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NECROLOGE 

DE    L'ABBAÏE 

DE      NÔTRE-D  AME 

DE    PORTROÏAL 

DES    CHAMPS, 

ORDRE    DE    CÏTEAUX, 
INSTITUT  DU  SAINT  SACREMENT, 

QV  I     CONTIENT 

LES  ELOGES  HISTORIQUES  AVEC  LES  EPITAPHES 

des  Fondateurs  £k  Bienfaiteurs  de  ce  Monaftére,  èc  des  autres  perfonnes 
de  diftin&ion  ,  qui  l'ont  obligé  par  leurs  fervices  ,  honoré  d'une  affec- 
tion particulière,  illuftré  par  laprofefTiûn  Monaflique  ,  édifié  par  leur 
pénitence  &:  leur  piété ,  fandifie  par  leur  mort,  ou  par  leur  fépulture. 

Ecce  ego  &  fueri  met  ,  quos  dédit  mihi  Dom'mtts  m  Jtgnum  ,  &in  Portentttm  Ifra'él  à 
Domine  exercttwtm ,  qnt  habitat  m  monte  S  ion.  liai.  VIII.  îS. 

Me  voici  moi  &  les  enfans  que  Dieu  m'a  donnez ,  pour  être  par  l'ordre  du  Seigneur  des  armées 
qui  habite  fur  Ja  montagne  de  Sion,  un  prodige  &  un  ligne  miraculeux  dans  Ifrael.  ' 


l/>t«£  nnvt«i  ,jia  in  domino  moruuitur. 


A     AMSTERDAM, 

I  hez  NICOLAS  POTGIETER,  Libraire  £ vis-à-vis  la  Bourfe.  17*3. 
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I. 


IDÉE     DE     ÏOVVRAGE. 


U  E  L  QJJ  E  coniîdérablc  que  puifïe 
paroître  ce  volume  aux  yeux  du  Public, 
on  ne  doit  pas  cependanc  le  regarder 
comme  un  ouvrage  enflé  d'ingénieufcs 
inventions,  où  l'on  n'auroir.  emploie  que 
l'arc  &  l'étude,  pour  relever  pardepieu- 
ks  fictions  la  gloire  de  Port-Roïal.  Touc 
y  eft  réel,  &  rien  d'imaginé-,  parceque  tout  y  eft  hifto- 
rique.  C  eft  une  fuite  6c  un  enchaînement  de  faits  ,  à 
qui  la  lucceflion  des  tems  a  donné  la  forme  :  ou  ,  pour 
mieux  dire,  c  eft  un  ouvrage  que  la  Providence  nous  a 
ménagé  elle-même  pendant  cinq  fiécles  entiers ,  par  le 
concours  de  différentes  perfonnes  qu'elle  a  fufcitées  pour 
le  recueillir.  De  forte  que  celui  qui  le  met  au  jour  n'y  a 
d'autre  part,  que  d'y  avoir  rempli  quelques  articles,  qui 
y  étoient  feulement  indiquez  -}  d'y  avoir  changé  queii 
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ques  expreflions  ufées  ,  afin  de  ne  pas  blefTer  la  délica- 
teffe  du  Lecteur  ;  &  d'avoir  traduit  en  nôtre  langue  les 
pièces  latines  qui  s'y  trouvent. 

II.  D'abord  ce  n'étoit  qu'un  petit  recueil  3  qui  comme 
les  autres  Necrologes  des  anciennes  Eglifes  ou  Monafté- 
res,  ne  comprenoit  que  les  noms ,  les  qualitez ,  quelques- 
unes  des  principales  actions  des  Fondateurs  ,  des  Bien- 
faiteurs &  de  quelques  AbbefTes  de  la  Maifon.  Mais  le 
fiêcle  d'où  nousfommes  fortis,  aïant  fourni  une  matière 
aufïi  riche  qu'abondante  ,  ce  petit  recueil  efr.  parvenu  à 
la  groiTeur  que  l'on  voit. 

III.  Après  la  réforme  de  Port-Roïal  au  commence- 
ment du  même  fïe'cle,  Dieu  aïant  re'iini  dans  ce  Sanctuaire 
tous  les  dons  de  fa  Grâce  èc  de  fon  Efprit  ;  &c  aïant  fait  de 
l'intérieur  de  la  Maifon  une  école  de  piété  pour  les  filles, 
ôc  de  l'extérieur  une  retraite  de  faints  penitens ,  il  s'y  for- 
ma autant  d'adorateurs  en  vérité  ,  qu'il  y  avoit  de  per- 
fonnes  qui  habitoient  ce  facré  delert  ,  ou  mêmes  qui  le 
frequentoient.  Leur  vie  étoit  fi  pure  ,  leur  conduite  fi 
fainte  ,  toutes  leurs  actions  fi  édifiantes  ,  qu'elles  paru- 
rent mériter  d'être  confervées  à  la  pofterité  ;  afin  de  fer- 
vir  de  modèle  aux  perfonnes  qui  tendroient  à  la  perfec- 
tion Evangclique. 

Ceux  donc  qui  en  avoient  été  les  témoins  oculaires, 
<k  le  plus  fouvent  les  Religieufes-mêmes  de  la  Maifon , 
entreprirent  de  les  écrire  à  mefure  que  ces  grands  fervi- 
teurs  de  Dieu  fortoient  de  cette  vie  mortelle ,  pour  païTer 
à  l'éternité  j  &  elles  ont  exécuté  ce  defTein  avec  tant  de 
fucecs  ,  que  l'ouvrage  eft  devenu  aufTi  utile  au  public 
que  glorieux  à  Port  Roïal  ôc  à  l'Eglife  entière.  Comme 
leur  principal ,  pour  ne  pas  dire,  leur  unique  but  étoit  de 
s'édifier  elles-mêmes  &  d'édifier  leurs  Sccurs ,  à  qui  l'on 
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en  faifoit  la  lecture  en  Chapitre  au  jour  de  l'anniverfaire 
de  chacun  de  ces  illuftres  morts  ,  elles  le  font  prefque 
toujours  bornées  à  n'y  rapporter  que  les  faits  propres  à 
nourrir  leur  piété  ,  &  à  les  instruire  de  leurs  devoirs. 
C'en1  par-là  que  l'ouvrage  fe  trouve  dégage'  de  tout  dif- 
cours  inutile  ,  de  ces  épifodes  fuperfluès,  &  que  tout  y 
eft  folide ,  édifiant ,  inftruclif.  D'ailleurs  la  manière  {im- 
pie &  naïve  avec  laquelle  il  eft  écrit ,  donne  au  fujet, 
quelque  noble  qu  il  foit  par  lui-même  ,  un  merveilleux 
relief ,  &  fait  fentir  par-tout  cette  aimable  fincerité ,  qui 
doit  toujours  être  infeparable  de  l'hiftoire. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  la  (implicite  n'y  règne  pas  fï 
univerfeliement  ,  qu'elle  n'y  foit  foûtenuë  par  une  cer- 
taine éloquence  naturelle,  qui  brille  fur-tout  dans  quel- 
ques éloges  particuliers  -,  mais  qui  eft  plutôt  prife  des 
chofes  -  mêmee  ,  qu'empruntée  des  régies  de  l'art.  Il 
eft  encore  vrai  que  toutes  les  épitaphes  latines  font  au- 
tant de  pièces  de  Rhétorique  d'une  beauté  parfaite.  Pour 
en  porter  ce  jugement  ,  il  fuffic  d'avertir  qu'elles  font 
pour  la  plupart  de  la  facondes  célèbres  MM.Hamon& 
Dodart,  qui  poffedoient  l'un  &  l'autre  en  un  degré  émi- 
nent  toute  la  délicatefle  de  la  belle  Latinité.  C'eft  pour- 
quoi s'il  Ce  trouvoit  des  Lefleurs,  qui  plus  attachez  à  le- 
corce  qu'à  la  fubftance  ,  rechercheroient  plutôt  à  con- 
renter  leur  efprit  par  les  beautez  du  difcours  ,  qu'à  nour- 
rir leur  cœur  par  la  narration  des  faits  ,  ils  auroient  ici 
de  quoi  fatisfaire  leur  goût. 

Mais  dans  les  épitaphes  comme  dans  les  éloges  les 
perfonnes  font  par-tout  repreientées  telles  qu'elles  é- 
toient  ;  &  l'on  s'y  attache  également  à  faire  connoître  la 
toute-puifTance  &  la  grandeur  de  Dieu,  l'infirmité  &  la 
bafteiTe  de  l'homme.  La  vertu  y  eft  peinte  avec  tous  les 
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traits  qui  la  peuvent  rendre  aimable  ,  &  avec  une  cer^ 
taine  onction  qui  paiTe  aife'ment  de  la  lecture  jufqu'an 
cœur.  Tout  y  efl  d'autant  plus  inftructif ,  que  Ion  y  efl: 
entré  dans  un  plus  grand  détail- ,  ôc  que  les  chofes  que 
l'on  y  touche  ,  tendent  toutes  ou  à  former  les  mœurs, 
ou  à  rectifier  les  fentimens.  On  n'y  trouve  point  de  ces 
actions  extraordinaires  qui  ne  produifenr  qu'une  fterile 
admiration.  Ce  font  des  actions  communes,  uniformes, 
fouvent  petites  en  elles-mêmes ,  mais  toujours  animées 
de  cet  efprit  qui  donne  le  prix  à  toutes  chofes  ,  &  quel- 
quefois accompagnées  d'une  magnanimité  chrétienne 
qui  les  rend  héroïques. 

IV.  Le  deiTeinque  l'on  a  eu  de  joindre  aux  éloges  des 
faintes  Vierges  &  des  pieux  Solitaires  de  Port-Roïal ,  ceux 
de  leurs  principaux  amis  &  Bienfaiteurs  ,  a  produit  dans 
l'ouvrage  une  admirable  variété  ,  qui  en  y  répandant  un 
nouvel  agrément,  contribue  à  le  rendre  encore  plus  inl- 
truCtif  De  forte  qu  il  n'elf  point  d'âge,  de  fexe  ,  de  con- 
dition ,  qui  n'y  trouve  plufieurs  exemples  des  vertus 
qui  font  propres  à  fon  état.  Les  perfonnes  qui  vivent 
dans  le  monde  &  à  la  Cour,  comme  les  Solitaires  ;  les 
Artifans  ,  comme  les  Grands  Seigneurs,  les  Laïques, 
comme  les  Evêques  &  les  Prêtres  -,  les  Domeftiques, 
comme  les  Maîtres  j  les  perfonnes  privées ,  comme  les 
Princes  &  les  Princeffes  :  tous  &  chacun  d'eux  y  trou- 
veront des  régies  fûres  pour  leur  conduite  particulière. 
Tantôt  c'elt,  le  portrait  d'une  Reine,  d'une  Princcf- 
fe  vertueufe,  où  l'on  apprend  l'ufage  chrétien  que  l'on 
doit  faire  de  fon  rang,  de  fa  naiffance,  des  honneurs y 
des  richefles ,  &  en  quoi  confilte  la  véritable  grandeur. 
Tantôt  c'efl:  celui  d'un  Courtifan  ,  que  les  charmes  &c 
la  force  de  la  Grâce  defàbufcnt  de  la  vanité  &  des  pom- 
pes 
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pcs  du  Siècle ,  arrachent  à  la  Cour  &.  au  grand  monde, 
&  en  font  un  Solitaire  &  un  pénitent.  Ici  c'eSt  1  éloge 
d'un  faine  Evêque  ,  qui  faifant  revivre  en  fa  perfonne 
toutes  les  vertus  de  ces  hommes  Apostoliques  des  pre- 
miers fîécles  ,  exprime  par  fa  conduite  ce  qu  il  en:  par 
ion  cara&ére  &  par  fa  dignité  -,  &  fait  voir  que  le  tra- 
vail ,  les  foins  ,  les  follicitudes  font  infeparables  de  l'E- 
pilcopat,  à  moins  que  l'on  ne  veuille  être  Evêque  que 
de  nom.  Là  ceft  celui  d'un  excellent  Ecclésiastique, 
qui  félon  fes  différentes  Situations  ,  enfeigne  la  vérita- 
ble  manière  de  conduire  les  âmes  à  Dieu  ^  le  zèle  &  le 
defintereSfement  avec  lefquels  on  doit  s'en  acquitter  ; 
l'obligation  qu'a  un  Prêtre  d'emploïer  tous  fes  talens 
pour  le  fervice  de  1  Eglife  j  l'amour  qu'il  eit  obligé  d'a- 
voir pour  la  juStice  &  pour  la  vérité  ;  l'efpric  avec  le- 
quel il  doit  fouffrir  pour  l'une  &c  pour  l'autre  l'exil ,  les 
fers,  la  prifon,  lorfque  la  Providence  l'y  engage  ;  le  Se- 
cret de  devenir  favant,  fans  donner  dans  la  vanicé,  ôc 
d'allier  la  charité  &  l'humiiité  avec  les  plus  vaStes  étu- 
des. 

Souvent  c'eSt  le  caractère  d'un  Capitaine,  qui  renon- 
ce à  la  milice  du  Siècle  pour  fe  faire  la  guerre  à  foi-mê- 
me, &  qui  court  avec  dautant  plus  d'ardeur  dans  la  voie 
de  la  pénitence,  qu'il  avoit  perdu  plus  de  tems  à  courir 
après  le  faux  honneur  &  la  vaine  gloire.  Quelquefois 
c'eft  celui  d'un  homme  de  robe,  qui  fe  cache  à  la  vue 
des  hommes ,  lorfqu'ils  admirent  le  plus  fes  grands  ta- 
lens &  fon  rare  mérite ,  afin  de  n  être  connu  que  de 
Dieu  feul  j  &  qui  fuit  les  plus  grandes  charges  qui  le 
Suivent  ,  afin  d'acquérir  l'humilité  Evangelique.  En 
pluSleurs  endroits  c'eft  la  conduite  édifiante  de  perSon- 
nes  engagées  dans  le  monde ,  qui  en  ont  Su  ufer  com- 
me 
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me  n'en  ufant  point  ;  qui  y  ont  poïTedé  des  biens  con- 
fiderables  comme  n'y  pofledanc  rien  ;  qui  ne  fe  fone 
fervies  de  leurs  richeiTes  ,  que  pour  fecourir  les  pau- 
vres,  doter  les  Monalteres,  orner  les  Eglifes^  qui  ap- 
pliquées à  régler  leur  maifon,  n'ont  travaillé  pour  leurs 
enfans  ,  que  pour  leur  procurer  une  éducation  chré- 
tienne, &  les  élever  pour  Dieu,  jamais  pour  le  monde  -, 
qui  ont  fanctifïé  leur  mariage  par  une  fainte  union  con- 
jugale ,  &  quelquefois  par  une  continence  volontaire- 
ment confentie.  En  d'autres  endroits  c'eit  le  genre  de 
vie  d'un  pieux  domeftique,  qui  dans  Ton  état  de  fervi- 
tude  a  trouvé  le  fecret  de  devenir  libre  ,  de  s'enrichir 
pour  le  ciel,  ôc  de  s'y  amaiTer  un  pre'cieux  trefor. 

V.  On  prévient  (ans  peine  tout  ce  que  l'on  dit  dans 
le  cours  de  l'ouvrage  ,  de  la  vie  plus  angelicjue  qu'hu- 
maine des  Vierges  qui  compofoient  la  fainte  Commu- 
nauté de  Port-Koïal  :  de  cette  union  charmante  entre 
toutes  les  Sœurs  \  qui  les  portoit  à  fe  prévenir  les  unes 
les  autres  dans  toutes  fortes  d'occafîons  ,  &  à  tou- 
jours préférer  les  commoditez  des  autres  aux  fiennes 
propres  -y  de  cette  fuite  des  honneurs  &  des  dignitez; 
de  cette  fainte  avidité  pour  les  humiliations,  qui  leur 
faifoit  mettre  leur  gloire  à  rechercher  avec  empreffemenc 
létat  humiliant  de  Sœur  converle  ,  &  le  préférer  à  ce- 
lui de  Religieufe  de  chœur  ^  de  cette  noble  émuhtion 
à  s'avancer  de  vertu  en  vertu  -,  de  cet  amour  pour  la  chal- 
teté,  qui  bannifloit  loin  d'elles  tout  ce  qui  autoit  pu  y 
donner  la  moindre  atteinte  -y  de  ce  détachement  abfolu 
de  toutes  les  créatures  ;  de  cette  charité  ingénieufe  à 
foulager  les  pauvres  &  les  affligez  -,  de  cet  attachement 
inviolable  à  la  juitice  &  à  la  vérité  ;  de  cette  fcnfibilité 
chrétienne  pour  les  biens  ou  les  maux  ,  les  luccès  ou 
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les  malheurs  de  l'Eglife;  de  ce  foin  infini  à  élever  la  jeu- 
neffe  dans  l'efprit  du  Chriftianifme ,  à  lui  inlpirer  une 
vive  crainte  de  Dieu ,  &z  une  horreur  extrême  des  moin- 
dres fautes. 

Que  de  fûmes  maximes,  que  d'excellens  préceptes, 
que  d'exemples  éclatans  de  vertu  !  Rien  ne  peut  donc 
être  ni  plus  avantageux  ni  plus  utile  au  public  que  cet 
ouvrage  •  &  il  eil  capable  d'y  produire  d'autant  plus  de 
fruit ,  que  les  exemples  qu'il  propofe  à  imiter ,  font  plus 
recens  &  moins  étrangers.  Ce  n'eff  point  une  Légende 
de  Saints  qui  aient  vécu  dans  des  fiécles  éloignez  du  nô- 
tre &  dans  des  pais  reculez.  On  pourroit  les  regarder, 
comme  il  n'arrive  que  trop  ordinairement  ,  dans  une 
diftance  infinie  ,  &  les  confidérer  comme  des  hommes 
d'un  autre  monde  ,  ôc  d'une  conltitution  différente  de 
la  nôtre.  Ce  font  les  actes  finceres  de  perfonnes  qui  fe 
font  fanctifiées  de  nôtre  tems ,  qui  ont  vécu  en  quelque 
manière  fous  nos  yeux  ,  ôc  dans  nôtre  propre  paï's.  A 
leur  lecture  il  n'efl  perfonne  qui  ne  doive  ientir  en  foi- 
même  les  mêmes  imprefïions  que  fentoit  autrefois  Saint 
Auguftin  à  la  relation  de  la  vie  du  grand  S.  Antoine. 
Stupebamus  autem  ,  secrioit-il  en  parlant  à  Dieu  ,  au.  cmf.t. 
dientes  tam  recenti  mcmoriâ  ,  fç)  propè  noftris  temporihuA™", 
teflatijfima  mirabilu  tua  in  fide  rccîa  ^J  CatholicX  Eccle- 
fia.  „  Ces  effets  fi  merveilleux  de  vôtre  grâce  ,  qui f£ 
étoient  certifiez  par  tant  de  te'moins  irréprochables,  lc 
&i  arrivez  depuis  il  peu  de  rems  ,  &  preique  en  nos  " 
jours  dans  la  Religion  véritable  &  dans  1  fcglife  Ca-  ce 
tholique  ,  nous  rempliffoient  d'admiration.  "  Ils  doi- 
vent être  ces  actes  comme  un  miroir,  où  les  perfonnes 
le  moins  attentives  '&  le  moins  vigilantes  fur  elles-mê- 
mes ,  qui  évitent  de  le  voir  telles  quelles  font ,  obfcr- 
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veront  à  l'éclat  &  à  la  lumière  des  actions  de  ces  grands 
Serviteurs  de  Dieu  ,  l'irrégularité  de  leur  vie  ,  les  dé- 
fauts ,  les  imperfections,  la  difformité  de  leur  condui- 
te. Et  cette  vue  produira  infailliblement  la  haine  du 
vice  &  des  moindres  défauts,  l'amour  de  la  vertu  &  de 
la  perfection.  Tel  fut  le  fruit  que  le  même  S.  Auguftin, 
encore  alors  éloigné  de  Dieu  ,  tira  des  merveilles  qu'il 
entendoit  raconter  de  la  vie  des  premiers  Pères  du  defert. 
îbii.c.y-  Mais  vous,  Seigneur  ,  continue  ce  Père,  pendant  qu'il 
,,  nous  parloit  ainu  ,  vous  me  rameniez  a  moi-même  ,  & 
,,  vous  m  expofiez  à  ma  propre  vile,  afin  que  je  viffecom- 

,,  bien  j'étois  laid ,  laie  &  difforme Que  fi  je  mef- 

,,  forçois  de  détourner  ma  penfée  de  mes  péchez ,  vous 
,,  vous  ferviez  des  paroles  de  Potitien  dans  la  fuite  de 
,,  fa  narration,  pour  m'oppofer  de  nouveau  moi-même 
j,  à  moi-même,  &  me  reprefenter  à. mon  efprit  tel  que 

j,  j  étois Alors  plus  je  me  fentois  touché  d'un  ar- 

,,  dent  amour  pour  ces  Chrétiens  dont  j  entendois  ra- 
„  conter  des  mouvemens  de  piété  fi  faints  &  fi  falutai- 
j,  res,  ôc  qui  s'étoient  mis  entièrement  entre  vos  mains 
„  pour  recevoir  leur  guenlon  ,  plus  en  me  comparant  à 
„  eux,  je  concevois  une  horrible  averfion  de  moi-mê- 
„  me. 

Que  l'on  ne  s'imagine  donc  pas  que  cet  ouvrage  ne 
foit  que  pour  certaines  perfonnes  &  non  pour  les  au- 
tres. Il  convient  généralement  à  tout  le  monde  ;  quoi- 
que pourtant  il  foit  vrai  de  dire  qu'il  convient  plus  par- 
ticulièrement aux  perfonnes  confacrées  à  Dieu ,  qui  en 
devroient  faire  leur  Manuel ,  &  le  confiderer  comme  le 
Livre  le  plus  cher  &  le  plus  précieux  après  l'Ecriture 
Sainte.  Les  Grands  du  monde  qui  font  profeffion  d'une 
fincere  piété,  le  verront  aulli  avec  un  plaifir  fingulier; 

parce 


PREFACE.  XI 

parce  qu'ils  y  trouveront  grand  nombre  de  perfonnes  de 
la  première  naifTance,  que  d'autres  n'ont  fait  connoître 
que  par  un  pompeux,  mais  vain  &  fouvent  peu  fincere 
étalage  de  leurs  alliances,  de  leurs  qualitez,  de  leurs  ti- 
tres &  des  faits  purement  humains  :  au  lieu  qu'on  les  re- 
prefente  ici  avec  tous  lear  traits  de  la  vertu  qu'elles  ont 
aimée  &  qu'elles  ont  pratiquée. 

V I.  Un  autre  avantage  de  ce  recueil ,  qui  mérite 
une  attention  particulière ,  c'eft  qu'il  contient  une  apo- 
logie auiTi  énergique  ,  qu'elle  eft  moins  équivoque  des 
fentimens  de  Port-Roïal  •  &  qu'il  donne  la  plus  grande 
connoiiTance  que  l'on  puiflè  avoir  de  l'efprit  &  de  la 
conduite  de  cette  fainte  Maifon.  C'eft  un  oracle  de 
Jesus-Christ;  ;  les  faux -Prophètes  fe  font  connoître 
par  leurs  œuvres  :  A  frucîibus  eorum  cognofeetis  eos.  Ils  Mauh. 
peuvent  bien  fe  revêtir  de  l'a  peau  des  brebis,  &  mon-''"'! 
trer  au-dehors  une  reffemblance  apparante  j  mais  rôt  ou 
tard  leurs  oeuvres  trahiflent  leur  déguilement,  &c  les 
font  toujours  connoître  pour  ce  qu'ils  font.  La  marque 
eft  au/li  confiante  qu'infaillible.  On  ne  cueille  point 
de  raiflns  fur  les  épines,  ni  de  figues  fur  les  chardons. 
Un  bon  arbre  ne  porte  que  de  bon  fruit  ;  &  un  mauvais 
arbre  n'en  peut  produire  que  de  mauvais.  PafTons  au 
fait,  &  venons  à  l'application  -,  mais  recherchons  aupa- 
ravant quel  eft  ce  bon  fruit  qui  fait  connoître  la  bonté 
de  l'arbre. 

L'Apôtre  nous  l'apprend.    Ce  font  les  fruits  de  la  lu- 
mière &  de  l'efprit  ;    &  le  fruit  de  la  lumière  conffie  em^.v.y 
toute  forte  de  bonté ,  de  juflice  çç)  de  vérité ,  comme  les 
fruits  de  l'efprit  /ont  la  charité  y  la  joie ,  la  paix ,  la  pa-cd.v.  i*. 
tience  ,  l'humanité  3  la  bonté  ,  la  perfeverance  a  Jouffrir  ,z'" 
la  douceur,  la  foi ,  lamodeflie  ,  la  continence ,  la  chafleté. 

*Bz  Qui- 
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Quiconque  porte  des  fruits  de  cette  efpece,  &  fait  des 

œuvres  de  cette  nature  ,  ne  fera  jamais  foupçonné  d'ê- 

ibu.v.6.  tre  un  mauvais  arbre,  ou  un  faux- Prophète.  Nous  û- 
vons  d'ailleurs  que  la  véritable  foi  le  fait  connoître  par 
les  œuvres  de  la  charité  ;  &  que  cette  foi  eft  toujours 
inleparable  de  la  bonne  conlcience,  fans  laquelle  on 

i.Tim.us- ne  la  peut  conlerver  :  Rabens  fîdcm  &  bonam  confeien-, 
tixm  ,  quant  quidam  repellentes  ,  circa,  fidem  naufragaze- 
runt. 

Or  le  defert  de  Port-Roïal  n'a  e'té  peuplé  que  de  ces 
hommes  de  charité  Ôc  de  mifericorde  ,  comme  les  ap- 
•Ecdi.  pelle  le  Sage  ,  qui  ont  travaillé  toute  leur  vie  à  porter 
des  fruits  de  l'efprit  &  de  la  lumière  ;  &  qui  ont  tout  fa- 
crifîé,  biens,  repos,  liberté,  réputation,  pour  confer- 
ver  le  témoignage  d'une  bonne  conlcience.  C'elf  de 
quoi  nous  produilons  les  Actes,  qui  forment  une  preu- 
ve incontestable  de  la  pureté  de  leur  foi  ,  &  qui  lont 
1  expreiîion  la  plus  naturelle  &  la  moins  équivoque  de 
leurs  fentimens  &  de  leur  doctrine. 

Que  les  ennemis  de  ce  faint  lieu  ,  s'il  en  a  encore 
après  fa  deftruetion,  ceflfent  donc  de  le  décrier,  &de  le 
vouloir  faire  pafTer  pour  le  nid  de  ihére/ie.  Si  c'eft  par 
malignité  qu'ils  ont  avancé  cet  horrible  blafphéme, 
qu'ils  en  rougifTent  aujourd'hui ,  &  qu'ils  voient  lans  ai- 
greur leur  calomnie  confondue.  Si  c'elt  par  ignorance, 
qu'ils  ouvrent  enfin  les  yeux  à  la  lumière  de  la  vérité, 
&  qu'ils  montrent  par-là  qu  ils  méiitent  quelque  par- 
don. 

Grand  Dieu  !  quel  renverfement  dans  l'ordre  de  vôtre 
Providence,  fi  un  heu  où  l'on  a  vu  régner  la  douceur, 
l'efprit  de  paix  &  de  charité ,  la  piété  la  plus  éclairée  ôc 
la  plus  folide,  en  un  mot  l'aiTemblage  déroutes  les  ver- 
tus 
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tus  chrétiennes  &  religieufes  ,  pouvoit  être  en  même 
tems  le  nid  de  L'hcrefîe  !  Mais  non  ,  il  n'y  eut  jamais 
d'alliance  entre  J.  C.  &c  Belial  ,  entre  la  lumière  &  les 
ténèbres,  entre  la  juitice  &  l'iniquité  :  &  un  Sanctuaire 
où  tant  de  fainces  Vierges  vivoient  dans  une  pureté  an- 
gelique  ,  dans  l'attente  continuelle  de  l'avènement  de 
leur  Epoux  celefte  ,  dans  l'attachement  inviolable  à  la 
juitice,  à  la  vérité,  aux  loix  de  l'Eglife  &:  de  leur  Infti- 
tut  j  où  de  vrais  pénitens  mores  à  eux-mêmes  &  enfeve- 
lis  dans  la  retraite  &  dans  le  filence  ,  travailloient  fans 
relâche  à  fè  dépouiller  du  vieil  homme  ,  &  à  faire  revi- 
vre en  eux  l'homme  nouveau  ;  où  l'innocence  de  tant 
d'enfans  a  été  à  couvert  de  la  corruption  du  fiécle  par 
l'éducation  la  plus  chrétienne  ;  où  les  faintes  véritez  de 
la  Grâce,  de  la  pénitence,  de  la  piété  évangelique  ont 
repris  une  nouvelle  vie  ,  &  d'où  elles  fe  font  répandues 
bien  loin  ,  malgré  les  oppofitions  des  hommes  char- 
nels ;  où  le  zèle  de  la  Mailon  de  Dieu ,  l'efprit  du  Sacer- 
doce de  J.  C.  l'amour  de  la  Hiérarchie  ecclefiaftique 
ont  commencé  de  revivre  en  nos  jours  ;  d'où  font  for- 
tis  tant  d'excellens  ouvrages  contre  l'erreur  :  un  tel  Sanc- 
tuaire ,  dis-je  ,  ne  pafTera  jamais  dans  l'efprit  des  perfon- 
nes  judicieufes  &  équitables  pour  avoir  été  le  nid  de  ïhé~ 
rejie. 

VII.  Enfin  ,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut 
contribuer  à  faire  autant  eftimer  ce  recueil  qu'il  le  mé- 
rite ,  nous  devons  avertir  que  l'on  y  trouvera  lHiftoire 
entière  de  Port-Roïal,  &  de  tout  ce  qui  s'y  eft  palté  de 
plus  remarquable  depuis  l'établifTement  du  Monaftére 
jufqu  a  fa  deftruclion.  Mais  ,  afin  d'aider  le  Lecteur  à 
s'en  former  une  jufte  idée  ,  nous  avons  crû  devoir  en 
recueillir  tous  les  traits  hiitoriques  ,  qui  font  difperfez 

dans 
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dans  le  corps  de  l'ouvrage ,  &  les  ranger  dans  leur  ordre 
naturel,  en  y  joignant  ce  que  les  autres  monumens  tant 
imprimez  que  manuferits  nous  ont  pu  fournir  de  plus 
confiderable  à  ce  fujet.  Par  ce  moïen  on  aura  un  abrè- 
ge complet  &  fuivi  de  l'Hiftoire  de  cette  fainte  Maifon  , 
où  l'on  verra  comme  d'un  coup  d'œil  fon  origine  ,  Tes 
progrès,  &c  fa  fin,  moins  tragique  pour  elle  ,  que  pour 
ceux  qui  l'ont  procurée. 

§.       I  I. 

nAbregé  de  iHifloire  de  V  Abbaïe  de  Port-Roïal  des 

Champs. 

I.  "Abbaïe  de  Port-Roïal  des  Champs ,  qui  eft  de- 
■*— '  venue  fi  célèbre  d.ansces  derniers  fiecles,  &  donc 
l'injufte  &  funefte  deftruction  n'a  fait  qu'en  rendre  la 
mémoire  plus  refpectable  ,  doit  fon  établiiTement  aux 
pieufes  liberalitez  des  Seigneurs  &  Dames  de  Marli  prés 
de  Saint-Germain-en-Laie.  Matthieu  I.  d'Attichi ,  ca- 
det de  la  mailon  de  Montmorenci ,  Seigneur  de  Marli, 
à  fon  départ  pour  le  voïage  de  la  Terre-Sainte ,  laifTa  à 
Mathilde  de  Garlande  fon  Epoufe  ,  des  fommes  confu 
dérables  pour  être  emploïees  en  œuvres  de  piété.  Ma- 
thilde, aïant  pris  l'avis  d  Odon  de  Sulli,  Evêque  de  Pa- 
ris, crut  qu'elle  n'en  pouvoit  faire  un  meilleur  ufage, 
que  d'en  fonder  un  Monaftére.  Dans  ce  deiTein  elle 
acheta  le  fîef  de  Porrois  ou  Port-Roïal*,  où  en  1104.  t 
elle  jetta  les  premiers  fondemens  d'une  Maiion  de  filles 

fous 

*   Lat.  Porregim ,  ou  Portus  Régis. 

■j-  Seulement  après  le  (,.  jour  d'Avril,  qui  fut  le  commencement  de  cet- 
te année  1104..  fc-lon  la  manière  de  compter  en  ce  teins- la. 
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fous  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  qu'elle  dotta  de  quinze  livres 
de  rente  fur  Meulan  ,  &c  de  dix  muids  de  bled  auffi  de 
rente  fur  le  moulin  de  Galardon. 

II.  Prcique  auffi-tôt  Païen  d'Orfigni  ou  d'Urfines 
avec  fa  femme  &  les  enfans  ,  ajoura  à  cette  nouvelle 
fondation  une  terre  fituée  au  même  lieu  de  Port-Roïal  ; 
&  dès  le  mois  d'Août  de  la  même  anne'e  1104.  on  y  v^c 
une  Eglife  ou  Chapelle  ,  qui  portoit  le  nom  de  Nôtre- 
Dame  de  Porrois.  Mais  ce  ne  fut  qu'en  1107.  que  l'on 
bâtit  les  lieux  réguliers-,  &  ils  ne  commencèrent  à  être 
habitez  que  l'année  fuivante.  En  cette  même  année 
«08.  Simon  le  Grand  ,  Comte  de  Monfort ,  augmenta 
cette  fondation  d'un  muid  de  bled  de  rente  en  fa  gran- 
ge de  Meri ,  &  céda  en  fa  forêt  d'iveline  tout  le  bois 
vif  pour  bâtir  &  le  bois  mort  pour  brûler  ,  avec  quel- 
ques autres  droits,  Odon  de  Sulli  prit  un  foin  particu- 
lier de  ce  nouvel  établiflement ,  pendant  les  quatre  an- 
nées qu'il  vécut  depuis  -,  &  Mathilde  ,  Bouchard  I.  & 
Matthieu  II.  de  Marli  fes  enfans  fe  firent  un  mérite  de 
le  cultiver  le  refte  de  leurs  jours. 

Le  premier  l'enrichit  de  plufieurs  terres  &  revenus , 
entre-autres  de  la  terre  de  Chaignai  &  d'une  rente  con- 
fidérable  fur  le  moulin  de  Noifi  -y  à  quoi  fon  frère  ajou- 
ta ,  du  confentement  de  Mathilde  de  Chafteauforc  fa 
femme,  dix  livres  de  rente  fur  la  Prévôté  de  Marli,  avec 
une  maifon ,  un  moulin ,  des  prez  &  des  terres  qu'il  pof- 
fedoit  à  Aulnai  :  &  tous  les  trois  la  mère  &  les  deux  fils 
fe  joignant  enfemble,  folliciterent  auprès  des  Abbez  de 
Cîteaux  de  Savigni  &  des  Vaux-de-Cemai  l'éredtion  du 
nouveau  Monaftere  en  Abbaïe. 

III.  Dès  le  mois  de  Décembre  1114.  Pierre  de  Ne- 
mours ,  fucceffeur  d'Odon  de  Sulli  dans  le  Siège  Epif- 

copal 
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copal  de  Paris,  &  l'héritier  de  fon  affection  envers  Porr- 
Roial,  fit  un  accord  avec  le  Curé  de  Magni ,  à  qui  l'on 
païacent  fols  par ifis  de  dédommagement  pour  les  droits 
paroifliaux  qu'il  auroit  pu  prétendre,  &  accorda  au  Mo- 
naftére  le  droit  de  ParoifTe.  Au  mois  de  Mars  fuivant, 
qui  faifoit  encore  partie  de  la  même  année  1x14.  le  mê- 
me Prélat  y  fit  une  vifite  en  perfonne  ;  &  voïant  qu'il  y 
avoit  un  fonds  (uffifant  pour  y  entretenir  treize  à  quator- 
ze Religieufes  ,  il  érigea  le  Monaftére  en  Abbaïe ,  du 
confentement  des  Abbez  déjà  nommez  ,  &  confenrit 
qu'il  y  eût  une  AbbeiTe  pour  Supérieure. 

On  ne  voit  point  cependant  qu  il  y  en  ait  eu  jufqu'en 
1116.  Eremberge,  qui  mourut  vers  12,17.  fut  la  premiè- 
re qui  porta  ce  titre.  Elle  céda  au  profit  de  fa  Commu- 
nauté fèpt  arpens  de  terre  qu'elle  avoit  à  Noifi,  &  re- 
çut dans  fa  Maifondeux  Religieux  des  Vaux-de-Cernai 
pour  Confeffeurs  ,  conformément  au  règlement  de  l'E- 
vêque  de  Chartres  ôc  des  Abbez  de  Savigni  &  des  Vaux- 
de-Cernai. 

I  V.  Bien-tôt  la  nouvelle  Abbaïe  reçut  de  grands  ac- 
croifîemens  par  les  libéralitez  de  nos  Rois ,  des  Seigneurs 
du  voifinage ,  de  quelques  Abbez  ,  de  de  plusieurs  au- 
tres particuliers.  Le  Roi  Loiiis  VIII.  lui  afïigna  fur  la 
Prévôté  de  Paris  deux  fols  fix  deniers  de  rente  pour  cha- 
que jour  de  l'année.  S.  Loiiis,  fon  fils  &  Ion  luccefTeur, 
en  prit  tous  les  biens  fous  fa  protection  roïile  ;  manda  à 
tous  fes  Baillifs  &  Prévôts  de  les  garder  ,  défendre  & 
protéger;  &  lui  accorda  la  franchiie  de  tous  les  péages 
par  eau  &  par  terre  pour  fes  denrées.  La  Reine  Margue- 
rite  de  Provence  ,  fa  femme  ,  lui  fit  un  don  de  deux 
cens  livres  pan fis ,  qui  étoit  alors  une  fomme  considé- 
rable. Mathilde  de  Chaftcaufort,  fille  de  Confiance  de 

Courtenai , 
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Courtenai,  &  femme  de  Bouchard  I.  de  Marlt ,  donna 
le  bois  de  Molereiz,  Hugues  Abbé  de  S.  Germain-des- 
Prez,  quelques  vignes  à  Meudon  &  à  Louciennes  -y  Si- 
mon de  Braie  ,  Eccléfiaftique  ,  une  maifon  aux  Halles 
de  Paris,  nommée  l'Hôrel  du  Chapeau  rouge-  Emeline 
Darenci,  fa  feeur  ,  vingt  livres pari/ts,  pour  acheter  un 
fonds  qui  lerviroit  à  entretenir  un  Chapellain  -y  Mat- 
thieu de  Meudon,  du  confentement  de  Marthe  fa  fem- 
me ,  trois  feptiers  d'orge  &  trois  d'hivernage  en  fa  dix- 
me  de  Meudon,  avec  un  doublier  de  vin  &  une  mafu- 
re;  Philippe  de  Vaumurier  &  Eremberge  fa  femme,  la 
cinquième  partie  de  leurs  héritages.  Pluneurs  autres  par- 
ticuliers, dont  le  détail  feroit  ennuïeux,  lui  firent  aulîl 
diverfes  donnations. 

Mais ,  .après  les  Seigneurs  de  Marli ,  il  n'y  en  eut  point 
qui  fignalaffent  davantage  leurs  libéralitez  envers  Port- 
Roïal  ,  que  les  Seigneurs  de  Chevreufe,  de  Monfort, 
de  Trie  &  de  Dreux  ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite 
de  louvragc.  Jean  de  Monfort  entre-autres,  frère  de 
Perronnelle  AbbefTe  du  Monaftére ,  lui  céda  deux  cens 
quarante  arpens  de  terre  en  un  tenant  au  territoire  de. 
Perrei ,  avec  baffe  &  moïenne  Juftice.  Et  plufieurs  fil- 
les des  uns  &  des  autres  ,  comme  aufîî  quelques- unes 
des  Maifôns  de  Marli ,  de  Narbonne  &  de  Levis,  atti- 
rées par  les  charmes  de  cette  folitude  nouvellement  ha- 
bitée, la  préférèrent  aux  établiffemens  avantageux  que 
leur  naiuance  leur  cftroit  dans  le  monde,  ôz  en  furent 
toutes  d'infignes  Bienfactrices. 

V.  A  tous  ces  biens  &  revenus  les  Papes  attachèrent 
divers  Privilèges  ,  outre  ceux  dont  le  Monaftére  joiiill 
foit  en  qualité  de  membre  de  l'Ordre  de  Cïceaux.  Le 
dix-huitième  jour  de  Janvier  1113.  le  Pape  Honorius  II I, 

*  C  informe; 
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informé  de  l'heureux  progrès  de  la  nouvelle  Abbaïe, 
donna  une  Bulle  adrefïée  à  l'Abbeffe  &c  aux  Religieulès, 
où  après  leur  avoir  recommendé  de  garder  inviolable- 
ment  la  Régie  de  S.  Benoît,  <Sc  défendu  auxReligieufes 
de  fortir  du  Monaltére  ,  fans  la  permiflion  expreffe  de 
l'Abbefle  ,  il  ffcatuë  en  leur  faveur  ce  qui  fuie.  Qu'elles 
jouiront  de  l'exemtion  de  toutes  dixmes  groffes  &  me- 
nues ,  pour  tous  les  biens  généralement  qu'elles  pofTé- 
doient  avant  le  Concile  général  de  Latran  tenu  en  izij. 
Qu'il  leur  foit  permis  de  recevoir  les  perlonnes  qui  quit- 
tent le  monde  pour  ie  retirer  parmi  elles.  Qu'elles  fe- 
ront exemtes  des  Afîemblées  Synodales  -,  <Sc  que  l'Evê- 
que  Diocéfain  ne  prendra  rien  d'elles  pour  la  confecra- 
non  des  autels  &  de  l'Eghfe,  ni  pour  les  laintes  huiles, 
fous  prétexte  de  coutume  :  autrement  permis  aux  Reli- 
pieufesid'avoir  recours  à  tel  Evêque  qu'elles  voudront. 
Défenfe  aux  Evêques  d'aller  conférer  les  Ordres  chez 
elles,  ou  y  tenir  des  affemblécs  publiques ,  fans  la  per- 
miflion  des  Religieufes  ;  &  d'empêcher  l'élection  régu- 
lière de  l'Abbeffe  ,  ou  d'en  dépoier  une  élue  canonique- 
ment.  Pendant  la  vacance  du  Siège  Epifcopal  permis  à 
elles  de  s'adrejOTer  à  tel  Evêque  qu'elles  iouhaiteronr , 
pour  les  faintes  huiles  ,  la  bénédiction  des  vaies  lacrez  , 
la  confécration  des  autels,  la  bénédiction  des  Religieu- 
fes, &c.  Annulation  de  toutes  les  luipenies  ou  excom- 
munications, que  les  Evêques  ou  autres  pourroient  pro- 
noncer contre  elles  ,  leurs  Bienfaiteurs  ,  &  autres  per- 
fonnes  qui  leur  appartiennent.  Permiïfion  à  elles  de  cé- 
lébrer les  Offices  divins  pendant  un  Interdit  général  • 
&  confirmation  en  leur  faveur  de  tous  les  Privilèges  & 
Exemtions  accordées  par  fes  Prédeceffeurs  à  l'Ordre  de 
Cûeaux.  Excommunication  contre  ceux  qui  trouble- 
ront 
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ront  leur  Monaitére  ,  s'empareront  de  leurs  biens  ,  ou 
les  retiendront  j  &  défenle  que  l'on  prenne  perfonne, 
ou  que  l'on  exerce  aucune  violence  dans  leur  Maifon, 
ni  dans  l'enclos  de  leurs  granges. 

Le  Pape  Grégoire  IX.  voulant  comme  Ton  Prédecef- 
feur  favorifer  le  Monaitére  de  Port-Roïal ,  donna  une 
Bulle  en  date  du  cinquième  jour  de  Juin  12.2.9.  Par  ^a- 
quelle  il  lui  confirme  la  pofleflion  de  tous  les  biens, 
avec  l'exemtion  des  dixmcs  telle  qu'Honorius  III.  l'a- 
voit  accordée,  &  prend  l'Abbaïe  fous  la  protection  du 
Saint  Siège:  ce  que  le  Pape  Innocent  IV.  fît  auflî  dans 
la  fuite  par  deux  différentes  Bulles  ;  l'une  datée  de  Lvon 
du  dixfept  Avril  1149.  &  l'autre  de  Latran  du  neuf  No- 
vembre 1154.  la  dernière  année  de  ion  Pontificat. 

VI.  Cependant  le  nombre  des  Religieuies  croi flanc 
tous  les  jours  ,  &  la  première  Egliie  (e  trouvant  trop 
petite  pour  les  contenir,  on  en  éleva  une  nouvelle,  qui 
fut  dédiée  le  vingt-cinquième  jour  de  Juin  1150.  Dès  le 
treize  Septembre  de  l'année  précédente,  le  même  Pape 
Grégoire  IX.  avoit  fait  expédier  une  Bulle  pour  cette 
dédicace  ,  par  laquelle  il  accorde  un  an  &  quarante 
jours  d'indulgence  à  ceux  qui  vifiteroient  la  nouvelle 
Eglife  le  jour  de  la  cérémonie  ,  ou  pendant  l'Octave, 
&:  cent  jours  à  ceux  qui  la  vifiteroient  chaque  année  au 
jour  de  l'anniverfairc. 

Port-Koïal  ainfi  établi ,  commençoit  à  le  faire  un 
nom  dans  le  monde.  Le  Chapitre  de  Citeaux  tenu  en 
1135s  voulant  lavoir  au  julte  l'état  de  ce  Monaftére  ,  dé- 
puta Etienne  Abbé  de  Savigni  ,  pour  aller  faire  l'exa- 
men des  biens  qu'il  pofledoit.  L'Abbé  en  fit  la  difcuf- 
fion  au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  j  &  ils  le 
trouvèrent  fuffifans  pour  entretenir  foixantc  Religieufes. 

*;'c  2  On 
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On  peut  juger  du  progrès  fpirituel  de  cette  compagnie 
de  Vierges ,  parles  foins  aflidus  qu'en  prit  pendant  dou- 
ze ans  S.  Thibauld  Abbé  des  Vaux-de-Cernai  ,  fils  aine' 
de  Bouchard  I.  de  Marli  ;  qui  y  faifoit  quelquefois  fa  ré- 
fidence  en  qualité'  de  Supérieur  de  la  Maifon,  &  qui 
ajouta  un  troifiéme  Religieux  aux  deux  autres  déjà  pré- 
pofèz  pour  la  diriger. 

VII.  Après  le  milieu  du  même  fîécle ,  qui  étoit  le 
XIII.  Marguerite  de  Levis ,  qui  en  fut  Abbelîe  depuis 
1175.  jufqu'en  1281.  fît  de  grands  biens  au  Monallére. 
Llle  y  porta  cinq  mille  livres  ,  qui  furent  emploïées  à 
bâtir  un  nouveau  refedtoir  ;  &  enrichit  l'Eglife  d'une 
chaiTe  d'argent,  d'un  grand  calice,  d'une  croix  &  d'un 
ciboire  d'or.  Au  commencement  du  fîécle  fuivant, 
Yoland  de  Dreux  ,  Reine  d'Ecoffe ,  puis  DucheiTe  de 
Bretagne  &  ComtelTe  de  Monfort,  lœur  de  Beatrix  de 
Dreux  AbbefTe  de  la  Maifon  ,  en  fut  une  illuilre  Bien- 
faitrice. On  voit  par  la  reprefentation  de  la  tombe  de 
cette  Abbeffe ,  qu'en  ces  tems-là  les  Religieufes  de 
Port-Roial  portoient  le  manteau  au  lieu  de  la  coule, 
&  la  ceinture  par-delTus  le  fcapulaire  ;  &  que  leur  toque 
de  tête  &c  leur  voile  étoient  prelque  les  mêmes  que  la 
toque  &  le  petit  voile  des  Religieufes  de  nos  jours. 

Avant  le  milieu  du  XIV.  fîécle,  Agnès  de  Trie,  qui 
gouverna  le  Monaïf  ère  en  qualité  d'AbbefTe  ,  fît  faire 
de  grandes  réparations  aux  lieux  réguliers ,  &  acquit  des 
biens  confidérablcs.  Mais  dans  le  fîécle  fuivant  Port- 
Roïal  étoit  bien  déchu  de  cet  état  rlcuriffant  où  nous 
l'avons  vu  jufqu'ici,  tant  par  les  injures  du  tems  que 
par  le  malheur  des  guerres;  &  il  eut  befoin  pour  fe  re- 
lever de  fes  ruines,  de  trouver  deux  AbbeiTcs  auflî  ù^cs 
&:  aufh  zélées,  que  le  furent  les  deux  Dames  de  la  fin, 

qui 
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cjui  le  gouvernèrent  depuis  1468.  jufqu'en  1558.  prefque 
pendant  un  fiécle  entier.  La  première  s'appliqua  à  re- 
couvrer les  titres  enlevez,  à  revendiquer  les  biens  alié- 
nez ,  à  mettre  en  e'tat  ceux  qui  e'toient  en  friche ,  &  à 
réparer  les  ruines  des  bâtimens  des  Granges  d'en-haur. 
L'autre  ,  marchant  fur  les  traces  de  fà  pieufe  Tante  ,  fît 
re'tablir  lEglife,  bâtir  un  nouveau  clocher,  réparer  l'an- 
cien cloître,  le  dortoir,  l'infirmerie,  &  plufieurs  autres 
bâtimens  ;  acquit  une  grande  partie  des  terres  qui  com- 
pofent  les  fermes  de  Vaumurier,  de  Champ-Garnier  & 
des  Granges  ;  fît  faire  les  chaires  du  chœur,  qui  furent 
finies  en  1555.  &  qui  coûtèrent  de  façon  mille  deux  cens 
quatre-vingts  livres,  Ce  fut  cette  dernière  AbbefTe ,  qui 
introduifit  à  Port-Roïal  l'ufage  de  la  coule  pour  le  man- 
teau que  l'on  y  portoit  auparavant,  comme  nous  lavons 
remarqué. 

VIII.  Mais  tout  ce  que  l'on  avoit  fait  jufques  là  en 
faveur  de  ce  Monaftére  ,  fe  trouva  peu  de  chofe  en 
comparaifon  de  ce  que  la  famille  des  Arnaulds  fît  dans 
la  fuite.  C'en:  à  cette  illuftre  famille  que  Port-Roïal  eft 
redevable  de  cette  grande  réputation  ,  de  cette  fplen- 
deur  éclatante,  où  nous  l'avons  vu  arrivé  de  nos  jours. 
Lorfque  Madame  Jacqueline -Marie- Angélique  Ar- 
nauld  en  alla  prendre  polfeflion  ,  après  la  mort  de  Ma- 
dame Jeanne  de  Boulehart ,  qui  deux  ans  auparavant, 
c'eft-à-dire,  en  1600.  l'avoit  faite  fa  Coadjutrice  ,  elle 
trouva  la  Mailon  dans  un  état  déplorable  pour  le  fpiri- 
tuel  &  pour  le  temporel.  Il  n'y  avoit  que  douze  Reli- 
gieufes  ,  dont  trois  e'toient  imbéciles  ,  &  deux  encore 
Novices.  On  y  vivoit  dans  une  ignorance  anreufe  ;  &  à 
peine  y  favoit-on  les  premiers  principes  de  nôtre  Reli- 
gion :  on  n'y  obfervoit point  la  clôture ■>  labltinence  fé- 
lon 
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Ion  la  Régie  en  étoit  bannie  ;  rien  n'étoit  en  commun  -y 
chaque  Religieufe  avoir  Ton  pécule.  Le  dortoir  conflftoic 
en  douze  cellules  ;  les  infirmeries  étoient  mal  bâties  & 
très-incommodes  pour  leur  humidité  ;  les  jardins  n'é- 
toient  que  des  marécages  incultes. 

M.  Arnauld  ,  pcre  de  la  jeune  AbbefTe  ,  touché  du 
mauvais  état  de  cette  Maifon,  y  apporta  une  main  cha- 
ritable, ôc  emploïa  (es  ioins  &  une  grande  partie  de  les 
revenus  à  la  rétablir  dans  le  temporel.  Il  en  fît  rehaui- 
fer  les  infirmeries;  y  pratiqua  quelques  autres  commo- 
ditez  j  &  y  éleva  de  petits  murs  de  clôture  autour  de 
l'enceinte  du  Monaftére.  Mais  ce  ne  fut  là  que  le  pre- 
mier coup  défiai  de  Ion  entier  rétablifTement. 

I X.  Le  tems  étant  venu  ,  auquel  Dieu  avoit  réfolu  de 
fe  préparer  un  Sanctuaire,  pour  y  mettre  comme  en  dé- 
pôt le  tréfor  de  fes  grâces  ,  afin  de  les  répandre  de- là 
fur  toute  l'Eglife  de  France,  &  de  les  faire  pénétrer  juf- 
ques  dans  le  monde  corrompu,  &  à  la  Cour-même,  où 
il  vouloit  fe  former  de  vrais  adorateurs  -f  il  choifit  Port- 
Roial ,  &  infpira  à  la  nouvelle  Abbeffe  la  génereufe  ré- 
folution  de  fe  réformer.  Sa  fituation  convenoit  aux  def- 
ieins  de  miiericorde  que  Dieu  avoit  fur  la  France. 
L'Abbaïe  n'étoit  qu'à  peu  de  diitance  de  la  Capitale  du 
Roïaume  ,  où  elle  fut  enfuite  transférée,  &  fe  trouva 
depuis  à  la  porte  de  Verfailles  ,  qui  devint  le  fejour  de 
la  Cour.  D'ailleurs  rien  n'étoit  plus  propre  à  manifeitcr 
la  gloire  de  Dieu,  ni  plus  capable  de  faire  obferver  le 
doit  de  fa  toute  -puiflance  ,  que  de  commencer  l'éxe- 
cution de  ce  grand  deffein  par  le  miniftére  d'une  jeune 
fille. 

Elle  n'avoit  encore  que  dix-fept  ans  &  demi ,  lorf- 
qu'en  1609.  e^e  ^e  prêta  à  une  fi  grande  entreprife. 

Mais, 
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Mais, déjà affez  éclairée  pourconnoître  le  moïen  le  plus 
propre  à  y  réùilir  ,  &  afTez  prudente  pour  s'en  fervir  à 
propos  ,  elle  n'y  emploïa  que  la  voie  de  perfuafion  ;  ne 
propofant  aucune  obfervance  à  Tes  Religieufes,  qu'elle 
ne  la  leur  fît  aimer  auparavant,  &  qu'elle-même  ne  la 
pratiquât  la  première.  D'abord  elle  commença  par  fai- 
re obierver  la  clôture ,  &  mettre  toutes  chofes  en  com- 
mun ;  puis  elle  établit  l'abftinence  conformément  à  la 
Régie  ,  &  peu  à  peu  toutes  les  autres  maximes  d'une 
exacte  réforme.  Sur-tout  elle  pofa  pour  principe,  quel- 
que peu  accommodé  que  fût  ion  Monaftére  ,  de  ne 
point  rendre  vénale  l'entrée  qu'elle  y  accorderoit  aux 
filles  qui  fe  prefenteroient ,  pour  y  être  reçues  :  princi- 
pe toujours  inviolablement  obfervé  à  Port-Roïal ,  où  il 
a  été  une  fource  abondante  des  bénédictions  du  Ciel. 

Ceux  qui  dans  ces  commencemens  aidèrent  le  plus 
Madame  Arnauld  à  avancer  ce  pieux  ouvrage  ,  furent 
Dom  Etienne  Maugier  Abbé  de  la  Charmoie  ,  Dora 
Euftache  de  Saint  Paul  Feiïillent,  le  Père  Archange  de 
Pembrock  Capucin  ,  &c  plus  que  tous  les  autres  Saine 
François  de  Sales,  Evêque  de  Genève  ,  qui  connoiffant 
le  bien  qui  fe  pratiquoit  dans  ce  facré  défert ,  l'avoit  pris 
en  une  fmguliere  affection  ;  jufques-là  qu'il  ne  le  nom- 
moit  point  autrement  que  fon  cher  Port-Roïal ,  fes  chè- 
res délices. 

X.  Bien-tôt  la  nouvelle  Réforme  répandit  une  Ci  bon- 
ne odeur,  qu'elle  attira  grand  nombre  de  Religieufes 
des  Monaftéres  étrangers,  qui  zélées  pour  la  perfection 
religieufe  quelles  avoient  vouée  à  leur  profefïion  ,  fe 
retirèrent  à  Port-Roïal  ,  où  elles  favoient  que  l'on  tra- 
vailloit  avec  tant  de  foin  à  l'acquérir.  En  peu  d'années 
on  y  en  vit  venir  plufïeurs  des  Abbaïes  de  S.  Antoine  à 

Paris, 
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Pans,  de  MaubuilTon,  du  Paracletà  Amiens,  de  l'EcIa- 
che  ,  d' Andeci  près  de  Sezane  en  Brie ,  de  Vinai  au  Dio- 
céie  de  Clia  ons ,  de  Sainte  Anne  de  Magni  ,  mainte- 
nant transféré  à  iîh  près  de  Paris,  de  difterens  Monaf- 
te'res  de  la  Congrégation  de  Nôtre- Dame,  des  Dix-ver- 
tus à  Koie,  de  Collinance  Ordre  de  Fonrevrauld. 

Non  -  feulement  des  Reiigieufes  particulie'res  entrè- 
rent dans  cet  heureux,  renouvellement  ;  mais  plusieurs 
Monaftéres  entiers  voulurent  avoir  part  à  la  même  grâ- 
ce :  &  en  moins  de  vingt  ans  Port-Roïal  réforma  les  Ab- 
baïes  de  MaubuilTon  ,  du  Lys  ,  du  Tard  à  Dijon  ,  des 
Lies  d'Auxerre.,  de  Gomerfontaine ,  de  Gif ,  de  S.  Aubin 
au  Diocéfe  de  Rouen ,  du  Paraclet  à  Amiens,  &c.  Tels 
furent  les  commencemens  ;  tels  furent  les  premiers  pro- 
grès de  cette  Réforme,  la  première  que  Ion  eût  encore 
vue  dans  l'Ordre  de  Cîteaux. 

X I,  Quoique  le  nombre  des  Reiigieufes  s'accrûc 
tous  les  jours  à  Port-Roïal ,  «3c  que  tout  le  revenu  de  la 
Maifon  n'allât  pas  au-delà  de fix  mille  livres-,  cela  n'em- 
pêcha point  que  Madame  Arnauld,  pleine  de  foi  en  la 
Providence  ,  n'y  menât  avec  elle  ,  en  y  retournant  de 
MaubuilTon  ,  trente  filles  qu'on  fe  plaignoir.  qu'elle  y 
avoit  reçues  lans  dot,  pendant  le  tems  qu'elle  emploïa 
à  réformer  cette  dernière  Abbaïe.  De  forte  que  ce  nom- 
bre joint  à  celles  qui  étoient  déjà  à  Port-Roïal,  &  à  quel- 
ques autres  que  la  fainte  AbbefTe  reçut  d'ailleurs,  com- 
pofa  une  Communauté  de  quatre-vingt  Reiigieufes  ;  fans 
que  les  revenus  du  Monairére  en  fufîent  augmentez ,  que 
de  cinq  cens  livres  de  rente  que  celles  de  Maubuilîon  y 
avoient  portées.  Mais  Dieu,  qui  veilloit  à  cet  étabhffe- 
ment  commeàfon  propre  ouvrage,  (ut  faire  trouver  à  fes 
Epoufcs  un  nécefTaire  fumTant  dans  leur  pauvreté-même. 

Une 
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Une  Maifon  auili  reflerrée  que  l'étoit  alors  Port- 
Roïal  ,  ne  pouvoit  plus  contenir  une  fi  nombreufe  com- 
munauté. Ou  il  falloit  en  aggrandir  les  édifices,  pu  il 
falloir  fonger  à  un  fécond  étabiiffement,  afin  d'y  placer 
une  partie  des  Religieufes.  L'un  èc  l'autre  parti  avoit  {es 
difficultez.  Port-Roïal  étoit  un  lieu  mal  fàin  ,  fans  dé- 
fenfe,  parce  qu'il  étoit  à  la  campagne,  &  dénué  de  plu- 
fïeurs  autres  (ecours.  D'ailleurs  on  craignoit  avec  rai- 
ion  les  fuites  fâcheufes  &  trop  ordinaires  d'une  divifîon. 
Afin  de  ne  rien  entreprendre  témérairement ,  la  pru- 
dente AbbefTe  eut  recours  à  Dieu  ,  &  fit  faire  en  com- 
mun des  prières  réitérées ,  pour  connoître  fa  divine  vo- 
lonté. 

La  Providence  ne  fut  pas  long-tems  à  fe  déclarer, 
par  Tacquifîtion  cjue  Madame  Arnauld  ,  mère  de  nôtre 
AbbefTe  ,  fit  fans  en  être  priée  ,  d'une  maifon  au  fau- 
bourg Saint-Jacques  ,  pour  en  faire  une  décharge  de 
Port-Roïal.  On  n' hé  fît  a  plus  à  prendre  parti  •  &  l'on  fît 
auffi-tôt  travailler  à  convertir  cette  maifon  en  un  Mo- 
naflére  ,  qui  prit  comme  l'autre  le  nom  de  Port-Roïal 
&  qui  fe  trouve  aujourd'hui  enrichi  de  les  dépouilles. 
Dès  1615.  on  y  tranfera  quinze  Religieufes  des  Champs: 
mais  M.  Jean-François  de  Gondt,  premier  Archevêque 
de  Paris,  ne  voulant  pas  alors  confentir  qu'il  y  eût  deux 
Monaftéres  féparez ,  on  fur  obligé  de  faire  l'année  fui- 
vante  une  entière  tranflation  de  la  Communauté  à  Pa- 
ris. 

Alors  Port-Roïal  des- Champs  devint  une  folitude  af- 
freufe,  jufqu'àceque  les  momens  marquez  pour  le  def- 
fein  que  Dieu  avoit  de  la  faire  refleurir,  fullènt  arrivez. 
Seulement  on  y  lailTa  un  Chapellain  pour  deflervir  l'£- 
glife,  qui  retint  le  droit  de  Paroifle,  &  qui  au  bout  de 

*  D  quel- 
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quelques  années  reçut  une  plus  grande  iplendeur  que 
jamais. 

Cependant  la  Communauté  fe  rrouvoit  fort  mal  lo- 
c;ée  à  Paris ,  où  il  n'y  avoit  point  encore  ni  les  lieux  ré- 
euliers  .  ni  les  autres  commoditez  néceiTaires  à  une  Mai- 
ion  religieufe.  C'ell  ce  qui  porta  Madame  Arnauld  à 
entreprendre  les  édifices  d'un  grand  Monailére  ;  pour 
la  perfection  duquel  il  fallut  faire  de  très -grandes  dé- 
penfes  ,  &  contracter  de  grolTes  dettes  qui  auroient  in- 
failliblement obéré  l'Abbaïe  ,  fi  la  Providence  n'avoir 
fait  trouver  des  fecours  fuffifans  dans  les  pieufes  largef- 
fes  de  Madame  d'Aumont  ,  qui  choifir  cette  nouvelle 
Maifon  pour  le  lieu  de  la  retraite. 

XI I.  Mais  nôtre  AbbefFe  encore  plus  attentive  à  af- 
fermir le  bien  fpirituel  de  fon  Monaftére,  qu'à  étendre 
fes  bâtimens,  crut  devoir  fe  ioullraire  de  la  juridiction 
de  l'Ordre  de  Cîteaux,  où  l'on  ne  trouvoit  plus  alors  les 
iecours  nécefTaires  pour  fe  maintenir  dans  une  exacte 
réforme,  &  réfolut  de  fe  mettre  ious  la  juridiction  de 
l'Ordinaire.  Dès  1617.  elle  en  follicita  le  Bref  à  Rome; 
&  en  162.9.  le  Pape  Urbain  VIII.  le  lui  fit  expédier.  Il 
ne  faut  pourtant  pas  diflimuler  ,  que  cette  fage  Supé- 
rieure n'eût  pas  en  cette  occafion  le  don  de  pénétrer 
dans  l'avenir  :  car  cette  fouftraction  eft  une  des  caules 
pour  lefquelles  nous  ne  voïons  plus  aujourd'hui  de  Port- 
Roïal  des  Champs. 

Un  autre  moïen  qu'elle  emploïa,  &qui  étoit  incom- 
parablement plus  important ,  &  même  abfolument  né- 
ceiïaire  pour  le  bien  de  la  Réforme  ,  fut  de  rendre  fon 
Abbaïe  élective.  Après  avoir  obtenu  de  la  bonté  du  Roi 
Louis  XIII.  de  rentrer  dans  le  droit  d'élection  ,  elle  fe 
démit  génereufement  du  titre  &  de  la  dignité  d'Abbef- 
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fe  ;  &  Madame  Agnes  de  Saint  Paul  Arnauld,  fa  four 
&  fa  Caodjutrice  ,  aïant  fuivi  Ton  exemple  avec  la  mê- 
me génerohté,  l'on  commença  dès  1630.  à  élire  une  Ab- 
belle  triennale. 

XIII.  Trois  ans  après  la  PrïncefTe  de  Longueville, 
Loiiife  de  Bourbon  ,  aïant  la  dévotion  d'établir  un  nou- 
vel Inftitut  en  1  honneur  du  Très-faint  Sacrement;,  dont 
la  principale  obligation  confiftoit  à  rendre  une  adora- 
tion perpétuelle  à  ce  divin  Myltére  ;  elle  jetta  les  yeux 
fur  Port-Roïal  pour  en  tirer  des  fujets  propres  à  1  exé- 
cution de  ce  deffein.  La  Mère  Marie- Angélique  Ar- 
nauld fut  nommée  par  le  Pape  pour  en  être  la  premiè- 
re Supérieure  ;  &  munie  des  permiffions  de  fes  Supé- 
rieurs, elle  alla  avec  trois  autres  Religieuses  de  Port- 
Roïal  &  quelques  Postulantes  travailler  à  ce  nouvel  éta- 
blilTement.  Mais  certains  obftacles  que  l'on  y  forma  du- 
dehors ,  &  la  médiocrité  du  fonds  néceifaire  l'aïant  fait 
échouer  peu  d'années  après  ,  les  biens  en, furent  adju- 
gez à  Port-Roïal ,  où  ils  fervirent  à  bâtir  l'Eglife  •  &  l'on 
penfa  dès -lors  à  y  faire  palier  l'Initicur.  C'eft  ce  qui 
néanmoins  ne  s'exécuta  qu  en  1647.  Le  Pape  Innocent  X. 
à  la  iollicitation.de M  Arnauld,  depuis  Lvêque  d'Angers, 
qui  éroit  alors  à  Rome  ,  en  accorda  la  Bulle  ,  qui  fut 
confirmée  par  une  Ordonnance  de  M.  de  Paris  ;  &  les 
Religieufes  fe  chargèrent  des  obligations  du  nouvel  Inf- 
titut, &  en  prirent  l'habit,  en  changeant  leur  fcapulai- 
re  noir  contre  un  fcapulaire  blanc  avec  la  croix  rouge 
far  la  poitrine.  La  cérémonie  s'en  fit  par  M.  lOfKcial 
de  Paris  le  vingt-quatre  d'Octobre  de  la  même  année. 

XI  V.  Jufqu'ici  Dieu  n'avoit  encore  fait  voir  qu'une 
partie  des  merveilles  qu'il  vouloit  opérer  par  le  miniité- 
re  de  cette  fainte   Maifon.    Mais  ,  loriqu'elle  eût  été 

*  D  2.  quel- 
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quelque  cems  inftruite  par  les  Directeurs  fages  &  éclai- 
rez  que  l'Efpric  faine  lui  avoir  formez,  &  qui  ne  s'arrê- 
tanc  point  aux  exemples  du  relâchement  de  leur  fiécle , 
ne  fuivoient  que  les  pures  lumières  de  la  vérité  ,  qu'ils 
puifoienr  dans  l'Ecriture ,  dans  les  Pères  de  l'Eglife  ,  dans 
les  Régies  iamtes  des  Jnftituteurs  des  Ordres  religieux, 
l'éclat  de  la  vertu  de  Port-Roïal  renouvella  en  quelque 
manière  toute  la  face  du  Roïaume.  Le  premier  de  ces 
Directeurs  ,  &  le  père  de  tous  les  autres  ,  fut  Meffire 
Jean  du  Verger  de  Hauranne  ,  Abbé  de  Saint  Cyran. 
Après  avoir  paiTé  toute  fa  vie  à  étudier  la  Religion  ,  Ôc 
à  travailler  dans  le  champ  du  Seigneur  en  divers  Diocé- 
fès ,  il  vint  fixer  fa  demeure  à  Paris  dans  le  voifinage  de 
Port-Roïal.  Là  tout  occupé  àétablircet  heureux  renou- 
vellement dans  la  doctrine  de  la  Grâce  toute-puiifante 
&  dans  la  pénitence  ,  qui  étoient  l'une  ôc  l'autre  pre£ 
que  entièrement  oubliées  en  fon  fiécle  ,  il  eut  le  bon- 
heur de  les  faire  connoître  ôc  de  les  faire  aimer  à  tous 
ceux  qui  étoient  en  commerce  avec  lui. 

Port-Roïal  embrafla  (ans  peine  des  maximes  fi  fain- 
tes  &  fi  conformes  à  l'efprit  de  fon  Inftitut  j  6;  devint 
dans  la  fuite  le  centre  d'où  elles  fe  répandirent  ailleurs, 
ôc  où  fe  formèrent  les  Hérauts  qui  les  annoncèrent  aux 
autres  par  leur  exemple  ôc  par  leur  doctrine.  Elles  im- 
primèrent dans  ce  faint  lieu  des  traits  fi  vifs  ôc  fi  par- 
lans,  qu'il  fufïifoit  de  le  fréquenter,  ou  d'être  en  liaifon 
avec  fes  habitans ,  pour  goûter  la  pieté  &  aimer  la  péni- 
tence. Alors  on  vit  arriver  à  Port-Roïal  ce  qui  fe  pai- 
foit  autrefois  à  Clairvaux  du  tems  de  S.  Bernard.  Des 
perfonnes  que  la  feule  curiofité  y  conduiioit  ,  fe  trou- 
voient  fi  èprifes  delà  vie angelique qu'on  y  menoit,  que 
fouvent  elles  l'cmbrafToient  elles-mêmes. 

XV. 
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XV.  Bien-tôt  l'eftime  &  la  vénération  qu'il  s'attira, 
fit  revivre  ces  fiécles  d'or ,  ces  heureux  tems ,  où  les  Prin  • 
ces y  les  Grands-Seigneurs,  les  Riches  du  fiécle  fe  dé- 
pouilloient  de  leurs  biens  pour  enrichir  les  pauvres  de 
J.  C.  &  quittoient  le  monde  dans  un  âge  même  avancé, 
en  rompant  génereufement  tous  les  liens  qui  les  y  at- 
tachoient  ,  pour  fe  retirer  dans  la  folitude.  Nous  en 
avons  déjà  vu  une  preuve  en  la  perfonne  de  Madame 
d'Aumont ,  qui  non-feulement  païa  de  groiTes  fommes 
pour  acquitter  les  dettes  de  l'Abbaïe  -,  mais  qui  fit  en- 
core élever  les  murs  de  clôture  ,  bâtir  l'appartement 
qu'elle  y  occupoir,  &  le  chœur  des  Religieufes  avec  les 
logemens  qui  font  au-deiïus.  Son  exemple  ne  tarda  pas 
à  être  imité  par  un  grand  nombre  d'autres  perfonnes  les 
plus  illuftres.  C'étoit  à  qui  l'aggrandiroit  par  de  nou- 
veaux édifices ,  &  à  qui  lui  feroit  plus  de  dons  &  de 
prefens. 

Madame  la  Marquife  de  Sablé  fit  construire  le  corps 
de  logis  avec  le  chapitre  au-bout  du  chœur  ;  Madame 
Ja  PrincefTe  de  Guemené  le  logement  dont  le  bas  fert  de 
facriftie,  èc  fait  partie  de  l'un  des  cotez  du  cloître.  Ma- 
demoifellc  d'Aquaviva,  M.  de  Sevigné  ,  Madame  le 
Maiftre,  qui  s'y  rendit  Rehgieufe  depuis,  M.  de  Gue- 
negaud  Garde  des  Seaux  ,  Madame  fon  Epoufe  ,  &c 
quelques  autres  firent  bâtir  au-dehors  plufieurs  corps 
de  logis  ou  appartemens  ,  afin  de  s'y  retirer ,  &  grati- 
fièrent le  Monaftére  de  plufieurs  autres  bienfaits.  Ma- 
dame de  Pontcarré  lui  fit  un  legs  de  vingt-quatre  mille 
livres.  Madame  Bochart  de  Champigni  ,  veuve  de  M. 
de  la  Guette  de  Chafai;  Madame  de  Boulogne,  veuve 
du  Baron  de  Saint-Ange  premier  Maître-d'Hôtel  de  la 
Reine  Mère  ;  Madame  de  Rubentel  ,  veuve  de  M.  le 

Camus 
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Camus  de  Buloïer  ,  qui  y  embrafferent  la  vie  monafti- 
que  après  la  mort  de  leurs  maris  ,  &  celle-ci  à  l'âge  de 
foixante  &  quatorze  ans  -,  Madame  Seguier  ,  veuve  de 
M.  de  Ligni  de  Gragneule ,  qui  n'aïanc  pu  les  imiter  en 
cela  ,  voulut  au-moins  être  enterrée  dans  l'habit  de  No- 
vice :  toutes  &  plusieurs  autres  furent  aulli  de  génereu- 
fes  Bienfaitrices  de  Port-Roial.  M.  le  Maiftre  &  MM. 
de  Sericourt  &  de  Saci,  fes  frères,  lui  firent  une  ceflion 
de  tous  leurs  biens  ,  fans  s'en  refermer  que  l'ufufruit. 
M.  Benoife  Confeiller-Clerc  au  Parlement  lui  donna 
mille  e'cus  d'aumône  j  &  M.  Briquet  Avocat-Général , 
outre  les  grands  lervices  qu'il  lui  rendit  ,  le  gratifia  d'u- 
ne même  fomme.  M.  le  Roi  de  la  Potherie  lui  tranf- 
porta  une  rente  de  cinquante  e'cus  fur  le  lel,  &  enrichie 
l'Eglife  de  plusieurs  Reliques,  entre-autres  d'une  fainte 
Epine  de  la  couronne  du  Sauveur:  inftrument  précieux 
dont  Dieu  fe  fervit  pour  opérer  plus  d'un  miracle  dans 
ce  faint  lieu. 

Nous  ne  favons  pas  toutes  les  autres  gratifications, 
que  lui  firent  en  fecret  beaucoup  d'autres  perfonnes  de 
la  première  naiiTance.    Parmi  celles-là  fe  trouvent  con- 
fondues celles  de  la  Reine  de  Pologne  ,  Loiiile- Marie 
de  Gonzagues  de  Cléves  ,   qui  après  avoir  été  élevée  à 
Port-Roïal ,  où  elle  avoit  puifé  cet  efprit  du  Chriftianiime 
qui  en  fit  une  Reine  très-vertueule  ,  fit  tout  fon  poilî- 
ble  pour  avoir  dans  fes  Etats  un  effaim  de  cette  célèbre 
Communauté.     A  fa  confédération  le  Roi  de  Pologne, 
fon  Epoux  ,  envoïa  aux  Religieufes  de  riches  preiens  : 
un  ciboire  d'une  agathe  enchaflée  dans  l'or  &  enrichie 
de  diamans  ;  eftimé  quatre  mille  écus  ;  un  foleil  de 
cryftal  garni  d'or,  &  cinq  pièces  des  plus  belles  étoffes 
de  Pologne. 

Mais 
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Mais  que  l'on  ne  s'imagine  pas  que  tant  de  richefles 
fufTent  capables  d'attacher  à  des  biens  périflables  le 
cœur  des  Epoufes  de  J.  C.  ou  d'altérer  leur  fevére  pau- 
vreté. Non.  Leur  defintereffement  fut  toujours  par- 
fait ^  &  elles  en  donnèrent  une  marque  bien  éclatan- 
te ,  en  cédant  volontiers  &  avec  joie  aux  Urielines  de 
Bafas  la  donnation  des  maifons  fuuées  à  Paris  &  efH- 
me'es  trente  mille  livres  ,  que  M.  de  Quincarnon  avoit 
faite  à  Port-Roïal.  Quant  à  la  pauvreté ,  l'on  fait  qu'el- 
les la  chérirent  toujours  trés-fcrupuleufement ,  foit  en 
leurs  habits,  foit  en  leur  nourriture,  comme  en  tout  le 
refte  ;  &  elles  auroient  craint  de  cefTer  d  être  Religieu- 
fes,  en  devenant  magnifiques  dans  la  Religion-même. 
Elles  la  pratiquoient  cette  fainte  pauvreté  julques  dans 
les  vafes  facrez  &  les  ornemens  de  l'autel  ,  dont  elles 
retranchèrent  par  une  loi  irrévocable  tout  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  riche  &  de  précieux,  pour  les  réduire  à 
une  {implicite  religieufe  ,  &  conforme  à  leur  état  de 
pauvres, 

XVÏ.  Mais  nous  ne  voïons  pas  encore  Port-Roïal  dans 
tout  fon  luftre.  Jufqu'ici  nous  ne  l'avons  confidéré,  que 
comme  un  afyle  où  des  filles  innocentes  ,  &  des  veuves 
vénérables  fe  retiroient  ,  pour  éviter  la  corruption  du 
monde.  Nous  Talions  voir  devenir  encore  un  Séminai- 
re d'illuftres  Pénitens ,  &  une  Ecole  de  fcience  &  de  ver- 
tu tout  enfemble. 

Dés  l'année  1637.  on  y  vit  les  premiers  commence- 
mens  de  cette  célèbre  Communauté  de  Solitaires  ,  qui 
s'y  forma  au-dehors  ,  &  qui  y  élevoit  dans  la  connoif- 
fance  des  lettres  &  de  la  piété  chrétienne  plufieurs  en- 
fans  de  condition ,  à  qui  les  parens  vouloient  faire  évi- 
ter les  déreglemens  trop  ordinaires  aux  jeunes  gens  qui 
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fuivenr  le  Collège.  Tout  Te  pafToit  fous  la  conduire  de 
M.  de  Saint  Cyran  ,  qui  vifitoit  les  uns  &  les  autres  rè- 
glement de  deux  jours  l'un  ;  donnant  aux  enfans  com- 
me aux  Soliraires  des  inftrudtions  proportionnées  à  leur 
âge  &  à  leur  état.  Au  mois  de  Mai  de  l'année  fuivante 
MM.  leMaiftre&  de  Sericourt ,  touchez  de  Dieu  par  le 
miniftere  du  mêmeAbbé,  &  dégoûtez  du  monde,  allèrent 
grofïir  le  nombre  de  ces  faints  Pénitens.  A  ceux-ci  ie 
joignirent  auffi-tôt  MM.  de  Saci  &  Lancclot,  autres  di- 
gnes Elevés  de  M.  du  Verger  -y  &  dés-lors  ils  fe  trouvè- 
rent dix  à  douze  tous  animez  du  même  efprit.  Les  uns 
y  vivoient  en  Chartreux  dans  des  cellules  feparées,  & 
les  aurres  en  commun  :  mais  tous  fe  raflembloient  à 
une  ou  deux  heures  après  minuit  pour  dire  l'Office  de 
Matines  -,  le  relie  de  l'Office  Divin  fe  recitoit  en  parti- 
culier. 

XVII.  A  peine  ces  iiluftres  Solitaires  avoient-ils  pafîe 
quelques  mois  à  mener  de  la  forte  une  vie  toute  de  cha- 
nté ,  dans  l'oubli  général  de  toutes  les  chofes  du  monde , 
que  l'homme  ennemi  les  fit  difperfer,  peu  de  tems  après 
Temprifonnement  de  M.  de  S.  Cyran  ,  enfermé  à  Vin- 
cennes  la  même  année  1638.  Mais  cette  dilperfion  fut 
plus  heureufe  qu'on  ne  l'auroit  efpéré .,  n'aïantfervi  qu'à 
les  faire  changer  de  demeure  ,  fans  les  defunir  -,  <k  Dieu 
en  prit  occafion  d'exécuter  le  delTein  qu'il  avoir  ,  de 
rendre  plus  flonlTant  que  jamais  le  déiert  de  Port-Roïal 
des  Champs. 

Sur  la  fin  de  l'été  de  Tannée  fuivante,  M.  le  Maiftre 
&  M.  de  Sericourt  ,  croïant  que  les  chofes  étant  un 
peu  appaifées ,  on  ceiîeroit  de  les  inquiéter,  allèrent  s'y 
cacher  pour  y  continuer  leur  premier  genre  de  vie.  Cer- 
xe  retraite  fut  pour  tous  ceux  qui  étoient  véritablement 

zelez 
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zelez  pour  la  Loi  du  Seigneur,  &  qui  recherchoienc  la 
jultice  avec  un  cœur  affamé,  ce  que  la  retraite  des  Ma-n''«* 
cabées  dans  le  defert  fut  autrefois  pour  les  Juifs  fïdé-/i 
les.  En  peu  d'années  on  vit  cette  iolitude  remplie  de 
perfonnes  ,  qui  avoient  paru  avec  diftinétion  dans  l'£- 
glife ,  dans  l'Epée  ,  dans  la  Robe  &  à  la  Cour  •  &  qui  par 
un  elprit  de  pénitence  &  d  humilité  aïant  renoncé  à 
leurs  emplois  éclatans  ,  aux  délicieufes  occupations  du 
Cabinet,  ôc  aux  nobles  exercices  des  armes,  ne  s'occu- 
poient  que  du  travail  des  mains  &  des  fatigues  laborieu- 
fes  de  la  vie  champêtre;  feioient  les  bleds,  faifoient  les 
foins,  cultivoient  les  jardins  ,  &  fouvent  vêtus  d'un  ci- 
lice  ou  ceints  de  chaînes  de  fer. 

Telles  étoient  hs  occupations  de  M.  le  Maiftre,  l'un 
des  plus  beaux  génies  qui  eût  encore  paru  dans  le  Bar- 
reau ;  de  M.  de  Sericourt ,  qui  avoit  porté  les  armes 
avec  réputation  ;  de  M.  d'Andilli  ,  l'un  des  plus  ver- 
tueux Courtifans,  &c  des  plus  habiles  Politiques  de  fon 
fiécle  ;  de  M.  de  Luzanci  Ion  BU  ,  qui  avoit  lèrvi  & 
paru  à  la  Cour  avec  diftinétion  ;  de  M.  Vitart ,  Rece- 
veur du  grenier  à  fel  de  la  Ferré, Milon  ■>  de  M.  Jenkins 
Gentilhomme  Anglois  ,  qui  après  avoir  fait  i'ornee  de 
Portier  pendant  vingt  &  un  ans  à  Port-Roïal  de  Parii , 
alla  faire  celui  de  Jardinier  pendant  vingt- cinq  ans  a 
Port-Roïal  des  Champs  ;  de  M.  de  Pontis  ,  qui  avoit 
fervi  trois  de  nos  Rois  avec  une  grande  réputation  de 
valeur  -,  de  M.  de  Pertuis  de  la  Rivière,  auparavant  en- 
gagé dans  l'héreiie  des  Calviniftes ,  &  fort  eitimè  parmi 
ceux  de  cette  Communion  ;  de  M.  du  Chemin  -,  Prêtre 
du  Diocéie  de  Beauvais--,  de  M.  Bouilli,  Chanoine  a  Ab- 
beville  j  de  M.  le  Cerf,  Prêtre  de  1  Oratoire ,  qui  aïant 
rempli  des  emplois  confidérables  ,   &  brillé  dans  les 
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chaires  par  Ton  éloquence,  fe  réduifit  à  la  communion 
laïque  le  refte  de  Tes  jours  ;  de  M.  d'Hillerin  ,  ancien 
Curé  de  S.  Meri  à  Pans  ;  de  M.  de  Bel-air,  auparavant 
Capitaine  de  Cavalerie  j  de  M.  de  Pontchafteau  ,  qui 
avoir  renoncé  aux  premières  dignitez  de  l'Eglife  aux- 
quelles fa  naiffance  lui  ouvroit  l'entrée,  &  avoir  quitté 
trois  Bénéfices  confidérables  ;  de  M.  d'Efpinoi,  fils  de 
M.  le  Baron  de  Saint-Ange  -,  &  de  tant  d'autres. 

XVIII.  Parmi  ces  faints  Solitaires  ceux  qui  n'étoienc 
pas  capables  de  travaux  (i  fatigans,  lavoient  y  (uppléer 
par  les  occupations  les  plus-bafTes.    Ou  ils  raccommo- 
doient  les  (ouliers  des  autres,  comme  M.  de  Saint-Gdes 
d'Aflbn,  Gentilhomme  du  Poitou,  qui  dans  ce  deflein 
avoit  appris  le  métier  de  Savetier  ;  ou  ils  failoient  la  cui- 
fine  des  domeftiques ,  comme  M.  de  Gibron  qui  avoic 
commandé    une    Compagnie   dans   le    Régiment    de 
Schomberg  ;  ou    ils   gardoient  les   bois  de  l'Abbaïe, 
comme  M.  des  Champs  des  Landes ,  Gentilhomme  de 
Normandie;  ou  enfin  ils  s'occupoient  à  recevoir  &  fer- 
vir  les  Hôtes,  comme  M.  Girouft  de  Beffi ,  auparavant 
Capitaine.    D'autres  prenoient  foin  d'orner  l'Eglife  & 
d'entretenir  la  facrilKe,  comme  MM.  Lancelot,  Doam- 
plup  ôc  Giroult ,  Chanoine  de  S.  Thomas  du  Louvre  -y 
quelques  autres,  comme  M.  de  Bafcle,  homme  de  mé- 
rite natif  du  Querci  ,  s'emploïoientàinftruire  les  enfans 
de  condition  que  l'on  y  élevoit  :  &  ceux  que  leurs  infir- 
miez mettoient  abfolument  hors  d'état  de  travailler , 
étoient  continuellement  occupez  ou  de  la  prière  ou  de 
la  lecture  des  livres  laints,  comme  M.  de  Sevigné,  qui 
avoit  fervi  avec  beaucoup  de  valeur  dans  les  guerres 
d'Italie  &  d'Allemagne,  &  <rrand  nombre  d'autres. 

S  il  s'en  trouvoit  quelques-uns  ,  qui  luflent  quelque 

art 
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art  dont  l'exercice  fin  utile  à  leurs  Compagnons  de  fo- 
litude  ,  ils  continuoient  de  l'exercer.  C'eft  ce  que  fie 
long-tems  le  célèbre  M.  Hamon ,  par  rapport  à  l'arc  de 
la  Médecine  ;  &  pendant  quelques  mois  M.  Van-Mol, 
autre  Médecin. 

Outre  ceux-là  il  y  avoit  une  troupe  de  faints  Prêtres, 
dont  l'occupation  principale  étoit  de  diriger  les  autres: 
ce  qu'ils  firent  audi  à  l'égard  des  Religieufes  ,  lorfqu'el- 
les  furent  de  retour  dans  ce  lacré  déiert,  comme  nous 
le  verrons  bien-tôt.  De  ce  nombre  étoient  prefque  en 
même  rems  MM.  de  Singlin,  de  Manguelein,  de  Re- 
bours, de  Saci,  d'Allençon,  Akakia,  Arnauld  le  Doc- 
teur, Bcrel,  de  Sainte-Marthe,  Bourgeois  Abbé  de  la 
Merci-Dieu-,  &  depuis,  MM.  de  Boifbuiflon,  de  Tille- 
mont,  l'Hermite  ,  leTourneux,  Marignier ,  &  plufleurs 
autres  dont  la  lifte  feroit  trop  longue  à  donner  ici  ;  nous 
la  donnerons  ailleurs. 

Entre  les  uns  &  les  autres  ceux  qui  avoient  le  don  de 
la  fcience,emploïoient  ce  talent  à  travailler  pour  la  gloi- 
re de  l'Eglife,  les  intérêts  de  la  vérité  &  l'initrucrion  du 
public.  C'eft  de-là  que  font  fortis  ces  excellens  &  nom- 
breux ouvrages  en  tout  genre  de  littérature  ,  que  tout 
le  monde  connoît ,  &  qui  font  les  délices  de  tout  le 
monde. 

X 1  X.  Mais ,  quoique  les  occupations  de  ces  faints 
Solitaires  fuffent  différentes,  leur  conduite  étoit  unifor- 
me ,  &  leurs  exercices  de  -piété  les  mêmes.  Ils  reciroient 
tous  les  jours  en  commun  l'Office  de  l'Eglife  ,  qu'ils 
chantoient  aux  Fêtes  folemnelles,  &  fe  levoient  la  nuit 
à  deux  heures  pour  Matines.  Leur  nourriture  étoit  três- 
fïmple  &  très-frugale,  leur  vêtement  pauvre  ,  leur  ab- 
stinence prefque  continuelle  ,  leurs  jeûnes  fréquens  &: 
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prolongez  jufqu'au  foir.  De  force  que  leur  pénitence, 
leur  retraite,  leur  filence,  leur  application  à  la  prière, 
à  la  lecture,  au  travail  des  mains  reprefentoient admira- 
blement la  vie  édifiante  des  anciens  Anachorètes  de  l'E- 
gypte  &  de  la  Paleftine. 

XX.  Quelque  faine  cependant  &  quelque  louable 
que  fut  ce  genre  de  vie,  il  ne  put  éviter  d  être  étrange- 
ment traverie,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  D'a- 
bord certains  hommes  charnels  ,  à  qui  il  e'toit  devenu 
fufpeët,  tâchèrent  de  le  décrier  ôc  de  le  tourner  en  ridi- 
cule ,  en  donnant  à  ces  pieux  Solitaires  le  nom  fade  de 
Sabottiers  ;  &  en  difant  que  pour  apprendre  à  faire  des 
fahots ,  il  ne  falloir  qu'aller  à  Port-Roïal.  Cette  médi- 
fance  infipide  s'étoit  tellement  répandue  ,  qu'elle  avoic 
pénétré  jufqu'à  la  Cour.  C  etoit  pour  en  déperiuader  la 
Reine  Mère,  que  M.  d'Andilli  prenant  congé  de  Sa  Ma- 
jefté  pour  fe  retirer  dans  cette  fainte  fohtude  ,  la  pria 
que  fi  on  lui  difoit  qu'il  y  faifoic  des  Jabots ,  elle  eût  la 
bonté  de  n'en  rien  croire. 

XXI.  Il  y  avoit  déjà  onze  ans  que  ces  illufrres  Soli- 
taires cultivoient  ce  délert ,  qui  n'étoit  plus  que  com- 
me une  ferme  de  Port-Roial  de  Paris ,  lorique  la  Provi- 
dence y  renvoïa  des  Religieufes  pour  l'habiter.  En  1647. 
M.  de  Paris  aïanc  changé  de  fentiment  ,  permit  que  la 
Maifon  des  Champs  devînt  une  décharge  de  celle  de  la 
Ville  ,  dont  on  y  envoïeroit  une  partie  de  la  Commu, 
nauté  ;  mais  aux  conditions  que  l'une  &  l'autre  ne  fe- 
roient  qu'une  même  Communauté  ,  toujours  lofuniie  à 
la  Juriidiétion  de  l'Ordinaire  ,  &  gouvernée  par  la  mê- 
me Abbefïe  ,  qui  nommeroit  une  Religieule  pour  la 
conduite  du  Monaftére  de  la  Campagne.  Ce  fera  aulli 
fous  cette  face  que  nous  allons  confidérer  les  deux  Mai- 
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fons  dans  ce  que  nous  en  dirons  ,  jufqu'à  leur  fcpara- 
tion  :  en  force  que  ce  que  nous  dirons  de  l'une  ,  doit 
s'entendre  de  l'autre  par  rapport  à  la  Communauté  des 
Religieufes. 

XXII.  Ces  conditions  acceptées  ,  Madame  Marie- 
Angélique  Arnauld  ,  qui  étoit  alors  AbbeiTe  ,  envoïa 
des  1648.  en  la  Maifon  des  Champs  huit  Religieufes  de 
chœur  avec  deux  Soeurs  converfes.  Elles  y  trouvèrent 
la  maifon  logeable ,  les  marais  défeichez,  les  terres  cul- 
tivées, les  jardins  défrichez  &  en  bon  état,  par  les  foins 
des  Solitaires  qui  s'écoient  fait  un  mérite  de  travailler 
ainfï  pour  des  Vierges  confacrées  à  Dieu,  &  dont  quel- 
ques-uns, comme  M.  Manguelein  ,  avoient  cédé  tous 
leurs  biens  au  profit  du  Monaftére.  A  l'arrivée  des  Re- 
ligieufes cette  illuftre  compagnie  de  Solitaires  fe  retira 
aux  Granges  ,  qui  étoit  une  ferme  de  la  Maifon  ,  donc 
elle  n'étoit  qu'à  une  très-petite  diftance  au  hauc  de  la 
montagne,  011  ils  continuèrent  leur  premier  genre  de 
-vie.  Il  n'y  eut  que  M.  d'Andilli  ,  le  Gentilhomme  du 
Poitou  dont  nous  avons  parlé ,  deux  Prêtres ,  un  Méde- 
cin &  un  Chirurgien  qui  relièrent  dans  le  vallon  au-de- 
hors  du  Monaftére. 

Cette  portion  de  Communauté  demeura  afTez  tran- 
quille aux  Champs,  jufqu'aux  troubles  de  la  guerre  ci- 
vile de  1651.  Alors  elle  fut  obligée  de  retourner  en  la 
Maifon  de  Paris  -y  mais  la  paix  aïant  fuccedé  à  la  guerre, 
on  renvoïa  des  Religieufes  aux  Champs  dès  l'année  fui- 
vance.  La  Mère  Mane-Angelique  y  alla  elle-même,  ôc 
commença  à  faire  rehauffer  l'Eglife  &c  rebâtir  les  dor- 
toirs avec  les  autres  lieux  réguliers  ,  que  l'on  amplifia, 
mais  avec  une  (implicite  monaftique. 

X  X 1 1 1.  Si-tôt  que  ce  deffein  fut  connu  des  amis  de 
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Port-Roïal  ,  ils  témoignèrent  la  même  émulation  &  la 
mêmegénerofité  pour  le  rétabli  (fanent  de  cette  ancien- 
ne Maifon  j  qu'ils  en  avoient  fait  paroître  pour  l'établif- 
{èment  du  nouveau  Monaftére  de  la  Ville.  M.  le  Duc 
de  Luines  &  M.  d  Andilli  fe  chargèrent  de  conduire  l'en- 
treprife  ,  &  en  firent  les  principales  de'penfes.  M.  de  Se- 
vigne  fit  renouveller  le  cloître  à  Tes  frais,  &  décorer  le 
grand  autel.  M.  du  Gué  de  Bagnols  contribua  génereu- 
fement  quarante  mille  livres  pour  ces  réparations ,  & 
tranfporta  au  Monaftére  une  rente  de  fïx  mille  livres 
fur  le  Roi.  Madame  la  PrincefTe  de  Longueviîle,  An- 
ne-Geneviève de  Bourbon  ,  y  fît  bâtir  pour  elle  une 
maifon  particulière  ,  afin  de  pouvoir  plus  commodé- 
ment fréquenter  cette  fainte  folitude,  qui  faifoit  fes  dé- 
lices. M.  le  Duc  de  Liancour&  quelques  autres  y  rirent 
auflî  construire  des  appartemens  ,  pour  y  aller  goûter 
les  charmes  de  la  retraite.  Le  même  Duc  &  Madame 
fon  Epoufe  gratifièrent  le  Monaftére  ,  chacun  de  la 
fomme  de  dix  mille  livres.  M.  de  Luzanci  lui  légua  la 
même  fomme;  &  M.  Champagne,  célèbre  Peintre, 
celle  de  fix  mille  livres  ,  outre  plufieurs  beaux  tableaux 
dont  il  lui  fît  prefent.  M.  d  Efpinoi  lui  donna  tout  le  bien 
dont  il  pouvoit  difpofer.  Une  infinité  d'autres  perfon- 
nes  fuivirent  fon  exemple  en  tout  ou  en  partie  ;  &  il  n'y 
eut  prefque  aucun  des  Solitaires,  qui  ne  lui  fît  quelque 
donnation  confidérable. 

On  travailla  à  ce  rétablilTement  avec  tant  d'ardeur  & 
de  fuccés,  qu'avant  la  Bn  de  l'année  1653.  il  y  avoir  des 
cellules  pour  loger  cent  Religieufes  ou  environ  ;  5c 
qu'au-bout  de  quelques  années  ce  lieu  ,  qui  auparavant 
étoit  tout  defert,  avoit  l'air  d'une  petite  Ville,  pour  le 
grand  nombre  d'édifices  que  l'on  y  bâtit,  &  l'affluence 
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du  monde  que  la  réputation  de  fa  fainteté  y  attiroit  de 
toutes  parts.  Il  en  a  déjà  paru  une  defcription  dans  le 
public  ,  ce  qui  n'empêchera  pas  que  nous  n'en  tou- 
chions encore  quelque  chofe  dans  la  fuite  de  cette  Pré- 
face. 

XXIV.  Mais  pendant  que  les  gens-de-bien  travail- 
loient  avec  ce  faint  empreflement  à  réparer  les  ruines 
de  ce  Monailére  ,  &  à  lui  procurer  une  nouvelle  fplen- 
deur ,  Tes  ennemis  ajoutant  la  calomnie  au  ridicule, 
qu'ils  avoient  d'abord  eflaïé  de  répandre  fur  fes  illuftres 
ôc  pieux  habicans  ,  s'efforçoient  de  le  décrier  avec  une 
nouvelle  malignité.  La  perfécution  qu'ils  excitèrent  con- 
tre l'Auteur  du  Livre  de  la  Fréquente  communion,  qui 
s'étoit  retiré  avec  la  plus  grande  partie  de  fa  famille  dans 
ce  faint  lieu ,  où  l'on  fuivoit  les  maximes  de  ce  livre  in- 
comparable, retomba  par  contre-coup  fur  Port-Roïal 
entier.  Alors  ils  ajoutèrent  l'artifice  &  l'intrigue  aux  ca- 
lomnies ;  &  la  conjuration  fe  trouvant  conduite  avec 
une  adrefTe  maligne  par  un  parti  accrédité  ,  ils  trouvè- 
rent créance  à  la  Cour.  De  forte  qu'en  1655.  n  y  eut  un 
ordre  d'écarter  tous  les  Solitaires  ,  &  de  renvoïer  tous 
les  enfans  que  l'on  y  élevoit. 

Apres  que  les  troubles  eurent  été  un  peu  appaifez, 
M.  d'Andilli  demanda  &  obtint  pour  lui  &  pour  M.  de 
Luzanci,  fon  fils,  permifïion  dy  retourner.  Bien -toc 
les  autres  Solitaires  ,  qui  regardoient  auiïi  ce  lieu  com- 
me celui  que  la  Providence  leur  avoit  marqué  pour  l'ac- 
compliiTement  de  leur  pénitence,  les  y  allèrent  rejoin- 
dre i  &  dés  1656.  ils  s'y  trouvèrent  prefque  tous  réunis. 

Mais  ,  comme  les  ennemis  de  Port-Roïal  ne  s'endor- 
moient  point  ,  &  ne  s'accommodoient  pas  de  la  paix, 
ce  calme  ne  fut  pas  de  longue  durée.    Au  commence- 
ment 
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ment  de  l'année  1661.  on  inquiéta  tout  de  nouveau  & 
les  Solitaires  qui  furent  encore  difperfez  ,  &  les  Reli- 
gieules  à  qui  l'on  enleva  d  abord  fept  Novices  ;  fans  que 
ni  leur  réiiltance  géner.eufe  ,  ni  les  iages  &  fortes  oppo- 
fitions  de  l'AbbefTe ,  Madame  Catherine-Agnès  de  Saint 
Paul  Arnauldj  fuiTent  capables  d'arrêter,  une  violence 
fi  ouverte.  Peut-être  Dieu  le  permit-il  ainfï,  pour  don- 
ner à  tout  le  monde  une  preuve  aulTi  éclatante  que  peu 
fufpecte  de  la  Sincérité  avec  laquelle  on  fe  donnoit  à 
Dieu  dans  ce  Monaftére  ,  &  du  détachement  que  l'on 
y  puifoit  à  l'égard  de  toutes  les  créatures.  Car  ces  fept 
jeunes  victimes,  chaflees  de  Port-Roïal  &  rentrées  dans 
Je  fiécle,  y  portèrent  pendant  plus  de  trois  ans  leur  ha^ 
bit  de  Novice  ,  avec  une  confiance  qui  donna  de  l'ad- 
miration -,  &  plusieurs  d'entre -elles  n'y  eurent  point 
d'autre  joie,  que  d'apprendre  l'heureufe  nouvelle  de  la 
paix,  qui  leur  permit  de  retourner  confommer  leur  fa- 
crifîce. 

M.  le  Lieutenant -Civil  de  Paris  ,  qui  avoit  exécuté 
des  ordres  11  inhumains  ,  fut  bien-tôt  chargé  d'une  fé- 
conde commiflion  à  peu  près  de  même  nature.  Ce  fut 
d'aller  aux  deux  Monaitéres  de  la  Ville  &  des  Champs  , 
ôc  d'en  expulfer  toutes  les  Penfionnaires  &  les  Pullu- 
lantes. Il  fatisflt  à  ces  ordres  comme  aux  premiers ,  & 
tira  de  l'une  &  de  l'autre  Maifon  foixante  Se  quinze  fil- 
les, qui  y  avoient  trouvé  un  afyle  contre  la  corruption 
•du  monde.  Encore  à  cette  exoédinon  Dieu  voulut  fai- 
re rendre  un  témoignage  non  fufpect ,  en  faveur  de  la 
vertu  de  fes  Epoufes  ,  par  la  propre  bouche  de  ce  Ma- 
giftrat.  La  Mère  Agnès  lui  aïant  demandé  avec  fa  dou- 
ceur &  fa  gravité  ordinaire,  pourquoi  on  les  traitoit  de 
la,  (oïte?  Il  lui  répondit,  convaincu  de  leur  innocence, 
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que  les  Saints  avoient  été  perfecutez,  &  lui  demanda,  fi 
elle  &c  fes  filles  ne  vouloient  pas  l'être  aufïl? 

XXV.  Ce  ne  fut  encore  là  que  le  prélude  de  ce 
que  Port-Roial  eut  à  fouffrir  dans  la  fuite.  Ces  premiers 
coups  n'étant  portez  qu'en  confèquence  de  calomnies 
qui  regardoient  les  moeurs-  &  ces  calomnies  s'étant  dé- 
truites d'elles-mêmes,  les  Religieufes  pouvoient  fe  pro- 
mettre de  voir  dans  peu  finir  leurs  fouffrances.  Dieu 
s'e'toit  même  de'claré  le  protecteur  de  leur  caufe  ,  par 
deux  miracles  éclatans  opérez  dans  leur  propre  Monaf- 
tére  par  la  vertu  de  la  fainte  Epine  ;  l'un  en  1656.  fur  la 
perfonne  de  Mademoifelle  Perrier ,  encore  vivante  en 
cette  anne'e  1711.  &  l'autre  le  vingt -fèptie'me  jour  de 
Mai  1657.  fur  Mademoifelle  Baudrand  ,  qui  fut  depuis 
l'une  des  fept  Novices  dont  nous  venons  de  parler,  & 
qui  mourut  chez  MM»  fes  parens  dans  fon  habit  reli- 
gieux. C'eft  pourquoi  leurs  ennemis  ,  aurfi  artificieux 
qu'injuftes ,  changèrent  de  batterie ,  &  firent  fi  bien 
qu'ils  trouvèrent  le  fecret. d'envelopper  ces  faintes  Vier- 
ges dans  des  dilputes  dogmatiques. 

Ce  moïen  leur  réiiilit  à  merveille  à  la  faveur  du  For- 
mulaire autorifé  par  la  Bulle  du  Pape  Alexandre  VII. 
pour  la  condamnation  des  cinq  fameufes  Propofitions  3 
comme  renfermées  dans  le  livre  de  feu  M.  d'Ipres  :  li- 
vre que  l'on  voulut  aufli  leur  faire  condamner  comme 
hérétique.  Prefque  en  même  tems  M.  de  Perefixe  leur 
propre  Archevêque  ,  entrant  dans  le  defîein  de  leurs 
ennemis,  favoriia  leur  paffion  par  fon  Ordonnance  de 
la  foi  humaine  ;  ôc  bien  -  tôt  les  Religieules  fe  trou- 
vèrent plongées  dans  une  perfecution  plus  violente 
que  jamais,  &  re'duites  à  deux  extrêmitez  3  qui  bien 
qu"bppofees  tendaient  au  même  but.    L'une  e'coit  auflî 
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dangereufe  que  l'autre  ;  &  le*  Epoufes  de  J.  G.  ne  pou. 
voient  céder  à  l'une  des  deux  ,  fans  un  péril  e'videnc 
de  perdre  le  témoignage  d'une  bonne  confeience.  Car 
dévoient-elles  jurer  de  la  certitude  d'un  fait  fur  l'auto- 
rité des  hommes,  &  le  croire  dans  le  fond  de  leur  eccur 
fur  cette  feule  aifûrance  ?  Il  eit  vrai  qu'elles  auroienc 
fatisfiit  leur  Archevêque  ;  mais  ç'auroit  été  une  bafTef- 
fe  criminelle  de  rendre  ainfi  aux  hommes  l'hommage 
d'une  croïance  que  l'on  ne  doit  qu'à  Dieu  ;  ocelles  fe  fe- 
i-oient  expofées  à  tomber  dans  le  parjure.  Elles  avoient 
trop  de  fermeté ,  trop  d'amour  pour  la  vérité  ,  pour  la 
juftice  &  la  (încerité  chrétienne  ;  &  l'Ecriture  leur  crioic 
que  tout  homme  elt  lujet  au  menfonge.  D'ailleurs  de- 
voient-elles  croire  que  Dieu  eût  parlé  fur  un  fait  hu- 
main non  révélé  ?  Leurs  ennemis  à  la  vérité  auroienc 
été  contens  -}  mais  les  Epoufes  de  J.  C.  étoient  bien  éloi- 
gnées de  tomber  dans  une  erreur  aufïi  groffiére.  Leur 
foi  éroit  trop  éclairée,  &  leur  religion  trop  pure.  Elles 
crurent  donc  être  obligées  en  confeience  de  refufer  la 
ûgnature  du  fait  ;  quoiqu'elles  eulTent  déjà  figné  le  droit 
au-moins  trois  différentes  fois. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  que  ce  refus.  Elles  fu- 
rent aullî-tôt  jugées  dignes  de  périr  j  &  leur  perte  fut 
jurée.  Le  vingt-fixiéme  jour  d'Août  1664.  M.  de  Pere- 
Hxe  &  M.  d'Aubrai,  Lieutenant-civil  au  Châtelet,  ac- 
compagnez de  deux  cens  Archers,  allèrent  arracher  de 
leur  cloître  feize  *  des  principales  de  ces  faintes  Vier- 
ges ,  &  les  envolèrent  prefque  en  autant  de  differens 
Monaftéres  étrangers,  où  elles  furent  refferrées  comme 

dans 
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dans  des  prifons.  Etrange  expédient  pour  engager  à 
croire  un  fait ,  que  les  raifons  leules  ,  ou  une  autorité 
infaillible,  pouvoient  perluader  !  Le  public  fait  par  les 
relations  finceres  que  quelques-unes  d'entr'elles  ont 
drelfées  de  leur  captivité  ,  ce  qu'elles  eurent  à  fouffrir 
pendant  cet  exil  qui  fut  de  plus  de  dix  mois. 

Dans  cette  extrême  affliction,  celles  que  la  tempête 
avoit  épargnées  demeurant  fermes  pour  la  plupart,  firent 
pour  leurs  Sœurs  captives  ce  que  l'Eglife  de  Jerufalem 
fît  autrefois  pour  Saint  Pierre ,  lorfqu'il  fut  mis  dans  les  AB  xni. 
fers  par  Tordre  du  Roi  Herode.  Elles  réitérèrent  leurs 
prières;  elles  redoublèrent  leurs  gémiiTemens,  &  firent 
en  leur  faveur  une  (ainte  violence  au  ciel.  Madame  du 
Fargis  d'Angennes ,  qui  fe  trouvoit  alors  feule  Supé- 
rieure des  deux  Mailons,  redoubla  [es  aumônes  dans  la 
même  vue  ;  nourriiTant  des  familles  entières  de  la  cam- 
pagne ;  prenant  au-dedans  du  Monaitére  plufieurs  pau- 
vres filles  ,  pour  les  mettre  à  couvert  des  dangers  qui 
font  quelquefois  la  fuite  de  1  indigence. 

Dieu  fe  lahTant  toucher  par  tant  de  bonnes  oeuvres , 
n'envoia  pas  à  la  vérité  un  Ange  pour  délivrer  [es  Ser- 
vantes ;  mais  il  tourna  de  telle  lorte  le  cceur  de  ceux  qui 
les  perfecutoient ,  que  des  le  commencement  du  mois 
de  Juillet  de  l'année  fuivante,  ils  les  renvoïerent  toutes 
à  Port-Roïal  des  Champs.  La  joie  qu'elles  eurent  de  fe 
voir  reunies  enfemble  ,  leur  fit  oublier  tous  leurs  maux 
pafîez.  Mais  cette  joie  fut  encore  plus  grande  ,  quand 
elles  virent  qu'on  leur  aggregeoit  quarante-cinq  de  leurs 
Saurs  de  la  Maifon  de  Paris ,  qui  étoient  demeurées  fer- 
mes à  refufer  la  fignature  -,  &  que  deux  ou  trois  qui 
avoient  eu  le  malheur  de  fuccomber  à  la  tentation  , 
étant  revenues  à  elles-mêmes ,  fe  relevoient  de  leur  chû- 

*■  F  i.  te- 
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te  avec  avantage.  Alors  la  Communauté'  Ce  trouva  coitu 
pofée  de  foixante  &  onze  Religieufes  de  choeur  &  de 
dix-fept  Converfes. 

Ici  on  ne  peut  afTez  admirer  les  fecrets  adorables  de 
la  divine  Providence,  qui  pour  accomplir  fa  volonté' iè 
fert  des  hommes-mêmes  qui  la  combattent.  Car  enfin 
la  prudence  humaine  ne  demandoit  pas  que  l'on  en  ufât 
ainfi.  Puifque  le  deffein  des  Perfecuteurs  de  Port-Roïal 
étoit  de  re'duire  les  Religieufes  à  la  fignature  qu'ils  exi- 
geoient ,  ils  ne  dévoient  pas  naturellement  les  feparer 
de  la  forte  ,  en  rêiiniffant  enfemble  toutes  celles  qui 
éprouvées  par  la  tentation  &  par  l'exil ,  avoient  toujours 
refifté  génereufement.  Ils  dévoient  au  contraire  ,  ce 
(emble,  mêler  les  unes  avec  les  autres,  les  foibles  avec 
les  fortes  ,  celles  qui  étoient  tombées  avec  celles  qui 
s'e'toient  {oûtenues;  afin  que  celles-là  engageaient  cel- 
les-ci dans  la  même  chute.  Mais  Dieu  qui  vouloir  fë 
former  dans  ce  facré  défert  une  nation  fainte,  un  peu- 
ple choifi  ,  pour  publier  les  grandeurs  de  fa  toute-puif- 
fance  ,  fît  faire  cette  feparation  par  ceux-mêmes  qui  au- 
roient  dû  l'empêcher. 

XXVI.  Cependant,  comme  les  Elus  de  Dieu  ne 
font  jamais  fans  croix  dans  cette  vie  ,  la  joïe  de  cette 
re'ùnion  fut  e'trangement  traverfée.  Car ,  fi  l'exil  de  ces 
faintes  Vierges  paroiiloit  fini ,  leur  captivité  ne  1  etoic 
pas.  On  fut  la  leur  prolonger  dans  le  propre  lieu  de  leur 
retraite  ,  en  y  mettant  des  Gardes  pour  les  obferver  ôc 
les  refferrer  ;  &  cela  continua  depuis  leur  reiinion  juf. 
qu'au  dix-huitiéme  jour  de  Février  1669.  De  forte  que 
ces  chaftes  Epoufes  de  J.  C.  fe  virent  pendant  tout  ce 
tems-là  privées  de  tout  commerce  avec  leurs  parens  &c 
leurs  amis ,  ôc  de  toute  autre  conlolation  humaine.    Et 

comme 
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comme  fi  les  peines  intérieures  eufTcnt  pu  opérer  l'ef- 
fet que  les  mauvais  traitemens  extérieurs  n'avoient  en- 
core pu  produire ,  on  y  ajouta  la  privation  des  Sacre- 
mens ,  &  de  la  fepulture  même  à  l'égard  de  quelques- 
unes  qui  moururent  dans  cet  intervalle. 

La  patience  &  la  douceur  chrétiennes  avec  lefquel- 
les  ces  iaintes  Vierges  fouffrirent  la  rigueur  de  cette 
conduite  ,  attirèrent  enfin  fur  elles  les  regards  de  leur 
Epoux  célefte.  Quatre  généreux  Evêques  du  Roïaume, 
appuïez  de  dix-neuf  de  leurs  illuftres  Confrères,  &  fou- 
tenus  par  l'autorité  du  feu  Roi,  obtinrent  en  1668.  de  la 
bonté  du  Pape  Clément  I X.  la  paix  pour  l'Eglife  de 
France,  au  fujet  de  la  signature  du  Formulaire,  malgré 
les  intrigues  &  les  traverfes  des  ennemis  de  toute  paix. 
Mais  quatre  d'entre  ces  généreux  Prélats ,  MM.  de  Gon- 
drin  Archevêque  de  Sens  ,  de  Buzenvai  Evêque  de  Beau- 
vais ,  Arnauld  Evêque  d'Angers  ,  &  de  Ligni  Evêque  de 
Meaux,  fe  déclarant  les  protecteurs  de  l'innocence  de 
nos  Vierges  opprimées,  ne  voulurent  point  entendre  à 
aucun  accommodement,  qu'elles  ne  fuiîent  comprifes 
dans  la  paix  générale.  Leur  charitable  defléin  eut  un 
heureux  fuccès.  Dés  le  dix-fept  de  Février  de  l'année 
fuivante  ,  M.  de  Perefîxe  dont  nous  venons  de  voir  la 
bonne  volonté  pour  ces  faintes  Religieufes,  rendit  une 
Sentence  pour  reconnoître  la  pureté  de  leurs  fentimens 
&  la  fincerité  de  leur  foûmifïion ,  tels  qu'elles  les  avoient 
expofez  dans  leurs  fignatures  précédentes ,  &  qu'elles  les 
expoferent  depuis  dans  une  Requête  qu'elles  préfente- 
rent  au  même  Archevêque.  De  forte  que  fans  changer 
d'opinion  ni  de  foi,  elles  furent  déclarées  innocentes, 
foûmifes  à  l'Eglife ,  capable  de  faire  corps  de  Commu- 
nauté, &  dés  le  lendemain  rétablies  dansTufage  des  Sa- 
cremens.  XXVII. 
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XXVII.  Prefque  aufïi  toc  le  Roi  jugea  à  propos  de 
feparer  les  deux  Monaitéres  en  deux  titres  d'Abbaïes 
inde'pendantes  lune  de  l'autre.  C'eft  ce  qui  fut  exécute 
par  un  Arrêc  rendu  le  treize  du  mois  de  Mai  de  la  mê- 
me année  1669.  Ainfi  Port-Roïal  de  Paris  fut  établi  pour 
être  à  perpétuité  une  Abbaïe  en  titre  de  nomination 
Roïale  ,  &  Port-Roïal  des  Champs  pour  être  aufïi  à  per- 
pétuité une  Abbaïe  en  titre,  mais  élective  &  triennale. 
Sa  Majefté  fît  afïigner  les  deux  tiers  des  revenus  à  Port- 
Roïal  des  Champs,  où  il  y  avoit  plus  de  quatre-vingts 
Religieufes,  &  l'autre  tiers  à  la  Maifonde  Paris,  où  el- 
les netoient  que  neuf  à  dix.  Depuis,  ce  partage  fut  con- 
firmé par  une  Bulle  du  Pape  Clément  X.  en  date  du 
vingt-trois  de  Septembre  1671.  &  Tannée  fuivante  par 
des  Lettres  Patentes  du  Roi:  partage  funefte,  qui  con- 
tribua dans  la  fuite  à  la  deftruction  du  Monaftére  des 
Champs. 

XXVIII.  A  la  faveur  de  ce  calme  qui  dura  dix  anss 
if.xxxr.  Port-Roïal  des  Champs  reprit  un  nouveau  luftre.  Cer- 
i.&fn-    re  folitude   auparavant  deferte  ,    privée  d'une  grande 

partie  de  fes  habitans,  &  prefque  inaccefïible,  fut  bien- 
tôt plus  peuplée  que  jamais.  Alors  on  la  vit  refleurir 
comme  le  lys  ;  &  la  joie  y  prit  la  place  de  la  tniïeiTe. 
ïbid.u.y  Le  Seigneur  fit  à  fon  égard  ce  qu'il  avoit  autrefois  pro- 
mis à  Sion.  Il  confoîa  d'une  manière  admirable  les  fain- 
res  Vierges  qui  l'habitoient,  en  réparant  fes  ruines  avec 
avantage ,  &  en  la  rendant  d'un  lieu  defert  un  jardin  de 
délices ,  où  l'on  n'entendait  que  des  cantiques  de  louan- 
ge &  d'actions  de  grâces.  Les  illufrres  Solitaires  qui  en 
avoient  été  chaffez,  s'y  réunirent  aufïi  tôt  avec  de  nou- 
velles conquêtes  qu'ils  avoient  faites  pour  la  pieté  dans 
leur  diiperfion.    La  plupart  des  victimes  que  l'on  en 
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avoir  arrachées ,  y  retournèrent  confommer  leur  facri- 
fice  j  &  la  bonne  odeur  de  ce  fàcré  defert  qu'elles  a- 
voient  re'panduë  dans  le  monde  pendant  leur  exil,  y  en 
attira  grand  nombre  d'autres.  Les  pères  àc  les  mères  de 
famille,  qui  aimoient  la  vertu,  &  qui  vouloient  faire 
éviter  à  leurs  enfans  la  corruption  du  fiecle  ,  choifirent 
Port-Roïal  préferablement  à  tout  autre  endroit ,  pour 
le  lieu  de  leur  éducation.  Plufieurs  veuves  chrétiennes 
de  la  première  naifTanee,  le  choifirent  aufli  pour  le  lieu 
de  leur  retraite.  C'eit.  ce  que  firent  entre-autres  Mada- 
me la  Ducheflè  de  Longueville ,  Princeflè  du  Sang, 
Madame  de  Buzenval ,  Madame  de  Nointel ,  &c.  Et  les 
femmes  mariées  ,  qui  aïant  le  même  deffein  ne  pou- 
voient  rompre  leurs  liens  qui  y  formoient  obftacle, 
vouloient  au-moins  participer  à  la  grâce  que  l'on  rece- 
voit  dans  cette  fainte  folitude  ,  en  la  vifitant  très -fré- 
quemment ,  &  y  paffant  plufieurs  jours  pour  s'édifier, 
comme  Madame  la  Ducheiïe  de  Liancour,  &  tant  d'au- 
tres. 

Non-feulement  le  fexe  dévot  en  ufoit  ainfi  a.  l'égard 
de  Port-Roïal  des  Champs  -,  mais  encore  des  Seigneurs 
de  la  Cour  ,  des  Evêques  ,  des  Prêtres  ,  des  Docteurs, 
des  hommes  dépée,  des  Magiltrats  y  alloient  admirer 
les  grands  exemples  de  vertu  que  l'on  y  voïoit  :  &  après 
les  avoir  fait  palier  dans  leurs  mœurs ,  en  devenoient 
eux-mêmes  les  modèles  pour  ceux  avec  qui  ils  vivoient 
dans  le  monde  &  à  la  Cour.  Il  en  étoit  de-même  des  jeu- 
nes filles  que  l'on  y  él'evoit ,  &  qui  n'aïant  pas  de  voca- 
tion pour  la  profeflion  religieufe,  s'établifioknt  dans  le 
fiécle.  C'eft  par-là  que  les  faintes  maximes  de  Port-Roïal 
fe  font  heureufement  répandues  dans  tout  le  Roïaume, 
&  ont  mêmes  pénétré  dans  les  pais  étrangers. 

Que 
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Que  l'on  y  fane  réflexion  ,  &  l'on  conviendra  fans 
peine  ,  que  tout  le  bien  qui  fe  pratique  encore  aujour- 
d'hui dans  une  infinité  de  maifons  particulières  j  que  la 
modeltie  chrétienne  ,  le  bon  ordre,  le  goût  pour  la  pié- 
té ôc  pour  les  chofes  faintes ,  1  éloigneraient  des  fpecta- 
clés ,  des  plaifirs ,  des  inutilitez  de  la  vie ,  lamour  de  la 
juftice  &c  de  la  vérité  qui  y  régnent;  que  tout  cela,  dis- 
je,  tire  Ton  origine  de  ce  faint  lieu:  ou  par  l'éducation: 
que  quelques-uns  de  la  famille  y  ont  reçue  ;  ou  par  leur 
liaifon  particulière  avec  Tes  pieux  habitans  ;  ou  enfin 
par  les  avis  &  les  confeils  des  Directeurs  formez  dan* 
fon  fein  ,  ou  de  leurs  Difciples  ,  fans  parler  de  ces  ex- 
cellens  livres  fans  nombre  que  ce  facré  défert  a  pro- 
duits. 

XXIX.  Ce  n'eft  pas  tout.  Il  faut  encore  avouer, 
que  fi  nôtre  France  a  l'avantage  fur  les  autres  paï's  de  la 
chrétienté,  d'avoir  une  foi  plus  pure,  plus  dégagée  des 
traditions  humaines  ôc  de  fuperftition  ,  une  piété  plus 
éclairée,  plus  d'attachement  à  l'ancienne  doctrine,  à  la 
Morale  de  l'Evangile,  aux  faintes  règles  de  la  Difcipli- 
ne,  plus  de  goût  pour  la  lecture  des  faintes  Ecritures  ôz 
des  livres  de  piété  ;  (i  elle  voit  fes  peuples  plus  inftruits> 
ics  Pafteurs  plus  éclairez,  fon  Clergé  plus  réglé,  elle  en 
eft  redevable  à  Port-Roïal. 

C'efi:  à  Port-Roïal  que  dans  ces  derniers  tems ,  ou 
les  hérefies  des  Luthériens  &  des  Calviniftes ,  où  les  nou- 
velles erreurs  fur  la  Grâce  toute-puiffante  de  J.  C.  &  la 
Prédeifination  gratuite,  fur  la  Hiérarchie  de  lEglifè- 
fur  la  Morale  avoient  répandu  une  obfcurité  affreule , 
la  Religion  a  commencé  de  reprendre  fa  première 
beauté  •  que  k  pénitence  a  été  remile  en  honneur;  que 
l'on  en  a  retracé  les  règles  falutaires  -y  que  le  refpecr.  pour 
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l'état  Ecclefiaftique  s'eft  renouvelle  ;  que  la  force  de  la 
Grâce  de  J.  C.  a  e'té  prêchée  ôcdéfenduë.  C'eft  à  Port- 
Roïal  que  l'on  a  trouve'  le  feeret  dinfpirer  aux  Fidèles 
de  l'amour  pour  la  lecture  des  Livres  {àints  ,  &  de  les 
leur  faire  lire  avec  autant  d'utilité,  que  de  plaifir  y  ôc 
qu'on  leur  a  procuré  les  moïens  d'être  attentifs  &  appli- 
quez aux  prières  publiques  -,  en  les  leur  rendant  intelli- 
gibles. C'eft  de  Port-Roïal  que  des  Docteurs  puiïTana 
en  paroles  ont  fait  couler  ces  fleuves  de  fcience,  qui  om 
renverfé  tout  ce  qu'une  foule  de  faux- Docteurs  s'efTor- 
çoient  d'établir.  C'eft  de-là  qu'ils  faifoient  partir  ces 
coups  imprévus,  fi  terribles  à  l'hérefie-&  à  l'erreur  j  ces 
coups  qui  abattoient  l'une  &  l'autre ,  avant  même  qu'el- 
les puftent  appercevoir  la  main  qui  les  avoit  frappées; 
C'eft  de-là  enfin  que  font  forties  tant  de  lumières ,  qui 
ont  difTipé  les.  ténèbres  &  l'ignorance-  du  dernier  fié- 
cle. 

Il  n'eft  point  de  genre  de  littérature  ,  utile  à  la  Reli- 
gion, que  Port-Roïal  n'ait  cultivé.  Mais  ce  n'eft  pas  ici 
le  lieu  d'entrer  dans  ce  détail  ;  nous  le  refervons  pour 
un  ouvrage  particulier.  Il  fufKt  de  remarquer  en  paf- 
fant,  que  c'eft  Port-Roïal  qui  a  le  plus  contribué  à  épu- 
rer nôtre  Théologie ,  en  la  dégageant  d'un  langage  bar- 
bare ,  d'une  infinité  de  queftions  inutiles  &  fouvent  im- 
pertinentes ,  &z  en  nous  apprenant  à  la  puifer  dans  fes 
véritables  fources  ,  qui  iont  l'Ecriture  &  la  Tradition. 
Que' c'eft  Port-Roïal  qui  nous-  a  perfectionné  le  goûc 
pour  la  piété,  pour  la  critique,  pour  l'hiftoire  j  qui  a  le 
plus  travaillé  à  enrichir  nôtre  langue  ,  &  à  nous  facili- 
ter les  moïens  d'entendre  &  de  parler  celles  des  Anciens 
&  des  Etrangers. 

*  G  Va 
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Un  lieu  fî  refpcchble  dévoie  fans  douce  s'attirer  la 
vénération  de  toutes  fortes  de  perlonnes,  ôc  être  à  cou- 
vert des  moindres  infulces.  Mais  à-peine  euc-il  perdu 
fon  illullre  protectrice  ,  Madame  la  PrincelTe  de  Lon- 
guevilie,  Anne-Geneviéve  de  Bourbon,  morte  au  mois 
d'Avril  1679-  que  les  ennemis  ,  toujours  attentifs  à  lui 
nuire,  &  jaloux  de  fes nouveaux  fuccès,  éclatèrent  avec 
une  nouvelle  fureur.  Cependant,  comme  c'eft  une  de 
leurs  maximes  de  ne  point  paroître  agir  ,  lors -même 
qu'ils  portent  les  coups  les  plus  mortels  ,  ils  furent  fé- 
duire  M.  de  Harlai  Archevêque  de  Paris  ,  &  l'engager 
à  exécuter  leur  exe'crable  deffein.  Dès  le  dix-fept  du 
mois  de  Mai  de  la  même  année ,  ce  Prélat  alla  lui-mê- 
me à  Porc-Roial  des  Champs ,  d'où  il  fit  fortir  toutes  les 
Penfionnaires  ôc  les  Pullulantes  ;  chaffa  les  Novices, 
après  les  avoir  dépouillées  de  leur  faint  habit  de  la  Re- 
ligion ;  écarta  les  Solitaires  ;  changea  tous  les  Confef- 
feurs.  Depuis  ce  tems-là  ,  quoique  la  perfecution  ne 
continuât  pas  d'être  fi  violente  pendant  vingt -deux  à 
vingt-trois  ans,  on  n'ofa  prefque  plus  y  recevoir  de  fu- 
jets  -,  &c  cette  célèbre  Communauté  alla  toujours  en  di- 
minuant. 

XXX.  En  1701.  la  publication  du  fameux  Cas  de 
confeience  fut  une  occafion  de  renouveller  les  trou- 
bles ,  que  l'on  porta  à  de  nouveaux  excès  en  1705.  à 
l'arrivée  de  la  Bulle  qui  commence  par  ces  mots  :  Vi- 
neam  Domïni  Sabaotb.  Quoique  ni  le  Pape  ni  le  Cler- 
gé n'en  euffent  demandé  la  fignature  ,  on  l'exigea  de 
ces  faintes  Vierges  j  parce  que  c'étoic  ua  moïen  pro- 
pre à  les  inquiéter.  Au  mois  de  Mars  1706.  M.  le  Car- 
dinal de  Noailles  ,  leur  Archevêque  ,  qui  de  leur  pro- 
tecteur 
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tecfeur  qu'il  s'étoit  déclaré  de  vive  voix  <k  par  écrit*.,  le 
dirai-je  î  &  plût-à-Dieu  pouvoir  l'effacer  de  le/prit  du 
public  en  le  diflimulant  !  sétoit  laifTé  entraîner,  on  ne 
ïauroit  dire  par  quel  enchantement,  à  favorifer  le  def- 
fèin  de  leurs  ennemis  ,  leur  fit  préfenter  cette  Bulle  à 
figner.  Les  Religieules  obéirent  par  reipedtj  mais  elles 
eurent  foin  de  marquer  dans  leur  fîgnature,  quec'étoit 
fans  déroger  ace  qui  s'étoit  parte  à  leur  égard  ,  à  la  paix 
de  l'Egliie  fous  le  Pape  Clément  IX. 

Une  claufe  fi  fage  ôc  fi  refpectueufe  leur  fut  imputée 
à  crime  ,  &  leur  attira  un  Arrêt  du  Confeil  ,  qui  fous 
prétexte  d'une  mauvaife  doctrine  fur  le  fait  de  Janfenif 
me,  mais  en  effet  pour  éteindre  peu-à-peu  la  Commu- 
nauté ,  leur  défendit  de  recevoir  des  Novices.  M.  le 
Cardinal  de  fon  côté  leur  ôta  leurs  Confeffeurs,  &  ne 
voulut  point  leur  en  donner  d'autres  ,  que  des  Prêtres 

*  G  z  de 

*  Les  preuves  en  font  encore  fubfiitantes.    Voici  la  lettre  qu'il  écrivit 
à  ce  iujetj  fi-tôt  qu'il  eut  été  nommé  à  l'Archevêché  de  Paris, 

M 

Afonjîeur  Racine  a  fît  non  -  feulement  'vous  ajfûrer  du  plaifir  avec  lequel 
fat  refit  vos  compliment ,  mais  auffi  delà  dijpofition  où  je  fuis  de  traiter  %l. 
tre  Aîonaflére  avec  toute  l'efiime  &  la  dijlinilion  qu'il  mérite,  fe  ne  perdra» 
point  d'occafion  de  vous  en  donner  des  preuves  effectives,  fe  vous  demande  en- 
récompenfe  le  fecours  de  vos  prières.  Vous  fiivez,  combien  elles  me  font  nécefi 
/aires  pour  l'importance  &  la  fainteté  du  miniftére  dont  je,  vais  être,  chargé  i 
mais  vous  ne  connoiffe^  pas  ma  foiblejfe  perfonnelle  qui  augmente  mes  beforns. 
Offrez-les  donc,  je  vous  conjure  >  fouvent  a  N-  S.  &  fixez*  ptrfuadé es  me  ;> 
fuis  avec  beaucoup  de  confidiration  &  de  fmcériié  > 

Ma  Révérende  Mère  et  mes  tres-honorees  Soeurs^ 

Vôtre  très-humble  &-très-obéuTanî 
ji  Chaalons  U  i:.  ferviteur  , 

Septembre  1696,  J  Louis-Antoine  ,  Ev.cïe  Chaa~ 

Ions,  N.  Archev,  de  Pati=. 


A  Révérende  Mère  et  mes  tres-honore'es  Soeurs. 


> 
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de  fon  Séminaire  de  Saint  Nicolas-du-Chardonnet.  II 
eue  auffi  peu  d'e'gard  à  leurs  inftantes  prières  ,  pour  ob- 
tenir de  Son  Eminence  la  permifhon  d'élire  une  Abbel- 
fe,  après  la  mort  de  Madame  Boulard,  qui  mourut  au. 
mois  d'Avril  de  la  même  année ,  &  qui  a  été  ainfi  la  der- 
nière Abbeffe  de  cette  îliuftre  Maifon. 

XXXI.  Ces  faintes  Vierges  fe  voïant  ainfi  traitées 
par  celui  qui  étoit  le  plus  obligé  de  les  défendre  ,  ne 
doutèrent  plus  que  leur  perte  ne  fût  réfoluë.  Bien -tôt 
on  mit  en  ufage  un  moïen  qui  parut  infaillible  pour  y 
réiiiîir.  On  fit  agir  la  Communauté  de  Port  -  Roïal  de 
Paris,  qui  fur  la  fin  du  mois  de  Décembre  fuivant,  pré- 
fenta  au  Roi  une  Requête  tentante  à  la  caffation  de 
l'Arrêt  de  partage  de  1669.  &  des  Lettres- Patentes  de 
i6jz.  à  la  fuppreflion  &c  extinction  du  titre  de  l'Abbaïe 
de  Port  -  Roïal  des  Champs  ,  &:  à  la  réunion  des  biens 
de  celle-ci  à  celle  de  Paris.  En  conféquence  de  cette 
Requête  &  d'une  féconde  ,  qui  ne  furent  communi- 
quées ni  l'une  ni  l'autre  aux  Religieufes  des  Champs, 
Sa  Majefté  rendit  un  fécond  Arrêt  du  neuvième  jour 
de  Février  1707.  qui  cafTa  &c  annulla  le  partage  ôc  les 
Lettres -Patentes  ;  &  qui  renvoïa  le  refte  par -devers 
Monfieur  le  Cardinal,  pour  être  ftatué  félon  les  Ré- 
gies &  les  Constitutions  Canoniques.  En  attendant, 
Sa  Majefté  ordonna  qu'il  feroit  pris  tous  les  ans  fix 
mille  livres  fur  les  revenus  de  Port-Roïal  des  Champs; 
&  que  les  Religieufes  ne  retiendroient  que  dix  domeîti- 
ques  ,  tant  pour  le  dedans  que  pour  le  dehors  de  leur 
Mon  altère. 

En  vertu  de  ce  renvoi  les  Religieufes  de  Port-Roïal 
de  Paris  préfentérent  une  Requête  à  Son  Eminence, 
pour  demander  l'extindion  ôz  la  fupprelnon  du  titre 
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de  l'Abba'ie  des  Champs ,  &  la  réunion  des  biens  qui  en 
dépendoient.  M.  le  Cardinal  non -feulement  répondit 
cette  injufte  Requête  j  mais  il  nomma  aufïi  un  Com- 
mifïaire  pour  procéder  aux  fins.  Et  lorfque  le  vingtiè- 
me jour  d'Odtobre  de  la  même  année  les  Religieufes  de 
Port  Roïal  des  Champs  lui  en  firent  préfenter  une, 
pour  lui  demander  un  ConfefTeur  &  la  faculté  délire 
une  AbbefTe ,  il  n'en  fit  point  d'autre  cas  ,  que  de  dire 
verbalement,  qu'il  la  delapprouvoit. 

Dans  cette  extrémité  ces  Vierges  innocentes ,  voïanc 
qu'il  n'y  avoit  aucune  caufe  canonique  qui  pût  juftifier 
la  deftruftion  de  leur  Monaftére,  &  croïant  qu'elles  fe- 
raient criminelles  d'y  acquiefeer  ,  formèrent  les  oppo- 
fîtions  nécefTaires.  Mais  cela  n'empêcha  pas  ni  que  le 
Commiffaire  nommé  par  M.  de  Paris  ne  paffàt  outre., 
ni  qu'il  n'intervînt  un  autre  Arrêt,  en  vertu  duquel  les 
Religieufes  de  Port-Roïal  de  Paris  firent  faifir  le  tem- 
porel de  Port-Roïal  des  Champs  ,  &  en  difpoferent  à 
leur  gré. 

Apre's  une  féconde  oppofition  ,  Son  Emmenée  ren- 
voïa  l'affaire  à  fon  Offîcialitê ,  où  elle  dura  huit  audien- 
ces ,  &  où  les  Religieufes  des  Champs  furent  déboutées 
de  leurs  moïens.  De-là  elles  fe  pourvurent  à  l'Officiali- 
té  Primatiale  de  Lyon,  &  y  obtinrent  des  défenfes  por- 
tées par  le  relief  d'appel.  Mais  cela  ne  leur  fervit  de 
rien  -y  leur  perte  étoit  inévitable.  Sur  la  fin  du  mois  de 
Septembre  de  cette  année  1707.  on  les  priva  tout  de 
nouveau  des  Sacremens,  comme  des  criminelles  publi- 
ques ,  fans  leur  dire  néanmoins  de  quoi  elles  étoient 
coupables  ^  &  de  l'injuftice  l'on  paiTaà  la  violence.  On 
leur  fit  enlever  leurs  papiers  &:  leur  argent,  que  l'on  en- 
ferma à  la  Baftille  ;  &  l'on  pourfuivit  à  Rome  une  Bulle 
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de  fupprefïion  du  ricre  de  leur  Abbaïe  &  de  réunion  de 

leurs  biens  à  l'Abbaïe  de  Port-Roïal  de  Paris.  La  Bulle 

en  fut  expédiée  le  27.  Mars  1708.  &  appuïée  du  decrec 

de  M.  de  Paris  en  date  du  11.  Juillet  de  l'année  fui- 

vante. 

X  XX  1  î.  Mais  la  voie  de  procédure  aïant  paru  trop 
longue  ,  on  en  vint  aux  voies  de  fait.  En  coniéquence 
d'un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  rendu  le  vingt-fixiéme  Oc-- 
tobre  1709.  M.  d'Argenfon  ,  alors  Lieutenant  de  Poli- 
ce ,  accompagné  de  trois  cens  tant  Exemts  ,  Commil- 
faires,  qu'Archers  ,  alla  trois  jours  après  à  Port-Roïal 
des  Champs  ,  d'où  il  fît  enlever  toutes  les  Religieufes 
de  la  Maifon ,  au  nombre  de  quinze  de  chœur  &  de  fepe 
Converfes  ,  èc  les  envoïa  en  exil  dans  differens  endroits 
du  Roïaume.  La  Mère  Prieure,  Loiïife  de  Sainte  Anaf- 
tafie  du  Mefnil,  &  la  Sœur  Françoife-Agnès  d.e  Sainte- 
Marthe  furent  reléguées  à  Blois  dans  deux  différentes 
Communautez-,  la  Sœur  Anne-Julie  de  Sainte  Syncleti- 
que  de  Remicourt  Soûprieure  ,  à  Roiien  ;  les  Sœurs 
Marguerite  de  Sainte  Lucie  Pépin,  ôc  Marie  de  Sainte 
Sophie  FlefTel,  à  Autunj  les  Sœurs  Marie-Magdeleine 
de  Sainte  Gertrude  de  Valois  ,  &  Françoife  de  Sainte 
Agathe  le  Juge  avec  trois  Converies 3  à  Chartres  j  les 
Sœurs  Marie-Magdeleine  de  Sainte  Cécile  Bertrand,  & 
Anne  de  Sainte-Cécile  Boiffervoife  ,  morte  trois  jours 
après  Ton  arrivée,  à  Amiens-,  la  Sœur  Jeanne  de  Sainte 
Apolline  le  Bègue,  à  Compiegne-  les  Sœurs  Marie  de 
Sainte  Catherine  Cellericre  ,  &  Marie-Catherine  de 
Sainte  Celinie,  à  Meaux  -,  la  Sœur  Marie  de  Sainte  Eu. 
phrafie  Robert  ,  âgée  de  quatre- vingts -quatre  ans, 
iœur  d'un  Confeiller  à  la  Grand'  Chambre  ,  à  Mantes; 
les  Sœurs  Franeoiie  de  Sainte  Magdckine  le  Vaflèur , 
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Se  Anne  de  Sainte  Raindgarde  Couturier,  à  Nevers  ;  6c 
quatre  Converfes  à  Saint- Denys. 

Le  lendemain  de  cette  expédition,  un  Prêtre  incon- 
nu, que  l'on  a  fii  depuis  être  M.  Madot,  fe  tranfporta 
à  Port-Roïal  des  Champs ,  avec  ordre  de  vifiter  les  li- 
vres &  les  mfs.  les  images  ôc  les  tableaux.    Il  arrêta  6c 
confîfqua  ce  qu'il  lui  plût,  fur-tout  les  Nouveaux  Tef- 
tamens  de  Mons  ;  déchira  plufîeurs  eftampes  de  M.  de 
Saint  Cyran,  de  M.  Arnauld,  6c  de  la  Mère  Marie-An- 
gélique ;  ôc  fe  faifit  de  tous  las  mfs.  fans  épargner  les 
petites  fentences  de  piété  ,  tirées  le  plus  fouvent  de  l'E- 
criture Sainte.  Les  Archers  de  leur  côté,  fe  voïant  les 
maîtres  de  ce  faintlieu,  pillèrent  tout  ce  qu'ils  purent, 
égorgèrent  les  volailles ,  dont  ils  mangèrent  la  Vigile 
de  tous  les  Saints  comme  les  autres  jours  ;  &  commirent 
jufqu'au  dix -neuf  du  mois  de  Novembre  qu'ils  y  de- 
meurèrent ,   des  intempérances  6c  des  prophanations 
qui  font  horreur.    M.  le  Cardinal  de  Noailles  en  fut 
fans  doute  touché  j  puifque  le  quatrième  jour  du  mê- 
me mois  il  envoïa  ordre  au  Chapellain  d'ôcer  le  Saint 
Sacrement  ôc  de  confumer  les  Saintes  Hofties.    Le  jour 
de  la  Fête  de  tous  les  Saints  M.  d'Argenfon  en  partit, 
pour  aller  rendre  compte  au  Roi  de  l'exécution  de  fes 
ordres  ^  &  dit  à  Sa  Majefté  ,  qu'il  avoit  été  furpris  de  la 
confiance  ôc  de  la  parfaite  foiimifTion  de  ces  bonnes 
Religieufes  -y  ajoutant  qu'il  étoit  ficheux  qu'elles  ne  fuf- 
fent  pas  de  fa  Religion. 

Sur  la  fin  du  même  mois  Madame  de  Chafteaure- 
nauld,  AbbieiTe  de  Port-Roïal  de  Pans,  qui  âès  le  pre- 
mier jour  d'Octobre  étoit  allée  à  Port-Roïal  des  Champs, 
pour  en  prendre  poiïeflion ,  y  retourna  pour  en  enlever 
le  butin.  Elle  fît  emmener  plus  de  cent  charrettes  plei- 
nes. 
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nés,  foie  en  provisions,  foie  en  meubles,  hardes ,  fain--' 
tes  Reliques ,  vaies  fierez ,  ornemens  ;  fans  y  compren- 
dre ce  que  l'on  vendit  fur  les  lieux,  &c  ce  que  l'on  avoit 
déjà  pillé. 

XXX III.  Tout  cela  ne  fut  pas  encore  capable  de 
fatisfuire  la  fureur  des. ennemis  de  cette  fainte  Maifon. . 
Il  y  avoit  long  terns  qu'ils  lavoient  dit  avec  les  anciens 
rfaim  ennemis  de  Jerufalem  :  Exinanitey  exinan'ue  ufque  adfun- 
cxxxvi.  dAmentum  ln  e£  .  &  ils  n'eurent  point  de  repos  ,  qu'ils 
n'en  fuffent  venus  à  bout  :  comme  fi  toutes  les  forces  de 
ces  grands  hommes  ,  qui  avoient  porté  des  coups  mortels 
à  leurs  erreurs,  euffent  été  renfermées  dans  des  murail- 
les ,  ou  une  Maifon  déferte  -y  ou  qu'Us  euffent  craint  que 
Dieu  n'en  eût  fait  fortir  un  jour  de  dignes  fucceiTeurs 
pour  venger  tant  d'attentats.  Us  obtinrent  donc  encore 
un  Arrêt  du  Confeil  d  Etat  du  Roi  en  date  du  n.  Jan- 
vier 1710.  pour  en  démolir  tous  les  édifices  ,  qui  avoient 
coûté  peut-être  plus  de  quinze  cens  mille  livres  à  bâtir: 
de  forte,  que  depuis  plufieurs  années  on  n'y  voit  plus 
pierre  fur  pierre,  ôc  qu'il  n'y  refte  que  le  feul  moulin  qui 
éxoit  à  la  porte  du  Monaftére. 

Mais  de  quels  excès  n'eft  pas  capable  la  vengean- 
ce de  perfonnes  qui  font  fans  crainte  de  Dieu,  ôc 
qui  croient  n'avoir  point  de  maître  fur  la  terre  ?  Y 
peut  -  on  penfer  fans  horreur  ,  ôc  le  dire  fans  faire 
confufion  au  nom  chrétien  ?  La  poftérité  auroit  pei- 
ne à  le  croire,  fi  le  fait  n'etoit  aufïi  avéré  qu'il  eli.  Ces 
hommes  charnels,  animez  d'une  nouvelle  cruauté  dont 
on  ne  vit  jamais  d  exemple  parmi  les  nations  les  plus 
barbares,  après  avoir  ainfi  détruit  le  lieu  faint  ,  oférent 
encore  en  violer  les  tombeaux.  Dès  la  fin  de  l'année 
.1711.  ils  commencèrent  à  en  faire  exhumer  les  corps, 
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dont  plufieurs  fe  trouvèrent  encore  dans  leur  entier 
fans  corruption  ,  &  quelques  autres  ,  quoiqu'enterrez 
depuis  plus  de  cinquante  ans ,  jettêrent  du  iang  en  af- 
fez  grande  quantité.  Le  Cimetière  de  Saint  Lambert  t 
les  Eglifes  de  Palaifeau ,  de  Magni,  des  Troux  ,  &  quel- 
ques-unes de  Paris  fe  trouvent  aujourd'hui  les  heureu- 
fes  dépositaires  de  ces  faintes  dépouilles.  Nous  voulons 
bien  épargner  la  honte  aux  Auteurs  de  cette  fanglante 
exécution  d'en  répeter  ici  toute  l'hiftoire. 

XXXIV.  Mais  nos  Lecteurs  ne  nous  pardonne- 
roient  pas,  fi  nous  ne  découvrions  les  motifs  d'une  ani- 
mofïté  fï  monftrueufe.  Hélas  î  ce  n'efr.  qu'avec  pei- 
ne ;  &  que  ne  pouvons-nous  au-moins  pour  l'honneur 
du  Chnîlianifme  enfevelir  le  nom  des  Auteurs  dans  un 
éternel  oubli  !  Mais  la  notoriété  publique  trahiroit  nos. 
ménagement  Pour  connoître  donc  la  nature  des  mo- 
tifs de  cette  animofuc  ,  il  furEc  de  favoir  que  ce  font  les 
Jefuites  qui  ont  commencé  la  perfecution,  &  confom- 
mé  la  cataftrophe.  Nous  ne  dirons  rien  qui  ne  foit  no- 
toire, ôc  prouve  par  leurs  propres  principes  &  par  leur 
conduite,  lorlque  nous  ferons  oblerver,  que  leur  [en.. 
^îbilité  fur  tout  ce  qui  s'oppofe  à  eux  ,  ou  ne  flatte  pas 
leurs  delïèins  ambitieux,  ou  les  opinions  dont  ils  font 
les  auteurs,  ou  les  protecteurs  zelez,  eir.  extrême  -y  que 
leur  relfentiment  de  ces  injures  prétendues  ne.  meurt  ja- 
mais •  &  que  la  vengeance  qu'ils  en  tirent,  neconnoîc 
point  de  bornes.  Ceft  de  quoi  le  public  a  toutes  les. 
preuves  néceffaires;  - 

M.  Arnauld  l'Avocat,  l'un  des  hommes  de  fon  fiécîe: 
le  plus  intègres  &  le  plus  attachez  au  bien  de  l'Etat  s 
publia  en  iéoi.  fon  fameux  livre  intitulé  ,  Le  Franc  @$* 
véritable  Dijcours  ,  pour  empêcher  le  rappel  des  Jefui- 

*  H  tes 
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tes  en  France,  d'où  le  Roi  Henri  IV.  les  avoit  honteu- 
fement  ,  mais  trés-juftement  chaffez,  pour  le  fujet  que 
perfonne  n'ignore.  Il  n'en  fallut  pas  davantage,  pour 
attirer  à  ce  grand  homme  1  indignation  de  toute  la  So- 
ciété' ,  qui  bien-tôt  en  fit  retomber  le  contrecoup  fur 
Port-Roïal ,  où  prefque  touce  la  famille  de  cet  illuftre 
Magiftrat  s'étoit  retirée.  Ce  fut  la  proprement  l'origine 
de  cette  haine  implacable  dont  nous  venons  de  voir  les 
fuites  fi  funeites. 

Au  bout  de  trente  ans ,  ou  environ  ,  M.  du  Verger 
de  Hauranne  ,  Abbé  de  Saint  Cyran  ,  qui  paffoit  alors 
pour  être  le  même  que  le  célèbre  Petrus  Aurelius,  qui 
avoit  fi  folidement  réfuté  les  erreurs  des  Jefuites  fur  la 
Hiérarchie  ,  aïant  pris  la  direction  de  Port-Roïal ,  fut 
un  objet,  qui  réveilla  puiffament  les  impreflions  de  cet- 
te haine  invétérée.  Sa  doctrine  fur  la  contrition,  con- 
traire à  celle  de  la  Société ,  fon  attachement  à  la  doc- 
trine de  Saint  Auguitin,  dont  il  fit  venir  grand  nombre 
d'exemplaires  de  Louvain,  pour  les  répandre  dans  Paris 
&  ailleurs ,  afin  dé  les  oppoler  aux  progrés  que  faifoient 
tous  les  jours  les  erreurs  de  Molina  ;  fa  liaifon  particu- 
lière avec  M.  Janfenius  Evêque  d'Ipres-,  le  livre  de  la 
Fréquente  Communion,  que  M.  Arnauld  le  Docteur, 
Elevé  &  Difciple  du  même  Abbé,  fit  fuivre  de  prés,  & 
dont  on  pratiquoit  les  faintes  maximes  à  Port-Roïal: 
tout  cela  fortifia  de  telle  forte  ces  mjuites  préventions, 
que  dés-lors  les  Jefuites  fe  déclarèrent  ouvertement  les 
ennemis  de  Port-Roïal  &  de  tous  ceux  qui  y  étoient  at- 
tachez. 

Prefque  aufli  tôt  parut  le  grand  ouvrage  de  M.  d'I- 
pres  ,  à  la  fin  duquel  il  avoit  ajouté  un  julte  parallèle 
des  fentimens  de  Molina  fur  la  Grâce  &  la  Prédestina- 
tion, 
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non,  avec  les  fenumens  des  Demi-Pelagiens  du  V.  fïë- 
cle.  Ce  parallèle  &  le  but  de  coût  le  livre  ,  qui  étoic  de 
faire  connoître  la  doctrine  de  Saint  Augufhn  ,  après  l'a- 
voir mi(è  dans  un  nouveau  jour ,  irritèrent  étrange- 
ment les  Jefuites ,  qui  jurèrent  dès-lors  la  perte  de  l'ou- 
vrage. On  fait  quels  moïens  ils  mirent  en  œuvre  pour 
en  venir  à  bout.  Cependant  la  caufe  de  la  jufhce  éc  de 
la  vérité  enveloppée  dans  cette  conjuration ,  engagea 
M.  Arnauld  &  Tes  amis  retirez  à  Port-Roïal  de  prendre 
en  main  la  défenfe  de  ce  livre,  ou  plutôt  celle  de  toute 
la  Religion  attaquée  dans  cette  affaire. 

Dc-lh  on  pafïa  comme  naturellement  aux  difpures 
fur  la  Grâce,  qui  s'échauffèrent  plus  que  jamais:  car  Cl 
les  Jefuites  attaquoient  avec  pafTioii  &.  avec  chaleur, 
ils  étoient  puifîament  repouiTcz-  &  l'avantage  fut  tou- 
jours du  côte'  de  MM.  de  Port-Roïal.  La  défenfe  qu'ils 
furent  encore  obligez  de  prendre  des  points  capuaux 
d.e  la  Morale  de  l'Evangile,  attaquez  parles  Jefuites, 
comme  contraires  à  leur  nouveau  fyitême  -y  la  faintetê 
de  vie  qui  éclatoit  dans  cette  troupe  de  Prêtres  ,  de 
Vierges  &  de  Pénitens  ,  qui  habitoient  ce  facré  deiert, 
&  qui  e'toit  une  cenfure  vivante  de  cette  corruption  qui 
menaçoit  d'inonder  tout  leChriftianifme-,  la  réputation 
que  les  Ecrits  de  Port-Roïal  s'acqueroient  dans  le  mon- 
de ,  où  ils  éclypfoienc  &  faifoient  méprifer  ceux  de  la 
Société  &  de  Ces  parti  fans  :  tout  cela  fut  autant  de  nou- 
veaux fujets  j  qui  aigrirent  l'animofiié  Jefuitique.  Ils 
regardèrent  donc  Port-Roïal  comme  un  ennemi  for. 
midable ,  qui  mettoit  le  plus  d'oblfacle  à  leurs  progrès  ' 
dans  le  renverfemenrde  la  Religion,  &  tournèrent  con- 
tre lui  toutes  leurs  batteries.  Mais  s'ils  n'y  euffent  point 
emploie  d'autres  armes  que  leur  plume ,  nous  aurions 

*  H  z.  h. 
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la  confolation  de  voir  encore  aujourd'hui  fubfïfter  Port- 
Roïal,  &  de  le  voir  jouir  avec  gloire  du  fruit  de  Ces  vic- 
toires. 

Que  fît  la  Société  pour  réiiffir  dans  fon  projet  de  con- 
juration ?  Trop  foible  pour  l'exécuter  par  elle-même, 
mais  afTez  hardie  &c  afTez  animée  pour  tenter  d'en  venir 
à  bout  dune  manière  ou  d'autre,  elle  s'avifa  d'écrafer 
par  des  forces  étrangères  un  ennemi  quelle  ne  pouvoir 
vaincre  par  fes  propres  forces.  Souple  ,  infinuante,  ôc 
déjà  en  crédit  auprès  des  PuifTances  Eccléfiaftiques  ôc 
Séculières  ,  elle  fut  trouver  le  fecret  de  furprendre  leur 
religion  ,  de  leur  faire  époufer  fes  intérêts  ,  ôc  par  un 
tour  d'adreffe  la  plus  raffinée  de  les  faire  agir  pour  fa 
propre  vengeance,  fous  prétexte  d'exterminer  l'hérefie ; 
ians  qu'elle  parut  elle-même  y  mettre  la  main. 

Une  feule  chofe  paroît  incompréhendble  -,  c'eft  que 
M.  le  Cardinal  de  Noailles,  ce  Prélat  qui  prend  pour 
fa  devife  le  caraclére  de  Pacifique ,  ôc  qui  n'a  jamais  re- 
çu que  de  mauvais  offices  de  la  part  des  Jefuites,  fe  foit 
laiffé  engager  dans  un  deflein  fi  oppofé  à  fon  humeur 
bienfaifante  ,  &c  fe  fbit  prêté  à  leur  pafïion  pour  con- 
tribuer à  l'exécuter.  Et  ce  qui  ne  furprendra  guéres 
moins  ;  c'eft  que  Son  Eminence,  aïant  trouvé  l'occa- 
fjon  de  réparer  en  quelque  forte  un  fi  grand  mal ,  elle 
ait  négligé  de  la  faifir.  Ce  fut  quelque  tems  après  la 
mort  du  Roi  Loiiis  XIV.  lorfqu'un  faint  ôc  généreux 
Ecclefiaftique ,  aïant  prefenté  un  Placet  à.  S.  À.  R.  M. 
le  Prince  Régent  ,  pour  le  fupplier  d'agréer  que  l'on 
raffemblat  les  Religieufes  difperlées  dans  un  même  lieu 
qui  étoit  prefque  tout  préparé ,  afin  de  faire  revivre  Port- 
Roialen  quelque  manière,  ce  Placet  fut  favorablement 
reçu,  ôc  renvoie  à  M.  le  Card.  qui  n'en  tint  nul  compte. 

XXXV. 
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XXXV.  Tels  furent  les  motifs  -y  tels  furent  les  pro- 
grès de  la  fureur  des  ennemis  de  Port-Roïal  ;  &  telle  a 
été  la  fin  de  cette  célèbre  Abbaïe.  Mais  ,  fï  elle  a  pu 
être  détruite,  le  fouvenir  de  ce  qu'elle  a  été  ne  pourra 
jamais  être  aboli  ni  par  l'injure  des  tems ,  ni  par  la  ma- 
lice des  hommes. 

Jamais  on  n'a  vu  de  Monaftére,  où  la  Difcipline  ré- 
gulière fe  foit  mieux  loûtenuë  pendant  un  fiecle  entier. 
Jamais  il  n'y  eut  de  Maifon  plusfainte  ,  plus  éloignée  de 
la  corruption  du  monde,  plus  attentive  aux  loix  de  l'E- 
glife3  plus  foûmife  aux  Pafteurs  ,  plus  attachée  à  toutes 
les  régies.  Le  vœu  de  la  pauvreté  y  étoit  obfervé  avec 
fcrupule  dans  toute  fa  rigueur  -y  &  on  l'y  étendoit  cette 
pauvreté  à  la  réception  des  filles,  dont  le  feul  mérite 
tenoit  lieu  de  tout.  Depuis  l'établhTement  du  Monafté- 
re  ,  comme  il  paroît  par  plufieurs  monumens  ,  jamais 
une  riche  dot  n'y  fut  le  prix  de  la  profefïion  folemnel- 
le  ;  parce  que  l'on  jugeoit  indigne  d'exiger  des  richef- 
fes ,  pour  acquérir  le  titre  de  pauvre  Evangelique.  Mais, 
quelque  pauvre  que  fût  la  Maifon ,  elle  ne  manqua  ja- 
mais de  Ton  néceiTaire  au  milieu  même  des  perfecu-  Marc.x. 
tions ,  félon  la  promette  du  Sauveur  ;  &  l'on  y  fecou-  '°- 
roit  toujours  avec  abondance  ceux  qui  s'y  adrefïbient 
dans  leurs  befoins.  Jamais  perfonne  de  ceux  qui  y  al- 
loient  chercher  du  fecours  dans  leurs  nécefïkez ,  ne  s'en 
retourna  les  mains  vuides.  Dieu  par  fa  providence  fuf- 
citoit  des  perfonnes  charitables  ,  qui  en  fournifïbienc 
les  moïens  à  celles  qui  n'efpéroient  qu'en  lui. 

On  y  admiroit  cette  tendrefïe  chrétienne  des  Supé- 
rieures envers  les  inférieures  -,  ce  refpect  fincece  ,  cette 
obéifTance  exaéte  des  inférieures  pour  les  Supérieures  ; 
cette  union  parfaite  qui  regnoit  entre  toutes  les  Sœurs  ; 

ce 
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ce  filence  fevere  ,  cette  modeftie  (erieufe,  mais  qui  n'a- 
voit  rien  de  guindé-,  ce  travail  affidu,  cette  application 
prefque  continuelle  à  la  prière  ;  cette  aulterité  de  vie, 
mêlée  d'une  certaine  joie  qui  faifoit  juger  que  le  joug 
du  Seigneur  efl  doux  j  cette  foi  pure,  cette  efperance 
animée ,  cette  charité  toujours  ardente.  C'étoit  l'amour 
qui  obéïfToit,  comme  c'étoit  l'amour  qui  faifoit  le  com- 
mandement. 

On  y  avoir  un:  éloignement  infini  du  fïecle  &  de  (es 
maximes.  Ces  noms  fuperbes  de  famille  réels  ou  ima- 
ginaires, que  l'orgueil  &  la  vanité  ont  introduits  dans 
les  cloîtres,  étoient  bannis  de  celui-ci.  Ces  chartes 
Epoufes  étoient  mortes  à  toutes  les  créatures  ;  leur  vie 
étoit  toute  cachée  en  Dieu  ;  &  fi  une  jufte  neceflité  les 
obligeoit  de  paroître  devant  les  hommes ,  ce  n'étoit  ja- 
mais que  fous  un  voile  qui  les  déroboit  à  leur  vue» 
Leurs  occupations  étoient  continuelles  ,  mais  ferieufes 
&  jamais  vaines  ou  puériles.  A  l'Office  qui  fe  faifoit  en 
commun ,  fuccedoit  l'oraifon  ou  la  méditation  de  la  loi 
de  Dieu  -y  &  les  moraens  qui  reitoient  vuides  entre  ces 
faints  exercices,  étoient  emploïez  à  travailler  pour  vêtir 
les  pauvres,  ou  pour  orner  les  autels-,  jamais  pour  nour- 
rir la  vanité  ou  la  curiofité  des  gens  du  monde. 

Les  Cérémonies  s'y  faifoient  avec  une  dignité  ma- 
jeftueufe,  mais  fans  pompe,  toujours  avec  une  (impli- 
cite édifiante.  Le  chant  y  étoit  doux  ,  harmonieux  ,  les 
fons  diftin&s,  tel  qu'il  convient  à  la  pieté  chrétienne, 
&  propre  à  tirer  les  larmes  des  yeux  &  à  exciter  de  la 
joie  dans  le  cœur  :  de  forte  qu'on  l'auroit  plutôt  pris 
pour  un  concert  d'Anges  ,  que  pour  des  voix  de  filles. 
Les  faints  myfteres  s'y  ofïroient  avec  une  foi  vive ,  une 
fraïeur  fainte  &  refpecTueufe.    La  fainte  Communion  y 
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étoir rare  ou  fréquente  à  proportion  qu'étoit  ardent 
l'amour  pour  J.  C.  ôc  fi  Ton  s'en  difpenfoit  quelquefois, 
ce  n'étoit  que  par  un  fentiuient  de  pénitence  réglé  par 
de  fages  confeils.  La  Majefté  du  Dieu  cache  s'y  faifoit 
fentir  à  toute  heure  ,  par  l'adoration  continuelle  que 
l'on  y  rendoit  nuit  ôc  jour  au  trés-faint  Sacrement  ;  ôc 
l'on  ne  pouvoit  point  aborder  dans  ce  facre'  vallon, 
que  l'on  ne  reconnût  par  une  imprefïion  fecrete  de  re- 
cueillement &  de  refpecl: ,  que  c  etoit  une  terre  fainte. 

XXXVI.  Ce  n'eft  là  qu'une  peinture  fort  impar- 
faite de  la  conduite  admirable  de  cette  fainte  Maifon. 
Il  ne  nous  relie  plus  qu'à  dire  un  mot  de  fa  fïtuation  ôi 
de  la  diipofition  de  fes  édifices. 

Elle  e'toit  fïtuée  dans  le  commencement  d'un  valloa 
folitaire  ôc  defert ,  entouré  de  bois  ôc  de  montagnes, 
fur  le  bord  d'un  aiTez  grand  e'tang  ,  à  trois  quarts  de 
lieiie  de  Chevreufe ,  à  fïx  lieiies  de  Pans  ôc  dans  le  Dio- 
cefe  vers  l'Occident.  La  digue  qui  foûtenoit  l'e'tang, 
fervoit  de  clôture  d'un  côte'  à  l'Abbaïe  -y  ôc  (es  eaux  paf- 
fant  à  travers  le  Monaftere  ,  formoient  dans  le  jardin 
un  petit  canal  environ  de  deux  toifes  de  large  ôc  de 
douze  à  quinze  de  long.  Les  murs  du  cloître  e'toient 
foûtenus  de  diftance  en  diftance  par  des  tourelles  qui 
fe  commandoient  lune  l'autre  ,  ôc  avoienc  été  conf- 
truits  pendant  les  guerres  ,  pour  garentir  la  Maifon 
d'infulte. 

Dès  l'entrée  on  voïoit  un  petit  corps  de  logis  ,  le 
plus  ancien  des  bâtimens  ,  où  logeoit  autrefois  S.  Thi- 
bauld  Supérieur  de  la  Maifon  ,  Abbé  des  Vaux-de-Cer- 
nai ,  qui  n'en  étoit  éloigné  que  d'une  lieiie  &  demie, 
&  où  logèrent  depuis  les  ConfeiTeurs  de  Port-Roïal. 
Dans  la  grande  cour  du  dehors  étoit  le  corps  de  logis 
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des  Hôtes ,  à  trois  étages ,  où  étoient  les  appartemens 
des  hommes  èc  des  femmes  feparées.  Au  fond  de  la 
même  cour  s  elevoit  l'Hôtel  de  Longueville  ,  bâti  à  la 
moderne,  qui  avoit  fonentre'e  par  dehors  fur  le  bord 
du  grand  chemin. 

L'Eglife  tourne'e  au  levant,  e'toit  un  édifice  ancien, 
c'eft- à-dire,  du  XIII.  fiecle,  avec  une  croifée  formant 
deux  aîles.  La  nef  avoit  fix  arcades  de  chaque  côté- 
Dans  les  cinq  premières  fe  trouvoient  l'avant-chceur  ôc 
le  choeur  des  Religieufes.  Sur  la  fixiéme  étoit  le  clo- 
cher, qui  ne  renfermoit  que  deux  moïennes  cloches. 
Cette  nef  avoit  deux  collatéraux  ou  corridors,  où  l'on 
voïoit  plufieurs  fepultures.  Le  fanctuaire  étoit  placé 
dans  l'efpace  de  la  première  des  deux  arcades  du  che- 
vet. L'Autel  étoit  fimple  -,  mais  il  y  avoit  fur  le  retable 
un  beau  tableau  de  Champagne  ,  reprefentant  la  cène , 
où  N.  S.  étoit  affis  avec  (es  douze  Apôtres ,  &  au-deiïus 
une  fufpenfion  de  l'Hoftie  en  forme  de  croffe.  L'original 
de  ce  tableau  eft  maintenant  dans  le  chœur  de  Port-Roiaî 
de  Paris ,  &  la  copie  fur  le  retable  de  l'autel.  Tous  les 
édifices  des  lieux  réguliers  étoient  d'une  grande  (impli- 
cite, mais  folides  ,  propres  &  commodes.  Le  dortoir 
avoit  deux  étages  &  environ  quatre- vingts^dix  cham- 
bres pour  y  loger  autant  de  Rehgieufes. 

Sur  la  hauteur  à  une  petite  diliance  du  Monaftcre 
du  côté  du  Nord ,  étoit  une  grande  ferme  dépendante 
de  l'Abbaïe,  appellée  les  Granges.  Elles  faifoient  par- 
tie des  dehors  de  Port-Roïal,  &du  même  fief  que  l'Ab- 
baïe qui  avoit  haute  &  baffe  Julfice.  Elles  devinrent 
très-fameufès  vers  le  milieu  du  XVII.  fiecle  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué ,  lorfque  plufieurs  perfon- 
nés  de  diftincticn  renoncèrent  au  monde  pour  s'y  aller 
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enfevelir  avec  leur  naiffance,  leurs  talens,  leur  réputa- 
tion &  leurs  emplois,  &  s'y  appliquera  des  travuax  nit- 
riques, propres  à  la  pénitence  &  à  l'humilité.  Dans  les 
derniers  tems  cette  ferme  ou  maiion  confiftoit  en  une 
grande  cour  entourée  de  bâtimens.  Au  milieu  étoit  un 
grand  puits  aux  fources  de  vingt-fept  toiles  de  profon- 
deur, avec  une  machine  de  l'invention  de  M.  Pafcal, 
par  le  moïen  de  laquelle  un  garçon  de  douze  ans  pouvoir 
monter  un  volume  d'eau  pefant  deux  cens  foixante  &c  dix 
livres ,  fans  compter  le  poids  du  fèau.  Tout  le  terrain 
de  cette  Abbaïe  étoit  évalué  à  trois  cens  quatre-vingts 
arpens  de  terre  labourable  ■>  à  neuf  cens  vingt- cinq  de 
bois  taillis,  &.  à  quarante  arpens  de  prez  en  une  feule 
pièce.  Il  y  avoir  dans  le  Monaftére  ,  foit  au-dedans^ 
foit  au-dehors  ,  toutes  les  officines  néceffures  pour  les 
befoins  de  la  Maifon ,  comme  menuiferie  ,  cordonne- 
rie, tiffirandrie,  vitrerie,  &c. 

XXX  VIL  Enfin  elle  ne  fubfifte  plus  cette  fainte 
Maifon  :  mais  ce  qui  doit  confoler  les  gens-de-bien  qui 
s'affligent  de  là  deftruiftion ,  c'eft  quelle  n'eil:  point  ar- 
rivée  pour  aucun  crime,  ni  pour  aucune  foie  dépenfe, 
ni  pour  aucune  mefintelligence  entre  les  Sœurs,  ni  pour 
la  décadence  de  la  régularité  ,  ni  pour  aucune  révolte 
contre  l'Eglifè  ou  lEtat -,  mais  pour  avoir  été  inviola- 
blement  attachée  à  la  juftice,  à  la  vérité,  à  la  fincerité 
chrétienne.  Telle  fut  la  caufe  de  la  mort  des  Martyrs , 
&  de  la  perfecution  qu'ont  foufferte  les  Juftes  dans  tous 
les  fiécles.  Telle  auflî  a  été  la  caufe  de  la  difperfîon 
des  Epoufes  de  J.  C.  &  de  la  deftruclion  de  leur  Mo- 
naftére. 

Au  refle  cette  Maifon  ,  quoique  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux  ,  iè  gouvernoit  par  des  Conftiturions  particulié- 
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l'es,  que  les  Archevêques  de  Paris  avoient  approuvées, 
&  que  l'on  pratiqua  long-  tems ,  avant  que  de  leur  don- 
ner force  de  loi.  Cet  ouvrage  eft  rempli  de  tant  de 
lumières  ;  il  s'y  trouve  de  il  faintes  maximes  ■  il  y  rè- 
gne un  Ci  bel  ordre  ,  qu'on  Ta  réimprimé  tout  nouvel- 
lement ,  pour  iatisfaire  le  louable  empreffement  des 
perfonnes  de  piété  .,  qui  en  font  le  fujet  de  leurs  lectu- 
res. C'eft  un  des  fruits  de  l'habileté  &  de  la  longue  ex- 
périence dans  le  gouvernement  monaftique  de  la  Mère 
Marie-Angélique  Arnauld ,  &  de  la  Mère  Jeanne-Ca- 
therine-Agne's  de  Saint  Paul  fa  feeur. 
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Sur  la  deftruction  de  Port-RoVal. 


o    D    F. 


V. 


Exatai  odiis  qttas  rétines  fi r.tt . 
Mis  cura  fuit  candtda  Veritas  , 
O  P ortus facer ,  ingens 
Exemphtm  patientia  ! 


Voclis  fin  pavidi  jura  tnentibus 
Refit  >  ftve  anime  deficientibtts , 
Inter  magnanime  fiant 
Hofles  i  non  timidx  mort. 


QtiidSponfaf  thalamis  ,mmcritas 
libet 
jîrcere  ?    Infimtans  fe  Dcm  altiùs 
Pttro  pafctt  amorc  y 
Et  lapfti  tacito  beat. 


iV/7  frnfira    mproperans    liver 
atrox  nocet , 
T)amnis  fama  nitet  fplendidiorfnù  , 
Qmm  ftneerafides ,  & 
Virtits  tnclyta  confecrant. 
Ehett  quanta  hodie  defirnitar do- 
mw  ! 
Frnfira  ;   nom   manet   hic  trifiiiis 
exuli 
zAZternlim  jlabilis ,  qua 
Cœlo  non  violabitttr. 

Si   terris  redeat  pitlfa  mmis  dik 
JLcx ,  &  defttapax  >  jpretaqnefayic- 
tttas , 
Quah  cintre  trmmpho 
Porttts  )am  celcbraberis  ! 

Amen. 


Q 


Uel  exemple  de  paner.ee 

Fais-tu  voir  en  nos  jours,   ô  Port  de 
Sainteté  ! 

Tes  Vierges ,  pour  avoir  chéri  la  Vérité;, 

Succombent  ibus  les  traits  d'une  injuf- 
te  vengeance. , 
Tandis  qu'abbattus  ou  timides , 

Des  Savans ,  des  Docteurs  fe  montreur' 
au  combat , 

Elles  y  font  paroître  un  cœur  que  rien 
n'abbat  ; 

Et  devant' la  mort-même  elles  font  in- 
trépides. 
En  vain  une  haine  implacable 

Prétend  les  arracher  du  fein  de  leur 
Epoux  ; 

Dieu  par  des  traits  fecrets  au/ÎI  chartes 
que  doux, 

Sait  verfer  dans  leur  ame  un  amour  iné- 
fable. 
En  vain  de  ce  troupeau  fidèle 

On  veut  anéantir  la  réputation  ; 

Il  acquiert  du  relief  par  fa  deftruction  , 

Et  rend  par  fa  vertu  la  mémoire  immor- 
telle. 

O  la  cataftrophe  étonnante  ! 

Quelle  demeure  hélas  !  détruit-on  au- 
jourd'hui ! 

Mais  en  vain  ;  ehafte  troupe,  errante, 
fans  appui , 

Le  ciel  vous  en  referve  une  autre  per- 
manente. 

Si  la  fainteté  violée, 

Si  la  paix,   fi  la  loi  revenoient  parmi 
nous , 

A  quel  degré  de  gloire,  &  d'éclat  peu- 
fez-vous , 

Qu'on  verroit  triompher  cette  fainte 
Vallée  ? 

*-I  2  Sur- 
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m  mmbkbhm  f*3  &*  ***  m  hw f»  **j  m  «h  gag  «h  Ahùm)  «h  h»  h» 

J^r  /e  w/w<?  Sujet. 

C'Eft:  là  qu'on  foule  aux  pieds  les  douceurs  de  la  vic^ 
Et  que  dans  une  exacle  6c  fainte  auftérité , 
A  l'abri  de  la  vérité, 
On  triomphe  des  traits  de  la  plus  noire  envie. 
Mais  hélas  ;  gémiflons  ^  de  ce  féjour  fi  beau 
Tu  ne  vois  à  préfent  que  le  trille  tombeau , 
Depuis  que  la  vertu,  qui  regnoit  dans  ce  temple, 
Succombe  fous  l'effort  &  fous  la  dureté 
De  ceux  qui  ne  pouvant  la  prendre  pour  exemple, 
L'immolent  à  leur  lâcheté. 

Par  M.  Racine. 

Sur  le  même  Sujet. 

PLeurons ,  pleurons  le  fort  fatal 
De  ces  Saintes  de  Port-Roïal 
Sans  nulle  forme  de  juftice , 
Ce  Monaftére  tout  à  Dieu, 
Par  le  Magiftrat  de  Police , 
Eft  traité  comme  un  mauvais  lieu. 

Sur  le  même  Sujet. 

ODéfolation  d'une  fainte  demeure  • 
Saches,  toi  qui  détruis  les  Anges  d'ici-bas, 
Qu'au  Ciel  un  autre  port  les  attend  à  toute  heure , 
Que  ton  bras  ni  l'Enfer  ne  démoliront  pas. 

Ces  derniers  vers  furent  trouvez^  fur  une  pierre  de  lu  démolition. 
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£  Rem  berge, 
Marguerite, 
Perronelle, 
Amicie , 
Anne , 
Euftace , 

Perronelle  de  Monfort , 
Philippe  de  Levis, 
Marthe , 

Mahaut  de  Villeneuve, 
Philippe  de  Varenne, 
Beatrix  de  Dreux , 
Jacqueline  de  Saint-Benoift , 
Denyfe  de  Préaux , 
Agnès  de  Trie, 
Tiphaine  d'Ardeville, 
Petronille, 

Guillemette  de  Sandreville ,  le  15. 
Juillet  1364 

Perronelle.de  Guillonnet,  versai 
Agnès  des  Eflàrts , 
Perenelle  des  Efforts, 
Emerance  de  Calonne , 


Anne*  de  leur 
élection. 

1116 
vers  1227 

Fin  de  leur 
gouvernement. 
vers  1227 
vers  1245 

vers  1245 

vivoit  encore  en  1265 
vers  1269 

vers  1270 

morte  en  1275 

1275 

vers  1281 

vers  1281 

morte  en  1297 

1298 

morte  en  1325 

oift, 

morte  en  1332 

133  i 


^vivoit  encore  en  1343 

vivoit  encore  en  1351 

morte  le  28.  Décemb.  1363 

vers  1380 

vivoit  encore  en  1389 

vivoit  encore  en  1399 

vivoit  encore  en  1403 

vivoit  encore  en  1413 

Jeanne 


LXX 


Jeanne  de  Louvain , 
Michelle  de  Langres, 


rluguette , 


Année  de  leur 
é  le  fli  on. 


1468 


Jeanne  de  la  Fin  , 

Jeanne  de  la  Fin  ,  Nièce  de  la  pré- 
cédente, 1513 

Catherine  de  la  Vallée ,  1558 

Jeanne  de  Bouleharc,  1-575 

Jacqueline  -  Marie  -  Angélique  Ar- 
nauld  ,  Coadjutrice  depuis  trois 
ans,  i6oz 

Marie-Geneviève  de  St.  Auguftin  le 
Tardif  le  23.  Juillet  1630 

Jeanne-Catherine  Agnès  de  St.  Paul 
Arnauld,      le  19.  Septembre  1636 

Jacqueline  -  Marie  -  Angélique  Ar- 
nauld ,  le  3.  Octobre  1641 

Marie  des  Anges  Suireau,  le  16.  No- 
vembre 1654. 

Jeanne-Catherine- Agnès  de  St.  Paul 
Arnauld,      le  17. Décembre  1658 

Magdeleine  de  Ste.  Agnès  de  Ligni , 
le  ii.  Décembre  1661 

Henriette-Marie  de  Ste.  Magdeleine 
duFargis,  le  13.  Juillet  1669 

Angélique  de  S.  Jean  Arnauld,  le  3. 
Août  1678 

Henriette-Marie  de  Sainte  Magde- 
leine du  Fargis,  1684 

Agnès  de  Sainte  Thècle  Racine,  1689 

Elizabeth  de  Sainte  Anne  Boulard 
de  Ninvilicrs,  1700 


Fin  de  leur 

gouvernement. 

vivoit  encore  en  1433 

vivoit  encore  en  1454 

vivoit  encore  en  1467 

refigneen  1513 

morte  en  1558 
reiîgneen  1575- 
morte  en  16a.. 


fe  démet  en  163c 

1636 

1642 

1654 

morte  le  lo.Decemb.  1658 

1661 
1669 

1678 

morte  en  1684 

16S9 
morte  en  1700 

morte  le  20.  Avril  1706 


Depuis  fa  mort  les  Rcligieufcs  ne  purent  jamais  obtenir  la 
faculté  d'élire  une  autre  Abbefle  5  Se  le  Monaftére  fut  détruit 
quatre  ans  après. 
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DES 

CONFESSEURS  DE  PORT-ROIAL, 

Depuis  que  le  Monaflére  eut  pajfé  fous  la  JurifdiSiion 

de  l'Ordinaire. 


LE  Clerc, 
Jean  du  Verger  de  Hauranne,  Abbé  de 
Saint  Cyran, 
Julien  Monceau, 

Martin  de  Barcos,  Abbé  de  S.  Cyran, 
Antoine  de  Singlin, 
N.  Choynel, 
N.  Magloire, 
J.  Vieillard, 
Le  Mercier, 
Antoine  de  Rebours, 
ToufTaint  d'Allençon, 
P.  Florioc, 
M.  de  Vanges, 
M. de  Rey, 

Jean  Bourgeois,  Abbé  delà  Merci-Dieu, 
Charles  Akakia, 
P.  Boifbuiflbn, 
P.  Borel, 

Antoine  Arnauld,  Docteur, 
Loiiis-Haac  le  Maiftre  de  Saci , 


en  1630 

vers  1631 

mort  en  1639 

en  1638 

en  1641 

en  1643 

en  1648 

en  1649 

en  1650 

mort  en  1661 

mort  en  1666 

en  1665 

en  1666 

en  1668 

en  1669 

mort  en  1670 

en  1670 

vers  1671 

en  1674 

en  1675 

Claude 
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Claude  de  Sainte-Marthe, 

R.  Poligne,  Docteur, 

P,  L'Hermite, 

N.  le  Tourneux, 

Claude  Grenet,  Curé  de  Saint  Benoît  à 

Paris , 
Le  Père  Taconnet  j  Chanoine  de  Saint 

Victor , 
Euftace , 

Sebaftien  le  Nain  de  Tillemont , 
Guillaume  Marignier, 


en  1678 

en  1679 

en  1679 

en  1681 

mort  en  1684 

mort  en  1684 

en  1684 

mort  en  169S 

mort  en  170.6 
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NECROLOGE 

DE     L'AEBAIE 

DE     NOTRE  DAME 

D£  PORT  ROIAL  DES  CHAMPS, 

ORDRE     DE     CITEAUX. 
INSTITUT     DU     SAINT     SACREMENT. 

f    A    N T    V    I    E    % 

MADAME    ANNE    DE    SAINTE    EUGENIE 
DE    L'INCARNATION.ARNAULD, 


E  premier  jour  1653.  mourut  en  nôtre Maifon JANVIER 
de  Pans  ma  Sœur  Anne  de  Sainte  Eugénie 
de  l'Incarnation-Arnauld ,  Religieufe  profeflè 
de  ce  Monaitére.  Elle  fut  appellée  de  Dieu  à 
l'état  Religieux  par  une  vocation  extraordi- 
naire ,  ôc  fit  paroître  dès  Ton  noviciat  qu'elle 
n'avoir,  pas  reçu  cette  grâce  en  vain.  Dès4ors 
elle  eut  un  tel  oubli  dw  monde ,  &  un  fi  grandi 


cloignement  des  mœurs  du  fiécle-,  auquel  elle  avoit  été  fore 

A  atta- 


i  NECROLOGE 

janvier  attachée  jufqu'à  l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  qu'elle  apprenoit  aux 
autres  par  Ton  exemple  le  mépris  que  l'on  en  doit  taire.  Pour 
marque  du  changement  que  la  Grâce  avoit  fait  en  elle ,  fon  ef- 
prit  étant  naturellement  altier  &.  fu(fifant  ,  elle  devint  fi  fimple 
&  fi  docile  ,  qu'on  la  faifoit  rendre  à  tout  ce  que  l'on  vouloit, 
fans  qu'elle  fit  aucun  raifonnement  fur  les  chofes  qui  lui  étoient 
ordonnées  :  ce  qui  a  toujours  augmenté  en  elle  pendant  trente- 
fix  ans  qu'elle  a  vécu  dans  le  cloître.  Ce  fut  avec  la  même  do- 
cilité qu'elle  accepta  tous  les  emplois  dont  on  la  chargea ,  quel- 
ques oppofez  qu'ils  fuflent  à  fon  inclination  ;  fe  fouvenant  con- 
tinuellement qu'aïant  fait  vœu  d'obéïllànce  ,  elle  devoit  non- 
feulement  obéir  jufqu'à  la  mort,  mais  qu'elle  devoit  même  plu- 
tôt mourir  que  de  manquer  à  obéir. 

Elle  a  travaillé  avec  beaucoup  de  zélé  &c  une  grande  applica- 
tion dans  les  Abbaïes  de  Maubuiflbn  &c  du  Lys  ,  où  on  l'avcit 
envoïée  pour  contribuer  à  y  mettre  la  réforme.  Elle  y  a  même 
eu  à  fouffrir  de  grandes  incommoditez  ,  fans  qu'elle  en  ait  fait 
aucune  plainte  ;  témoignant  en  cela  qu'elle  n'avoit  aucune  atta- 
che à  fa  Maifon  de  profeflion ,  où  elle  étoit  fort  aimée  èc  dont 
la  Mère  Angélique  la  Sœur  étoit  Abbefle.  Dans  ces  rencontres 
elle  regardoit  uniquement  Dieu ,  &  ne  vouloit  fe  repofer  qu'en 
lui  feul ,  en  qui  elle  mettoit  toute  fon  efpérance  :  ce  qui  lui  don- 
noit  d'heureux  fuccès  ,  &c  répandoit  l'odeur  de  fa  vertu  dans 
tous  les  lieux  où  elle  a  été. 

Elle  a  confervé  toute  fa  vie  la  ferveur  &  la  joie  de  fa  premiè- 
re converfion  -y  &:  quoi  qu'elle  eût  fouvent  ,  fur-tout  dans  les 
premières  années,  de  grandes  peines  d'efprit,  par  des  fcrupules 
dont  elle  étoit  fort  travaillée ,  ou  par  la  violence  qu'elle  fe  fai- 
foit pour  vaincre  fes  répugnances  ;  cela  n'empêchoit  pas  que  cet- 
te grâce  victorieufe  ne  dominât  toujours  ,  tk.  qu'elle  n'eût  des 
lentimens  qui  fe  renouvelloient  de  jour  en  jour  d'une  extrême 
reconnoiffance  envers  Dieu ,  de  ce  qu'il  l'avoit  retirée  du  monde. 

Elle  pratiquoit  la  mortification  de  Pefprit  en  diverfes  maniè- 
res ,  èc  fe  privoit  même  quelquefois  des  chofes  qui  lui  étoient 
utiles ,  comme  de  communiquer  de  l'état  de  ion  ame  avec  fon 
Diredeur  ou  fa  Supérieure ,  afin  de  faire  à  Dieu  un  facrifice  de 
la  confolation  qu'elle  en  recevoit  j  a'iant  d'ailleurs  un  grand  foin 
de  réveiller  en  elle  les  infirmerions  qu'on  lui  avoit  données,  pour 
s'en  fervir  dans  fes  befoins.    Ce  qui  fe  remarquoit  plus  en  elle , 
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5c  qui  étoit  comme  la  grâce  particulière,  étoit  une  iîmplicité&  janvier 
une  droiture,  qui  luifaifoient  toujours  regarder  Dieu  feul  dont 
elle  avoit  continuellement  la  préiènee  devant  les  yeux.  Elle  ne 
fe  portoit  à  aucune  action  ,  qu'après  la  lui  avoir  offerte  plu- 
fîeurs  fois  ,  afin  qu'il  en  fut  le  principe  3  n'y  aiant  que  fa  divine 
volonté  qui  déterminât  la  iîenne  ,  fans  aucun  retour  vers  la 
créature. 

Pendant  quinze  ans  elle  a  eu  la  charge  de  i'inftruction 
des  petites  filles  qu'on  élevoit  ici  ,  à  quoi  elle  s'eft  appli- 
quée avec  un  foin  extrême  ,  &  une  affection  fînguliére; 
aïant  pour  elles  la  tendrelfe  d'une  vraie  mère  en  tout  ce  qui  re- 
gardoit  leurs  befoins ,  foit  pour  le  corps  ,  foit  pour  l'ame.  Elle 
joignoit  aux  inftructions  qu'elle  leur  donnoit  de  fréquentes  priè- 
res auprès  de  Dieu  ,  afin  qu'il  fît  fructifier  fes  paroles.  Elle  étoit 
touchée  des  fautes  que  fiifoient  ces  enfans  comme  des  fiennes 
propres  ,  &.  en  faifoit  pénitence  pour  elles  ,  les  engageant  à  la 
faire  aulli  elles-mêmes  autant  qu'elles  en  étoient  capables  :  car 
elle  défîroit  ardemment  de  leur  infpirerla  crainte  de  Dieu,  afin 
de  les  rendre  de  véritables  chrétiennes. 

Rien  ne  fembloit  l'avoir  touchée  plus  fenfiblement  ,  que  la 
grâce  que  Dieu  fit  à  ce  Monaftére ,  en  nous  engageant  à  la  vé- 
nération perpétuelle  du  S.  Sacrement.  Elle  avoit  une  orandeidée 
de  l'obligation  que  contractent  les  Religieufès  par  cet  Inftitut 
de  mener  une  vie  intérieure  &  toute  fpirituelle  ,  où  elle  étoit  en- 
trée elle-même  en  conféquence  de  cet  engagement  3  emploïant 
tout  le  tems  qu'elle  pouvoit  avoir  de  libre  dans  fes  occupations 
&.  fes  infirmitez  ,  à  demeurer  devant  Dieu  en  filence  Se  dans  le 
recueillement  ,  à  l'occafîon  dequoi  elle  avoit  coutume  de  dire 
que  n'étant  plus  propre  à  rien ,  elle  devoit  donner  tout  fon  tems  à 
Dieu.  Mais  lorfque  quelque  perfonne  vouloit  communiquer  avec 
elle ,  elle  le  faifoit  fort  charitablement ,  afin  d'exciter  les  autres 
comme  elle-même  à  de  nouveaux  déiirs  d'être  fidèle  à  Dieu  Se 
à  leur  devoir. 


•&§S& 
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ANTOINE  FOURNIER,  PRESTRE. 

janvier  T    £  troilléme  jour,  Fête  de  Sainte  Geneviève,  1546.  mourut 
I  j  Meffire  Antoine  Fournier  ,  Prêtre  ,  qui  s'étoit  donné  lui- 
même  avec  tous  Tes  biens  à  ce  Monaftére.  Il  nous  a  rendu  fer~ 
vice  pendant  dixans,  avec  beaucoup  de  zélé  &  d'afFecHon. 

LA  SOEUR  ANNE  DE  Ste.  MONIQUE-NICOLE. 

CE  même  jour  1657.  mourut  ma  Sœur  Anne  de  Sainte  Mo- 
nique-Nicole ,  Religieufe  profefTe  Converfe  du  Monaftére 
de  Nôtre-Dame  de  Lieue,  Ordre  de  S.  Benoît  ,  au  Faubourg 
S.  Germain  à  Paris.  Le  bien  qu'elle  entendit  dire  de  nôtre  Mai- 
fon  ,  lui  Ht  délirer  de  s'y  retirer  pour  y  vivre  dans  une  plus  exacte 
observance.  Elle  en  demanda  la  perroifîîon  j  &  après  l'avoir  ob- 
tenue, elle  fut  aggregée  à  nôtre  Communauté  ,  où  elle  a  vécu 
quatre  ans  dans  une  vie  fort  exemplaire, 

MADAME  MARIE  DE  S.  JOSEPH-MIDORGE. 

LE  quatrième  jour  1656.  mourut  en  nôtre  Maifon  de  Paris 
ma  Sœur  Marie  de  S.  Jofeph-Midorge,  Religieufe  profeflè 
•de  l'Abbaïe  de  S.  Antoine  à  Paris.  Aïant  appris  que  la  Mère  Maric- 
Angekque  Arnauld  avoit  établi  en  celle-ci  la  réforme  ,  qui  n'é- 
toit  alors  dans  aucune  Maifon  de  Filles  de  l'Ordre  de  Cîteaux, 
elle  fouhaitta  avec  paillon  de  l'embrafler.  Ainfl  ,  quoiqu'elle  fuc 
fort  conildérée  dans  fon  Monaftére  ,  elle  demanda  &:  obtint 
permilîîon  de  fes  Supérieurs  de  paifer  en  celui-ci.  Un  exemple 
H  édifiant  toucha  fa  Tante  Prieure  de  la  même  Abbaïe  ,  qui 
aïant  conçu  le  defir  de  fe  réformer  ,  fuivit  bien -tôt  la  Nièce. 
Celle-ci  a  été  allouée  à  notre  Communauté  ,  &  y  a  vécu  fort 
religieufement  jufqu'à  fa  vieillellc  ,  aimant  la  folitudeôc  lefïlcn- 
ce  même  dans  fes  infirmitez.  Sa  vie  n'étoit  qu'une  préparation 
continuelle  à  la  mort ,  que  Dieu  ne  lui  donna  point  le  teins  de 
prévoir  autrement  -,  la  vigilance  continuelle  qu'il  demande  des 

gaies 
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âmes  qui  font  à  lui  ,  étant  la  meilleure  difpofition  pour  atten-  JANVIER 
tire  fon  avènement.  Le  jour  même  de  fa  mort  elleavoit  enten- 
du la  première  mené  à  l'Eglife  ;  6c  après  avoir  remonté  à  l'In- 
firmerie ,  on  la  trouva  morte  pendant  la  grand'  Mefïè  ,  dans  la 
poilure  où  elle  s'étoit  mife  pour  dire  Tierce  ,  fon  livre  ouvert 
devant  elle.  Ce  qui  fit  voir  qu'elle  avoit  rendu  fon  efprit  à 
Dieu ,  «n  invoquant  à  cette  heure-là  avec  toute  l'Eglifè,  l 'Efprit 
Confolateur  ,  dont  le  feu  divin  doit  confumer  tous  les  facrifices 
qui  lui  font  offerts. 

MADAME    MARIE   DE    Ste.    ALDEGONDE 

DES       P  O    M   M  A   R.  E  S. 

CE  même  jour  1657.  mourut  ma  Sœur  Marie  de  Sainte  Al- 
degonde-des  Pommares  ,  Religieufe  profefle  de  ce  Monaf. 
rére  ,  laquelle  n'aïant  été  que  trois  ans  6c  demi  en  Religion  ,  y 
a  donné  beaucoup  d'édification  par-  fa  piété.  Celles  qui  l'ont 
plus  particulièrement  connue ,  ont  remarqué  en  elle  dès  qu'elle 
n'étoit  encore  que  poftulante,  une  application  toute  particulière 
à  Dieu  „  une  grande  modeftie  6c  une  exacte  fidélité  à  tous  (es 
devoirs.  Auffi-tot  après  fa  profeffion,  elle  fut  donnée  pour  com- 
pagne à  la  Maîtrcfiè  des  enfans.  Elle  travailla  de  tout  fon  cœur 
6c  de  toutes  fes  forces  à  fa  propre  perfection  6c  à  remplir  les  obli- 
gations de  fon  emploi  ,  quoiqu'elle  le  fît  d'abord  avec  de  très- 
grandes  peines  que  lui  caufoit  fon  humilité.  Car  fe  défiant  ex- 
trêmement de  foi-même ,  elle  regardoit  cet  office  au-deflùs  d'elle, 
6c  craignoit  de  ne  pas  s'avancer  autant  qu'elle  devoit,  étant  ainfi 
privée  des  instructions  qu'elle  eût  reçues  au  noviciat. Mais  elle 
étoit  fi  parfaitement  obeïflante,  qu'elle  n'en  étoitpas  plus  diffi- 
cile à  conduire  ,  parce  qu'une  feule  parole  fufriloit  pour  la  re- 
mettre. Elle  craignoit  encore  qu'on  ne  la  veillât  pas  affez  -,  c'efl: 
pourquoi  elle  pnoit  continuellement  celles  avec  qui  elle  étoit 
en  obéïfTance  ,  de  ne  la  pas  épargner. 

Elle  étoit  fi  humble  ,  qu'elle  rejettoit  fur  elle-même  prefque 
toutes  les  fautes  que  commettoient  les  enfans  ;  croïant  toujours 
qu'elles  n'étoient  arrivées ,  que  par  fon  défaut  de  diferétion ,  ou 
pour  leur  avoir  parlé  de  mauvaife  grâce.  Après  avoir  paffé  un 
an  dans  la  chambre  des  enfans  ,  elle  tomba  malade  ,  6c  fut  à 
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janvier  l'Infirmerie  environ  fix  femaines ,  qu'elle  paiTa  dans  un  grand  fi- 
lence  &  une  vigilance  continuelle  lur  foi-même  ;  s'occupanc  fans 
ceiîè  de  Dieu  &  de  chofes  faintes.  Toutes  ces  pieufes  difpofi- 
tions  parurent  encore  davantage  dans  fa  dernière  maladie ,  qui  la 
faifit  tout  d'un  coup  le  jour  de  la  fête  des  SS.  Innocens.  La  per- 
fonne  à  qui  elle  avoit  accoutumé  de  parler  de  l'état  de  là  confcien- 
ce ,  l'étant  allé  voir  trois  jours  après,  elle  lui  dit  avec  une  (implicite 
merveilleufe  toutes  les  chofes  qui  lui  donnoient  de  la  peine ,  foit 
avant  fon  entrée  dans  le  cloître  ,  foit  depuis  qu'elle  s'y  étoit  re- 
tirée. Enfuite  aïant  déclaré  la  même  choie  à  fon  Confefleur  s 
elle  demeura  dans  une  paix  fi  parfaite ,  que  le  foir  même  com- 
me on  lui  eut  demandé  fi  elle  n'avoit  plus  de  peines,  elle  répon- 
dit que  non ,  &  qu'elle  étoit  parfaitement  contente  dans  la  vue 
de  la  volonté  de  Dieu.  On  lui  demanda  encore  fi  elle  nefouhait- 
toit  point  de  temspour  faire  pénitence  ?  Elle  dit ,  que  Dieu  favoit 
mieux  qu'elle-même  ce  qui  lui  étoit  néceflaire  ;  que  puifqu'il  ne 
lui  en  donnoit  point ,  elle  n'en  fouhaittoitpas  davantage  $  &  qu'el- 
le fentoit  qu'il  la  mettoit  dans  un  grand  repos  à  l'égard  de  tou- 
tes chofes.  Elle  demeura  dans  cet  état  de  paix  jufqu'à  la  fin  de 
là  vie  ;  confervant  un  fi  grand  recueillement  dans  les  plus  gran- 
des douleurs  ,  qu'il  étoit  vifib-le  qu'elle  étoit  toute  occupée  de 
Dieu. 

4*3  f**  &*  e*a  ■«»  a»-s*a  8»  &**  «»«&*  e$»c&  -s**  hw  e*3  «»«»  GSHaHB!  «S  h^ 
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E  même  jour  1684.  mourut  Meiïire  Ifaac-Loùis  le  Maiftre 
deSaci,  Prêtre,  que  fa  nailîance ,  fon  éducation  ,  fon  Sacer- 
doce, 6c  toute  la  fuite  de  fa  vie  ont  lié  très-étroitement  «à  ce  Mo- 
naftére.  Il  étoit  fils  de  Madame  le  Maiftre  ,  qui  cft  morte  ici 
Religieufe  fous  le  nom  de  Sœur  Catherine  de  S.  Jean  ,  &  qui 
étoit  fille  aînée  de  M.  Arnauld  Avocat,  l'un  de  nos  principaux 
Bienfaiteurs ,  &c  Père  de  la  Mère  Marie-Angélique  qui  a  refor- 
mé ce  Monaftére.  Dieu  le  prévint  de  les  grâces  dès  fa  plus  ten- 
dre jeunefTe  5  Se  l'on  peut  dire  de  lui  ce  que  l'Ecriture  dit  de 
s*p.  via  Salomon ,  qu'il  étoit  un  enfant  bien  né  -,  qu'il  avoit  reçu  du  Ciel 
c?'-''î'une  bonne  ame  3  que  devenant  bon  de  plus  en  plus  ,  il  a  vécu 
dans  un  corps  qui  n'a  point  été  fouillé  ;  8c  que  le  Seigneur  lui 
donna  de  bonne  heure  la  fagefiè  ,  pour  demeurer  en  lui  ,  pour 
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travailler  avec  lui  ,  &  pour  le  conduire  dans  routes  fes  œuvres  JANVIER 
avec  une  circonfpecbion  qui  l'a  fait  admirer  de  tous  ceux  qui 
l'ont  connu.  Son  Curé  môme  ,  qui  étoit  un  homme  de  mérite , 
a  rendu  témoignage  que  lors  qu'il  commença  à  gouverner  fa  Pa- 
roiilè  ,  rien  ne  l'y  édifia  tant  que  la  modeftie  èc  la  pieté  avec  les- 
quelles il  le  vo'ioit  affilier  tous  les  Dimanches  &  jours  de  fête  à 
l'Eglife ,  n'aïant  encore  que  quinze  à  feize  ans.  Ceux  qui  ont  étu- 
dié avec  lui  ,  ont  rendu  le  même  témoignage  ,  &  ont  dit  que 
dès  fon  enfance  fa  fagefle ,  fa  modeftie ,  fa  fcience  ,  fa  pieté  lui 
attiroient  le  refped  &.  l'admiration  de  fes  Maîtres-memes. 

Lorfqu'il  n'étoit  encore  âgé  que  de  quatorze  ans  ,  la  Mère 
Marie-Angélique  fa  Tante  ,  lui  donna  à  lire  l'Introdudion  à  la 
vie  dévote.  Quelque  tems  après  il  la  revint  trouver,  &  lui  dit 
qu'aïant  appris  par  le  livre  qu'elle  lui  avoit  donné  ,  que  l'on  a 
befoin  d'un  guide  pour  marcher  fùrement  dans  la  voie  de  Dieu, 
ï\  venoit  lui  en  demander  un.  Elle  en  parla  à  M.  du  Verger, 
Abbé  de  S.  Cyran  ,  qui  quelques  années  après  le  prit  chez  lui, 
&:  qui  reconnoifiant  en  ce  jeune  homme  tous  les  dons  de  la  Grâce 
&  de  la  nature  propres  à  le  rendre  capable  de  fervir  utilement 
l'Eglife  ,  s'appliqua  avec  un  foin  tout  particulier  à  le  former.  Il 
le  fit  paflèr  par  tous  les  dégrez  qui  précèdent  le  Sacerdoce  ,  & 
le  fit  demeurer  long-tems  dans  chacun.  Il  en  exerçoit  les  fonc- 
tions dans  notre  Monaftére  de  Paris.  Il  n'étoit  encore  que  ton- 
iuré ,  lors  qu'à  l'exemple  de  fes  frères  qui  étoient  plus  âgez  que 
lui ,  il  donna  tout  fon  bien  à  cette  Maifon  ,  en  fe  réfervant  une 
/impie  penlîon  ,  fur  laquelle  il  ne  prenoit  que  ce  qui  lui  étoit 
abfolument  nécefTaire  ;  &  il  réduifoit  ce  néceflàire  à  fi  peu  de  cho- 
ie ,  que  l'on  en  étoit  furpris.  Il  falloir  même  fouvent  le  préve- 
nir pour  les  chofes  dont  il  avoit  befoin  ,  qu'il  recevoit  avec  au- 
tant d'humilité  ,  que  fi  c'eût  été  une  aumône  qu'on  lui  auroit 
faite. 

Il  fe  prépara  à  laPrêtrife ,  en  joignant  la  pénitence  &c  la  fo- 
litude  à  l'innocence  dans  laquelle  Dieu  l'avoit  confervé  -y  èc  après 
avoir  paffé  long-tems  dans  l'exercice  d'une  vie  très-auftére  ,  il 
fallut  encore  faire  violence  à  fon  humilité,  pour  l'obliger  à  mon- 
ter plus  haut.  Il  fe  jugeoit  par  lui-même  fi  indigne  des  Ordres 
facrez  ,  qu'il  n'y  eût  point  de  raifons  qu'il  n'alléguât  pour  ob- 
tenir de  demeurer  dans  les  dégrez  inférieurs.  Mais ,  comme  cet- 
te humble  retenue  le  rendoit  encore  plus  digne  du  Sacerdoce , 
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Janvier  on  le  contraignit  de  le  recevoir  à  l'âge  de  trente-cinq  ans  5  &  ce 
fut  pour  venir  fervir  cette  Eglife  qui  avoir  befoin  d'un  Pafteur.  Il 
l'a  toujours  regardée  depuis  comme  Ton  titre.  Nous  aïant  déjà 
donné  fon  bien  ,  il  fe  donna  enfuice  lui-même,  èc  s'appliqua  de 
telle  forte  à  la  conduite  des  âmes,  que  quelque  amour  qu'il  eue 
pour  le  repos  Se  pour  le  filence  qu'il  avoit  aimé  toute  fa  vie  ;  quel- 
ques délices  qu'il  goutat  dans  la  lecture  de  l'Ecriture  &.  des  Pé- 
rès de  l'Eglife  -,  quelque  application  qu'il  eut  aux  ouvrages  im- 
portahs  auxquels  il  travaiîioit  ,  tout  cela  ne  lui  etoit  rien  ,  des 
que  la  moindre  perfonne  qu'il  conduifoit  ,  avoit  beloin  de  fa 
confolation  ou  de  les  avis.  A  quelque  heure  qu'on  le  détournât, 
il  n'en  a  jamais  témoigné  aucune  peine.   Sa  porte  qui  étoit  lî  ré- 
gulièrement fermée  à  tous  ceux  qui  venaient  rendre  des  vifites 
de  civilité  en  cette  Maifon  ,  étoit  toujours  ouverte  à  ceux  qui 
fouhaittoient  lui  parler  des  befoins  de  leur  ame.  Il  avoit  fur-touc 
un  grand  foin  deviliter  les  malades  :  &:  y  en  aïant  eu  beaucoup 
pendant  quelques  années  dans  la  faifon  del'autonne,  il  fe  don- 
noit  tout  entier  à  les  confoler.  Alors  on  le  rencontroit  par-tour, 
lui  qu'en  tout  tems  on  ne  voïoit  qu'à  l'Eglife ,  dans  fa  chambre 
&  à  la  grille  des  parloirs  ou  des  confeflionnaux.    Pendant  un 
hiver  qui  fut  très-rude  il  alla  exactement  tous  les  jours  vifîter 
un  malade  ,  Se  fortoit  quelquefois  dès  les  trois  ou  quatre  heu- 
res du  matin ,  fans  que.  les  ténèbres  de  la  nuit  ,  la  rigueur  du 
froid,  les  grandes  neiges  ou  verglas  l'en  pûlîént  empêcher  ,  ni 
qu'il  eut  égard  que  cette  heure  ne  lui  étoit  pas  commode  ;  par- 
ce qu'elle  i'étoit  aux  malades  qu'il  allîftoit. 

En  1661.il  fut  chalfé  de  cette  Maifon  par  la  tempête  que  l'on 
y  excita  •  &il  fur  obligé  de  fe  retirer  «à  Paris  dans  une  maifon 
particulière.  Il  ne  lailîa  pas  de  fervir  par  fes  lettres  celles  qu'il 
ne  pouvoir  plus  fervir  de  vive  voix.  L'éloignemenr  des  lieux  n'a- 
voit  pas  allez  de  force  pour  éteindre  en  lui  une  charité  que  les. 
rigueurs  d'une  prifon  de  deux  ans  &  demi  ne  purent  altérer 
dans  la  fuite.  Car  aïant  été  arrêté  le  13.  Mai  1666.  èc  conduit! 
douze  jours  après  à  la  Baltille,lors  qu'il  y  eut  patte  huit  à  dix  mois, 
on  lui  demanda  fi  pour  en  lortir  il  ne  vouloit  pas  bien  promet- 
tre de  n'écrire  jamais  auxReligieufesde  Port-Roïalj  cette  pro- 
position lui  fit  horreur.  Il  répondit  que  quand  il  ne  tiendroir 
plus  qu'à  cela  qu'il  fortît  de  prifon,  il  tiendroit  à  tout  ;  qu'il  ne 
pouvoit,.fans  offen  fer  Dieu ,  faire  une  telle  promefle  ;  qu'il  n'a- 
voir 
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voie  point  cherché  ,  ôc  qu'il  ne  chercherait  point  non  plus  les  Janvu.r. 
occasions  de  faire  ce  que  l'on  vouioit  lui  interdire  ;  &  qu'il  l'a- 
voit  fait  ,  fans  qu'il  s'en  dût  repentir  :  mais  que  tant  que  les 
Rcligieufes  s'adrelTeraientàlui  dans  leurs  befoins,il  croirait  fai- 
re un  crime ,  s'il  leur  refufoit  fon  iecours ,  &  s'il  ne  leur  répon- 
doit  pas  en  cas  qu'il  le  pût.  Il  perfevéra  dans  la  difpofition  de 
nous  ailifter  ,  autant  qu'il  plairait  à  Dieu  de  lui  en  donner  l'oc- 
caiion  ;  &en  tout  tems  il  n'a  jamais  fait  difficulté  d'interrompre 
fon  travail  pour  nous  conioler  àc  nous  donner  des  avis.  Quand 
il  arrivoit  que  quelques-unes  avoient  de  la  retenue  à  les  lui  de- 
mander, craignant  de  le  détourner,  il  les  prévenoit  ôcleur  or- 
donnoit  d'en  ufer  avec  une  entière  liberté  toutes  les  fois  qu'elles 
auraient  befoin  de  ion  alîïftance ,  fans  craindre  de  l'importuner  ; 
les  afliïrant  qu'il  ne  croïoit  point  avoir  déplus  grandes  affaires, 
que  de  les  aider  à  porter  en  paix  les  afflictions  que  Dieu  leur  cn- 
voïoit  :  ce  qu'il  a  toujours  exactement  pratique  à  l'égard  de  tou- 
tes fortes  de  perfonnes.  Mais  en  même  tems  il  leur  recomman- 
doit  de  le  borner  aux  chofes  qui  regardoient  la  confeience. 

On  pouvoit  croire  que  Dieu  avoir  permis  qu'il  fût  enfermé 
dans  la  prifon  qui  le  rendait  inaccelîîble  aux  hommes  ,  pour  le 
faire  entrer  dans  une  fainte  familiarité  avec  lui,  Se  le  rendre  en- 
core plus  capable  d'être  l'Interprète  de  fes  divines  véritez  6c  de 
fon  Ecriture.  Il  y  a  traduit  tout  l'ancien  Teitament  avec  autant 
de  fidélité  que  d'onction  &  de  lumière.  Dieu  permit  qu'il  eût 
les  livres  qui  lui  étoient  nécefTaires  pour  cette  entreprife ,  à  la- 
quelle le  faint  Evêque  d'Alet  l'avoit  engagé  non-feulement  par 
fes  confeils  ,  mais  encore  par  fes  initantes  prières  ■  ne  croïant 
perfonne  plus  capable  de  s'en  acquiter.  Il  y  travailla  avec  aflï- 
ouité  ,  joignant  la  prière  au  travail ,  &  entrant  par  Poraifon  com- 
me dans  la  nuée,  où  il  recevoit  l'intelligence  de  ce  qu'il  devoit 
expliquer  par  la  Traduction.  Le  lendemain  qu'il  eut  achevé  fa 
première  ébauche ,  il  fut  mis  en  liberté.  Il  laiifa  dans  la  prilbn 
une  eirime  &:  une  vénération  particulière  pour  la  vertu  &  fa  fa- 
gefle ,  à  laquelle  ceux-mêmes  qui  l'ont  interrogé  ,  &.  qui  cher- 
choient  à  le  trouver  coupable  ,  ont  été  obligez  de  rendre,  témoi- 
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Long-tems  auparavant  il  avoit  conçu  un  faint  délir  defe  trou 
ver  quelque  jour  en  cet  état  par  l'ordre  de  Dieu,  cv  pour  la  cau- 
fc  de  fa  vérité.   Voïant  donc  fes  fouhaits  accomplis,  fapremié- 
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janvier  re  penfée  fut  de  bénir  Dieu  de  ce  qu'il  le  mettoit  à  cette  épreu- 
ve -,  &  il  ne  palla  pas  un  jour  fans  chanter  un  cantique  d'ac- 
tions de  grâces.  Mais  en  remerciant  Dieu  de  cette  faveur ,  il  ne 
laifloit  pas  de  fe  confîdérer  comme  pénitent  j  &  il  s'iiumilioit 
fous  la  main  du  Seigneur ,  avec  une  effufion  de  larmes  dont  on 
le  trouvoit  fouvent  baigné  dans  fes  prières.  11  ne  prenoit  au- 
cun diverthTement ,  &  n'alloit  fur  la  terrafle  que  pour  la  con- 
folation  de  deux  perfonnes  qui  étoient  avec  lui.  Comme  on  en 
ôta  la  liberté  à  l'une  des  deux  ,  il  voulut  s'en  priver  lui-même, 
jufqu'à  ce  qu'on  la  lui  eut  rendue.  Il  s'y  promenoit  au  plus  l'efpa- 
ce  d'une  demie  heure ,  &  enfuite  il  fe  retiroit  feul  dans  un  petit 
cabinet  où  il  demeuroit  en  prière,  jufqu'à  ce  qu'il  fallut  retour- 
ner à  fa  chambre.  Pendant  tout  ce  tems-là  on  ne  lui  permit  point 
de  dire  la  MeiTe  ,  ni  même  de  communier  comme  les  Laïques. 
C'étoit  la  plus  fenfible  de  toutes  fes  peines  -,  mais  il  fe  fournit 
humblement  à  cet  ordre  ,  comme  venant  de  la  part  de  Dieu- 
même  ,  &  n'ouvrit  point  la  bouche  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'on 
lui  refufoit  cette  grâce ,  qui  fut  accordée  dans  ce  même  tems  à 
un  foldat  qui  étoit  enfermé  en  ce  lieu  pour  fes  crimes.  Il  difoit 
à  cette  occafion  ,  que  fi  les  hommes  peuvent  mettre  d'autres 
hommes  en  pénitence ,  Dieu  peut  bien  aufïï  les  y  mettre  ;  qu'il 
étoit  bon  de  faire  connoître  aux  âmes  foibles  qu'en  ces  fortes  de 
rencontres  on  fe  peut  fauver  fans  la  communion  vifible  du  corps 
de  J.  C.  &que  fi  la  violence  des  créatures  peut  nous  ôter  I'u- 
iage  des  Sacremens  ,  elle  ne  peut  nous  ravir  la  joie  èc  la  paix 
duS.Efprit,  qui  font  inféparables  de  la  bonne  confeience  ;  qu'il 
avoùoit  que  cette  privation  étoit  la  plus  grande  &  la  plus  fëvé- 
re  partie  de  la  pénitence  que  Dieu  lui  impofoit  ;  mais  qu'il  va- 
loit  mieux  fe  foûmettre  à  fes  ordres  ,  &:  lui  fàcrilîer  foi-même, 
&  ce  que  l'on  defire  ,  que  le  Corps  de  fon  Fils ,  lors  qu'il  de- 
mandoit  cette  mortification. 

Dès  le  commencement  de  fa  prifon,  il  avoit  pris  pour  devife 
ces  trois  paroles  :  Dépendre  de  Dieu ,  s' humilier  &  fouffrir.  Ce  font, 
difoit-il,  mes  trois  régies  5  &  je  tache  de  les  garder  avec  joïe&: 
tranquillité  au  fond  de  mon  cœur.  C'eft  ce  qu'il  a  obfervé  pen- 
dant deux  ans  &  demi  qu'il  a  demeuré  dans  cette  prifon.  Il  en 
fortit  la  veille  de  la  fête  de  tous  les  Saints  :  ce  oui  fut  une  fuite 
de  la  paix  que  Dieu  avoit  rendue  à  fon  Eghiè.  M.  de  Saci  reçut 
cette  grâce  comme  venant  de  la  Providence  Divine  -,  &.  quoique 
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plufieurs  perfonnes  de  grande  qualité  lui  donnaient  des  mar-  JANVIER 
ques  d'une  eftime  &  d'une  bienveillance  particulière,  il  rue  tou- 
jours le  même  ;  regardant  d'un  même  œil  cette  efpece  de  prof- 
perité,  que  l'état  d'adverfité  d'où  il  venoitde  fortir.  Il  y  en  eut 
même  qui  voulurent  lui  procurer  des  bénéfices  ,  Se  qui  le  pref- 
ferent  fort  d'en  accepter  quelqu'un  ;  mais  ce  fut  inutilement 
qu'ils  le  tentèrent  fur  ce  fujet.  Il  demeura  toujours  dciïnteref- 
lé  6c  content  de  fon  état  ,  fans  changer  dans  tous  ces  change- 
mens  5  trouvant  dans  l'humble  ,  mais  ferme  refus  des  bénéfices 
le  plus  grand  de  tous  les  bénéfices.  II  ne  fè  fèrvoit  de  l'accès 
que  M.  le  Tellier  ,  qui  a  été  depuis  Chancellier  ,  lui  donnoit ,  & 
de  la  liberté  qu'il  avoit  de  lui  parler ,  que  pour  le  foulagement  de 
ceux  qu'il  avoit  laiffez  dans  les  liens ,  quoi  qu'il  ne  les  connût  pas. 
Il  fupplia  même  inftamment  ce  Miniftre  de  s'emploïer  auprès 
du  Roi  ,  pour  obtenir  de  Sa  Majefté  que  de  tems  en  tems  des 
perfonnes ,  de  la  fidélité  defquelles  on  ne  pourroit  douter  ,  al- 
laflènr  à  la  Baftille  voir  ce  qui  s'y  pafTe  ;  afin  qu'on  ne  laifsât  pas 
dans  un  perpétuel  oubli  de  pauvres  priibnniers  qui  ypafîèntdes 
années  entières ,  lans  qu'on  le  fouvienne  feulement  pour  quelle 
caufe  on  les  y  a  enfermez. 

La  plus  grande  joie  qu'il  eut ,  lors  qu'il  fut  en  liberté  ,  fut  de 
pouvoir  approcher  des  faints  autels.  Néanmoins  il  voulut  de 
bon  coeur  ajouter  encore  quelque  tems  à  cette  longue  fépara- 
tion  ,  pour  témoigner  à  Dieu  avec  quelle  plénitude  de  volonté  il 
avait  accepté  celle  qui  étoit  forcée.  Il  ne  crut  pas  que  pendant 
le  tems  qu'il  étoit  indifpenfablement  obligé  de  recevoir  &  de 
rendre  quelques  vifites ,  il  pût  être  affez  difpofé  pour  approcher 
de  l'autel  avec  autant  de  pureté  qu'il  avoit  accoutumé  de  fai- 
re. C'eft  pourquoi  il  attendit  à  célébrer  la  fainte  Méfie  jufqu'au 
jour  de  faint  André ,  qu'il  étoit  retiré  à  Pomponne.  Il  y*  paffà 
quelques  jours  dans  un  grand  recueillement ,  s'humiliant  beau-  . 
coup  devant  Dieu  ,  Se  lui  rendant  grâces  de  toute  la  plénitude 
de  Ion  cœur.  Enfuite  il  fut  obligé  de  demeurer  quelque  tems  «à 
Paris  ,  d'où  il  nous  venoit  fouvent  affifter  •  èc  enfin  il  établit  ici 
fà  demeure  jufqu'à  ce  qu'un  nouvel  orage  l'obligea  d'en  fortir 
en  1679.  &.  de  fe  retirera  Pomponne,  où  il  ne  laiiîa  pas  de  con- 
tinuer de  nous  faire  fentir  les  effets  de  fa  charité  par  fes  lettres 
&  par  les  prières. 

Il  y  vécut  jufqu'en  l'année  1684.  dans  la  retraite  &  la  fèpara- 

B  i  tion 
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janvier  tion  du  monde  ;  n'aïant  plus  dans  l'efprit  &c  dans  le  cœur  que 
la  fouverainc  vérité  6c  la  fouveraine  jultice  de  Dieu,  ôc  la  paix 
de  J.  C.  dans  l'attente  de  l'éternité  &  de  la  vie  bienheureufe. 
C'eït  de  quoi  il  étoit  iî  vivement  pénétré ,  qu'il  ne  pouvoit  plus 
prendre  part  à  d'autres  entretiens  ,  &  qu'il  demeuroit  dans  le 
filence  ,  lors  qu'on  lui  parloit  de  chofes  qui  n'y  avoient  point  de 
rapport.  Il  y  continua  de  travailler  à  l'explication  de  la  fainte  Ecri- 
ture j  fanctifiant  fon  travail  par  l'aumône  &c  par  fes  prières  qui 
furent  encore  plus  fréquentes  en  ces  derniers  tems  ;  &c  tous  ceux 
qui  l'ont  vu  alors  ,  ont  remarqué  en  lui  avec  admiration  un 
nouvel  acçroiifement  de  piété.  Il  paroiiîbit  Ci  visiblement  au- 
dehors ,  que  M.  de  Luzanci  fon  coufin  ,  qui  le  fervoit  tous  les 
jours  à  la  MeiTe  ,  l'y  aïant  afîîité  la  veille  de  fa  mort  ,  ne  pût 
s'empêcher  de  dire  qu'il  ne  croïoit  pas  que  M.  de  Saci  pût  de- 
meurer plus  long-tems  iur  la  terre,  puifqu'il  faifoit  voir  en  lui 
une  fi  vive  impreifion  de  la  fainteté  du  myftére ,  qu'il  fembloic 
jotiir  déjà  de  ce  que  nous  ne  connohTons  que  par  la  foi. 

La  fièvre  le  prit  le  même  jour,  lors  qu'après  le  dîner  il  par- 
loit de  l'éternité  bienheureufe  &  de  la  gloire  des  Saints  ;  mais 
avec  une  telle  ferveur  qu'il  en  infpiroit  à  ceux  qui  l'écoutoient. 
La  nuit  fuivante  il  fe  trouva  fort  oppretfé  -,  &  la  première  chofe 
qu'il  fit  au  matin ,  fut  de  fe  confeflèr  àc  de  recevoir  le  faint  Via- 
tique. Il  foufïrit  beaucoup  julqu'au  foir,  mais  dans  une  profon- 
de paix  ,  accompagnée  de  fa  douceur  ordinaire  èc  de  fon  humi- 
lité ;  ne  ceflant  de  demander  initamment  à  Dieu  la  patience  &c 
Je  pardon  de  les  péchez,  dans  la  vue"  defquels  il  défiroit ardem- 
ment le  purgatoire  ,  &:  admiroit  la  bonté  de  Dieu ,  qui  nous  ac- 
corde encore  après  cette  vie  un  dernier  moïen  pour  nous  met- 
tre bien-tôt  en  état  de  pouvoir  jouir  de  lui.  Il  eft  mort  dans  ces 
faintes  difpoiîtions ,  en  priant  &  pour  l'Eglife  &c  pour  toutes  les 
perfonnes  en  particulier  avec  lefquelles  il  avoit  été  uni  dans  la 
charité  de  J.  C.  ôc  du  falut  defquelles  il  avoit  pris  un  foin  fpe- 
cial. 

Il  conduifoit  les  âmes  avec  une  çrrande  figeffe  Se  une  diferé- 
tion  que  l'on  peut  dire  avoir  été  ion  caractère  particulier  :  car 
il  fupportoit  leurs  foiblelfes  avec  une  grande  patience  -,  &:  il  les 
corrigeoit  avec  une  merveilleufc  douceur.  Il  prenoit  beaucoup 
de  mefures  ,  lorfqu'il  falloir  reprendre  -,  parce  qu'il  vouloir  tel- 
lement faire  paroître  la  vérité  dans  toute  fa  force  ,  qu'elle  ne 

laiisât 
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laifsâtpas  d'entrer  dans  Je  cœur  ,  &  qu'elle  gagnât  l'efprit  en  janvier. 
le  convaincant.  Il  cachoit  beaucoup  de  talens  fous  une  gran- 
de humilité.  Il  ne  donnoit  prefque  point  d'avis  ,  qu'il  ne  ci, 
tât  quelque  autorité  ;  ne  paroilfant  que  difciple ,  lors  même  qu'il 
faifoit  avec  tant  de  capacité  les  fondions  de  maître.  Il  con- 
fultoit  fes  inférieurs  auflî  bien  que  les  autres ,  toujours  prêt  d'ap- 
prendre &  de  recevoir  :  ce  qui  étoit  une  grande  leçon  pour  ceux 
du  falut  defquels  il  prenoit  foin.  Il  enduroit  les  incommoditez 
avec  une  égalité  d'ame  qui  empêchoit  que  l'on  ne  s'apperçuç 
de  ce  qu'il  foufFroit.  On  ne  l'a  jamais  vu  troublé  par  la  colère 
ou  par  la  triftelTe.  Une  gravité  fins  orgueil  ,  une  modeftie  fans 
affectation ,  une  honnêteté  fans  balfeffe ,  une  joie  fans  légèreté 
ôc  fans  diffipation  ,  enfin  une  vie  toujours  uniforme  l'ont  fait  ai- 
mer ,  refpe&er ,  admirer  de  tout  le  monde. 

Cette  Maifon  qui  lui  a  des  obligations  très-particulières ,  a  le 
bonheur  d'être  la  dépofîtaire  de  fon  corps  ,  *  qui  y  repofe  dans  le 
bas  côté  de  nôtre  Chœur  devant  la  Chapelle  de  la  ïainte  Vier- 
ge avec  l'Epitaphe  fuivante.  Dieu  veuille  quelle  foit  fidèle  à 
conferver  l'efprit  dont  il  étoit  animé  ,  &  qu'if  a  tâché  d'infpirer 
aux  âmes ,  qui  ont  eu  l'avantage  d'être  fous  fa  conduite  i 

E    P    I    T    A    P    H    E. 

HIC  refurrtftlonirn  expeclat  T  C  i  repofe  dans  l'attente  de  la  refur- 
Isaac-Ludovicus  j|  redtion  Me/Tire  Isa  Ac-Loiiis  leMais- 
le  Maistre  de  Saci,  tre  de  Saci,  qui  pour  la  rare  inno- 
qtd  ob  pnguUrem  morwninnocen-  cence  de  fes  mœurs  ,  à  laquelle  il  avoir 
ilam,  cjuam  in  folituiine  ÇanUia-  ajouté  un  nouvel  éclat  par  les  plus  faints 
ribns  pgcnlttntU  exercitiis  r.ob'dl-  exercices  de  la  pénitence ,  fut  ordonne  Prè- 
taverat  ,Pn fby  ter  créât  us  efl ,  ut  tre  pour  le  fervicedece  Monaflére.  Il  en- 
huic  Monajierio'iTiferviret.  Infide  feigna  dans  la  foi  &c  dans  la  douceur  la 
&  lenitate  viam  Domini  docuit ,  voie  de-Dieu,  où  il  marcha  lui-même  avec 
incjua  conftanter  ambulavit.  Hu-  confiance.  Humble  Difciple  de  la  Tradi- 
milis  difcipultts  Tradhionïs ,  ex  ec-  tion ,  il  puifa  dans  cette  fource  la  feiencs 
àem  fonte  pietatem  haufît  &  feien.  &  la  piété.  Senfiblement  touché  des  ora- 
tiam  :  oracidis  Patrum  &  verb'u     clés  des  Pères ,  &  de  leurs  paroles  pleines 

fneco  du 

*  Le  Mécredi  deuxième  jour  de  Décembre  1711,  il  fut  exhumé  de  Port-Roïu!  des 
Champs,  avec  la  permiflîon  d:  S.  E.  M.  le  Cardinal  de  Noailles  ,  Archevêque  de  Palis, 
en  date  du  6.  Novembre  précèdent  ,  Se  transféré  en  l'Eglife  de  S-  Euerne  du  Mont  , 
dans  la  Cave  de  la  Chapelle  de  S.  Jeaa-Baptifte,  Ce  fut  à  la  requête  de  Demcilc'le  Su- 
fanne  IlTali  ,  fille  majeure  ,  qui  fit  demander  cette  grâce  ;  parce  qu'alors  on  exhumeir. 
par  ordre  du  Roi  tous  les  corps  qui  tepofoknt  dans  l'Egliic  &  les  ciioccici.es  de  Porc- 
Ro'ùl  des  Champs. 
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JANVIER  fucco  vit  a  aterna  t  urgent  ibits  rml- 
iivn  afficiebatur  :  ardens  fapientiét, 
Çf  fupienlium  Deo  admirator , 
quorum  praccpta  animo  exculto  & 
avido  arripiebat ,  ut  facile  in  vi- 
tam  &  mores  abirent.  Hinc  om- 
nit  illi  fermo  qui  loqttenti  prodef. 
fet  &  audienti.  Ab  omni  conten- 
tion: alientu  ,  quâcunqite  fcienùà 
non  ad  difputandum  ,  fèd  ad  fanc- 
tiks  vivendum  uftts  ejl ,  aut  ad  hoc 
minus  utilem  contemfu.  Scripturas 
tam  re'.igiofo  timoré  interpretatus 
tft  ,  ut  in  eo  non  mims  reveren- 
tia/n  adorantis  ,  qiùtm  diiicrentiarn 
jcribentU  agnofeas.  Vide  tutus ,  fi 
quid  adve'fi  imminer  et  ,  Dcum 
non  hommes  timuit  -,  &  in  alverfi- 
tate  ipsa  non  hommes  aceufavit , 
fed  Deum  patientiâ  Vtnerarué  eft, 
gratias  agens  non  miriu>  fUg'Alœnti, 
quam  conjolanti.  Qui  jfub  onere  a~ 
tiimarum  gtmibat ,  ab  eofe  libt- 
ratum  l*t:atw ,  omne  otium  veri. 
tati  confier avit ,  in  cujus  medi. 
tatione  &  velut  amphxumortum 
ejt  pridiè  non.  Jann.  16S4.  annos 
natm  yi. 

Par  M.    Hamon. 
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du  fuc  de  la  vie  éternelle  ;  ardent  admi- 
rateur de  la  fagefle  &  des  Sages  félon 
Dieu  ,  il  recueillent  leurs  préceptes  avec 
un  cœur  fi  avide  &  fi  bien  préparé,  qu'ils 
pafloient  aifément  dans  fa  vie  &  dans  fes 
moeurs.  C'eft  de-la  qu'il  tiroitees  paroles 
qui  n'étoient  pas  moins  utiles  a  celui  qui 
les  profeioit  qu'à  ceux  qui  les  écoutoient. 
Ennemi  de  toute  dilpute  ,  il  le  fervit  des 
fciences ,  non  pourdilputer ,  mais  pour  vi- 
vre plus  faintement  ;  mépniant  celles  qui 
n'avoient  aucun  rapport  à  cette  fin.  Il 
expliqua  l'Ecriture  avec  un  refpect  fi  reli- 
gieux ,  que  Ton  y  découvre  autant  la  foû- 
miflion  reipe&ueufe  d'un  adorateur  ,  que 
l'exactitude  fcrupuleufe  d'un  Interprète. 
A  couvert  par  fa  foi,  lorfqu'il  étoit  me- 
nacé de  quelque  advetfité,  Dieu  feul  fut 
l'objet  de  fa  crainte ,  non  les  hommes  ;  Se 
lors  qu'il  y  étoit  plongé,  il  n'en  accufii  point 
ceux-ci ,  mais  il  adora  les  ordres  de  Dieu  par 
fa  patience  ,  ne  lui  rendant  pas  de  moin- 
dres actions  de  grâces  ,  quand  il  lui  failoit 
fentir  la  févérité  de  fa  verge,  que  lors  qu'il 
le  combloit  de  fes  confolations.  Dans  la 
joie  où  il  étoit  de  fe  voir  délivré  de  la  char- 
ge des  âmes  fous  laquelle  il  gémilfoit  ,  il 
confiera  tout  fon  repos  à  la  vérité  ;  &  il 
mourut  en  la  méditant ,  &  comme  au  mi- 
lieu de  fes  embraflemens  ,  le  4.  Janvier 
1684.  âgé  de  71.  ans. 


•  POUR  LE  BAS  DU  PORTRAIT  DU  MEME. 

APuero  fapiens ,  hiwiili gravita-  T  L  fut  grave ,  humble ,  doux  &  fige 

te  moiefim ,  JL          dès  l'enfance  ; 

Aut  légère ,  aut  ora^e  frequtns ,  par.  Il  aima  l'oraifon  ,  l'étude ,  le  filence  ; 

■en/que  loquendl  ; 

Semper  in  adverfisfibip.tr,  rtbnfque  Ni  fes  biens  ni  les  maux  n  ébranlèrent 

fecurAis:     ^  fa  foi:' 

Inter  diletli  fectfihs  où  a  facra ,  Dans  le  fiicré  repos  d'une  fainte  retraite 

Et  Domimtm  &  Domini  toto  haufit  \[  gouu  fe  Seigneur  ,  fe  remplit  de  là 

ptUore  legem ,  \Q\ 

Legifq»,e  Interpres  pandit  myfteri*  £t  fLU  fo  ft  parole  un  fidèle  Interprète. 
fi  Jfu. 
Par  M.  le  T  o  u  r  n  e  u  x. 

M. 
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M.  PIZON  DE  BETOULAT. 

LE  cinquième  jour  1670.  mourut  à  Paris  André  Pixon  de  JANVIER. 
Betoulac  ,  Seigneur  de  la  Petitiére  ,  Chevalier  de  l'Ordre 
de  S.  Michel ,  âgé  de  foixante-quinze  ans.  Il  a  toujours  été  a£ 
feebionné  à  nôtre  Monaftére ,  dont  il  a  mérité  le  titre  de  bien- 
faicteur  par  fes  libéralitez.  Il  a  fa  fépulture  dans  le  cimetière 
de  S.  Paul ,  comme  il  l'a  fouhaitté  ayant  fa  mort. 

MADEMOISELLE    LE    MAISTRE. 

CE  même  jour  1707.  mourut  en  cette  Maifon  ,  à  l'âge  de 
quarante-deux  ans ,  Mademoifelle  le  Maiftre  ,  rille  de  Mef- 
iîre  Jean  le  Maiftre ,  Seigneur  de  Ferriéres ,  Conseiller  au  Par- 
lement ,  ôc  de  Dame  Renée  Davy.  Dès  fa  plus  tendre  jeuneflè 
elle  fut  envoïée  ici  en  qualité  de  Penfionnaire.  Elle  y  demeura 
allez  long-tems  ,  &  y  prit  un  goût  fingulier  pour  la  piété ,  qu'elle 
conferva  toute  fa  vie  ,  quoiqu'elle  retournât  dans  le  fiécle.  Com- 
me fon  attachement  pour  nôtre  Monaftére  la  portoit  à  s'y  re- 
tirer de  tems  en  tems  ,  Dieu  voulut  que  ce  fût  le  lieu  où  elle 
finit  fes  jours.  Elle  y  eft  morte  effeétivement ,  &  y  a  été  inhu- 
mée dans  le  bas  côté  du  Chœur  avec  cette  Epitaphe  qui  con- 
tient un  plus  ample  éloge  de  fon  mérite. 

EPITAPHE. 

HI  C  jacet    piis    adjmBa,  T  C  I  repofe  auprès  de  fes  pieux  parens  , 

parentibus    virgo     nob'ilis  JL  Demoifelle  Olympe-D  orothe'e  le 

Olympia  -Dorothea  Maistre,  îifuc  d'une  famille  noble  &  mor- 

le    Maistre,    chariffima  te  fans  alliance.  Apres  avoir  été  élevée  en  ce 

buJHS  Domiis  alwnna.  Faflagran-  Monaftére  ,  où  elle  écoit  fore  aimée  ,  elle  en 

dior ,  &  fallucis  objettafecutifluc-  fortit  dans  un  âge  plus  avancé  ,  pour  rentrer 

tibm  ,  altis  niinquam  non  fervavit  dans  le  monde  ,  où  malgré  les  ecueils  aux- 

r;poJîtum  vifeeribut  fi?icerumqnoi  quels  elle  fut  expofée ,  elle  conferva  toù- 

hîe  haufit  vers,  phtatis  [iudium.  jaurs  au  fond  de  fon  cœur  l'amour  iincére 

H'tnc  bonorttrn  dque  femptr  efii.  de  la  vraie  piété  qu'elle  avoit  puifé  dans  ce 

matlo  ,    plontm  vd   de  monbiu  défert.  De-là  cette  eftime  conftante  Se  in- 

inftituendis  ,  vtl  de  tntandà  fide  violablepour  les  gens  de  bien;  de-là  cette 

feriptorum  affïduité 
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]Kmiï&fcriptortm  openim  Uillo  affidua  ;  aflïduicc  à  lire  les  livres  de  piété,  demoralc, 

Ecchfa   projperis    vel  adverfts  ou  qui  traitent  du  dogme  ;  de-la  cette  altère 

rebut    gratulant    vel   conioUns  native  de  joie  &  de  triftefie  ,  félon  la  diffé- 

anhnui ,  veritatif.it  lucenti  ,feu  rente  fituation  de  malheur  ou  de  profpérité 

damnanti  adhibita  par  reveren-  où  fe  trouvoit  l'Eghfe  ;  de-là  ce  refpeét  uni- 

tia.   Hinc  ut  pulfanti  Domino  fi-  forme  pour  la  vérité  ,  fous  quelque   face 

delihs  aperiret  ,  ultima  ac  diu-  qu'elle  le  montrât ,  foit  de  févénté  ,  foit  de 

turr.&  fita   dgritudim    additum  confolation.  C'eft:  ce  qui  lui  fit  encore  ajoû- 

cordis  contritifacrificitmt.    Hinc  ter  a  fa  dernière  maladie,  qui  fut  de  longue 

derrique  repftitafapiflirr.e  piahu-  durée  ,  le  lacnfice  d'un  cœur  bnfé  de  dou- 

jut  fanfli  receJSiis  otia  ,  tqm'viti  leur,  afin  d'être  plus  en  état  d'ouvrir  lorf- 

dit-n  pro  more  vacaret  ,  fupre-  que  le  Seigneur  viendroit  heurter.   Enfin, 

mum  obiit  d>em  nonii  Jdnit.  an.  c'eft  ce  qui  la  portoit  à  venir  trcs-fouvent 

1707,  Atat.  42.  joiiir  du  repos  de  cette  fainte  folitude ,  où 

s'étant  retirée  a  fon  ordinaire  ,  elle  mourut. 

le  5.  Janvier  1707.  âgée  de  42.  ans. 

MADAME  MARIE-ANTOINETTE  DE  BLOND. 

LE  fîxïéme  jour  1614.  mourut  en  nôtre  Maifon  de  Paris  ma 
Sœur  Marie-Antomette  de  Blond  ,  Religieufe  de  ce  Mo- 
naftére  5  laquelle  des  ion  entrée  dans  le  cloître  ,  fe  rendit  re- 
commendable  pour  fon  humilité  ,  fon  obeùTance  &C  un  vrai  mé- 
pris de  foi-même.  Elle  étoit  fort  affectionnée  à  toutes  les  cho- 
ies qui  pouvoient  augmenter  fa  pieté  ;  emploïant  tout  le  tems 
qu'elle  pouvoit  à  la  prière  ,  où  elle  auroit  pane  une  partie  des 
nuits ,  fi  l'obéïffance  ne  l'eût  retenue.  Aïant  été  envoïee  à  Mau- 
buillbn  pour  contribuer  à  y  établir  la  réforme  ,  ious  la  Mère 
Marie  des  Anges  Suireau  qui  en  avoit  été  nommée  A bbelîe  ,  6c 
qui  la  fit  MaîtrefTe  des  Novices ,  elle  y  a  fouffert  bien  des  cho- 
ies allez  ficheufes  ,  fans  aucune  plainte  3  continuant  à  raire  ce 
qui  lui  étoit  commandé  avec  autant  de  calme  d'efprit  ,  que  fi 
le  mépris  que  l'on  faifoit  d'elle  ,  eût  été  des  louanges.  Quoi- 
qu'elle ne  fît  rien  exprès  mal  à  propos  ,  comme  elle  y  eut  été 
portée  par  fon  humilité,  fi  cela  lui  eût  été  licite  fins  manquer 
à  la  diierétion  5  elle  étoit  fi  fatisfaite  lorfque  l'on  trouvoit  à 
redire  à  les  actions,  qu'il  fembloit  qu'elle  eût  beaucoup  gagné  : 
ce  qui  faifoit  voir  qu'en  cherchant  en  tout  la  gloire  de  Dieu , 
elle  ne  cherchoit  pour  foi-même  que  d'être  méprifée  des  créa- 
tures. 

Elle  demeura  vingt-deux  ans  à  Maubuiffon  ;  6c  depuis  étant 
Je  rcour  iii  avec  la  Mère  Marie  des  Anges ,  qui  s'çtoit  démiïe 
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de  l'Abbaïe  ,  elle  y  a  vécu  cinq  ans  dans  une  parfaite  foûmif-  JanvU-K 
fion.  Avant  fa  mort  elle  a  été  fix  mois  à  l'Infirmerie  ■>  fouffrant 
avec  une  grande  patience  &  beaucoup  de  douceur  les  peines 
de  la  maladie,  fans  que  fon  efprit  s'afFoiblît  le  moins  du  mon- 
de dans  la  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  ,  &  dans  une  at- 
tention exacte  fur  elle-même,  pour  ne  point  iuivre  les  inclina- 
tions de  la  nature  qui  recherche  du  divertifTement  dans  fes 
maux.  Dans  cette  trille  fituation  elle  tenoit  des  difeours  fi  édi- 
fians  à  celles  qui  l'alloient  voir,  que  Ton  ne  pouvoit  nepass'ap- 
percevoir  que  fon  ame  étoit  folidement  à  Dieu  ,  Se  que  toute 
la  conduite  de  fa  vie  dans  le  cloître  l'avoit  difpofée  à  aller  à 
lui  avec  amour  Se  confiance. 

•S*?'  «#î F#3  ■$**  m  E*3 -H»  «»  S*î  £«••»? -*:«&î-î«»î- H»  H»-8»«*-f*î-M»fi*î-t*3-»*' 

MADAME  HIPPOLYTE-ANTOINETTE  CLEMENT. 

LE  feptiéme  jour  169-1.  mourut  Hippolyte-Antoinette  Clé- 
ment ,  âgée  de  foixante  &  quinze  ans ,  qui  a  fervi  gratuite- 
ment nôtre  Maifon  de  Paris  pendant  plusieurs  années  en  qualité 
de  Tourriére.  Elle  en  fortit  en  1664.  dans  le  tems  des  troubles 
qui  y  arrivèrent  à  l'occafion  de  la  lîgnature  du  Formulaire. 
N'aïant  point  de  retraite  ,  Dieu  lui  fit  trouver  dans  la  charité 
de  M.  d'Andilly  toute  la  protection  &  les  fecours  qu'elle  au- 
roit  pii  délirer.  Il  lui  donna  un  logement  chez  lui  à  Pompon- 
ne ,  où  il  avoit  été  obligé  lui-même  de  fc  retirer  pour  le  même 
i'ûjet.  Etant  de  retour  en  cette  Maifon  des  Champs  ,  après  que 
la  paix  nous  eut  été  rendue ,  Madame  Hippolyte  l'y  luivit  ;  Se 
elle  y  auroit  fini  fes  jours ,  fî  de  nouveaux  troubles  qui  en  éloi- 
gnèrent une  féconde  fois  toutes  les  perfpnnes  qui  en  avoient  la 
conduite ,  ne  l'euUènt  contrainte  de  retourner  à  Pomponne. 

Elle  y  a  vécu  près  de  douze  ans  ,  &  y  a  lailTe  une  grande 
odeur  de  fa  vertu  ;  le  progrès  qu'elle  y  avoit  fait  fe  faifant  re- 
marquer de  toutes  les  perlbnnes  qui  l'ont  connue  en  ces  der- 
niers tems.  Elle  étoit  ii  fort  changée  ,  qu'au  lieu  de  fon  hu- 
meur naturelle  on  ne  voïoit  plus  qu'une  douceur  ,  une  hu- 
milité toute  oppofée  à  ce  qu'elle  étoit  auparavant.  Sa  piété 
Jui  avoit  mfpiré  de  lùivre  en  tout  ce  qu'elle  pouvoit ,  les  exer- 
cices de  la  Communauté  ;  Se  fon  amour  pour  la  prière  la  ren- 
doK  fort  affiduë  à  iEglife.   Hors  de  -là  elle  donnoit  tout  fou 
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janvier  tems  aux  pauvres  5  pançant  leurs  ulcères,  &  les  affiliant  de  fes 
confeils  &c  de  Tes  aumônes.  Sa  mortification  &c  fa  pénitence  l'ont 
portée  à  des  aufléritez  &  à  des  jeûnes  au-delà  de  Ton  âge  & 
de  Tes  forces  ;  car  elle  étoit  fort  infirme.  Elle  pafia  le  dernier 
A  vent  qui  précéda  fa  mort ,  en  ne  faifant  qu'un  feul  repas  par 
jour.  N'aïant  plus  à  Pomponne  les  fecours  qu'elle  y  avoit  eus 
d'abord  pour  fon  ame ,  elle  réfolut  d'aller  s'établir  à  Paris ,  où. 
elle  arriva  aux  fêtes  de  Noël  ;  quoiqu'avec  un  extrême  regret 
de  quitter  fa  folitude  de  la  campagne  qu'elle  cherillbit  fî  fort, 
èc  où  elle  étoit  elle-même  fort  aimée  pour  le  bien  qu'elle  fai- 
foit  dans  tout  le  pais. 

Dieu  ne  la  lailta.  pas  long-tems  dans  cette  peine ,  où  l'amour 
feul  de  fon  falut  l'avoit  engagée.  Car  anfïi-tôt  elle  y  tomba  ma- 
lade ,  &  y  mourut  en  moins  de  quinze  jours  -,  mais  avec  des 
fentimens  extraordinaires  de  joïe  &c  de  reconnoiffance  envers 
Dieu ,  de  fe  voir  délivrée  des  maux  èc  des  périls  de  cette  vie , 
&  dans  une  humble  confiance  en  la  divine  mifericorde.  Com- 
me elle  avoit  ardemment  fouhaitté  de  finir  fes  jours  au-dehors 
de  cette  Maifon ,  &  que  ce  défir  avoit  fait  fouvent  le  fujet  de 
fes  prières  -,  elle  demanda  que  fon  corps  y  fût  au-moins  apporté 
après  fa  mort  :  ce  qui  a  été  exécuté.  Il  y  eft  inhumé  dans  l'aile 
de  l'Eglife  du  côté  de  la  Chapelle  de  la  Sainte  Vierge.  Cette 
chère  défunte  nous  a  lahTé  par  fon  Teftament  deux  cens  livres 
d'or. 

M.   LE  NAIN    DE   TILLEMONT. 

LE  dixième  jour  1698.  mourut  Meffire  Sebaflien  le  Nain  de 
Tillemont ,  Prêtre  ,  qui  étoit  né  à  Paris  le  30.  Novembre 
1637.  Dieu,  qui  le  deftinoit  pour  être  un  modèle  accompli  d'un 
véritable  Ecclefiaftique  &c  d'un  fxvant  Chrétien  ,  le  fit  naître 
avec  des  inclinations  toutes  portées  au  bien.  Jamais  on  ne  vit 
en  un  enfant  plus  de  foûmiffion  ,  de  docilité ,  de  fagelle ,  de  dou- 
ceur,  d'humilité.  La  bonne  éducation  qu'il  reçut ,  ajouta  à  tou- 
tes fes  grandes  qualitez  la  connoiflance  des  belles  Lettres  ,  où 
il  réulîit  parfaitement.  Nourri  &  élevé  dans  la  folitude  ,  il  ne 
connut  ni  le  monde  ni  £1  corruption.  Il  s'appliqua  tout  jeune 
à  l'étude  de  l'Hiftoire  des  premiers  fiécles  de  l'Eglife  ,  pour 
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laquelle  il  eue  un  attrait  6c  un  talent  tout  particulier.  L'exac-  janvier 
titude  d'une  critique  judicieufe  qui  lui  étoit  comme  naturelle  • 
la  juftefle  d'un  difeernement  très-fin  ;  la  fidélité  d'une  mémoire 
à  laquelle  il  n'échappoit  rien  5  une  incroïable  facilité  pour  le 
travail  ^  6c  par-delîus  tout  un  ardent  amour  pour  la  vérité  :  tout 
cela  le  rendit  très-capable  de  l'entreprile  dont  on  le  chargea  de 
travailler  à  en  éclaircir  les  difficultez. 

L'étude  fut  pour  lui ,  non  un  écuëil  &  une  occaiîon  de  fe  per- 
dre par  la  vanité  ,  mais  un  azile  contre  beaucoup  de  périls  pref- 
que  inévitables  à  la  jeuneile  -,  puifqu'elle  affermit  de  plus  en  plus 
dans  fon  cœur  la  crainte  de  Dieu ,  par  la  connoilîance  qu'elle  lui 
donna  de  l'elprit  6c  de  la  conduite  des  Saints.  Il  y  apprit  à  ma- 
cérer un  innocent ,  fi  l'on  peut  donner  ce  nom  à  un  enfant  d'A- 
dam ,  par  les  aufréritez  d'une  vie  laborieufe  6c  pénitente  ,  de  crain- 
te qu'il  ne  fe  rendit  coupable.  Il  y  apprit  à  préférer  T.  C.  Ces 
opprobres  6c  fes  fouffrances ,  au  monde  ,  à  fes  avantages  les  plus 
éclatans  ,  èc  à  toutes  fes  faillies  grandeurs ,  auxquelles  fa  naif- 
lance  6c  fon  mérite  pouvoient  l'élever.  Il  y  apprit  ce  renonce- 
ment à  loi-mème ,  cette  mortification  intérieure  ,  cette  dépen- 
dance 6c  cette  obeïilance  parfaite  à  fes  parens  ,  qui  le  conièr- 
vérent  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours  dans  la  foumilîîon  d'un  enfant 
de  cinq  ans  à  leur  égard  ,  6c  ne  lui  lailîérent  d'autre  volonté 
que  la  leur  ,  d'autre  délîr  que  celui  de  leur  obeïr ,  d'autre  con- 
tentement que  celui  de  les  pouvoir  fatisfaire.  Il  y  apprit  enfin  à 
mener  cette  vie  pauvre ,  retirée ,  ai.  vraiment  eccleiiallique  •  cette 
vie  de  prière  6c  toute  appliquée  à  Dieu,  6c  a  l'œuvre  qu'il  lui 
avoit  donnée  à  faire  -,  cette  vie  toujours  contente  6c  uniforme 
qui  l'a  rendu  un  iujet  d'admiration  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

Son  humilité  ,  ion  refpect  pour  l'excellence  de  Pctatecclé- 
fiaftique  ,  6c  la  connoilfance  qu'il  avoit  des  règles  de  l'Egliie 
lui  firent  toujours  attendre  religieufement  que  les  Directeurs 
lui  prefcrivilïènt  toutes  les  démarches  qu'il  devoit  faire.  Us  le 
huilèrent  long-tems  dans  l'ordre  de  Diacre  :  mais  admirant  les 
grâces  dont  Dltu  l'avoit  rempli,  ils  l'obligèrent  enfin  de  rece- 
voir la  Prètrife  vers  l'âge  de  quarante  ans  ,  pour  fèrvir  cette 
Maifon  dans  cette  dignité.  Son  élévation  au  Sacerdoce  ne 
le  rendit  que  plus  humble  .;  6c  un  homme  du  monde  ofrenfc 
des  manières -hautaines  de  beaucoup  de  Prêtres  y  difoit  avec 
quelque  forte  d'exaggération ,  qu'il  ne  connoiifoit  que  celui- la 


C 


1 


qui 


lo  NECROLOGE 

janvier  qui  eût  de  l'humilité.  Quelque  grande  que  fut  fon  érudition , 
il  ne  la  faifoit  jamais  parokre  que  lorfqir'il  ne  la  pouvoir  ca- 
cher ,  &  qu'on  l'engageoit  à  parler.  Bien-loin  que  fà  fcience  lui 
donnât  aucune  préfomtion  ,  elle  ne  fèrvoit  qu'à  le  tenir  dans 
une  continuelle  crainte  -,  xju'à  le  rendre  plus  attentif,  plus  vi- 
gilant ,  pl'os  défiant  de  foi-même ,  plus  réfervé  à  dire  ion  fen- 
timent ,  plus  circonfpeét  à  ne  parler  de  perfonne  :  de  forte  que 
l'on  remarquoit  en  lui  comme  le  caractère  d'une  circoncifion 
générale  ,  qui  lui  faifoit  retrancher  de  fes  paroles  ,  de  les  ac- 
tions ,  de  fes  regards ,  &  même  de  fes  mouvemens ,  tout  ce  qui 
ne  répondoit  pas  à  la  fainteté  de  fon  état. 

Il  etoit  véritablement  favant  de  la  fcience  des  Saints  ,  qui 
leur  apprend  à  connoitre  la  grandeur  de  Dieu  ,  le  néant  de 
l'homme  ,  &  le  peu  d'eftime  qu'ils  doivent  faire  de  toutes  les 
fciences  qui  ne  contribuent  pas  à  les  faire  croître  en  charité. 
Ainfi ,  au-lieu  que  la  fcience  enfle ,  félon  S.  Paul ,  celle  de  cet 
humble  Prêtre  fembloit  lui  fervir  de  contre-poids  contre  l'en- 
flure de  la  vanité.  A  juger  des  chofes  félon  la  foiblefïè  de  nos 
lumières ,  ou  par  rapport  à  nos  propres  intérêts ,  un  tel  hom- 
me fembloit  devoir  vivre  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fini  fon  grand  Ou- 
vrage ,  qui  devoit  être  fi  avantageux  à  l'Eglife.  Mais  Dieu , 
dont  les  jugemens  font  bien  differens  de  ceux  des  hommes ,  a 
eu  moins  d'égard  au  travail  de  ce  grand  Homme,  qui  demeu- 
re imparfait ,  qu'à  l'ouvrage  de  fa  grâce  qui  l'a  voit  fait  arriver 
lui-même  à  la  plénitude  de  l'âge ,  félon  lequel  J.  C.  devoit  être 
formé  en  lui.  C'étoit  un  fruit  meur  qu'il  a  cueilli  pour  le  met- 
tre en  fureté  dans  fes  tabernacles  éternels  -,  &c  nous  devons  nous 
réjouir  avec  lui ,  de  ce  que  fa  pénitence  6c  fes  travaux  ont  celfé 
par  la  joiiifTance  du  bonheur  qu'il  pofTéde  préfentement. 

Il  mourut  à  Paris  le  10.  Janvier  1698.  dans  la  foixante-&- 
uniéme  année  de  fon  âge  ;  &  fut  enterré  le  15.  du  même  mois 
dans  ce  Monaft ère  ,  au  bas-côté  gauche  du  chœur  ,où  il  avoit 
choifi  fa  fépulture* .  Depuis ,  on  lui  drefTa  les  deux  Epitaphes  iui- 
vantes  ^  l'une  fut  mifefur  fon  tombeau  ,&  l'autre  devant  la  gran- 
de grille  du  chœur  des  Religieufès  en- dehors.  Le  quatrième 
jour  après  fon  décès  fon  corps  parut  plus  beau  qu'il  ne  l'étoit 
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*  Il  fut  exhumé  de  Port-Royal  k  13.  Dcctmbic  1711.  Se  transféré  dans  l'Eglife  de 
S,  André-dts-Aics  à  Paiis ,  où  il  repoie. 
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le  premier  jour  ;  fa  bouche  qui  s'étoit  ouverte  d'abord ,  s'étant  JANVIER 
refermée  d'elle-même  ;  la  couleur  de  Ton  vifage  &:  le  vermillon 
de  fes  joiies  ,  que  la  mort  avoit  fait  difparoître  ,  étant  revenus 
dans  leur  naturel  5  &  fon  corps  étant  toujours  demeuré  flexible, 
&  capable  de  prendre  telle  fituation  que  l'on  vouloit  lui  donner, 
fans  aucune  odeur  de  mort ,  ni  aucune  atteinte  de  corruption. 

EPITAPH.ES. 
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SEbastianus  le  Nain  de 
Tillemont  ,  Cœnobii  bu- 
jujie  regimini  dcjlinatus ,  hîc  rt- 
quitfcit  ubi  didicit  Cbriflo  vlvere 
&  ftcnlo  mori.  Claris  juxtà  piif- 
tjitt  parentibta  nattu ,  fanflè  edu- 
catu* ,  fanflè  vixit.  Tumultûs  & 
urbis  impatiens,  ut  ctteris  igno- 
tus  ,  fibi  illiqui  innote fceret  cui  fe 
probaverat  ,  rus  ferè  femper  in- 
colitit  ;  ibi  Deo  &  Ecclefx.  amort 
veritatisincenfus ,  otium  nonotio- 
fus  confecravit.  XJniverfam  prio- 
rum  Ecclsjîa  ficulorum  hiftoriam  t 
ej-.io  laboà  aliéna  inferviret ,  elu- 
Cubrandam  docilis  difcipultu  fufce~ 
pit ,  ftudiofus  &  fagax  indagator 
pcrluftravit  ,  peculiari  methodo 
flncerus  fcriptor  concinnavit ,  fux- 
dentibm  virit  magnis  in  lucem 
edidit ,  publicas  Inde  laudes  Autor 
modeftiu  agrè  tulit.  Vit  a  innocen- 
tiâ ,  ftmplicitate  ,  Aquàbilitate  in- 
ter  paucos  laudubilis  ,  a  puere  uf. 
ejue  ad  vits.  finem  umu  femper  ac 
fibi  confiant,  tjitotidii  repetiit  quod 
ejHOiidie  feelt.    Nnnquam  in  ejtu 

corde  n:fîpitiat ,  mnquam  in  ore 
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IC  1  repofe  Médire  Sebastien  tt 
Nain  deTiliemont,  deftiné  à 
conduire  ce  Monaftére,  où  il  avoit  appris 
à  mourir  au  monde ,  6c  à  ne  vivre  que  pour 
J.  G.  IiTii  de  parens  autant  recommanda- 
bles  pour  leur  pieté  que  pour  leur  nobleffe, 
il  mena  une  vie  auiïi  iainte  que  l'avoit  été 
fon  éducation.  Ennemi  du  tumulte  &  du 
féjour  de  la  Ville,  il  demeura  prefque  tou- 
jours à  la  campagne  ;  afin  qu'étant  inconnu. 
aux  hommes,  il  s'appliquât  à  fe  connoître 
foi- même  ,  &  qu'il  ne  fût  connu  que  de 
celui  au  fèrvice  duquel  il  s'étoit  voué.  Là 
dans  un  travail  continuel ,  &  dans  l'ardeur 
que  lui  infpiroit  l'amour  de  la  vérité  ,  il 
confacra  fon  repos  au  fervice  de  Dieu  &  de 
l'Eglife.  Dans  le  delfein  d'avancer  les  tra- 
vaux des  autres ,  il  entreprit  en  difciple  qui 
fe  laiffoit  conduire ,  d'éclaircir  l'hiftoire  en- 
tière des  premiers  fiécles  de  l'Eglife,  où  la 
pénétration  de  fon  efprit  jointe  à  fes  foins 
&  à  fes  recherches ,  lui  donna  un  heureux 
fucecs.  Après  l'avoir  rédigée  en  une  métho- 
de toute  nouvelle  avec  lafincérité  qui  con- 
vient à  un  Hiûorien ,  preffé  par  des  perfon- 
nes  de  diftinûion  ,  il  la  mit  au  jour  :  mais 
fa  modeftie  lui  fit  fouffrir  avec  peine  les  ap- 
plaudiiremens  que  le  public  donna  à  fon  Au- 
teur. Il  eft  peu  de  perfonnes  qui  aient  mé- 
rité autant  d'éloges  que  lut  pour  l'innocen- 
.ce  de  fes  mœurs  &  l'uniformité  de  fa  con- 
duite. Depuis  fa  plus  tendre  jeuneiïe  jufqu  a 
fa  mort  il  fut  toujours  le  même  fans  nulle 
variation  j  &  ce  qu'il  fit  un  jour,  il  le  fit 
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JANVIER  nifi veritas,  nificharitat;  auibe. 
nigne  fempir  &  ejuietè  cum  omni. 
but  fie  geffit  ,  pl.icidâ  jufiorum 
morte  obdormivit  in  Domino  iv. 
Jd.Janu.  an.repar»  falutùs  169 S. 
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Tu   btnè  mérita  de  re  chrif. 
tianà  béni  prccare. 


Par  Mr.  Tronchon, 
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tous  les  autres  jours  de  fa  vie.  Jamais  Ton 
cœur  ne  donna  entrée  qu'à  la  pieté  ;  jamais 
fa  bouche  ne  profera  que  des  paroles  de  vé- 
rité ou  de  charité.  Aïant  toujours  vécu  dans 
une  grande  bonté  &  une  extrême  douceur 
envers  tout  le  monde,  il  mourut  de  la  mort 
tranquille  des  Juftes  le  10.  Janvier  1698.  en 
la  loixante  «Se  unième  année  de  fon  âge. 

Priez  pour  cet  illuftre  mort  à  qui  l'E- 
gliie  a  tant  d'obligation , 


I    I. 


r 


IN  interiori  templi  parte  jac't 
Sebastianus  le-  Nain  de 

TlLLEMONT  ,    P'e     Jteit, 

Aihuc  puer  atpit  qu&rere  Deum, 
cumejue  ejpt  junior  ,  wtid  tamen 
puérile  geffu  in  opère.  Qnoniamvi- 
dit  hi'.cjuïtatem  in  civitate  ,  elon- 
gavit  fugiens  &  ma n fit  in  fo'itti- 
dine  ,  ne  partieeps  tjfet  coincjwna- 
tionii.  Quiifîvh  fapïenùam  in  or  a. 
tione- ,  &  invertit  tam:  Dominas 
mtgnw  JpiritH  intelligemiét  reple- 
1/it  eum,  C7  dédit  ei  feientiam  fanc- 
iwkm  ;  &  ip/è  tanquam  imb'es 
m'fn  elocjuia JapitntU fut.  :  co  fi- 
deratut  enim  rnultitudinem  libro- 
rum  &  d'fficnltatem  volentibus  ag- 
gredi  narrationes  hijîoriarum  prop. 
ter  muhitudinem  rerum  (  de  [ex 
primis  EccW-a  feiulis  )  infinitif 
propi  libris  compreb;nfa  ter.txvit 
breviare  3  intelLcium  co/liçere  & 
ordinaré  firmenem  ,  &  cùrioftHS 
partes  JingitUtt  di fouir  ère  ,  fient 
hifiort  conqritit  Auto'i  -,  &  qw.. 
dem  qui  h:c  optu  brevi  indi  eau  à 
fufeepit ,  non  facilem  laborem ,  imo 
vero  negotium  plénum  vïgiliarum 
&  fn  loris  ajfumfir .  Lex  veritatis 
f.t'tt  in ore  (jus.  Qnod  fine  fitllone 
didicit ,  fine  ihvidik  communie*- 
vit ,  non  juarcHS  ab  hominibtts  g.'o. 

ruan  : 


DA  n  s  la  partie  intérieure  de  cette  E- 
glife  repofe  Meiïïre  Sebastien 
le  Nain  de  Tille  m  ont,  Prêtre. 
Dès  fes  plus  tendres  années  il  commença 
à  chercher  Dieu  ;  &dans  fa  plus  grande  jeu- 
neflé  il  ne  fit  jamais  rien  paraître  en  toutes 
fes  actions  qui  tint  de  l'enrancc.  Voïant  la 
ville  inondée  d'miquitez  ,  il  s'en  éloigna  par 
la  fuite ,  cv  vint  fixer  la  demeure  dans  ce  déT 
fert ,  afin  de  ne  prendre  aucune  part  a  ce  qui 
foiiiiloit  les  autres.  Il  rechercha  la  iageffe 
dans  la  prière,  &  il  eut  le  bonheur  de  la  trou- 
ver. Le  fouverain  Seigneur  le  remplit  de  i'ef- 
prit  d'intelligence ,  &  lui  donna  la  feience 
des  Saints  ;  après  quoi  il  répandit  comme  une 
phtie  les  paroles  de  là  iagelle.  Aïant  confi- 
déré  que  la  multitude  des  livres  rend  l'hif- 
tbîfe  difficile  à  ceux  qui  veulent  l'apprendre, 
à  cauie  du  grand  nombre  de  choies  qu'on 
leur  repréiente  ;  il  entreprit  de  rapporter  en 
abrégé  tout  ce  qui  regarde  les  (ix  premiers 
ficelés  de  l'Eglife,  St  que  l'on  ne  trouvoit  au- 
paravant prefquc  qu'en  une  infinité  de  livres. 
Il  tacha  d'en  recueillir  les  différentes  matiè- 
res ,  d'en  pénétrer  le  feus ,  de  les  raconter 
avec  ordre,  &  de  rechercher  avec  grand  foin 
fcs  circôriftances  particulières  de  ce  qu'il  rap- 
porte ,  comme  il  eft  du  devoir  de  celui  qui 
compofe  une  hiftoire.  Et  certes ,  s 'engageant 
à  faire  cet  abrégé,  il  n'entreprit  pas  un  ou- 
vrage qui  fut  aile,  mais  un  travail  qui  de- 
mandottune  grande  application  &  beaucoup 
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r'iam  :  mit'u  &  hunnlis  corde ,  non     de  peine.  La  loi  de  la  vérité  fut  toujours  dans  JANVIER. 
judicavit  fe  frire  aliquid  nifî  Jefum     fa  bouche.  Ce  qu'il  àvoit  appris  fans  dégui- 
&  hune  crucifixion.  Pofuit  orifuo     fement ,  il  en  fit  part  aux  autres  fans  envie,  & 
cnftodiam ,   ut  non  dclinqueret  in     fans  chercher  la  gloire  qui  vient  des  hommes. 
linguàfuâ ,  &  à  detrall'ione  parce-     Doux  &  humble  de  cœur  il  ne  fit  jamais  pro- 
ret  HnguA  ,  nec  judicaret  alterum.     feffion  de  favoir  autre  chofe  que  J.C.&J.C. 
Stibjellus  omnibm  in  timoré  Chrif-     crucifié.  Il  mit  une  garde  à  fa  bouche ,  afin 
ti,  infîmplicitate  coràis  &  finceri-     qu'il  ne  péchât  point  par  fa  langue ,  qu'il  ne 
tate  Dei  converfattts  efl   in  hoc     fouillât  point  fes  lèvres  par  la  médifance,  Se 
mundo  {per  60.  annos  &  dies  42.)     qu'il  ne  condamnât  point  les  autres.  Soumis 
operatttiintalentis  qnaacceperat ,     à  toutes  fortes  de  perfonnes  dans  la  crainte 
&  lucratMf  alla ,  fervw  Ole  bonus     de  J.  C.  il  fe  conduifit  en  ce  monde  pendant 
<!r  fidelis  intravit  ingaudium  Do.     60. ans  &  42.  jours  qu'il  y  vécut,  dans  la  fim- 
miai  fui  iv.  Id.  Janu.  1698.  plicité  de  cœur  &  dans  la  fincéritéde  Dieu. 

Après  avoir  fait  valoir  les  talens  qu'il  avoir 
Par  le  même.  reçus  &  en  avoir  gagné  d'autres ,  ce  fidèle  & 

bon  ferviteur  entra  dans  la  joie  de  fou  Sei- 
gneurie 10.  Janvier  i6ç)  S. 

M.  LE  NOIR.  ,  CHANOINE  DE  N.  D.  DE  PARIS. 

LE  douzième  jour  1717.  mourut  à  l'âge  de  foixante  6c  trois 
ans  Meflire  Jacques  le  Noir,  Chanoine  de  Nôtre-Dame  de 
Paris ,  dont  la  probité  ,  la  vertu  &  le  mérite  font  généralement 
reconnus.  Sa  mémoire  doit  être  en  bénédi&ion  dans  toute  la 
poftérité ,  pour  les  fecours  qu'il  a  procurez  en  toutes  fortes  d'oc- 
cafions  aux  gens  de  bien  perfécutez ,  qui  trouvoient  toujours 
dans  l'abondance  de  fa  charité  une  fource  de  consolation  à  leurs 
difgraces.  Notre  Monaftére  ,  dont  il  étoit  Ami  particulier  6c 
Bienfaiteur ,  a  fouvent  fenti  les  effets  de  fa  pieufe  généroiité  ,  6c  a 
été  témoin  de  fon  attachement  à  la  vérité  6c  à  la  juftice. 

BEAT RI X  DU  BOIS,BIENFACTRICE. 

LE  quatorzième  jour  mourut  Beatrix  du  Bois ,  femme  d'An- 
felme  de  Chevreufe  ;  laquelle  nous  a  fait  plufieurs  biens , 
&:  donné  28  livres  parifis ,  afin  de  prier  Dieu  pour  elle  &  pour 
fon  mari,  qui  nous  a  donné  auffi  20  livres parifis  8c un  arpent  6c 
demi  de  pré. 

MADAME 
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JANVIER 


MADAME  FRANCHISE  DE  LA  TRINITE* 

DE    MARTINVILLL, 

CE  même  jour  1641.  mourut  en  nôtre  Maifon  de  Paris  la 
Révérende  Mère  Françoife  de  la  Trinité  de  Martinville, 
Fricure  du  Monaftere  de  S.  Aubin  ,  Ordre  de  Citeaux.  Elle  y 
étoit  venue  dès  le  commencement  de  la  fupériorité  ,  pour  s'ini- 
truire  des  obfervances  de  la  réforme  -,  ôc  dans  ce  delïèin  elle  en- 
tra au  noviciat  ,  où  elle  fe  comporta  avec  une  humilité  &.  une 
foûmilfion  extraordinaire.  Apres  y  avoir  demeuré  trois  mois , 
elle  fut  obligée  de  retourner  en  la  Maifon  ,  où  elle  établit  la  ré- 
forme ,  commençant  par  faire  obferver  la  clôture  -,  -en  quoi  elle 
fut  très-contrariée  par  les  amis  de  fa  communauté.  Mais  elle  le 
foufFrit  avec  beaucoup  de  patience  &  de  tranquillité ,  fans  fe  dé- 
fifter  de  fon  entreprifè  ,  qui  lui  réiiflit  heureufement  y  à  la  fatis- 
factionde  (es  Religieufes,  &pour  le  bien  de  fon  Monaftere,  qui 
depuis  a  été  fort  réglé.  Etant  déjà  Supérieure  ,  elle  fenrit  de 
fortes  impulfîons  de  tout  quitter  pour  fe  rendre  Sœur  converfe 
dans  quelqu'autre  Monaftere  ;  ce  qu'on  ne  lui  confeilla  pas  d'e- 
xécuter. Trois  ans  après  fon  premier  voyage  en  cette  Maifon  , 
elle  y  voulut  venir  une  féconde. fois  5  croïant  n'être  pas  affez 
formée  à  la  vie  ipirituelle.  Elle  y  demeura  huit  mois  -,  s'humù 
liant  toujours  de  plus  en  plus  ,  fk  fe  foûmcttant  à  des  épreuves 
auxquelles  on  ne  met  que  les  Novices.  On  la  voïoit  fe  rendre  au 
plus  pénible  travail  de  la  Maifon  ;  faifant  avec  joie  Le  pain  ,  la 
Jcxive  &  pluiieurs  autres  offices  auifi  bas  &:  auiîî  laborieux. 

Elle  fervoit  Dieu  avec  une  grande  fimplicité  ,  &.  déiîroit  la 
même  chofe  de  fes  tilles.  Elle  avoit  reçu  de  Dieu  une  sirace  fin* 
guliere ,  de  ne  jamais  juger  perfonne  -,  interprétant  tout  en  bien, 
ou  fufpendant  fon  jugement.  Que  s'il  arrivoit  que  l'on  blâmât 
quelqu'un  en  fa  préfence  ,.  elle  ne  le  pouvoit  foufïrir  ■>  difant 
d'une  manière  qui  faifoit  rentrer  les  autres  en  eux-mêmes,  que 
l'Evangile  défend  de  juger. 

Etant  tombée  dans  une  maladie  fort  extraordinaire ,  elle  vint 
pour  la  troifiéme  fois  en  nôtre  Maifon  de  Paris ,  afin  de  s'y  fai- 
re traiter  par  les  plus  habiles  Médecins  de  la  Ville  -,  mais  elle 
n'y  vécut  que  quatre  mois  &  douze  jours.  D'abord  elle  pejaJà  i 
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réfigner  fa  dignité  de  Prieure,  quoiqu'elle  ne  fut  pas  hors  d'ef-  janvier 
pérance  de  guérir  -y  &  elle  propoià  deux  de  les  Religieufes  dont 
l'une  étoit  la  fœur ,  avec  une  indifférence  qui  faikut  voir  qu'el- 
le n'avoit  pas  plus  d'inclination  pour  l'une  que  pour  l'autre.  Elle 
avoit  un  grand  defir  de  retourner  mourir  en  f on  Monafrére,  &c  fît 
faire  dei.  prières  à  Dieu  pour  cela.  Mais  fe  voyant  plus  mal ,  elle  re- 
connut que  ce  n'étoit  pas  la  volonté  du  Seigneur ,  à  quoi  elle  fè 
fournit  fans  inquiétude  ;  ôc  diloit  depuis ,  que  Dieu  lui  avoit  fait 
une  grande  grâce ,  parce  qu'elle  n'aurait  pas  été  fi  bien  affiliée 
dans  fa  propre  Maifon.  Elle  renonça  auiîî  au  défîr  qu'elle  avoit 
d'ctre  enterrée  dans  l'Eglifè  ,  comme  elle  l'eût  été  fî  elle  fut 
morte  en  fon  Monaftére.  Elle  ne  voulut  pas  non  plus  accepter 
l'offre  que  lui  fît  un  Eccléfiaflique  d'y  conduire  fon  corps ,  il  elle 
mouroit  à  Paris  ,  perfuadée  que  cela  fèroit  contre  la  pauvreté. 
Le  feul  délîr  qu'elle  a  eu  à  la  mort ,  de  dont  elle  pria  inllamment 
notre  Mère  ,  fut  de  la  faire  enterrer  dans  le  plus  pauvre  habit 
qui  fèroit  dans  la  Maifon  5  nous  donnant  par  cette  dernière  de- 
mande autant  d'édification,  qu'elle  avoit  fait  par  la  patience  Se 
la  tranquillité  qu'elle  avoit  eues  pendant  fa  maladie  ,  fans  fe 
plaindre  ni  s'ennuïer  de  fe  voir  fî  long-tems  entre  la  vie  &  la 
mort  j  aïant  été  deux  mois  ôc  demi  qu'on  ne  favoit  fî  elle  ver- 
roit  le  lendemain. 

MADAME    MARGUERITE    DE   Sti   GERTRUDE- 
BOUCHER. 

LE  quinzième  jour  1615.  mourut  ma  fœur  Marguerite  de. 
Sainte  Gertrude-Boucher,  Religieufe  profelle  de  l'Abbaïe. 
de  Nôtre-Dame  de  Maubuiffon  ,  Ordre  de  Cîteaux  5  laquelle 
s'étoit  retirée  en  ce  Monaflére  pour  y  vivre  plus  régulièrement. 
C'étoit  une  ame  fîmple,  fincére,  qui  dans  les  vertus  qu'elle  pra- 
tiquoit  excellemment  ne  faifoit  paroïtre  aucune  fîngulanté  5 
érant  éloignée  de  toute  affection  ,  même. dans  fon  fîlence  ,  qui 
bien  que  fort  exact ,  n'avoit  rien  de  contraint  ou  de  févére.  Sa 
mortification  étoit  fî  grande  ,  que  dans  fos  maladies-mêmes  il 
iembloit  qu'elle  fut  au-defïus  de  tous  les  fentimens  de  la  nature. 
Elle  poffédoit  une  paix  &;une  égalité  d'efprit  qui  ne  fe  troubloit 
jamais  de  rien  :  ce  qui  parut  lorfque  la  Mère  Marie-Angélique 
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janvier  revint  de  MaubuilTon  en  cette  Abbaïe  avec  trente  &  une  Novi- 
ces qu'elle  y  avoir  reçues.  Car,  quelque  défïr  qu'eut  cette  focur 
de  la  fuivre,  elle  demeura  tranquille,  &c garda  Ton  filence ordi- 
naire pendant  quatre  mois  qu'elle  arcendir  la  permillion  de  Ces 
Supérieurs  pour  venir  dans  ce  deiert.  Elle  y  a  vécu  lîx  mois  ou 
environ  ,  dont  elle  a  paiTé  les  quatre  derniers  à  l'infirmerie  -,  édi- 
fiant toute  la  Maifon  par  Ta  régularité,  fa  mortification,  fon  af- 
fiduité  à  la  prière.  Elle  a  confèrvé  la  paix  de  Pefprit  jufqu'à  la 
fin  de  fa  vie,  fans  s'inquiéter  pour  faire  lavoir  l'extrémité  où  el- 
le fe  trouva  tout  d'un  coup  la  nuit  de  devant  fa  mort.  Mais  en 
aïant  attendu  l'occafion  que  Dieu  permit  qu'elle  eût  la  nuit-mê- 
me par  une  rencontre  imprévue  ,  on  lui  donna  les  Sacremens  lur 
l'heure  ;  &:  depuis  ce  moment  jufqu'à  celui  de  fa  mort ,  elle  ne  fit 
plus  que  reciter  des  prières. 

4-Eg^g»^t^^fi»^ag>«wtaM<*»^»H»«»«w  ego  cm  ta»  téa  hw  cm  mb$ 

MADAME  LOUISE  DE  Ste  MAGDELEINE  LE  CAMUS. 

CE  même  jour  1646.  mourut  en  nôtre  Monaftére  de  Paris 
ma  focur  Loûife  de  Sainte  Magdeleine  Le  Camus  de  Roma- 
ville  ,  Religieufe  profeiïe  de  cette  Maifon  des  Champs.  Aïant 
toujours  eu  une  affection  particulière  à  iecourir  les  fœurs  dans 
leurs  befoins,  quelques  heures  avant  fa  mort  elle  délira  de  leur 
donner  à  toutes  le  bailer  de  paix ,  pour  marque  de  l'union  par- 
faite qu'elle  avoit  avec  elles.  Elle  avoit  fouftert  de  grandes  pei- 
nes d'eiprit  pendant  fa  vie  5  mais  dans  fa  dernière  maladie  Dieu 
lui  donna  une  grande  paix  avec  une  profonde  humilité  &  une 
entière  confiance  en  fa  miféricorde.  Ce  furent  là  les  diipolî- 
tions  dans  lefquelles  elle  alla  au-devant  de  l'Epoux  des  Vierges. 

M.  MAIGNART,  PRETRE  DE  L'ORATOIRE. 

CE  même  jour  16^9.  mourut  Mefiîre  Charles  Maignart, 
Prêtre  de  l'Oratoire  de  J  e  s  u  s.  Il  étoit  entré  dans  cette 
Congrégation  peu  de  tems  après  qu'elle  eut  été  établie  par  le 
pieux  Cardinal  de  Berule,  qui  connoiilant  falunSlàncefic  là  ver- 
tu ,  le  fit  Supérieur  de  la  Maifon  de  Roiicn  ,  qu'il  a  gouvernée 
pendant  plus  de  quinze  ans.  Depuis ,  aïant  été  appelle  à  la  Cure 
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de  Sainte  Croix  dans  la  même  ville  ,  il  y  acquit  une  fi  grande  janvier 
réputation  de  bon  Pafteur  ôc  de  Prédicateur  vraiment  Evangé- 
lique ,  que  non-feulement  Tes  Paroiffiens  ,  mais  même  toute  la 
ville  l'avoient  en  une  finguliére  vénération.  Enfin ,  l'amour  de 
là  pénitence  &  de  la  folitude  l'aïant  porté  à  quitter  la  charge 
des  âmes ,  pour  ne  vaquer  plus  qu'à  fon  propre  falut  ,  il  fe  re* 
tira  premièrement  en  PAbbaïe  de  S.  Cyran  ,  où  il  demeura  cinq 
ans,  &C  depuis  en  ce  Monaftére  ,  où  il  n'a  été  que  îept  à  huit 
mois.  Mais  pendant  ce  peu  de  tems  il  a  beaucoup  édifié  tout  le 
monde  par  la  bonté ,  fa  douceur ,  &.  fur-tout  par  une  continuelle 
application  aux  chofes  de  Dieu  &.  aux  véritez  chrétiennes ,  dont 
il  avoit  l'efprit  &  le  cœur  tellement  remplis  ,  que  lorfqu'il  fe 
trouvoit  engagé  à  rompre  le  filence ,  fes  difeours  n'étoient  que 
de  Dieu  &  des  myfléres  de  J.  C.  Après  une  longue  maladie 
qui  lui  a  toujours  lahTé  jufqu'à  la  fin  l'ufage  de  la  raifon ,  il  mou- 
rut en  la  foixante  &  cinquième  année  de  fon  âge.  Dans  ces  der- 
niers momens  il  ne  défiroit  plus  rien  que  d'être  avec  Dieu,  ré- 
pétant fouvent  ces  paroles  du  Cantique  de  S.  Thomas  :  Quando 
jiet  illud  quod  tam  fnio  :  Quand  arrivera  ce  que  je  deiîre  avec  " 
tant  d'ardeur?  "  Trois  ou  quatre  heures  avant  la  mort,  comme 
on  lui  découpoit  une  jambe  où  la  gangrène  s'étoit  mife  ,  il  dit 
en  foùriant  dans  le  fort  de  la  douleur  :  Voilà  le  chemin  du  Ciel. 
Son  corps  eft  inhumé  dans  nôtre  Eglife  devant  l'Autel  de  Saint 
Laurent. 

MADAME  ANNE  DE  LA  HAIE-FOURNIER. 

CE  même  jour  1659.  mourut  Anne  de  la  Haïe,  veuve  de 
Guillaume  Fournier,  Marchand  Drapier  ;  laquelle  adéfiré 
d'être  enterrée  dans  le  cimetière  de  nôtre  Maifon  de  Paris ,  où 
elle  avoit  eu  deflein  de  fe  rendre  Religieufe  étant  déjà  avancée 
en  âge  ,  û  fes  infirmitez  le  lui  eulfent  pu  permettre.  Pendant 
toute  fa  vie  elle  a  donné  de  grands  exemples  de  vertu.  Pieufe 
envers  Dieu  Se  fidèle  à  tous  les  devoirs  envers  fon  mari  &  fes 
parens ,  qui  ont  été  plufieurs  années  dans  de  grandes  maladies, 
fans  qu'elle  fe  foit  jamais  lafTée  de  les  affilier  nuit  &  jour  -y  elle 
ne  voulut  pas  même  avoir  de  fervante,  afin  d'épargner  quelque 
choie  pour  fournir  à  leurs  befoins.    S'étant  acquitée  de  ce  de- 
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janvier  voir  ,  elle  continua  la  même  épargne  pour  pouvoir  affilier  les 
pauvres  5  &.  comme  elle  avoic  peu  de  moïens  ,  elle  y  fuppléoit 
en  leur  donnant  fon  tems  foit  à  les  vifîter,  foità  travailler  pour 
gagner  dequoi  les  fecourir  ,  avec  une  alîiduité  que  Dieu  bénit 
bien  visiblement  ;  car  il  lui  donna  une  diligence  iî  prodigieufe, 
qu'elle  feule  faifoit  plus  d'ouvrage  que  n'auroient  pu  faire  plu- 
fieurs  perfonnes  enfemble.  Depuis ,  M.  Fournier,  fon  Fils,aïant 
été  pourvu  d'un  bénéfice ,  il  lui  en  laifïbit  le  revenu  à  fa  difpo- 
fition  pour  continuer  fes  charitez  :  mais  cela  ne  fuffîfant  pas 
encore  pour  fecourir  tous  ceux  qui  avoient  recours  à  elle  dans 
leurs  néceiîitez ,  elle  leur  donnoit  fes  habits ,  fon  linge  ,  jufqu'à 
ies  chemifes. 

Pendant  les  guerres  de  Paris  n'aïant  plus  rien  à  leur  donner, 
elle  empîoïa  toutes  les  tapilîèries  de  Berçrame  qui  étoient  chez 
elle  pour  revêtir  ceux  que  les  gens  de  guerre  avoient  réduits  a 
la  nudité.  Elle  vendit  aufîi  pluîieurs  fois  fon  propre  lit  pour  en 
faire  le  même  ufage  ,  &  couchoit  fur  la  paille  ,  jufqu'à  ce  que 
des  perfonnes  de  piété  s'en  appercevant  ,  lui  en  achetaient  un 
autre.  Aïant  rencontré  dans  les  rues  une  pauvre  Demoifelle 
malade  &  affligée,  elle  là  retira  chez  elle,  la  coucha  dans  fon 
lit  ,  la  fervit  ,  &  la  traita  jufqu'à  fa  parfaite  guenfon  -y  quoique 
cette  perfonne  fut  de  très-mauvaife  humeur ,  &:  qu'elle  le  plai- 
gnit de  tout  ce  qu'elle  lui  faifoit:  ce  qu'elle  fournît  avec  autant 
de  douceur  &.  de  patience  ,  que  fi  elle  eut  fervi  J.  C.  même.  Elle 
en  ufa  de  même  envers  un  pauvre  homme  ,  que  la  violence  de 
fon  mal  avoit  rendu  perclus  ,  Ik.  qui  fe  trouvoit  obligé  de  cou- 
cher dehors ,  perfonne  ne  voulant  lui  donner  le  couvert  à  caule 
de  la  qualité  de  fon  mal  &c  de  fa  puanteur.  Ce  trille  fpechicle 
l'attendrit  fi  fort ,  qu'elle  obtint  de  fon  fils  de  le  faire  tranfpor- 
ter  chez  eux,  où  elle  le  logea,  le  fervit  elle-même,  &le  garda 
huit  jours,  pendant  lefquelselle  s'emploïa  avec  beaucoup  de  pei- 
ne à  lui  obtenir  une  place  aux  Incurables. 

Elle  a  parle  par  une  infinité  d'afflictions ,  qu'elle  a  toutes  fouf- 
fertes  avec  une  grande  patience  cv  tranquillité  d'eipnt.  Voïant 
fon  fils  aîné  ,  qu'elle  aimoit  beaucoup  ,  &  qui  avoit  de  très-bon- 
nes qualitez,  frappé  de  la  pefte,  elle  le  conduifit  elle-même  au 
lieu  où  l'on  retire  cette  forte  de  malades  ^  &  lorfqu'il  tut  pro- 
che de  la  mort,  elle  alla  lui  donner  la  bénédiction.  Un  accident 
étrange  lui  enleva  encore  un  de  fes  frères  qui  la  nourçifloit  eile 
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6c  toute  fa  famille.  Elle  en  fut  extrêmement  touchée,  mais  fans  janvier 
s'abandonner  néanmoins  à  une  trop  grande  triffceilè ,  en  fe  voïant 
privée  par-là  des  affiftances  qu'elle  en  recevoit. 

Sa  dernière  maladie  qui  dura  neuf  mois  ,  lui  fît  fouffrir  de 
grandes  douleurs.  Elle  lui  étoit  venue  du  mauvais  traite- 
ment qu'elle  avoit  reçu  de  certaines  perfonnes  qui  vouloicnt 
opprimer  un  innocent  ,  qu'elle  défendit  &  retira  d'entre  leurs 
mains  :  ce  qui  porta  ces  colères  à  la  battre  cruellement  ;  fans 
que  ni  dans  cette  occalîon  ni  dans  la  fuite  de  tout  ce  qu'elle  en  a 
eu  à  fouffrir  jufqu'a  la  mort,  elle  ait  témoigné  la  moindre  im- 
patience ou  le  moindre  mécontentement.  Tout  ce  qu'elle  fou- 
haitta  à  fes  enfansen  leur  donnant  fa  dernière  bénédiction  ,  fut 
la  pauvreté  6c  l'humilité  de  J.  C.  qui  faifoient  tout  fon  tréïor, 
6ç>  l'objet  de  fon  amour. 

INNOCENT  FAI,  DOMESTIQUE  DE  PORT-ROIAL. 

LE  feiziéme  jour  1660.  mourut  à  l'âge  de  trente-neuf  ans, 
Innocent  Fai ,  natif  de  Montigni  ,  qui  a  demeuré  pendant 
huit  ans  ou  environ  aux  Granges,  où  il  avoit  foin  des  chevaux. 
Durant  tout  ce  tems  ,  on  l'a  toujours  vu  fort  retiré  à  l'égard 
de  tout  le  monde  ,    éc  même  de  Ces  propres  compagnons  >   & 
quand  il  s'entretenait  avec  eux  ,  c'étoit  pour  l'ordinaire  de  ce 
qu'il  avoit  lu  de  l'Ecriture  Sainte  ou  de  la  vie  des  Saints  :  car  il 
n'étoit  jamais  oifif;  ou  il  prioit,  ou  il  lifoit,ou  copioit  quelques 
endroits  qu'il  avoit  lus,  afin  de  les  mieux  retenir.  En  labourant 
la  terre  ,  ou  dans  fes  autres  travaux  ,    il  recitoit  beaucoup  de 
prières  qu'il  avoit  apprifes  p\ircœur.  Souvent  il  fe  cachoit  dans 
Ion  écurie  ,  pour  prier  à  genoux  la  tête  nuë  entre  fes  chevaux: 
de  forte  que  l'on  y  entroit ,  6c  que  l'on  y  étoit*  quelquefois  long- 
tems  fans  le  voir.    Mais  lorfqu'il  s'appercevoit  qu'il  étoit  vu ,  il 
feignoit  en  fe  jettant  par  terre  de  chercher  quelque  choie  fous 
fon  lit  ou  fous  l'auge  des  chevaux.    Pour  lui  épargner  la  peine 
que  cela  lui  faifoit,  on  lui  donna  la  clef  d'une  petite  boutique, 
dans  laquelle  il  fe  retiroit  tous  les  Dimanches  6c  les  fêtes  pour 
y  prier  :  ce  qu'il  pratiquoit  avec  tant  de  zélé  6c  d'affiduité  ,  qu'on 
ne  l'en  voïoit  point   fortir  que  pour  aller  à  PEglife  ,  où  il  étoit 
fort  exact  à  fe  rendre  ,   6c  où  il  faifoit  voir  un  refpect  pour  la 
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janvier  préfence  de  Dieu,  quiédiiïoit  tous  lesaffiftans.  Il  fortoit encore 
ces  jours-là  pour  aller  voir  quelques  pauvres  malades  qu'il  fa- 
voit  être  dans  la  nécefîîté  ;  car  il  s'en  informoic  avec  grand  foin. 
Ses  vifites  n'étoient  point  infructueufes  -,  il  leur  donnoit  aux  uns  de 
la  toile  pour  faire  des  chemifes ,  aux  autres  des  hardes  -,  &  cela 
avec  tant  d'adrefTe,  que  ceux-mêmes  qui  demeuroient  avec  lui 
ne  s'en  appercevoient  pas. 

Il  étoit  doux  en  fes  paroles  ,   humble  en  Tes  actions  ;  &  il 
fupportoit  les  autres  avec  tant  de  charité  ,  qu'il  les  excufoit  tou- 
jours.  Jamais  on  ne  lui  a  entendu  proférer  une  parole  trop  li- 
bre -,  ce  qui  marque  une  grande  vigilance  fur  foi-même.  Il  etoit 
fi  fort  au-defiùs  des  biens  temporels,  qu'il  n'en  faifoit  aucune 
eftime ,  &  qu'il  donnoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir.  Mais ,  com- 
me fes  gages  ne  pouvoient  fournir  à  fes  libéralitcz  ,  il  vendoit 
fon  fonds  pour  y  fuppléer.     Il  s'épargnoit  à  foi -même  toutes 
chofcs  j  &c  on  l'a  vu  pafîèr  des  hyvers  entiers  fi  peu  vêtu  ,  que 
l'on  en  étoit  furpns.   En  même  tems  il  faifoit  acheter  dequoi  ha- 
biller des  pauvres  ,  &:  f buvent  leur  donnoit  fes  propres  habits , 
les  fouliers  ,  fes  chemifes  :  de  forte  qu'on  le  voïoit  quelquefois 
les  pieds  nuds  ,   pour   s'être  dechaulïe  en    faveur  des  pauvres. 
Lorfqu'il  étoit  «à  fon  travail  des  champs  ,  ils  l'y  alloient  trouver; 
&  il  les  afîîftoit  fur  l'heure  de  ce  qu'il  avoit.    Il  recucilloit  du 
bled,  il  le  battoit,  &c  le  diftribuoit  lui-même  aux  pauvres,  félon 
leurs  nécefîîtez.    Mais  outre  fes  aumônes  extraordinaires  ,  il  en 
faifoit  de  réglées  ,  comme  de  donner  tous  les  mois  une  certaine 
quantité  de  bled  à  des  veuves  chargées  de  famille  ,  èc  de  faire 
nourrir  de  pauvres  orphelins  -,  &  il  s'étoit  accommodé  avec  fa 
fœur,  enforte  qu'elle  lui  cuifoit  du  pain  pour  donner  chez  elle 
un  ou  deux  jours  de  la  femaineàtous  ceux-quis'y  preientoient. 
C'eft  par  le  miniftére  de  cette  fœur  qu'il  apprenoit  les  per- 
fonnes  qui  fè  trouvoient  en  néceffité  ;  puis  il  les  afîîftoit  fans  lui 
en  rien  dire  :  mais  elle  n'étoit  pas  long-temsà  le  favoir  par  ceux 
qui  en  avoient  reçu  du  foulacremenr.  En  une  occafion  il  donna 
cent  francs  a  une  perfonne  en  qui  ilfeconfîoit  ,  afin  i.Vcn  rache- 
ter un  prifonnier.  Cette  fomme  fervità  en  racheter  deux,  fans 
que  celui  qui  l'avoit  donnée  ,  s'informât  ni  que  cette  perfonne 
lui  dît  rien  de  ce  qu'elle  avoit  fait  de  fon  argent  ;  parce  qu'elle 
croïoit  favorifer  le  defîcin  que  Fai  avoit  de  cacher  en  Dieu  tout 
le  bien  qu'il  faifoit.  Il  étoit  fi  bien  établi  dans  ce  principe,  que 

lorf- 
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lorfqu'on  lui  parloic  de  (es  chantez,  il  ne  répondoit  jamais  rien.  JANVIER 

Mais  le  bruit  s'en  répandant  de  plus  en  plus  ,  fît  queplufieurs 
pauvres  gens  venoient  le  trouver  pour  l'engager  de  tenir  leurs 
enfans  au  Baptême  ;  fâchant  bien  que  ce  lui  feroit  un  nouvel 
engagement  de  les  affilier.  Deux  ou  trois  jours  avant  la  mala- 
die dont  il  mourut,  un  homme  qu'il  ne  connoiflbit  point,  l'allà 
chercher  dans  les  champs  ,  pour  le  prier  d'être  le  parrain  d'un 
de  fes  enfans.  Fai  en  demeura  tout  furpris  ,  &  fut  long-tems 
fans  le  lui  vouloir  accorder ,  fâchant  quelle  eft  l'obligation  d'un 

f>arrain.  Néanmoins  fe  rendant  aux  prières  du  bon  homme ,  il 
e  fuivit  chez  lui ,  où  il  trouva  une  fi  grande  milére  qu'il  en  fut 
extrêmement  touché  :  ces  pauvres  gens  n'aïant  pas  même  de 
linge  pour  envelopper  l'enfant.  Il  leur  donna  un  écu  d'or  ,  & 
leur  en  envoïa  deux  autres  ;  &  fur  l'heure  même  de  cinq  che- 
mifès  qu'il  avoit,  il  en  mit  trois  en  pièces  pour  les  leurenvoïerj 
ne  pouvant  les  leur  porter  lui-même  ,  parce  qu'il  tomba  mala- 
de :  mais  deux  jours  avant  fa  mort  il  eut  foin  qu'on  les  leur 
portât. 

Il  a  toujours  été  fort  auftére  et  grand  amateur  de  la  péni- 
tence -,  mangeant  fort  peu  &  jeûnant  très-exactement ,  non-feu- 
lement le  Carême  &  les  autres  jours  ordonnez  par  PEglife,  aux- 
quels il  ne  faifoit  qu'un  feul  repas  par  jour  ,  mais  encore  tous 
les  Vendredis  Se  autres  jours  que  l'on  ne  favoit  pas  ;  parce  qu'il 
couvroit  fort  adroitement  toutes  fes  bonnes  actions.  Pour  ce 
fujet  il  prenoit  comme  fes  autres  compagnons  ce  qu'on  lui  don- 
noit  pour  fa  nourriture  ;  mais  au-lieude  le  manger  il  ledonnoit 
aux  pauvres  ,  qui  l'alloient  trouver  dans  les  champs.  Il  morti- 
fioit  fon  corps  par  les  veilles  &:  les  difeiplines  ferrées  dont  il  fè 
fervoit  très-fouvent  ,  comme  on  l'a  appris  de  ceux  qui  cou- 
choient  dans  les  mêmes  écuries.  En  hiver-même  il  couchoit  fur 
un  coffre  &.  fouvent  fur  la  terre ,  malgré  les  plus  grands  froids. 
Il  s'étoit  fait  lui-même  une  efpece  de  haire  du  crin  de  fes  che- 
vaux avec  de  gros  nœuds  qui  lui  meurtrilïbient  le  corps  :  ce  que 
l'on  reconnut  après  fa  mort  en  PenfevelifTant  ;  ôc  il  parut  fur  ià 
poitrine  comme  un  trou  enfoncé  dans  fa  chair  toute  meurtrie. 
Ses  aumônes  l'aïant  fait  connoître ,  plufîeurs  en  parloient  fé- 
lon leurs  differens  fentimens  :  les  uns  le  croïoient  fort  charita- 
ble 8c  fort  détaché ,  ôc  ils  en  jugeoient  félon  la  vérité  ;  les  au- 
tres le  prenoient  pour  un  fou  Se  un  homme  fans  efprit ,  &  ils  fe 
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janvier  trompoient.  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  un  homme  de  condi- 
tion de  lui  dire  en  le  rencontrant  peu  de  jours  avant  la  mort, 
qu'il  avoit  appris  qu'il  vcndoit  fon  bien  -,  qu'il  falloit  qu'il  fut 
fou  de  ne  pas  penfèr  à  l'avenir  :  s'il  venoit  à  tomber  dans  une 
longue  maladie,  ou  quand  il  ferait  vieux  ,  Se  qu'il  ne  pourrait 
plus  travailler  ;  de  qui  attendrait- il  alors  quelque  fecours,  après 
s'être  arn'fî  réduit  à  n'avoir  plus  rien  ?  La  réponfe  que  donna  ce 
bon  Domeftique  ,  &  qu'une  autre  pcrionne  qui  etoit  prefente , 
admira  ,    fit  bien  voir  que  ce  que  le  monde  appelle  folie  ,    cft 
l'effet  de  cette  divine  fageffe  que  Dieu  a  cachée  aux  ïàges  Se 
aux  prudens  du  iiécle ,  Se  qu'il  n'a  révélée  qu'aux  petits.  „  Mon- 
„  fiëur  ,  lui  dit- il  ,  quoique  vous  ipiez  plus  ridie  que  moi  ,  je 
„  n'appréhende  pas  plus  que  vous  de  manquer  de  bien.    Dieu 
„  pourvoira  à  l'avenir  5  je  ne  m'en  inquiète  point.  Peut-être  raour- 
„  rai-je  bien-tot,  Se  que  je  ne  dépenferai  pas  beaucoup- dans  ma 
„  dernière  maladie  ;  cela  ne  me  met  point  en  peine.    L'cvene- 
ment  vérifia  que  Dieu  lui  faifoit  prévoir  ce  qui  devait  arriver. 
Il  tomba  malade  deux  jours  après  •  Se  le  Gentilhomme  ,  qui 
avait  tenté  la  foi  fans  pouvoir  l'ébranler,  fut  lurpris  de  le  ren- 
contrer au  bout  de  huit  jours  comme  on  lui  allait  porter  le  laint 
Viatique.    On  voit  par-là  une  preuve  manirefte  de  la  vanité  des 
prévoïances  humaines  ,  Se  de  la  fureté  qu'il  y  a  à  commencer 
de  bonne  heure  à  s'amaifer  un  tréfor  dans  le  ciel  par  les  aumô- 
nes 8c  les  bonnes  œuvres  ,  comme  avait  fait  ce  fervitcur  de  J. 
C.  L'elHme  que  l'an  faifoit  de  la  vertu  extraordinaire ,  porta  à 
le  faire  enterrer  dans  notre  Eglife  hors  de  la  clôture  régulière > 
Se  fon  cœur  au-dedans.  M.  Hamon  orna  depuis  fon  tombeau  de 
cette  épitaphe. 

E    P    I    T    A    P   H    E. 

H/C/^c«Innogïntius  T  Ci  repofe  Innocent  Fai,  laboureur  au- 

Fai,  agricola  diligent  J.  tant   recommendable  pour  fa  piété  ,   que 

&  pus  ,cjiii\p^kJervUmù  con-  pouv  (o\\  ardeur  au  travail.  Aïam  eu  le  fecret 

dirione  ai  bumUitatun ,  opcrU  d'uier  de  la  condition   fervile   pour  exercer 

ajfiiui  adpœnitemiam  ftcejftt-  l'humilité,  de  l'affiduité  au  travail ,  pour  pra- 

9«f    ac  filcntio  agroram   ad  tiquer  la  pénitence  ,  de  la  retraite  ,  <8c  cte  Ja 

grandi  fcierniam  ufut ,  thefau-  tranquillité  de  la  vie  champêtre  pour  appren- 

rum  Ev.tfigclii  in  agro  reper.  dre  à  prier  ;  il  trouva  dans  le  champ  le  tré- 

tum  rapuit  :    dum  fibï  rilr.l  for  dont  parle  l'Evangile,  6V  l'enleva.   Dans 

frvans  l'excès 
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ftrvsns  ut  ditior  fi-ret ,  <jnid-  l'excès  de  la  joie  que  lui  infpuoit  la  foi  ,  il  jaNVRK 

qtli  ex  vcndito  p.uriwonio&  donna  aux  pauvres  ,  fans  rien  réferver  pour 

a/wnâ  mercede  co'.iigere  potu't,  foi-même  ,  afin  de  s'amaiTer   de  plus  graii- 

amdquid  ex   diumo  vicia  [h-  des  richclfes  ,  tout  le  prix  de  ion  patrimoine 

pererat  pauc''jfmè  edenti  ,  id  qu'il  vendit  ,  tout  ce  qu'il  put  percevoir  de 

tmne  in  finuTH  pmperwn fîdei  les  gages  chaque  année,  &  tout  ce  qu'il  put 

gjudio  Status  cffnd't.  fouftraire  à  fa  nourriture  de  chaque  jour ,  en 

Par  M.  H  a  m  o  n.  mangeant  très-peu. 

LA  SOEUR  LOUISE  DE  S.  BARTHELEMI  FORTIER. 

CE  même  jour  1670.  mourut  m'a  Sœur  Loiïifede  S.  Barthe- 
lemi  Fortier ,  Religieufe  converfe  profefTe  de  ce  Monafté- 
re  ;  laquelle  peut  palier  pour  un  modèle  parfait  d'une  véritable 
feeur  converie.    Elle  avoit  beaucoup  de  piété  envers  Dieu  ;   ce 
qui  la  tenoit  toujours  en  fa  préfence,  autant  que  la  fragilité  hu- 
maine le  peut  permettre.   Sa  dévotion  ne  diminuoit  rien  de  î'a- 
motur  qu'elle  avoit  pour  le  travail  ,   auquel  elle  s'emploïoit  de 
toutes  les  forces  -,  le  plaifant  fur-tout  à  ceux   qui  font  les  plus 
bas.  Elle  avoit  un  grand  foin  de  conferver  tout  ce  qu'on  lui  met- 
toit  entre  les  mains,  comme  la  régie  l'ordonne  ,  Se  n'épargnoit 
point  les  peines  pour  bien  ménager  toutes  chofes  :  ce  qu'elle  fai- 
loit  avec  autant  d'affection  que  les  personnes  qui  le  feroient  pour 
elles-mêmes.  Non  feulement  elle  prenoit  ce  foin  des  chofes  dont 
elle  étoit  chargée  -,  mais  encore  elle  l'étendoit  à  toutes  celles 
qu'elle  trouvoit  en  mauvais  ordre,  les  mettant  chacune  en  leur 
place  ,  de  peur  qu'elles  ne  fuiTent  gâtées.    En  tout  cela  elle  ne 
donnoit  aucun  fujet  de  penfer  qu'elle  fe  mêlât  de  ce  qui  ne  la 
regardoit  point  ^  parce  qu'elle  le  faifoit  fans  oftentation  &  dans 
la  penlee  qu'elle  etoit  chargée  elle  feule  de  tout  l'ouvrage  delà 
Maifon  ,  fi  elle  eut  été  capable  de  s'en  acquiter.  Quand  elle  fou- 
lageoit  lès  fecurs  dans  leur  travail ,  à  quoi  elle  prenoit  un  plailîr 
fingulier  ,  elle  avoit  le  fecret  de  le  faire  ,  fans  qu'elles-mêmes 
s'en  apperçuiTent.    Elle  avoir   lin  amour  extraordinaire  pour  la 
pauvreté  -y  fe  contentant  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  moindre,  6c 
tendant  toujours  à  fe  palier  de  tout  ce  qui  n'etoit  pas  abfolu- 
ment  neceiîaire.  Sa  fimplicité  &  iâiincérrté  paroiiîoient  fur-tour 
lors  qu'elle  s'aceufoit  de  fes  fautes,  le  raiiant  d'une  manière  qui 
en  laùloic  voir  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  imparfait.  L'Jiumi- 
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janvier  jjfé  s  qui  eft  d'une  obligation  particulière  aux  focurs  converfes, 
étoit  fa  vertu  favorite  :  ce  qui  lui  failoit  porter  beaucoup  de  refpeéb 
aux  Religieufes ,  èc  fe  loûmettre  à  tout  ce  qu'elles  défîroient  d'elle. 
Elle  étoit  très-dure  envers  elle-même  ;  ne  fe  plaignant  jamais 
de  rien  ,  &  ne  fe  ioulageant  jamais  ,  fi  elle  n'étoit  entièrement 
abbatuë.  Cela  parut  fur-tout  dans  fà  dernière  maladie ,  où  elle 
ne  fe  rendit  à  prendre  des  foulagemens ,  que  lors  qu'elle  ne  pût 
plus  la  porter.  Toujours  uniforme  dans  fa  conduite,  &  toujours 
fidèle  à  fes  devoirs ,  elle  a  palTè  dans  le  cloître  quarante  ans  ou 
environ. 

MADAME  LA  MARQUISE  DE  SABLE'. 

E  même  jour  1678.  mourut  Dame  Magdeleine  de  Souvré, 
_  veuve  de  Médire  Philippe  de  Laval  ,  Marquis  de  Sablé, 
amie  très-particulière  ôc  Bienfaclrice  de  notre  Maifon  de  Paris, 
où  elle  s'étoit  fait  bâtir  le  corps  de  logis  ,  qui  eft  au  bout  du 
chœur  ,  &  dont  le  chapitre  fait  partie.  C'en:  dans  cet  apparte- 
ment qu'elle  a  fini  fes  jours,  à  l'âge  de  foixanteôc  dix-neuf  ans. 
Elle  a  eu  fa  fépulture  dans  le  cimetière  de  la  Paroitfe  de  faint 
Tacques-du-haut-pas  ,  comme  fon  humilité  le  lui  avoit  fait  or- 
donner par  fon  Teframent. 

GUI    DE    CHEVRE  USE. 

LE  dix-feptiéme  jour  vers  12.15.  mourut  Gui  Seigneur  de 
Chevreufe ,  Bienfaiteur  de  ce  Monaftére  ,  à  qui  il  a  donné 
un  bois  près  de  Champ-Garnier ,  &  l'amortifîement  de  tous  les 
prez  &  terres  que  nous  pofTédons  depuis  Champ-Garnier  jul- 
qu'à  l'étang. 

MADAME  SEGUIERDE  LIGNE 

CE  même  jour  1636.  mourut  à  Paris  Dame  Charlotte  Scguier, 
veuve  de  Médire  Jean  de  Ligni,  Seigneur  de  Gragpeule, 
Maître  des  Requêtes,  amie  très-particulière  &i  Bieniacuice  de 
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ce  Monaftére.  Elle  entroic  fouvent  en  notre  Maifon  de  Paris,  janvier 
qu'elle  a  édifiée  par  l'exemple  d'une  vie  vraiment  chrétienne  -y 
aïant  beaucoup  de  piété  envers  Dieu  ,  £c  une  grande  chanté  poul- 
ies pauvres,  à  qui  elle  procuroit  de  grands  fccours  fpirituels  Se 
temporels.  Peu  de  tems  avant  fa  mort  elle  yétoitallee  faire  une 
retraite ,  6c  y  avoit  pratiqué  plufieurs  actes  d'humilité  à  l'égard 
des  fœurs.  Elle  étoit  réfoluc  d'y  retourner  au  bout  d'un  mois  y 
faire  une  féconde  retraite ,  afin ,  difoit-elle ,  de  fe  mettre  tout- 
à-fait  dans  la  pénitence.  Mais  deux  jours  après  fa  fortie  elle 
tomba  malade ,  Se  mourut  à  quelques  jours  de-là  dans  les  mê- 
mes fentimens  de  piété  qu'elle  avoit  vécu. 

Elle  a  donné  quatre  mille  livres  à  nôtre  Maifon  ,  qui  lui  eft 
redevable  de  plufieurs  autres  bienfaits.  Elle  a  été  inhumée  à 
faint  Jean-le-Rond  ,  Se  a  ordonné  par  fon  Teftament  qu'elle  fe- 
roit  enfevelie  dans  l'habit  de  Novice  ;  témoignant  par-là  le  def. 
fein  qu'elle  avoit  de  fe  faire  Religieufè ,  fi-tot  qu'elle  auroitmis 
ordre  à  fes  affaires. 

Nous  faifons  encore  ce  même  jour  mémoire  de  Madame  Ma- 
rie de  Ligni  ,  fa  fille,  femme  de  M.Rrandon  ,  Maître  des  Re- 
quêtes ,  Se  depuis  Evêque  de  Perigueux.  Elle  avoit  été  élevée 
pendant  quelques  années  dans  ce  Monaftére  ,  pour  lequel  elle 
a  confervé  jufqu'à  fa  mort  une  flng+iliére  affection. 

M.  MAIGNART  DE  LA  RIVIERE. 

LE  dix- neuvième  jour  1656.  mourut  à  lage  de  feize  ans, 
M.  Jacques  Maignart  de  la  Rivière,  fils  aîné  de  M.  de  Ber- 
niéres  ,  Maître  des  Requêtes.  Dès  l'âge  de  fept  ans  il  fut  inf- 
truit  dans  la  crainte  de  Dieu  êc  dans  la  connoiffance  des  belles 
lettres  ,  avec  d'autres  enfans  qu'on  élevoit  en  desmaifons  par- 
ticulières ,  pour  leur  faire  éviter  la  corruption  des  Collège*. 
Etant  plus  avancé  en  âge  Se  en  feience ,  il  alla  demeurer  au  Châ- 
teau de  Vaumurier  chez  M.  le  Duc  de  Luines  ,  pour  y  étudier' 
avec  M.  fon  fils.  Ce  fut  là  qu'il  mourut  au  bout  de  quatre  mois- 
Dieu  qui  l'avoit  féparé  du  monde  dès  fa  plus  tendre  jCunefTe, 
l'en  retirant  ainfi  tout-à-fait  par  une  promte  mort  :  de  peur  que 
fon  efprit  île  fut  corrompu  parla  malice  qui  y  régne.  Il  effc  en- 
terré dans  notre  Eglife  près  de  l'autel  de  faint  Laurent  3  Se  en 
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Janvier  cette  considération  Monfieur  ion  père  nous  a  donné  mille  livres 
d'aumônes. 

MADAME    LOUISE    DE  Ste.  PRAXEDE 

DE      LAMOIGNON. 

CE  même  jour  1638.  mourut  en  nôtre  Maifon  de  Paris  ma 
fœur  Loiiife  de  Ste.  Praxéde  de  Lamoignon  ,  Religieufe 
prorefle  de  l'Abbaïe  de  S.  Antoine  des  Champs  à  Pans.  Elle  y 
avoit  demeure  depuis  l'âge  de  neuf  ans  jufqu'à  plus  defoixante, 
&  y  avoit  acquis  l'cfhme  &c  l'amitié  de  toute  la  Maifon  ,  dont 
elle  fut  long-tems  Prieure.  Le  défîr  qu'elle  avoit  de  fe  donner 
encore  plus  parfaitement  à  Dieu  ,  l'en  fit  fortir  pour  venir  en 
nôtre  Monallére  où  elle  a  vécu  encore  quatorze  ans  dans  une 
paix  profonde.  Elle  avoit  une  grande  douceur  d'efprit  ,  beau- 
coup de  cordialité  Se  une  (Lacère  charité  pour  fes  fœurs ,  &c  bien- 
loin  de  fe  préférer  à  perlonne  ,  elle  s'eltimoit  la  moindre  de  tou- 
tes. Cela  parut  fur-tout  lorfque  l'on  voulut  la  nommer  Difcréte 
de  la  Maifon  ,  ce  qui  préfuppofoit  en  elle  beaucoup  de  vertu  èc 
de  capacité.  Non-feulement  elle  témoigna  qu'elle  ne  méritoit 
pas  cette  charge  $  mais  encore  elle  repréfenta  devant  toutes  les 
iccurs  avec  une  efFuiion  de  larmes  qui  partoient  d'un  cœur  vrai- 
ment humble  ,  combien  elle  en  étoit  incapable.  Elle  fut  néan- 
moins contrainte  de  l'accepter;  mais  elle  s'yconduifit  avec  tant 
de  retenue  ,  qu'elle  n'y  entreprit  rien  d'elle-même  £c  fans  l'or- 
dre de  fes  fupérieurs  -,  fe  tenant,  quoique  fort  avancée  en  âge, 
dans  un  abailîément  auquel  les  plus  jeunes  ont  bien  de  la  peine 
à  fe  réduire.  Elle  avoit  pour  la  prière  vocale  &  l'oraifon  men- 
tale une  affection  particulière  ,  fins  pourtant  rien  diminuer  de 
fon  travail  ;  s'occupant  fidèlement  de  quelque  ouvrage  à  l'ai- 
guille ,  pendant  lequel  elle  ne  cefîoit  de  prier.  Elle  efr.  morte 
dans  la  même  paix  d'efprit  qu'elle  avoit  vécu  ,  pleine  d'cfpé- 
rance  ,  &  allant  à  Dieu  avec  beaucoup  de  joie. 


MADAME 
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MADAME  CATHERINE  DE  S.  JEAN  ARNAULD. 

LE  vingt-deuxième  jour  1651.  mourut  ma  fœur  Catherine  de  JANVIER. 
S.Jean  Arnauld,  Religieufè  profeflè  de  ce  Monaflére  fous 
l'Abbeflè  Marie-Angélique  la  focur.  Elle  avoit  d'abord  époufé 
Mellîre  Ifiac  le  Maifrre,  Confeiller  du  Roi  &  Maître  des  Comp- 
tes à  Paris  ,  dont  elle  avoit  eu  cinq  fils  tous  célèbres  pour  leur 
éminente  piété  :  Mrs.  le  Maiftre,  de  Sericourt,  de  Saint-Elme, 
de  Saci  6c  de  Vallemont.  Mais  aïant  été  feparée  de  Ion  mari 
par  l'autorité  de  la  Juftice  ,  elle  conçut  dès-lors ,  n'aïant  encore 
que  vingt-fix  ans  ,  un  ardent  défir  d'être  Religieufè  ,  qu'elle  a 
confervé  dans  fon  cœur  pendant  vingt-quatre  ans.  Elle  fe  dif- 
poia  à  cette  grâce  par  le  zèle  qu'elle  eut  pour  le  falut  de  fes 
enfans.  Leur  père  depuis  fon  mariage  étant  tombé  dans  l'héré- 
fie ,  elle  agit  avec  un  foin  &  une  confiance  extraordinaire  pour 
les  retirer  d'entre  les  mains  :  ce  que  Dieu  par  une  conduite  ad- 
mirable de  fa  Providence  accorda  enfin  à  la  charité  de  cette 
pieufe  mère.  Depuis ,  elle  travailla  avec  une  application  extrê- 
me à  les  faire  infbruire  dans  la  foi  catholique ,  &  à  les  faire  éle- 
ver dans  la  crainte  &  le  lervice  de  Dieu  ;  fans  jamais  leur  avoir 
défîré  de  bonne  fortune  félon  le  monde  ,  parce  que  dès-lors 
l'efprit  de  Dieu  avoit  éteint  en  fon  ame  l'amour  des  richcfîès  &. 
des  honneurs  de  la  terre. 

Des  vingt-quatre  ans  qui  fe  font  écoulez  depuis  fa  feparation 
jufqu'à  la  mort  de  fon  mari ,  elle  en  palla  quatorze  en  cette  Mai- 
fon.  Déjà  elle  étoit  entièrement  morte  au  monde  &  toute  occu- 
pée à  attirer  la  miféricorde  de  Dieu  fur  elle  £c  fur  fes  enfans, 
par  fes  aumônes  &  fes  chantez  envers  les  pauvres  -,  Dieu  lui  aïant 
donné  un  cœur  fi  tendre  ,  fi  généreux  ,  fi  libéral  envers  tous  ceux 
qui  avoient  befoin  de  Ion  fecours  ,  qu'elle  a  témoigné  plufieurs 
fois  ,  que  fi  elle  n'eût  trouvé  cet  efprit  de  charité  dans  ce  Mo- 
naftére,  elle  n'auroit  pu  y  demeurer. 

Aïant  foûpiré  long-tems  après  la  liberté  de  fe  confacrer  tou- 
te à  Dieu,  auffi-tôt  qu'elle  fut  veuve  ,  elle  demanda  l'habit  re- 
ligieux avec  un  vif  fentiment  d'humilité ,  qui  la  faifoit  fe  regar- 
der elle-même  indigne  d'être  aflociée  aux  vierges  dej.  C.  pour 
fa  qualité  de  femme  qui  avoit  été  engagée  dans  le  mariage.  C'eft 
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janvier  pourquoi  quelque  tems  après  qu'elle  eût  reçu  l'habit  de  novice 
du  chœur,  elle  eut  le  mouvement  d'entrer  dans  la  condition  de 
fœur  converle  ,  6c  demanda  avec  inftance  qu'on  lui  accordât  cet- 
te grâce  :  en  quoi  elle  pratiquoit  tout  eniemble  l'humilité ,  en 
choiliiïànt  le  dernier  rang  dans  la  Maifon  de  Dieu  ,  6c  la  morti- 
fication en  le  voulant  priver  de  chanter  l'office  divin  qu'elle  ai- 
moit  paiîîonnément ,  6c  auquel  elle  fe  rendoit  fort  exacte  j  quit- 
tant tout  6c  failant  même  violence  à  Tes  infirmitez  pour  y  affif- 
ter.  Maison  ne  jugea  pas  à  propos  d'entrer  dans  Ton  dclîein  5  6c. 
elle  fe  fournit  humblement  à  la  volonté  de  fes  Supérieurs  ;  non 
toutefois  fans  regret  ,  croïant  avoit  perdu  un  grand  avantage 
pour  fa  perfection. 

Quoiqu'elle  tut  l'aînée  de  fes  deux  fœurs,  qui  ont  été  fuccef- 
fivement  Ab belles  6c  Prieures  de  ce  Monaftére  ,  elle  a  néanmoins 
toujours  confervé  pour  elles  une  entière  déférence  6c  une  par- 
faite fourmilion:  Elle  avoit  un  grand  refpecl  pour  l'obcïllance , 
contre  laquelle  elle  bnfoit  tous  les  raifonnemens.  En  une  occafîon 
où  fes  inclinations  fe  trouvoient  fort  bleilées ,  elle  le  difoit  à  foi- 
même  que  l'ordre  de  fes  Supérieurs  étoit  celui  de  Dieu  ,  6c  qu'el- 
le n'étoit  entrée  dans  le  cloître  que  pour  lui  facrifier  fa  volonté. 
Ce  qui  étoit  plus  remarquable  en  elle  ,  étoit  la  vive  reconnoii- 
iance  qu'elle  avoit  de  tous  les  bienfaits  qu'elle  recevoit.  Elle  ne 
pouvoir  fe  lafTer  d'admirer  la  charité  de  la  Maifon  pour  l'avoir 
reçue,  6c celle  de  toutes  les  perfonnes  qui  lui  donnoient  des  1c- 
cours  pour  le  bien  de  ion  ame.  A  l'égard  de  ceux  qui  obligeoient 
le  Monaftére  par  des  charitez  temporelles  ,  quoiqu'elle  ne  fût 
pas  attachée  au  bien  ,  elle  avoit  un  fi  grand  rellèntiment  de  leur 
bonne  volonté,  qu'elle  le  feroit  donnée  elle-même  ,  s'il  eut  cté 
befoin  ,  pour  leur  témoigner  fa  gratitude  -y  ne  pouvant  iouffrir 
dans  les  autres  la  moindre  apparence  qu'on  eut  perdu  le  louve- 
nir  du  bien  qu'on  avoit  reçu. 

Elle  avoit  une  chanté  univerfelle  pourfecourir  les  fœurs  dans 
leurs  maladies  ,  où  elle  leur  rendoit  tous  les  ferviecs  dont  elle 
étoit  capable,  avec  une  cordialité  6c  une  affection  qui  lafailoient 
aiuner  de  toutes  -,  n'y  en  aïant  aucune  qui  ne  refîentît  les  effets 
de  fa  bonté  ,,  6c  à  qui:  elle  ne  témoignât  dans  les  occafïons  un 
cœur  de  véritable  mère.  Sa  libéralité  l'auroit  portée  à  vouloir 
fournir  à  tous  les  befoms  de  la  Maifon  ^  6c  elle  l'a  fait  en  tout 
ce  qu'elle  a  pu  ,  tant  qu'elle  a  diipofc  de  fon  bien  ^  .pourvoiane 
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à  tout  ce  qui  pourroic  accommoder  les  fccurs  dans  leurs  obéïfl  JANVIER 
lances ,  fit  aux  autres  néceiîîtez,  de  la  Communauté  ,  qui  étoit 
alors  fort  incommodée  ;  &c  le  faifant  fans  que  l'on  en  eût  con- 
noiiïànce,  ou  que  l'on  pût  juger  qu'elle  y  avoit  part. 

Quoiqu'elle  ne  fut  pas  exemte  de  la  peine  que  relient  la  na- 
ture dans  les  choies  qui  lui  font  contraires ,  elle  ne  lailloit  pas 
de  les  embraffer  avec  z.éle  ;  pratiquant  tous  les  exercices  du  cloî- 
tre avec  une  grande  plénitude  de  cœur.  Mais ,  lorfque  la  Grâce 
eut  perfectionné  le  courage  magnanime  qu'elle  avoit  naturelle- 
ment ,  elle  vainquait  fans  peine  les  plus  grandes  difficultez  ;  à 
quoi  elle  excitoit  aulli  les  jeunes  qui  ne  faiioient  que  commen- 
cer. Elle  s'aceufoit  de  fes  fautes  en  chapitre  avec  beaucoup  de 
fentiment  &c  fouvent  avec  abondance  de  larmes  ,  réparant  fes 
irrégularitez  par  l'aveu  qu'elle. faifoit  de  fa  fragilité  ,  &  de  l'ha- 
bitude qu'elle  avoit  contractée  dans  le  monde  de  trop  parler, 
&.  d'être  trop  libre  à  dire  fes  penfées  ;  ce  qui  l'entraînoità  faire 
encore  de  femblables  fautes ,  contre  la  difpolkion  qu'elle  avoit 
dans  le  fond  du  cœur  de  vivre  en  vraie  Religieufe.  Elle  a  eu  la 
confolation  d'être  aiîlitée  à  la  mort  par  Mr.  de  Saci  fon  fils ,  qui 
«toit  Prêtre  depuis  un  an  -,  mais  qui  n'avoit  point  encore  con- 
feiîé.  Elle  voulut  qu'il  commençât  par  elle  à  exercer  cette  fonc- 
tion du  facré  miniftére  :  Se  qu'il  devînt  ainfi ,  comme  elle  difoit 
elle-même  ,  le  père  de  fon  ame.  Elle  étoit  tellement  pénétrée 
de  reconnoiilance  envers  Dieu  de  l'avoir  appellée  à  fon  fervice 
que  dans  l'admiration  où.  elle  en  étoit,  elle  le  demandoit  à  elle- 
même  ,  ce  qu'elle  avoit  fait  à  Dieu  pour  avoir  mérité  une  telle 
grâce  ,  dont  elle  n'a  cette  de  le  louer  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie. 
Elle  eft  morte  agee  de  ioixante  &  un  ans ,  &.  a  fa  fépulture  dans 
le  bas-côté  du  chœur  devant  la  chapelle  de  la  fainte  Vierge, 
avec  cette  épitaphe. 

E    P    I    T    A    P    H    E. 

Hic  jacet  Catharina     T  Ci  repofe  Dame  Catherine  de 
ASANCTO     JûHANNE       J    S.    JEAN    ArN  AUID-U    MaiSTRE. 

Arnauld-le   Maistre,  Elle  le  vie  engagée  dans  un  mariage  qui  ne 

tjitâ.  in  matrimonio  minus  felici  non  fut  pas  aufîl  heureux  qu'on  l'auroit  fouhait- 

mims  ftlix  piettttis  lande  &  pa-  té  ;   mais  elle  y  fut  heureufe  par  fa  piété  & 

tientiâ.  Cum  abhoc  ttecejfîtatisv'n-  fa  patience.  Dès  qu'elle  fut  déliviée  de  ce 

tuh  libcra  fuijfet  t  fetot*?n  Clmfto,  lien  qui  laretenoit,  ellefe  confacra  entié- 

eni  rement 


40  _  NEC 

JANVIER  cm  vidât  ibriftiana  mbunt  ,  cor:, 
fecravit,  Qn&  filios  non  tam  fihi  , 
quarn  Deo  fiifcepcat  ,  nibil  in  tis 
atîitd  ejitkm  Dium  diligtre  ,  fin. 
duie  ,  tmitHrncjue  effecit  cb.vritate 
materna  ,  ut  integrwn  i/lis  Gra- 
tta donum  ,  ant  hon  i-  fi'miorem 
innocent  ia  pœmtentiam  gratular't 
potuerit  ,  fr.à  &  filiorum  virtute 
Infîgriior.  Af..tererga  filios  tam pia, 
pauperw»  etiam  mater  fuit.  Cum 
tnim  ad  natwalem  ipfius  benefi- 
eentiam  cbaritaiis  magr:fi-ent  a 
accjj/jja ,  nibil  dli  gr&titu-cff'  po- 
ur at ,  auam  ftta  largiri  t  bipau- 
per  &  Cbrifto  dves.  Sei  cum 
■Deitm  nemo  v'.nat  tribu-ndi  la*- 
gttate  ,  amoron  pauperiim  majori 
bovo  rimi'.neratK*  ift  ,  eu  n  e.*.m 
fi-cit  paupertatù  ipfiiu  amatneem. 
Tandem  ergo  poft  labor'io  um  ma- 
trimonism  &  e/u:et.:r.ri  vidmtatem, 
facro  virginum  o'dini  in  boc  A4o- 
nafterio  aiferipta  eft  -,  &  quoi  dec- 
rat  imegritati  vi'gratatis  ,  com- 
penfatwn  abundantiâ  cbaritaiis  : 
jwa  vero  pattperi  ehnfti  nibil.  fié- 
perejjh  poteret  cj-.tod  pnuperibtis 
largiretttr ,  jeipfivn  eis  dédit ,  cum 
omnis  labor  manxum  &  pia  vota 
Ecclefit  &  pauperibtts  impen- 
derentar.  Jtt.vta  d.ios  filios  cjitos 
Cbrifto  bU  pepererat  Communem  rc- 
fxrretlionem  expiilat. 

Par  M.  H  a  m  o  n. 


R  O  L  O  G  E 

rement  a  J.  C.  l'Epoux  des  veuves  chré- 
tiennes. N'aïant  eu  des  enfans  que  pour 
Dieu  ,  elle  s'appliqua  a  n'aimer  autre  chofe 
que  Dieu  en  eux  ;  8c  fa  charité  maternelle 
fut  ii  efficace  ,  qu'elle  pût  le  réjouir  de  voir 
enfes  enfans  le  don  de  la  Grâce  dans  tout 
fou  entier,  ou  du  moins  une  pénitence  qui 
n'étoit  pas  au-deffous  de  l'innocence  du 
Baptême  ;  La  vertu  de  les  enfans  ajoutant  un 
nouvel  éclat  a  la  henné.  Une  mère  h  bonne 
envers  les  enfans ,  fut  aulli  la  mère  des  pau- 
vres. Caria  grandeur  de  la  charité  s'etanc 
jointe  à  fon  humeur  naturellement  bien- 
f.ufante  ,  elle  ne  pût  avoir  rien  de  plus 
agréable  que  de  donner  ce  qu'elle  poûedoit; 
étant  devenue  pauvre  pour  foi-meme,  ce 
riche  pour  J.  C.  Mais ,  comme  Dieu  eft  infi- 
niment plus  libéral  que  tous  les  hommes ,  il 
fut  récompenfer  Con  amour  pour  les  pau- 
vres par  un  plus  grand  bienfait ,  en  lui  inl- 
pirant  l'amour  de  la  pauvreté.  Enfin  après 
un  mariage  fort  traverfé  ce  une  viduité  pal- 
fée  dans  la  paix  ,  elle  fe  confacra  a  Dieu  en 
ce  Monaftére ,  où  elle  prit  le  voile  facré; 
fuppléant  par  l'étendue  de  fa  charité  à  ce 
que  le  mariage  lui  avoit  enlevé.  Dans  cet 
état  de  pauvreté  n'aïant  plus  rien  en  la  dil- 
politian  qu'elle  pût  donner  aux  pauvres ,, 
elle  fe  donna  elle-même;  emploïaiit  a  leurs 
beloins  &  au  iervice  de  PEglife  tous  les 
petits  travaux  &  les  autres  bonnes  œuvres. 
Elle  eft  inhumée  auprès  de  deux  de  les  fils 
qu'elle  avoit  engendrez  une  leconde  lois 
a  I.  C. 


M.  FOURNIER  ,  CHANOINE  DE  LA  Ste.  CHAPELLE 

de      Paris. 

CE  même  jour  1676.  mourut  à  Paris  Meflîre  Louis  Four- 
nier  ,  Prêtre  ,  Chapellain  Roïal  6v  perpétuel  de  la  Sainte 
Chapelle  de  Paris,  que  l'on  peut  nommer  un  vrai  Ifraëlite ,  qui 
avoit  beaucoup  de  l'implicite  >  mais  auffi  une  grande  prudence  -t 

puil- 
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puifqu'il  n'a  pas  craint  de  s'expofer  a  perdre  ion  Bénéfice  plutôt  janvier 
que  de  manquer  à  ce  qu'il  devoit  à  la  vérité.  Dieu  cependant 
a  permis  qu'il  lui  ait  été  confervé  3  afin  qu'il  continuât  d'y  fervir 
d'exemple  ,  par  la  régularité  de  fa  vie  toujours  uniforme ,  Se  Ton 
affiduite  à  tout  l'office  de  l'Eglife,  dont  il  ne  s'eft  jamais  difpen- 
fé  pour  quelque  raifon  que  ce  pût  être  pendant  le  cours  de  tren- 
te-lix  ans, 3  quittant  toute  autre  choie  pour  s'y  rendre  ,  Se  n'en 
iortant  jamais  pour  quelque  affaire  qu'il  eut  que  le  fervice  ne 
fut  fini. 

Il  emploïoit  prefque  tout  le  revenu  de  fon  Bénéfice  en  au- 
mônes j  6c  néanmoins  comme  il  avoit  deux  titres  ,  il  en  eut  du 
fcrupule  ,  Se  fe  démit  de  l'un  des  deux  en  faveur  d'un  bon  Ec- 
cleliaftique  dont  on  lui  avoit  rendu  un  témoignage  avantageux. 
Depuis  qu'il  fe  fut  mis  ious  la  conduite  de  M.  de  Singlin  nôtre 
Confefîeur ,  il  a  toujours  aimé  nôtre  Monaftére  -,  Se  il  lui  a  en- 
core été  plus  attaché  après  que  Madame  Fournier  fa  mère  a  de- 
meuré quelque  tems  en  notre  Maiiôn  de  Paris,  où  elleachoifi 
fà  fépulture.  Cette  liaifon  l'a  fouvent  porté  à  nous  donner  des 
marques  de  fa  charité  ,  en  faifant  tous  les  ans  à  nôtre  Monafté- 
re quelque  aumône  de  ce  qu'il  pouvoit  s'épargner  à  foi-même- 
ce  qu'il  exécutoit  dans  le  fecret  recommande  par  J.  C.  fans  vou- 
loir être  connu.  Il  nous  a  laiflé  par  fon  teftament  fon  Calice  de 
vermeil  doré.  Son  corps  a  été  inhumé  dans  la  Chapelle  baffe 
du  Palais. 

Ce  même  jour  nous  faifons  mémoire  d'un  de  nos  Bienfaic- 
teurs  ,  parce  que  nous  ignorons  le  jour  précis  de  fon  décès  - 
mais  comme  il  a  rapport  à  M.  Fournier  ,  nous  les  joignons  en- 
ièmble.  Il  fe  nommoit  Pierre  Valadon ,  maiiôn  du  Bourg  de  faint 
Maurice  au  Diocéfe  de  Limoges.  En16y9.il  laifla  la  fomme  de 
huit  cens  trente-neuf  livres  entre  les  mains  de  M.  Fournier  ,  le 
priant  d'en  être  le  dépositaire  pour  la  lui  remettre  quand  il  la 
redemanderoit  -y  Se  au  cas  qu'il  ne  la  redemandât  pas ,  de  la  don- 
ner à  quelque  Communauté  religieufe  qui  prierait  Dieu  pour 
lui.  M.  Fournier  l'avoit  toujours  gardée  jufqu  a  fa  mort,  après 
laquelle  M.Thibouft,  Chanoine  de  S.  Thomas  du  Louvre,  Exé- 
cuteur de  fon  teftament,  nous  l'a  remife. 


mm 


MADAME 
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MADAME   GENEVIEVE  DE  Ste.  THERESE  DUVAL. 

janvier  T  E  vingc-troifiéme  jour  1688.  mourut  ma  fœur  Geneviève  de 
JL/  fainte  Theréfe  Dnval  ,  Religieufe  profeiîe  du  Monaftere 
des  Bénédictines  de  fainte  Anne  de  Magny  en  Normandie  ,  trans- 
féré à  IfTy  près  de  Paris.  Les  guerres  civiles  de  l'année  1649. 
l'aïant  obligée  d'en  fortir ,  elle  obtint  permiiîion  de  venir  en  no- 
tre Monaftere  ,  où  elle  fe  fît  Tans  peine  à  notre  Réforme.  Après 
y  avoir  fuivi  quelque  tems  les  exercices  réguliers ,  elle  fut  allo- 
uée à  la  Communauté  avec  le  confentement  de  les  Supérieurs. 
Elle  y  a  vécu  avec  beaucoup  d'édification  Pefpace  de  trente- 
neuf  ans. 

MARIE   LE   GOUX-MIRAUMONT. 

LE  vingt-cinquième  jour  1691. mourut  Marie  le  Goux, veu- 
ve en  premières  noces  de  Jean  Blanc,  Marchand  de  Vin, 
puis  de  Claude-François  Miraumont ,  valet  de  chambre  de  M.  le 
Duc  de  Sulli.  Elle  a  fervi  ce  Monaftere  en  qualité  deTourriere 
pendant  vingt-trois  ans  avec  beaucoup  de  zèle  ,  de  foin  &:  de 
fidélité.  Depuis  quefon  âge  &  fes  infirmitez  ne  lui  ont  plus  per- 
mis de  continuer  l'exercice  des  fonctions  de  cet  emploi  ,  elle  a 
vécu  encore  cinq  ans  au-dehors  ,  où  elle  eft  morte  âgée  de  foi- 
xante  &:  treize  ans.  Elle  eft  enterrée  au-dedans  dans  le  collaté- 
ral de  la  chapelle  de  la  fainte  Vierge. 

MATTHIEU    V.    DE    MARLI. 

LE  vingt-  feptiéme  jour  1305.  mourut  Matthieu  V.  de  Marli, 
grand  Echanfon  de  France  ,  fils  de  Matthieu  IV.  grand 
Chambellan  ,  Se  de  Marguerite  de  Levis ,  Bien-faicfeurs  de  ce 
Monaftere.  Son  père  le  laiiïa  jeune  fous  la  tutelle  de  Thibaud 
II.  de  Marli ,  Seigneur  de  Mondcville ,  fon  oncle.  Depuis ,  aïant 
atteint  l'âge  de  porter  les  armes  ,  il  fuivit  le  Roi  Philippcs  le 
Bel  en  fes  guerres  de  Flandre.     Quelque  tems  après  il  epoufà 

Jeanne 
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Jeanne  de  FI  fie- Adam  ,  qui  lui  porta  en  mariage  la  terre  de  Janvier 
Valmondois.    Il  eft  enterré  dans  nôtre  Eglife  devant  le  grand 
autel  du  coté  de  l'Evangile  j  ôc  on  lit  fur  fa  tombe  cette  épi- 
taphe. 

EP1TAPHE. 

Cy  gît  Monfeigneur  Mahi  ,  jadis  Sire  de  Marli,  Chevalier,  Mef- 
ïre  Echanfon  de  France  ,  qui  trépaira  le  Mercredi  après  la  converfîon  de 
S.  Paul ,  l'an  de  grâce  M.  CCC.  &  cinq.  Priez  pour  l'âme  de  lui. 

•£^-$-h^  •§•■$••£•$••£  #•$•.$•  •£•  •$••$••$•  •$••$••$••$•  •§•■$.•$•  •$.•$•■$..$.•$..$.  ■$•■$■•$••$"$-•$»& 

LA  SOEUR  JEANNE  DE  Ste.  PELAGIE  VEILLARD. 

CE  même  jour  1692.  mourut  ma  fœur  Jeanne  de  fainte Pé- 
lagie Veillard  ,  Religieufe  Converfe  profefTe  de  ce  Monaf- 
tére  ;  laquelle  a  fait  paroitre  qu'elle  étoit  véritablement  appel- 
lée  à  la  religion ,  par  la  fidélité  à  fes  devoirs ,  fa  régularité  ,  fon 
filence ,  fa  mortification ,  le  mépris  de  foi-même.  Dès  le  com- 
mencement de  fon  noviciat  elle  donna  un  exemple  extraordi- 
naire de  fon  amour  pour  les  fouffrances  -,  aïant  fupporté  une  opé- 
ration très-douloureufê  avec  une  confiance  &  une  patience  qui 
étonnèrent  le  chirurgien  qui  latraitoit.  Elle  aperfévéré  toute  la 
vie  dans  l'attachement  à  fon  état ,  dont  elle  avoit  compris  tous 
les  avantages  comme  toutes  les  obligations.  C'eft  ce  qui  Fa  empê- 
chée de  jamais  foftir  de  fon  rang  pour  s'élever  en  la  moindre 
choie,  &: qui  Fa  toujours  tenue  dans  l'humilité  &  lerefpect  en- 
vers les  Religieufes.  Elle  étoit  fî  foumife  &  dépendante ,  que  dans 
les  chofes  même  qui  regardoient  la  direction  de  ion  ame  v  elle  n'a 
jamais  eu  d'autre  choix  que  celui  de  fes  Supérieurs  ;  fe  laiiîànt 
conduire  ,  foit  au-dedans ,  ioit  au-dehors ,  par  ics  perfonnes  qu'on 
lui  marquoit,  fans  témoigner  par  aucun  ligne  qu'elle  en  fouhai- 
tât  d'autres. 

Elle  étoit  fi  fidèle  au  travail ,  que  jamais  elle  ne  s'eft  difpen- 
fée  qu'à  l'extrémité  des  chofes  dont  elle  étoit  chargée  -,  cv  lorf 
que  fon  âge  &  fes  fréquentes  infirmitez  ne  lui  ont  plus  permis 
de  travailler  avec  la  même  aiîiduité  aux  ouvrages  pénibles  £v 
laborieux  ,  elle  s'occupoit  à  d'autres  moins  fatigans  :  de  forte 
qu'elle  rempliffoit  fi  bien  fon  tems  ,  que  jamais  on  ne  la  voïoît 
oifive.  Le  defir  qu'elle  avoit  de  fervir  la  Communauté,  luiavoit 

P  i  donné 
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janvier  donne  une  certaine  adreflè  pour  faire  d'elle-même  &  fans  maî- 
tre diverles  choies  très-utiles  qui  auroient  demandé  la  main  des 
ouvriers.  Elle  a  vécu  jufqu'à  l'âge  de  plus  de  loixante-ncuf  ans 
dans  la  même  uniformité  de  conduite ,  &  a  fouffert  fa  dernière 
maladie  avec  fa  patience  ôc  fa  tranquillité  ordinaires,  fans  recher- 
cher aucun  foulagement,  refufimt  même  ceux  qu'on  lui  ofFroit. 

«Ê* *3K-S*3-5**  («3  **3-f*3-«Ê***9«W«W «H-*** «6* -S**  Hï>3  fr£3  >5#  E*3-f*î-î©  &3R  {£ 

ISABELLE  D'ARRAGON  ,  REINE  DE  FRANCE. 

LE  vingt-huitième  jour  *  1271.  mourut  Ifabelle  ,  ou  Eliza- 
beth,  Très-excellente  Reine  de  France ,  femme  de  Philippe 
III.  dit  le  Hardi , 'belle-fille  de  S.  Loiiis,  deux  de  nos  Bienfai- 
teurs, &  fille  de  Jacques  I.  Roi  d'Arragon.  Elle  fuivit  fon  mari 
en  Afrique  à  l'expédition  que  S.  Loiiis  entreprit  contre  les  Bar- 
bares. Elle  eut  quatre  enfans  du  Roi  Philippe  fon  époux.  L'aî- 
né fut  M.  Louis  de  France  qui  mourut  jeune  en  1175.  enterré  à 
S.  Denys  -le  fécond ,  Philippe  le  Bel,  Roi  de  France  ;  le  troifîé- 
me,  M.  Charles  de  France,  Comte  de  Valois  5  &:  le  quatrième, 
M.  Robert  de  France  qui  mourut  jeune.  Après  la  mort  de  faine 
Loiiis  ,  comme  Philippe  fon  mari  venoit  prendre  pollèffion  de 
lès  états ,  la  Reine  fa  femme  qui.  étoit  groflè ,  fe  bleifa  en  tom- 
bant de  che-val ,  &c  mourut  à  Cozence  ville  de  Calabre. 


MADAME  MAGDELEINE  DE  Ste.  CHRISTINE 
V    I    A    L   A    R. 

CE  même  jour  1619.  mourut  ma  foeur  Magdeleine  de  fainte 
Chriftine  Vialar  ,  Religieufe  profelîè  de  ce  Monaftére. 
Aïant  pris  l'habit  de  novice  en  l'Abbaïe  de  laint  Antoine  des 
Champs  à  Paris,  lors  qu'elle  étoit  encore  fort  jeune,  ckvoïant 
qu'elle  auroit  de  la  peine  «à  y  faire  Ion  falut ,  parce  que  la  règle 
n'y  étoit  pas  obfervéc  ,  elle  forma  à  l'âge  de  quatorze  ans  le 
delTèin  d'en  fortir  ,  quoiqu'on  l'y  aimât  beaucoup  ,  &  de  venir 
en  ce  Monaftére  des  Champs  qui  étoit  alors  fort  défert.  Com- 
me elle  n'étoit  pas  accoutumée  à  une  grande  régularité  ,  elle 

ctoi: 

*  Ailleurs ,  on  trouve  cette  mort  marquée  au  îj.  du  même  mois. 
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étoit  d'abord  peu  exacte  aux  pratiques  de  nôtre  réforme  naif-  JANVIER 
fan  te.  Mais  ,  après  qu'on  lui  eut  annoncé  que  l'on  ne  pouvoit 
la  recevoir  II  elle  ne  changeoit  ,  Dieu  lui  donna  la  force  de  le 
faire  fi  parfaitement ,  que  dans  peu  de  tems  elle  parut  toute  au- 
tre ;  aimant  le  travail  ,  s'afFeclionnant  à  la  mortification.  Elle 
fervoit  fans  s'épargner  à  la  cuifineSc  à  l'apothicairerie,  quoiqu'el- 
le en  eut  un  grand  eloignement ,  qu'elle  vainquit  néanmoins  dans 
la  fuite  par  vertu.  Depuis  fa  profelîion  elle  fe  rendit  recommen- 
dable  pour  fon  exactitude  au  filence  5  de  quoi  une  feeur  s'éton- 
nant  en  une  occafion  ,  lui  dit  qu'elle  étoit  bien  changée.  Elle 
ne  fit  que  répondre  qu'elle  avoit  voiié  la  converflon  de  les  mœurs. 
Quelques  mois  avant  fa  mort  elle  devint  fort  fcrupuleufe  :  ce 
qui  fervit  à  lui  faire  éviter  les  moindres  fautes  par  la  crainte 
qu'elle  avoit  d'offenfer  Dieu.  Ses  fcrupules  la  tenant  long-tems 
à  confefTe ,  parce  qu'elle  croïoit  ne  s'être  jamais  acculée  de  tout, 
fon  Confeiîeur  la  prefToit  toujours  d'abréger  de  peur  de  les  en- 
tretenir. Mais  la  dernière  fois  qu'il  l'entendit ,  Dieu  lui  inipira 
de  la  laifïèr  dire  tout  ce  qu'elle  voulut  ;  après  quoi  il  lui  deman- 
da fi  elle  n'avoit  plus  rien  qui  lui  fit  de  la  peine  ?  Elle  répondit 
que  non ,  8c  qu'elle  étoit  dans  un  grand  repos  de  confeience  :  ce 
qui  fut  un  effet  de  la  providence  de  Dieu  ;  puifqu'elle  mourut 
d'apoplexie  au  bout  de  deux  jours  ,  fans  aucune  connoiilànce , 
étant  âgée  de  dix-fept  ans  quatre  mois  8c  demi. 
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M.  BOREL  ,  CONFESSEUR  DE  PORT-ROIAL. 

CE  même  jour  1687.  mourut  à  Paris  ,  âgé  de  foixante  8c 
quinze  ans  ,  Meilîre  Pierre  Borel  ,  Prêtre  du  Diocéfe  de 
Beauvais.  Il  avoit  pafTé  fa  jeunefTe  dans  une  grande  piété  ,  8c 
enfuite  avoit  été  élevé  au  Sacerdoce  félon  les  régies  de  l'Eglife. 
Mais  confidérant  l'importance  des  devoirs  auxquels  l'engageoic 
fon  miniftére  ,  il  fe  retira  en  l'année  1646.  dans  cette  Abbaïe, 
où  les  Religieufes  n'étoient  point  encore  revenues ,  pour  y  vivre 
dans  la  folitude  8c  le  filence.  Après  y  avoir  pafie  quelque  tems, 
joignant  à  fa  retraite  la  pénitence  8c  une  humilité  qui  lui  faifoit 
craindre  toutes  fortes  d'emplois ,  celui  qui  avoit  la  conduite  de 
fon  ame,  l'en  jugeant  d'autant  plus  capable  qu'il  s'en  croïoit  lui- 
même  plus  indigne ,  l'engagea  auprès  d'une  perfonne  de  condi- 
tion 
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Janvier  tion  ôc  d'une  grande  piété ,  pour  prendre  foin  de  l'éducation  de 
Tes  enfans.  Il  s'en  acquita  pendant  plufieurs  années  avec  beau- 
coup de  zélé  pour  leur  falut  ,  6c  une  affection  vraiment  pater- 
nelle ,   Tans  aucune  vue  d'intérêt  ou  de  fortune. 

Se  trouvant  dégagé  de  cet  emploi  ,  lorfque  la  paix  futjren- 
duë  à  notre  Monailére  en  1669.il  ne  penfa  plus  qu'à  y  revenir, 
pour  nous  fervir  en  qualité  de  Chapellain.  Il  vivoit  fort  reti- 
ré ,  jufqu'à  ce  que  quelques  années  après  on  l'établit  l'un  des 
ConfefTeurs  de  la  Maifon  ,  le  chargeant  principalement  de  la 
conduite  de  quelques  filles  féculiéres:  ce  qu'il  accepta  avec  beau- 
coup d'humilité  ;  s'y  emploïant  tout  entier  fans  épargner  m  fa 
peine  ni  fon  tems ,  lors  qu'elles  avoient  befoin  de  lui ,  parce  qu'il 
croïoit  leur  en  devoir  donner  plus  qu'à  d'autres ,  comme  étant 
moins  inftruites. 

Au  bout  de  douze  ans  les  troubles  excitez  de  nouveau  contre 
nôtre  Monaftére ,  l'obligèrent  d'en  fortir ,  comme  routes  les  au- 
tres perlonnes  qui  nous  rendoient  la  même  charité.  Il  fe  rerira 
à  Paris  dans  une  petite  maifon  ,  où  il  logeoit  feul  ,  faifant  lui- 
même  fon  petit  ménage.  Une  perfonne  en  qui  il  avoit  une  en- 
tière confiance  ,  aïant  appris  de  quelle  manière  il  y  vivoit  ,  & 
jugeant  qu'il  étoit  impoflible  qu'il  n'y  fouffrît  beaucoup ,  fe  crut 
obligée  de  contribuer  à  fa  fubfiflance  ,  &:  lui  envoïa  une  petite 
lomme  d'argent.  Mais  M.  Borel  la  refula  ,  lui  mandant  qu'iL 
n'avoit  befoin  de  rien ,  Se  que  l'on  ne  iàvoit  pas  quel  tréfor  en- 
ferme la  pauvreté  :  ce  qu'il  diloit  après  l'expérience  que  fa  foi 
6c  fa  confiance  en  Dieu  lui  en  avoient  fait  faire.  Car  n 'aïant  pas 
dequoi  lubfifter  lui-même ,  comme  il  paroilToit ,  il  ne  lailîbit  pas 
de  trouver  les  moïens  d'affilier  les  autres.  Il  s'épargnoit  fi  rigi- 
dement ce  qui  ne  lui  étoit  pas  absolument  nécelîaire ,  qu'après 
avoir  louvent  fourni  pendant  la  vie  aux  néceffitez  de  quelques 
pauvres  familles ,  il  a  encore  laifle  à  fa  mort  une  petite  fomme 
pour  être  emploïée  en  aumônes  félon  fon  intention.  Dans  Ces 
charitez  ,  comme  dans  toutes  fes  autres  actions  ,  il  vouloit  être 
inconnu  ^  6c  fa  vie  a  ete  fi  retirée  6c  fi  cachée ,  fur-tout  pendant 
fes  dernières  années,  qu'il  ne  voïoit  perfonne,  hors  les  obliga- 
tions de  pratiquer  la  charité.  Tout  fon  tems  étoit  partagé  entre 
la  prière 6c  la  lecture,  6c quelquefois  le  travail  de  l'aiguille  ;  rac- 
commodant lui-même  fon  linge  èc  fes  habits ,  afin  d'épargner 
en  toutes  chofes  dequoi  donner  aux  pauvres.  Il  eft  mort  comme 
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il  avoir  vécu  ,  tout  occupé  de  Dieu  qu'il  ne  cellbit  de  prier  nuit  janviek 
&  jour.  Il  a  laiflë  quatre  cens  livres  à  ce  Monaftére,  où  il  a  dé- 
liré avoir  fa  fepulture.  Il  eft  inhumé  dans  l'Eglife  à  côté  de  l'au- 
tel de  S.  Laurent ,  avec  cette  épitaphe. 

E    P    I   T    A    P    H    E. 


Hic   jacet    P  e  t  r  u  s 
Borel,  Btllovaccn- 
fis  ,     qui  adoUjccntïâ  fintlè 
decursà,  rite  promottu  ad  Sa. 
cerdotium  ,  fed  fecum  altiùs 
reputans  tnuneris  tnajeftatem, 
&  omts  offiçii  ,  in  Mon  a  fie. 
rium  hoc  tum  defirtum  anno 
1 G^G.feproripw.tfludiofanc- 
tioris  vit  et ,  in  quo  per  bien- 
nium  folitudine ,  filentio,  abf- 
tinemia  rcnovattu  in  aqitila 
juventutem  ,  infiituendis  ad 
pittatem  &  titterai  piteris  ad. 
ditlut ,  &  animo  gratuito  & 
follicitudine  paternâ  hoc  officio 
fireniiè  funÙm  ,    Monafierio 
rcdintcgrato ,  Saceilanns  ai- 
ditm  efl.  Soli  Deo  &  altari 
vacans,&  optimà  parte  qitam 
elcgerat  aliquando    potitm  y 
anirnarum  curarn  quant  hit. 
militât  e  deprecabatur,  dignior 
charitate  fubiit ,  dnnec  procel- 
lis  temporutn  ejcFlus  ,  in  ca. 
fam  fe  recepit  folut  per  annos 
0EI0  ,  Deo  foli  ferviens  ,  fibi 
parcijjlm'e  miniflrans ,  ut  effet 
ipfi  in  re  angufliffimâ  undè 
pattperibtts  daret ,  quibus  de 
neceffitudine  fuà  jitgiter  lar. 
gitui,  oblatis  undequaque  fub- 
Jidiis  aut  repudiaits ,  aut  ad 
tgtntiores  tranflatis ,  vit  à  du- 
rijfimâ  Jîbi  uj'que  ftmilis ,  nec 
UthalU  inorbi  moleftis  inter- 
pellattu  a  Deo  ,  quem  invi- 
fibilem  tanquam  videns  fufti- 

nuit, 


ICi  repofe  Meflire  P  1  e  r  r  r  Borel,  na- 
tif de  Beauvais  ;  qui  après  avoir  faintcment 
paiTé  fa  jeunelfe  fut  élevé  au  Sacerdoce  félon 
les  régies   de  l'Eglife.  Mais  aiant  fait  de  plus 
férieufes  réflexions  fur  la  grandeur  &  les  obli- 
gations de  cette  dignité,  il  fe  retira  en  1646. 
dans  ce  Monaftére  qui  étoit  alors  défert  ,  afin 
d'y  mener  une  vie  encore  plus  fainte.    Après 
s'y  être  renouvelle  pendant  deux  ans  dans  les 
exercices  de  la  retraite ,  du  filence ,  de  l'abfti- 
nence  ,  comme  l'aigle  renouvelle  la  jeunelïe, 
il  fut  chargé  d'inftruire  quelques  enfuis  &c  de 
les  former  à  la  pieté  :  ce  qu'il  fit  avec  un  grand 
defintéreflement  ,  le  zélé  &  l'application  d'un 
vrai  père.  Apres  le  rétabliifement  du  Monaf- 
tére ,   il  y  exerça  l'office  de  Chapellain  ,  uni- 
quement  occupé  de   Dieu   &c   du  miniftére   de 
l'autel.    Aiant  pane  quelque  tems  dans  le  re- 
pos &  l'obfcunté  qu'il  avoit  choiiis  comme  la 
meilleure  condition  ,   il  fut  obligé  de  prendre 
la  charge  de  Confeiïèur  que  fon   humilité  lui 
faifoit  fuir  ,  mais  dont  fa  charité   le  rendoic 
parfaitement  digne.    Il  s'en  acquita  jufqu'a  ce 
que   la  perfécution  le  chalfa  d'ici.    Alors  il  le 
retira  dans  une  cabane  où  il  demeura  feul  huit 
ans  entiers  ,    tout  appliqué  au  culte  de  Dieu, 
s'épargnant  à  foi-même  tout  ce  qu'il  pouvoit, 
afin  d'avoir   dans  fa  difette  de  quoi   répandre 
dans  le  fein  des   pauvres  ,  à  qui   il   donnoit 
toujours  de  fon  propre  nécellaire.    Les  fecours 
que  des  perfonnes   charitables  lui  envoïoient 
de  toutes  parts  ,  ou  il  les  refufoit  ,  ou  il  les 
renvoïoit  à  d'autres   qui   en  avoient  plus  de 
befoin.    Toujours  le  même  dans  fon  auftérité 
de   vie  ,    il  la  finit  par  une  mort  paifible  le 
zS.  Janvier  1687.  âgé  de  7c.  ans  ,    fans  que 
la  violence  d'une  maladie  mortelle  pût  inter- 
rompre fon  application   à  Dieu  ,    qu'il   eut 

toû- 
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JANVIER  nuit  femper>  cxîtu  trtencjwllo  toujours    aufli   préfent  ,    que    fi    d'indivilïble 

ad  eum  migravit  *n.  îôSy.  qu'il  eft  ,    il  le  fût  rendu  viiible   en   fa  fa- 

die  2.S    Janu.&rat.  75.  veur. 
Par  M.  D  o  d  a  r  t. 

iœsiMffaietJsy^^ 

MADAME    CHARLOTTE   DE    S.  BERNARD 
de      Saint-Simon. 

LE  vingt-neuvième  jour  1671.  mourut  ma  fœur  Charlotte  de 
S.  Bernard  de  S.  Simon ,  âgée  de  cinquante-cinq  ans ,  Re- 
Hgieufe  profeife  du  Convent  des  Annonciades  des  Dix-vertus  en 
la  ville  de  Roïe.  L'amour  d'une  vie  plus  régulière  Se  plus  péni- 
tente l'aïant  attirée  dans  notre  Maifon  ,  elle  y  fut  alfociée  avec 
la  pcrmiinon  de  fès  Supérieurs.  Depuis  ,  elle  a  toujours  vécu 
dans  une  obiérvance  exaéte  de  la  règle  ,  &.  n'a  celle  de  lé  pré- 
parer à  paroître  devant  l'Epoux. 

MADAME  ANGELIQUE   DE  S.  JEAN  AP.NAULD, 

A    B    B    E    S    S     E. 

CE  même  jour  16S4.  mourut  âgée  de  cinquante -neuf  ans 
deux  mois  ,  la  Mère  Angélique  de  S.  Jean  Arnauld ,  Ab- 
belTe  de  ce  Monaftére.  Elle  a  voit  eu  le  bonheur  d'y  entrer  dès 
l'âge  de  fix  ans;  &.  d'y  avoir  été  formée  à  la  piété  par  les  foins 
de  la  Mère  Marie- Angélique  &:  de  la  Mère  Agnès,  fes  illuftres. 
Tantes.  Comme  elle  reùnilloit  en  foi  leurs  qualitez  naturelles, 
elle  y  réunit  auffi  leurs  vertus  ;  &  ces  deux  perfonnes  lî  éclairées 
voïoient  en  elle  de  fi  grands  talens  &.  une  grâce  fi  émmente , 
qu'elles  la  jugeoient  digne  de  remplir  leur  place  des  les  premiè- 
res années  de  fa  profcilion  5  &  qu'elles  s'eftimoient  heurcutes  de 
ce  que  le  bien  qu'elles  avoient  tâche  d'établir ,  feroit  un  jour  di- 
gnement maintenu  par  fonzéîe  &  par  fon  exemple. 

Quoiqu'elle  eut  quitté  le  monde  avant  que  de  le  connoître, 
elle  comprit  néanmoins  parfaitement  par  la  lumière  que  Dieu 
lui  donna  ,  &  par  le  trille  exemple  des  autres  ,  de  quels  périls 
elle  avoitété  délivrée  5  £c  la  rcconnoillance  quelle  en  eut,  aug- 
menta jufqu'à  la  mort.    Elle  crut  que  Dieu  lui  a  voit  pardonné 
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toutes  les  fautes  que  fa  Grâce  l'avoit  empêchée  de  commettre;  JANVIER 
6c  elle  fut  auffi  humble  que  fi  elle  les  eut  commifes.  Elle  eftima 
infiniment  le  bonheur  de  pouvoir  être  toute  à  Dieu,  &;  de  n'a- 
voir point  le  cœur  partagé.  Cette  parole  que  S.  Augultin  dit 
aux  vierges  chrétiennes,  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  d'aimer  J. 
C.  avec  mefure ,  puifque  leur  efprit  eft  libre  de  tout  autre  foin, 
6c  que  leur  cœur  eft  délivré  de  la  dure  néceilité  d'aimer  au- 
tre chofe  que  lui  ,  la  tranfportoit  d'une  fainte  joie.  Mais  cette 
joie  étoit  mêlée  d'une  vive  crainte  de  ne  pas  remplir  tous  lesr 
devoirs  d'un  état  fi  élevé  :  &:  dans  les  inftructions  qu'elle  don- 
noit  aux  novices ,  dont  elle  eut  la  conduite  pendant  vingt  ans , 
elle  leur  repréfentoit  fouvent ,  que  tout  doit  être  digne  de  Dieu 
dans  une  vierge  qui  lui  eft  confacrée  ;  qu'il  arrive  quelquefois 
qu'après  avoir  renoncé  à  des  attachemens  légitimes,  on  leur  en 
fubftituë  d'inutiles  ou  de  dangereux  ;  que  l'on  s'aime  avec  autant 
de  péril  ,  qu'il  y  en  auroit  à  aimer  le  monde  $  qu'il  faut  étein- 
dre toutes  les  pallions  ,  de  peur  qu'elles  ne  reviennent  toutes  ; 
que  les  diftractions  des  autres  font  des  infidélitez  dans  une  vier- 
ge j  que  c'eft  inutilement  que  l'on  fe  détathe  de  bien  des  cho- 
ies ,  fi  l'on  ne  met  J.  C.  à  leur  place  ;  &  qu'en  un  mot  il  n'v  a 
que  la  charité  qui  îoit  la  virginité  du  cœur ,  félon  S.  Auguftin, 
êi  que  le  trône  de  la  chanté  doit  être  l'humilité. 

Elle  ne  mettoit  point  de  bornes  à  fes  obligations  ;  parce  qu'elle 
n'en  mettoit  point  à  la  miferieorde  de  Dieu.  Comme  elle  étoit 
perfuadée  que  le  moindre  bien  lui  étoit  impoffible  fans  la  Grace5 
elle  croïoit  au  contraire  que  tout  lui  feroit  facile  avec  fon  fe- 
cours.  Elle  trouvoit  un  vrai  orgueil  à  fe  croire  capable  même 
de  peu  ,  parce  que  cette  confiance  eft  humaine  5  &  une  fauffè 
humilité  à  fe  croire  incapable  d'une  plus  grande  perfection  , 
parce  que  cette  défiance  eft  injurieufe  à  j.  C.  Elle  étoit  convain- 
cue que  c'étoit  la  timidité  &:  le  défaut  de  foi  qui  limitoient  les 
grâces ,  en  reflerrant  trop  le  cœur  5  ôc  qu'au  lieu  d'une  vie  lan- 
guifTante  &  foible ,  on  feroit  des  prodiges ,  fi  l'on  ofoit  tout  eù 
pérer  de  Dieu  ,  qui  fait  tout  avec  une  égale  facilité.  Enfin  elle 
avoit  pour  maxime ,  que  les  devoirs  extérieurs  ont  des  bornes  -y 
mais  que  les  vertus  intérieures  n'en  ont  point,  6c  que  nôtre  ju£ 
tice  conflfte  à  gémir  de  ce  qu'elle  eft  toujours  imparfaite. 

On  auroit  dit  néanmoins  qu'elle  eût  porté  le  même  jugement 
des  exercice  j  de  la  pénitence  ;  tant  les  aufteiïtez  étoient  gran- 
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Janvier  des  ,  malgré  la  foibleife  de  fon  corps  &;  fon  innocence.  Mais 
elle  vouloir,  fe  rendre  tout-à-fait  indépendante  des  fens ,  en  les 
accoutumant  à  le  priver  de  tout.  Elle  difoit  que  les  Saints  ont 
fait  peu  d'état  de  la  virginité  ,  fi  elle  n'efl  accompagnée  de  la 
mortification  6c  des  larmes  3  que  le  fâcrifice  eft  imparfait  ,  fi  la 
pénitence  n'immole  le  corps  en  même  tems  que  la  charité  doit 
facrifier  le  cœur  ;  6c  que  le  moindre  plaifir  qui  n'eft  pas  nécef- 
faire  ,  peut  ternir  l'éclat  de  la  pureté.  Mais  elle  eftimoit  peu 
une  mortification  extérieure  qui  taille  l'ame  impunie,  &  qui  ven- 
ge fur  le  corps  qui  eft  moins  coupable  ,  des  fautes  que  l'on  ai- 
me encore  6c  que  l'on  entretient.  Elle  n'étoit  ni  occupée  ni  rem- 
plie de  les  penitences.  Ses  aufteritez  luivoient  naturellement 
l'inclination  qu'elle  avoit  à  fouffrir  ,  fans  l'amufer  6c  fans  la  dif- 
traire  3  &  elle  eiit  crû  retomber  dans  ce  qu'elle  vouloit  éviter , 
fi,  pour  réduire  fon  corps  en  fervitude,  elle  eut  perdu  la  liberté 
de  refont.  Son  courage  étoit  toujours  au-deflus  de  fon  devoir  : 
mais  fon  amour  pour  la  vérité  étoit  ù  grande  vertu. 

Elle  la  regardoit  comme  le  précieux  dépôt  de  l'Eglife  ,  8c 
comme  le  tréfor  particulier  de  chaque  fidèle.  Elle  avoit  un  pro- 
fond refpect  pour  toutes  les  perfonnes  qui  étoient  affez  heureu- 
fes  de  la  défendre.   Elle  eût  voulu  leur  en  témoigner  fa  recon- 
noifTince  par  toutes  fortes  de  voies  3  6c  fa  plus  lenfible  confo- 
lation  étoit  de  leur  en  pouvoir  donner  ou  par  fes  lettres  ou  par 
d'autres  fécours.   Elle  aimoit  fa  famille ,  fie  honoroit  cette  Mai- 
fon  principalement  parce  que  la  vérité  y  étoit  connue  ,  6c  que 
l'on  avoit  eu  le   bien  de  fouffrir   quelque  chofè   pour  fes  in- 
térêts.   Le  tems  de  fon  exil  6c  de  fa  dure  captivité  lui  parut 
toujours  le  plus  précieux  de  toute  fa  vie  3  6c  elle  gémilfoit  lorf- 
que  l'impatience  6c  les  plaintes  des  perfonnes  qui  étoient  atta- 
chées à  la  vérité ,  déshonoraient  leurs  louffrances.  Elle  vouloit 
au-moins  qu'on  les  endurât  dans  l'humilité  6c  le  filence  3  que  fi 
l'on  n'avoit  pas  affez  d'amour  pour  en  rendre  grâces ,  on  ne  pré- 
vint point  la  juftice  de  Dieu  en  fc  hâtant  de  fe  la  faire  à  foi- 
même  3  6c  que  l'on  prît  garde  à  ne  pas   devenir  plus  coupable 
par  l'orgueil  èc  le  mépris  de  ceux  qui  n'aiment  pas  la  vérité , 
qu'ils  ne  le  font  eux-mêmes  par  leur  aveuglement  ou  leur  in- 
juftice. 

Sa  tranquillité  au  milieu  des  pafîîons  injuftes  des  hommes  ve- 
noit  de  fa  lumière,  qui  lui  découvrait  que  Dieu  prefideà  tout, 
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&  qu'il  accomplit  lès  defîèins  par  les  v-olontez  mêmes  de  ceux  janvier. 
qui  ofènt  les  combattre.  Il  y  a  un  ordre  admirable,  difoit-elle 
fbuvent ,  dans  ce  qui  ne  nous  paroît  qu'une  conrufîon  &  qu'un 
defordre  ;  6c  il  faut  attendre  que  tout  l'ouvrage  foit  fini  ,  pour 
en  voir  les  proportions  5c  la  beauté.  Il  eft  ailé  de  remarquer 
la  main  de  Dieu  dans  ce  que  les  hommes  font  de  bien  ;  mais 
la  foi  conlîfte  à  adorer  fa  iigefle  6c  £1  bonté  dans  la  permiiîîon 
qu'il  donne  aux  injuries  de  faire  le  mal  :  6c  c'eft  même ,  conti- 
nuoit-elle ,  un  effet  de  la  miféricorde  fur  nous  ,  de  nous  avoir 
appris  par  nos  afflictions  à  devenir  feniibles  aux  afflictions  de 
l'Eglife. 

Elle  l'aimoit  d'un  amour  fi  fort  6c  fi  tendre  ,  que  tout  ce 
que  l'on  peut  avoir  d'attachement  pour  une  mère,  n'efl  qu'une 
foible  image  de  fon  amour  propre  pour  cette  chafte  Epoufe  de 
J.  C.  Elle  etoit  pénétrée  de  fes  maux,  de  nepouvoit  êtrecon- 
folee  que  par  fes  fuccès.  Elle  craignoit  pour  tous  fes  périls ,  elle 
prioit  pour  tous  fes  befoins  ;  6c  elledemandoit  fouvent  à  la  com- 
munauté qu'elle  unît  les  gémilfemens  aux  fîens.    Son  extrême 
feniîbilité  fur  ce  point  répondoit  à  fon  indifférence  pour  tout 
le  relte  -y  &  eile  regardoit  le  peu  de  fentiment  que  l'on  a  de  ce 
qui  arrive  maintenant  à  l'Eglife  ,  comme  une  marque  que  l'on 
n'appartient  point  à  cette  Eghfe  éternelle  qui  doit  réo-ner  dans 
le  ciel.  Le  refpect  qu'elle  avoit  pour  elle ,  lui  en  infpiroit  pour 
tous  les  ufàges  anciens  Se  pour  cette  pure  de  fainre  Difcipline 
dont  fes  enfans  ne  font  plus  guéres  capables.  Elle  tachoit  d'en 
rétablir  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  5  6c  ce  fut  elle  qui  com 
mença  à  porter  le  jeûne  du  Carême  jufqu'au  foir ,  après  en  avoir 
obtenu  la  permiiîîon  de  la  Mère  Agnès*,  èc  qui  fervit elle-mê- 
me d'exemple  à  fes  autres  feeurs.    C'elc  à  elle  au/fi  que  nous 
fommes  redevables  de  la  liberté  qu'on  nous  a  laiffée  de  réciter 
le  Pfautier  chaque  femaine ,  conformément  à  nôtre  Régie  •  quoi- 
que nous  fuivions  dans  le  refte  de  l'Office  les  ritt  de  VEvkl'e  de 
Paris.    Elle  ne  put  difïïmuler  fa  joïe  d'avoir  rétabli  cette  an- 
cienne obfervance.  Mais  cette  joïe  venoitauiîï  d'une  autre  four- 
ce  -,  c'eft  qu'elle  avoit  un  grand  amour  pour  les  Pfeaumes  •  6c 
Dieu  lui  en  avoit  donné  une  fi  profonde  intelligence    accom- 
pagnée d'un  fentiment  de  piété  fi  vif  6c  fi  tendre  ,  qu'elle  ad- 

G  2  miroit 

*  La  Mère  Marie- Angélique,  félon  quelques  mil'. 
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janvier  miroir  que  l'on  pût  être  fans  ardeur  en  les  recitant. 

Elle  y  avoit  appris  quel  étoit  le  fonds  de  la  mifére  ;  com- 
bien les  befoins  etoient  preiiàns  j  combien  tous  les  appuis  hu- 
mains font  inutiles  ^  &c  combien  la  miiericorde  de  Dieu  eft  gran- 
de fur  les  humbles  Se  fur  les  pauvres.  Elle  gémiifoit  avec  le 
Prophète  -,  elle  loiioit  Dieu  avec  lui  •  &  elle  le  trouvoit  heu- 
reule  de  pouvoir  offrir  à  Dieu  des  prières  dont  il  étoit  lui-mê- 
me l'auteur.  La  lumière  qu'il  lui  avoit  donnée  pour  entendre 
les  autres  livres  de  l'Ecriture  ,  étoit  extraordinaire  5  de  c'étoit 
une  récompenfe  de  fon  amour  &.  de  ion  humilité  :  car  elle  ctoit 
entrée  dans  la  vérité  par  la  chanté  ;  &  elle  étoit  du  nom- 
bre de  ces  petits  à  qui  tous  les  myftéres  font  ouverts.  C'é- 
toit auili  un  effet  de  fa  méditation  continuelle  fur  la  loi  de 
Dieu  ,  dont  elle  faifoit  fes  chartes  délices  -,  le  nourriiTant  avec 
avidité  de  ces  divines  paroles  qui  nournifent  la  foi  &  l'efpé- 
rance  d'une  ame  fidèle.  Elle  y  cherchoit  fa  confolation  dans 
toutes  fes  peines  ;  &l  elle  y  trouvoit  toujours  de  quoi  nourrir  fa 
patience,  &c  de  quoi  faire  croître  ion  amour.  Elles'etoit  rendu 
comme  propres  ^naturelles  les  exprefhons  de  l'Ecriture  >  6c  les 
difcoursavoientquelque  chofe  de  la  forccSc  de  ion  onction  divine. 

Elle  parloit  ordinairement  fans  avoir  eu  le  loifir  de  s'y  pré- 
parer j  mais  c'étoit  toujours  d'une  manière  qui  enlevoit ,  èc  qui 
attend  ri  ffoit  tous  ceux  qui  l'entendoient.  La  grandeur  des  cho- 
fes  qu'elle  difoit ,  étoit  foûtenuc  par  une  éloquence  majeftueu- 
fe  ,  mais  naturelle ,  8t  dont  tous  les  mouvemens  étoient  tou- 
chans,  parce  qu'ils  étoient  fincéres.  Elle  expliquoitles  plus  fu- 
blimes  véritez  avec  une  facilité ,  qui  leur  coniervoit  toute  leur 
dignité ,  en  les  abailîant  jufqu'aux  plus  foibles  &;  aux  plus  fim- 
ples  :  &  comme  tout  ce  qu'elle  difoit  ,  étoit  grand  &.  folide  ; 
plus  elle  iè  rendoit  intelligible ,  plus  elle  étoit  admirée.  Mais 
c'étoit  ce  qui  faifoit  fa  douleur  ^  car  elle  eût  voulu  difparoître 
aux  yeux  de  fes  fecurs  ,  &  s'effacer  dans  leur  cfprit  ,  afin  que 
Dieu  feul  fût  refpccté  dans  ce  qu'elle  leur  difoit  de  ia  part  ;  & 
que  toute  leur  attention  le  portant  aux  véritez  ,  elles  négli- 
geaifent  le  canal  par  lequel  elles  Ce  répand  oient. 

La  grâce  que  Dieu  avoit  attachée  à  fes  difeours  ,  fe  faiioit 
encore  plus  ientir  dans  les  entretiens  particuliers  avec  des  per- 
fonnes  dont  elle  connoiffoit  la  piété  ;  mais  qui  avoient  beïoin 
d'être  foutenuës  :  car  après  l'avoir  entendue ,  on  etoit  diipolé 
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à  tout ,  <k  l'on  trouvoit  tout  facile.  Sa  foi  en  infpiroit  aux  au-  JANVIER 
très  ;  &  ion  ardeur  toujours  vive  èc  toujours  brûlante  fe  com- 
ïHuniquoit  il  fenlîblement,  que  l'on  eut  toujours  fenti  de  la  con- 
lôlation  dans  fon  devoir ,  fi  l'on  avoit  toujours  eu  celle  de  l'en- 
tretenir. 

Elle  avoit  une  idée  de  la  grandeur  Se  de  la  fainteté  de  Dieu, 
qui  la  tenoit  toujours  abailfee  en  ia  préfence.  Elle  trouvoit  par 
tout  des  iujets  de  loiier  &  d'adorer  fa  fageile.  Tout  lui  étoit 
une  occallon  de  le  bénir  6c  de  lui  rendre  grâces  ;  &c  elle  appre- 
noit  à  fes  fœurs  qu'on  le  peut  reconnoître  à  tout  ,  quand  on 
eit  bien  attentif.  Mais  c'était  particulièrement  dans  les  chofes 
qui  avoient  rapport  à  fa  gloire  ôcà  la  Religion  ,  qu'elle  n'en 
voïoit  point  d'indifférentes  ni  de  petites.  La  majefté  de  Dieu 
annobliifoit  tout:&  lors  même  qu'elle  ne  s'appliquoit  qu'à  ren- 
dre lès  reipecls  aux  Reliques  de  fes  ferviteurs  ,  en  les  mettant 
dans  des  lieux  décens  ,  il  étoit  défendu  de  la  diftraire  pour  au- 
cune affaire. 

Par  un  effet  tout  contraire  de  fa  lumière ,  elle  ne  voïoit  rien  de 
grand  dans  les  dignitez  6i  les  emplois  du  iiécle  ,  que  le  danger  qui 
en  eit  inieparable.  Elle  trembla  pour  M.  de  Pomponne  ion  frè- 
re ,  lorfqu'il  fut  élevé  à  la  charge  de  Secrétaire  d'Etat  ;  &C  elle 
fentit  de  la  joie  ,  loriqu'elle  le  vit  en  fureté  par  fa  difgrace. 
Toutes  les  iituations  lui  paroiifoient  égales  dans  cette  vie.  Elle 
n'etoit  occupée  que  de  cette  terrible  diftinction  que  Dieu  met- 
tra entre  fes  enfansôc  fes  ennemis  -,  &  elle  comptoit  comme  n'é- 
tant déjà  plus,  tout  ce  qui  n'étoit  pas  éternel. 

Sa  piété  étoit  folide,  égale,  confiante,  foùtenuëpar  une  lu- 
mière divine  ,  &:  non  par  un  fentiment  paffager  j  jamais  abat- 
tue par  les  contretems ,  jamais  dillîpée  par  une  vaine  joie  }  in- 
dépendante des  divers  états,  &c fe iodmettant  à  tous  les  évene- 
mens.  Elle  étoit  éloignée  de  la  fuperftition ,  parce  qu'elle  étoit 
éclairée  -,  &  de  cette  orguéilleufe  dureté  que  l'on  appelle  injuf- 
tement  force  d'elprit ,  parce  qu'elle  étoit  humble.  La  voie  com- 
mune de  la  foi  étoit  l'unique  qu'elle  aimoit  ,  &  qui  lui  parut 
fans  danger  ;  &  elle  penfoit  que  pour  fe  diftinguer  utilement ,  il 
ne  falloit  fe  diftinguer  que  par  une  humble  {implicite.  Le  grand 
objet  de  fa  piété  étoit  J.  C.  Il  en  étoit  le  fondement  >  i  1  en  étoit 
la  fin.  La  charité  infinie  par  laquelle  il  s'eft  fait  homme  ,  la 
raviffoit ,  Se  la  faiibit  fondre  en  aélions  de  grâces.  Le  tems  deù 

tiné 


54  NECROLOGE 

Janvier  tiné  par  l'Eglife  à  l'attendre  &  à  fe  préparer  à  fa  naifTance, 
avoit  pour  elle  quelque  chofe  de  plus  faint  6c  de  plus  touchant 
que  les  autres  j  6c  c'étoit  parce  qu'il  avoit  un  plus  grand  rap- 
port à  la  difpofition  continuelle  de  deiir  Se  d'attente  ,  où  elle 
etoit  à  l'égard  de  Ton  Epoux. 

Cette  vie  dans  toute  la  longueur  ne  lui  paroifToit  qu'une  feu- 
le nuit  j  ou  une  veille  de  quelques  heures.  Elle  parloit  de  l'au- 
tre, comme  fi  elle  y  eût  déjà  touché  ;  Se  elle  regardoitlescom- 
mencemens  de  chaque  maladie  comme  des  nouvelles  de  la  li- 
berté •  croïant  au  contraire  dans  la  convalefcence  qu'on  la  ren- 
voïoit  dans  une  trifte  prifon  ,  après  lui  avoir  montré  de  loin 
un  pais  de  lumière  Se  de  délices.  Son  elpérance  néanmoins  n'é- 
toit  pas  fans  fraïeur.  Elle  craignoit  les  jugemens  de  Dieu  ;  par- 
ce qu'elle  en  connoiffoit  la  fainteté.    Elle  favoit  qu'il  examine 
avec  jaloufie  les  plus  fecrets  défirs  de  fes  époufes  -,  Se  elle  étoic 
û  intimidée  par  cette  penfée  qui  ne  la  quittoit  point  ,  qu'elle 
paroilïôit  à  bien  des  gens  trop  férieufe  Se  trop  fermée.   Mais 
les  perfonnes  qui  ont  eu  part  à  (a  confiance  Se  à  fon  amitié, 
lavent  jufqu'où  alloit  fa  tendrcile  Se  fa  recbnnoiffance ,  Se  avec 
quelle  bonté  elle  partageoit  avec  elles  leurs  afflictions  Se  leurs 
inquiétudes. 

Il  eft  vrai  qu'elle  retranchoit  de  l'amitié  tout  ce  qui  eit  inu- 
tile pour  le  falut  ,  6e  qu'elle  ne  pouvoit  fouffrir  que  les  fecurs 
Se  fes  amies  s'attachafTent  trop  à  elle,  ni  qu'elles  lui  donnaflent 
dans  leur  cœur  une  place  qu'elle  vouloit  tonfacrer  àJ.C.  Mais 
c'étoit  là  une  preuve  de  fa  juftice ,  Se  un  effet  de  cette  fincére 
humilité  que  Dieu  lui  avoit  donnée  ,  pour  fervir  de  contre- 
poids aux  qualitez  éclatantes  dont  il  1  avoit  revêtue. 

Elle  avoit  pour  bien  écrire  Se  pour  bien  parler  une  facilité 
inimitable.  Les  arts  lui  étoient  comme  naturels  ;  tant  elle  y 
avoit  d'adrelfe  Se  de  difpofition.  Son  difeernement  6c  le  gouc 
qu'elle  avoit  pour  les  bonnes  chofes  étoit  exquis.  Elle  favoit 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  6c  déplus  utile  dans  la  feien- 
ce  eccléfiaftique  ;  6c  elle  n'avoit  mis  de  bornes  aux  autres  feien- 
ces  que  par  modeftie. 

Cependant  l'humilité  anéantiffoit  tout  cela  à  fes  yeux  ,  6c  ne 
lui  en  montrait  que  le  péril.    Elle  difoit  fouvent  ,  fans  penfer 
qu'on  lui  en  dût  faire  l'application  ,  qu'elle  ne   trouvoit  dans 
les  qualitez  éclatantes ,  qu'un  fujet  d'humiliation  ;  parce  qu'el- 
les 
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les  portent  naturellement  à  l'orgueil  ,  qui  elt  le  plus  humiliant  janvier 
de  tous  les  vices ,  6c  qui  doit  faire  plus  de  honte  à  des  miféra- 
bles  6c  à  des  pauvres  tels  que  nous  ibmmes  :  qu'il  efr.  vrai  qu'a- 
vec la  Grâce  on  peut  faire  un  faint  ufage  de  fes  talens  exté- 
rieurs 5  mais  que  cette  grâce  efb  fort  rare  ,  au  lieu  que  l'abus 
en  eft  ordinaire  :  que  c'eft  une  tentation  continuelle  dans  un 
état  d'une  continuelle  foiblelfe  ;  6c  que  l'on  doit  s'eftimer  mal- 
heureux d'être  expofé  pour  le  peu  que  l'on  a  ,  à  perdre  tout 
en  perdant  celui  qui  ne  fauve  que  les  humbles. 

Si  elle  eût  été  capable  de  jaloufie ,  elle  n'en  eût  été  touchée 
qu'à  l'égard  de  ces  perfonnes  qui  font  riches  au-dedans  ,  fans 
avoir  d'autres  qualitez  extérieures  que  l'obéiiTance  et  la  docili- 
té. Elle  aimoit  fi  fort  la  fîmplicité  &i  les  talens  médiocres, 
qu'elle  n'examinoit  dans  les  poftulantes  6c  les  novices ,  que  la 
vocation  &  la  piété.  Tout  le  mérite  à  fes  yeux  dépendoit  de 
cela;  èc  elle  étoit  peut-être  en  ce  point  féduite  par  fon  humi- 
lité ,  qui  la  rendoit  trop  indulgente.  Elle  difoit  fouvent  que  le 
prix  de  toutes  chofes  venant  uniquement  de  l'eiprit  de  Dieu  Se 
de  fa  Grâce,  c'eft  une  fort  mauvaife  régie ,  que  d'en  juger  par 
la  perfection  extérieure  ,  ou  par  la  facilité  avec  laquelle  on  le 
fait  :  que  l'on  doit  rougir  de  la  complaifance  que  l'on  y  prend  -y 
6c  qu'il  n'y  aura  que  les  actions  des  humbles  qui  ne  feront  point 
conlumées  par  le  feu  qui  anéantira  toutes  chofes.  Ainfi  elle 
avoit  pour  maxime  de  ne  jamais  rien  dire  à  fon  avantage  ,  6c 
de  donner  peu  de  louanges  aux  autres ,  de  peur  de  s'en  attirer. 
Il  étoit  néanmoins  difficile  qu'elle  pût  les  éviter  -,  mais  elle  fà- 
voit  ou  les  interrompre  avec  adreile  ,  ou  les  faire  cefîer  avec 
toute  l'autorité  d'une  humilité  ofTenfée. 

On  peut  juger  fur  ces  difpofitions  avec  quelle  douleur  elle 
fe  voï'oit  élevée  à  la  première  place  de  la  communauté.  Mais, 
comme  cette  douleur  découvroit  £1  vertu ,  elle  s'efTorcoit  de  la 
difîîmuler,  de  crainte  qu'elle  ne  lui  fît  honneur  :6c  elle  fecon- 
tentoit  d'en  parler  à  Dieu  6c  à  quelques  amies  -,  ne  voulant  pas 
d'ailleurs  que  fon  affliction  en  donnât  à  fes  fœurs.  Sa  charité 
pour  elles  étoit  tendre,  mais  ferme  6c  éclairée.  Elle  s'épanchoit 
vers  les  foibles  ,  mais  pour  les  foûtenir ,  6c  non  pour  s'affoiblir 
avec  elles.  Sa  compaftîon  pour  les  malades  étoit  extrême  ;  & 
cependant  elle  les  prioit  de  fe  fouvenir  qu'elles  étoient  péni- 
tentes dans  tous  les  états  >  qu'elles  dévoient  ufer  des  remèdes 
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Janvier  par  refpect  pour  les  deiTeins  de  Dieu  fur  leur  vie  ou  leur  mort, 
qui  étoient  inconnus,  mais  fans  y  mettre  leur  confiance ,  Scfans 
avoir  d'empreflèment  pour  la  lanté  ;  6c  qu'elles  feroient  fort  à 
plaindre  ,  fi  elles  laiifoient  affaiblir  leur  piété  par  une  épreuve 
qui  devoir  la  rendre  plus  pure. 

Sa  crainte  que  le  relâchement  ne  s'établit  peu-à  peu  ,  étoit 
extrême.  Tout  efb  important ,  difoit-elle ,  dans  une  iainte  Mai- 
fon.  Les  petites  choies  confervent  les  grandes  -,  &  c'eft  la  fidé- 
lité à  la  lettre  qui  empêche  que  l'eiprit  ne  s'éteigne  &:  ne  fe 
retire.  Nous  l'avons  perdue  trop  tôt ,  6c  avant  qu'elle  eut  ache- 
vé la  dernière  année  de  fon  fécond  triennal.  Dès  le  commen- 
cement de  fa  maladie ,  elle  fit  paroître  combien  elle  étoit  pré- 
parée à  remettre  fa  vie  6C  fon  efprit  entre  les  mains  de  fon  Epoux; 
lors  qu'après  s'être  mifeà  genoux  pour  plier  ion  voile, 6c après 
l'avoir  baifé  ,  elle  lui  rendit  grâces  ,  de  ce  qu'elle  l'avoit  reçu 
à  pareil  jour  ,  il  y  avoit  quarante  ans  -y  Se  lui  témoigna  qu'elle 
étoit  prête  à  lui  remettre  cette  marque  de  fa  coniccration  6c 
de  fon  alliance  ,  pour  entrer  dans  une  autre  plus  heureufe  Se 
plus  parfaite.  Elle  eft  inhumée  à  la  porte  du  côté  gauche  du 
chœur,  avec  cette  épitaphe. 

E    P    I   T    A    P    H    E. 


H  Te  fîi a  eft  Afater  An- 
GELICA       ARNAULD 
DE    StO.  JoHANNE^f'/W 

Afonaftem  Abbat\Jfj ,  in  qto 
a  teneris  anttis  educata  fue- 
rat.  Creva  curn  eâ  virgini- 
tatit  amor  ,  &  penè  adhitc 
infanti  votnm  fuit  ut  Chriflo 
nuberet.  Sacro  vélo  denata 
virgo  virginhaU  arnatrix  , 
ornnes  fenfiu  tantœ  virtittis  or- 
r.amtnto  inpgniri  ità  femper 
(Induit  ,  ut  tpfe  incejfui  gra- 
vit atem  &  tnodtjii.im  v'trgb.is 
Jpirare  vid:retnr.  Dotibtu  in- 
génu magna  ,  fed  major  con- 
ttmtu  :  prttioft  lampaiis  ma. 
gnitudinem  JoLi  r.on  magn'fc- 
cit  ;  hoc  mkm  atravir ,  ut  œ- 
terno 


ICi  repofe  la  Révérende  Mère  Angélique 
de  S.Jean  Arnauld  ,  Abbeifedece  Mo- 
naftére ,  où  elle  avoit  été  élevée  des  les  plus 
tendres  années.  L'amour  de  la  fainte  virginité 
crut  en  elle  à  proportion  qu'elle  croilïbit  en 
âge  -y  &  tous  les  vœux  lorfqu'elle  n'étoit  en- 
core qu'enfant  ,  furent  d'avoir  J.  C.  pour 
Epoux.  Aïant  reçu  le  voile  facré  ,  elle  aima  la 
virginité  &:  travailla  à  faire  que  cette  admirable 
vertu  régnât  de  telle  lorte  iur  tous  les  lins, 
que  fon  marcher  même  fembloit  refpirer  la 
gravité  &  la  modeftie  d'une  vierge.  Elle  fut 
grande  par  les  rares  quahtez  naturelles  dont 
Dieu  l'avoit  ornée-,  mais  elle  le  fut  encore  da- 
vantage par  le  mépris  qu'elle  en  fit.  Elle  fut 
la  lcule  qui  n'eftima  point  la  riche  matière  de 
fa  lampe  enrichie  de  pierres  précieufes  ;  tout 
fon  ioiiT  &  tout  fon  délîr  n'étant  que  cette 
lampe  fûc  remplie  de  l'huile  du  ciel.  En  qua- 
lité 
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terno  oleo  impleretw.    Spon-  lité  d'époufe  de  J.  C.  elle  aima  fon  Eglife ,  donc  JANVIER. 

fa  Chrfli  am.iiit    Ecclefiam  les  avantages  raifoient  la  joie  &  les   pertes  fa 

Cbrijti  ,  lucris  ejtts  gandens  douleur.  Tous  les  m  y  fléres  la  tenoient  dans  une 

çjr    d.imtiis    mœron    ,    fie-  telle  admiration  ,  qu'elle  refpectoit  jufqu'aux 

que  omm*  ejus  factiment.t  franges  de  fes  vêtemens ,  &  qu'elle  ne  pouvoir 

admirât  a  efl ,  ut  vel  fimbn.im,  regarder  rien  comme  peu  important  de  tout  ce 

veftimenti  veneraretur  :  nlhil  qui  regardoit  J.  C.&  Ion  Eglife.  Elleavoitac- 

parvum  arbitrât*   cjmd  ad  quis  une  grande  lumière  dans  l'intelligence  de 

Cbriftum  &  Eeelefî-im  perti-  l'Ecriture  lamte,  plus  par  la  piété  de  fes  mé- 

neret.    Sciemiam  Scriptura-  dilations  &  par  l'onction  intérieure  ,    que  par 

rurn  pià  meditat'tone    magis  l'afllduité  de  la  lecture  ;  &  fon  amour  pour  fon 

ejuarn  Icclione  confient  a ,  opii.  Epoux  fut  l'excellent  &  unique  interprète  dont 

mo  interprète  ufa  efi  amore  elle  lefervitpour  la  pénétrer.  Elle  fut  humble 

Sponfi :  iiprofterù  humiliter,  dans  la  prolpénté,  confiante  dans  l'advcrfité , 

in  adverfts  fortiter  ,  inparvU  exacte  &  vigilante  dans  les  petites  choies ,  ma- 

ftudiosè ,  in  magnis  CT  arduis  gnifique  dans  celles  qui  étoient  grandes  &  diffi- 

tnagnificè  ft  gejfit.    Pulfanti  ciles.   Lorfqu'une  maladie  violente  lui  fit  fentir 

Sponfi  in  me.gni  morbi  vche-  que  l'Epoux  frappoit  a  la  porte  ,  elle  lui  ouvrit 

vtentià  gaudens  aperult  ,  Cv"  avec  joie  ;  &  fa  foi  la  rendant  victorieufe  des 

in  morte  ejittm borret natura,  lens ,  elle  envilagea  paifiblement  la  mort  dont 

fide  fenfimm  vittrice  acqtne.  la  nature  a  tant  d'horreur;  efpérant  queceie- 

vit ,  fptrs.ns  Je  fponfum  ex  mi-  roit  alors  que  par  la  miféricorde  de  Dieu  elle  fe- 

ferico'Jià  ejus  laudaturam ,  roit  en  état  de  louer  bien  plus  parfaitement  fon 

ijutm  impcrfible  a  fi  lattdatum  Epoux  ,  qu'elle  le  plaignoit  toujours  avec  gé- 

piè  ç-emens  cjucrtbatur,  Obit  millemens  d'avoir  loiié  d'une  manière  trop  im- 

W.  Kat.  Feb.  1684.  annos  parfaite.  Elle  ell  morte  le  25),  Janv.  1684.  âgée 

na'.a  59.  de  59.  ans. 
Par  M.  H  a  m  o  ». 

GUI   ET    PHILIPPE   DE   MONFORT. 

LE  trentième  jour  mourut  Gui  de  Monfort ,  mari  de  Briarï- 
cie  ou  Brienne  de  Befne ,  &  père  de  deux  Religieufcs  de  ce 
Monaftére  ,  auquel  il  donna  à  perpétuité  vingt  lois  pan  fi  i  de 
rente  annuelle ,  à  prendre  le  jour  de  S.  Rémi  fur  fes  revenus  de 
Gometh. 

Ce  même  jour  nous  faifons  mémoire  de  Philippe  de  Mon- 
fort fils  du  précèdent  ,  qui  en  1231.  nous  donna  quinze  liv.  de 
rente  à  perpétuité  fur  la  Prévôté  de  la  Ferté-Aalès  ,  en  conli- 
dération  de  fa  focur  Petronille  ou  Perronnelle  ,  Religieuiè  de 
cette  Maifon. 


M. 


/ 
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M.  GALLOT  ,  THEOLOGAL  DE  MORTAING. 

janvier  •"^E  même  jour  1636.  mourut  Meflîre  Thomas  Gallot ,  Prêtre, 
V^j  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  ,  Théologal 
en  la  ville  de  Mortaing.  Au  commencement  de  notre  Réforme 
il  nous  rendit  de  grands  fervices  par  fes  confeils  &  Tes  feintes 
exhortations 3  nous  inftruifant  des  myftéres  de  notre  Religion, 
dont  nous  avions  alors  peu  de  connohTance.  Il  étoit  comme  le 
Directeur  de  toute  la  Maifon  ,  Se  recevoit  avec  beaucoup  de 
bonté  toutes  les  fœurs  qui  avoient  recours  à  lui  dans  leurs  be- 
soins. Le  défir  qu'il  avoit  de  contribuer  à  l'avancement  fpirituel 
des  âmes ,  le  faiibit  fouvent  venir  en  ce  Monaftére  -,  Se  comme 
il  avoit  beaucoup  de  chanté ,  6c  qu'il  étoit  fort  intérieur  Se  in- 
telligent dans  les  voï'es  de  Dieu ,  il  nous  étoit  toujours  fort  utile. 
Sa  vie  étoit  d'un  grand  exemple  pour  tout  le  monde ,  mais  fur- 
tout  pour  les  Eccléfiaftiques.  Il  avoit  un  grand  zélé  à  combat- 
tre les  vices  ,  8c  à  porter  les  âmes  à  la  crainte  Se  à  l'amour  de 
Dieu.  Sa  compaiîion  à  foulager  les  miféres  des  affligez  ,  le  fai- 
foit  regarder  comme  le  père  des  pauvres.  Une  vie  fi  chrétien- 
ne fut  couronnée  par  une  heureufe  mort  ;  aïant  témoigné  juf. 
qu'à  la  fin  de  grands  fentimens  d'amour  de  Dieu ,  de  confiance 
en  fa  miféricorde  Se  en  la  protection  de  la  fainte  Vierge.  Il  a 
îahTé  après  fa  mort  des  marques  de  l'humilité  qu'il  avoit  prati- 
quées pendant  fa  vie  5  aïant  ordonné  qu'on  l'enterrât  au  bas  de 
l'Eglife, 

MADEMOISELLE    BERNARD. 

iE  même  jour  1641.  mourut  en  nôtre  Maifon  de  Paris  Ca- 
therine Bernard,  Demoifelle  du  pais  de  Brie,  qui  des  fon 
entrée  aïant  été  trouvée  un  fujet  fort  capable  ,  a  néanmoins 
paiïè  près  de  cinq  ans  fans  recevoir  l'habit  pour  des  raifons  qui 
ne  dépendaient  pas  d'elle.  Attribuant  ce  retardement  à  fon  in- 
dignité ,  elle  l'a  accepté  avec  une  entière  loûmiffion.  Quand  on 
lui  demandoit  ,  s'il  ne  lui  ennuïoit  pas  de  ne  point  prendre  l'ha- 
bit ?  elle  répondoit  ,  qu'il  n'étoit  pas  encore  tems  d'en  parler, 

parce 
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parce  qu'elle  n'étoit  pas  encore  convertie.  Elle  deliroit  cepen-  janvier 
danc  beaucoup  de  fe  voir  Religieuiè  ;  ÔC  elle  étoit  auflî  ridcle  à 
fuivre  routes  les  obfervances  ,  que  fi  elle  eut  été  déjà  profeiïe. 
Elle  s'eft  rendue  recommendable  pour  fa  charité  envers  les  ma- 
lades &  les  enfans ,  qu'elle  fervoit  avec  toute  la  douceur  poffi- 
ble  ,  &.  tant  d'affection  qu'elle  leur  gagnoit  le  cceur.  Elle  avoic 
une  grande  fimplicitc  &c  beaucoup  de  candeur  ;  fe  faifant  con- 
noître  foi-même  à  la  Mai  trèfle  des  Novices,  comme  ellefaifoit 
à  ion  Confelleur.  Son  amour  pour  le  travail  étoit  lî  ardent, 
qu'il  la  portoit  à  entreprendre  avec  courage  des  choies  qui  étoiens 
au-deflus  de  les  forces  ,  fans  avoir  égard  à  fes  infîrmitez  qui 
étoient  grandes  6c  preique  continuelles.  Elle  étoit  tellement  at- 
tachée à  notre  Maifon  ,  que  la  crainte  d'en  fortir  a  été  ,  com- 
me il  y  a  iujet  de  le  croire ,  la  caufe  de  fa  mort  :  car  une  per- 
fonne  qui  avoit  autorité  fur  elle  ,  lui  aïant  fait  la  propoiîtion  de 
choiiîr  un  autre  Inititut  moins  auftéreque  le  nôtre  5  parce  qu'elle 
ne  pouvoit  pas  demeurer  plus  long-tems  ici  ,  elle  y  réiiita  avec 
beaucoup  de  larmes,  &c  fut  iî  fort  faille  que  peu  de  jours  après 
elle  tomba  dans  une  violente  colique  qui  lui  dura  trois  jours. 
Dans  fes  extrêmes  douleurs  elle  invoquoit  fouvent  le  faint  nom 
de  Dieu  ,.&  lui  diioit  pkis  de  cœur  que  de  bouche  ,  que  il  elle 
revenoit  en  fanté ,  elle  l'aimeroit  bien  mieux  qu'elle  n'avoit  fait 
par  le  paifé.  Nôtre  Confeiîeur,  homme  fort  éclairé,  qui  avoic 
entendu  fa  confeiïïon  générale  ,  où  elle  lui  avoit  déclaré  juf- 
quaux  moindres  mouvemens de  fon  ame ,  a aiîuré  que  Dieu l'à- 
voit  confervée  dans  l'innocence  de  fon  baptême.  Elle  eft  morte 
à  l'âge  de  vingt-fept  ans. 

LA  SOEUR  CATHERINE  DE  Ste.  EUGENIE  GUELLART. 

CE  même  jour  1668.  mourut  ma  fœur  Catherine  de  fainte 
Eugénie  Guellart  ,  Religicufe  converié  profelfe  de  ceMo- 
naftére.  Dès  fa  jeunefle  elle  avoit  delfein  de  fe  confacrer  à  Dieu 
dans  le  cloître^  mais  elle  fe  trouva  engagée  d'aiîiiter  une  de  fes 
fceurs  ,  qui  eut  pendant  plufieurs  années  des  maladies  extraor- 
dinaires. Elle  s'en  acquita  avec  un  foin  infini  ,  &  lui  procura 
tous  les  fecours  &  les  remèdes  qu'on  y  pouvoit  apporter  ,  fans 
avoir  égard  à  la  dépenfe  ,  quoiqu'elle  n'eût  de  revenu  que  ce 

H  z  que 
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janvier  que  lui  produifoit  fon  travail.  Apres  lui  avoir  rendu  les  derniers 
devoirs  ,  elle  ne  penfa  plus  qu'à  exécuter  fon  premier  delîein  ; 
&c  quoiqu'elle  fut  d'une  naifTance  fort  médiocre  ,  elle  ne  huila 
pas  d'avoir  des  engagemens  à  rompre  5  parce  que  plusieurs  per- 
lonnes  riches  qui  avoient  de  l'affection  pour  elle  ,  la  vouloient 
retenir  près  d'elles,  lui  promettant  des  avantages  considérables. 
Mais  le  défir  de  le  donner  toute  à  Dieu  &  de  ne  vivre  que  pour 
lui ,  lui  fit  refufèr  toutes  leurs  offres. 

On  a  toujours  remarqué  en  elle  beaucoup  de  piété ,  une  en- 
tière obéiiîance  envers  les  Supérieurs  &.  une  grande  charité  pour 
tout  le  monde  /particulièrement  à  l'égard  des  malades  qu'elle 
fervoit  avec  une  douceur  &  une  tendreile  qui  les  conloloient. 
La  dernière  avanture  de  fa  vie  a  fait  voir  qu'elle  avoit  Dieu 
bien  avant  dans  le  cœur.  Ce  fut  lorfqu'allant  un  loir  fans  lu- 
mière à  la  lecture  deComplie  ,  elle  tomba  de  l'efcalier  qui  def- 
cend  au  chapitre ,  £c  alla  donner  contre  une  pierre  de  taille  qui 
lui  enfonça  le  crâne  ,  5c  fit  une  ouverture  d'où  il  lortit  une  il 
grande  abondance  de  îang,  qu'elle  en  étoit  toute  couverte.  La 
première  peniee  qui  lui  vint  dans  ce  trille  accident,  comme  elle 
nous  l'a  dit  depuis ,  fut  de  dire  :  La  volonté  de  Dieu  loit  raite. 
Celles  qui  la  fui  voient  ne  voïant  que  du  fang  ,  &.  aïant  oui  le 
retentiiîemcnt  d'un  fi  grand  coup  ,  fans  qu'elle  eut  jette  le  moin- 
dre cri,  crurent  qu'elles  la  trouveraient  morte.  Néanmoins  s'é- 
tant  relevée ,  elle  remonta  en  s'appuïant  ,  fans  faire  paroitre  ni 
inquiétude  ni  émotion.  Aulli-tôt  on  lui  fit  les  opérations  nécefl 
faires  ,  où  elle  foufFrit  d'extrêmes  douleurs  avec  une  patience 
héroïque. 

Depuis  le  premier  moment  de  fa  chute  jufqu'àlafin  de  fa  vie, 
ce  qui  dura  vingt-cinq  jours ,  elle  fut  dans  une  paix  d'efprit  qui 
donnoit  de  l'admiration.  Quoiqu'elle  'confervàt  tout  fon  ju- 
gement ,  &L  qu'elle  s'apperçût  de  l'étonnemcnt  extraordinaire 
que  le  Médecin  ,  le  Chirurgien  Sv  les  autres  perfonnes  qui  la 
voïoient  panfer  ,  témoignoient  dans  les  accidens  fans  exemple 
qui  lui  arrivoient,  la  fubltancc  même  de  fon  cerveau  fortant  en 
allez  grande  quantité  par  ia  plaie ,  elle  ne  s'en  émut  jamais ,  Se 
n'en  perdit  point  la  tranquillité  :  de  iorte  qu'elle  en  paroifïoit 
moins  touchée  que  fi  cela  fe  fut  parlé  en  un  autre.  Elle  ne  de- 
manda jamais  comment  alloit  fil  plaie  -,  ce  que  l'on  en  penfoit  ^ 
fi  l'on  croïoit  qu'elle  en  mourut  ou  non.  Mais  lorlque  les  Mé- 
decins 
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decins  eurent  jugé  que  le  mal  étroit  défefpéré ,  on  l'en  avertit ,  JANVIKR 
afin  qu'elle-même  offrît  à  Dieu  le  iacrifke  de  fa  vie.  Cette  nou- 
velle ne  l'émut  pas  plus  que  tout  le  refte.  Seulement  elle  ré- 
pondit :  La  volonté  de  Dieu  foit  faite.  C'eft  là  la  première  pa- 
role que  j'ai  proférée  après  ma  chiite  -,  &c  j'efpére  que  Dieu  me 
fera  la  grâce  que  ce  ioit  la  même  que  je  dirai  jufqu'à  la  mort. 
Elle  regardoit  les  maux  qu'elle  fouffroit  comme  le  commen- 
cement de  fon  purgatoire  ,  &  défiroit  de  parler  bien-tôt  de  ce- 
lui où  elle  étoit  naturellement  &  qu'elle  eftimoit  peu  de  cho- 
fe  ,  dans  le  grand  purgatoire  qui  la  préparerait  à  voir  Dieu. 
Quinze  jours  avant  la  mort  elle  perdit  entièrement  la  vue  ,  £c 
elle  fouffrit  ce  nouvel  accident  avec  la  même  tranquillité  que 
tous  les  autres.  Malgré  l'état  où  elle  étoit  ,  &.  les  défenfes  des 
Médecins  qui  lui  avoient  interdit  toute  application  d'efprit, 
elle  ne  fè  pouvoit  priver  de  la  confolation  de  prier  Dieu  ,  mê- 
me vocalement.  De  lorte  qu'elle  recitoit  prefque  continuelle- 
ment diverfes  prières  ,  qu'elle  appliquoit  avec  choix  à  fes  be- 
foins  ^  invoquant  fur-tout  fort  fouvent  la  fainte  Vierge  &  fon 
Ange  gardien  ,  afin  qu'ils  l'aiîiftafïènt  à  l'heure  de  fa  mort  :  ce 
qu'elle  continua  de  faire  tant  qu'elle  eut  de  la  connoifTance. 


FEVRIER. 
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M  DE  LA  GUETTE  DE  CHAZAL 

E  premier  jour  1648.  mourut  Meffire  Henri  FEVRIER 
de  la  Guette  ,  Seigneur  de  Chazai  ,  Maître 
des  Requêtes  honoraire  ,  qui  avoit  une  affec- 
tion finguliére  pour  notre  Monaftére.  Il  en 
donna  une  grande  preuve  à  la  mort-même 
en  choififlant  fa  fépulture  dans  le  cimetière 
de  nôtre  Maifon  de  Paris.  Il  nous  a  laifTé  par 
fon  teftament  quinze  cens  livres  d'aumône. 

LA  SOEUR  MAGDELEINE  DE  Ste.  MONIQUE 

B  E  R  G  E  V  I  N. 

LE  fécond  jour  1684.  mourut  fœur  Magdeleine  de  fainte 
Monique  Bergevin  ,  Poftulante  converfe  en  ce  Monaftére  j 
laquelle  a  fait  voir  un  des  plus  grands  exemples  de  perfévéran. 
ce  ôc  d'attachement  pour  nôtre  Maifon,  que  l'on  ait  jamais  vu. 
Aïant  été  admife  au  nombre  des  Poftulantes  ,  &  ne  pouvant 

néan- 
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tevRIER néanmoins  être  reçue  Religieufe,  bien-loin  de  fe  rebuter,  elle 
fe  fèntit  un  nouveau  defir  de  finir  Tes  jours  parmi  nous.  C'efl: 
ce  qui  lui  a  rait  paifer  plus  de  vingr.fix  ans  dans  cet  état  d'ail 
pirante  ,  fans  rien  relâcher  de  fà  première  ferveur. 

MADAME   MAGDELEINEDE    Ste.   CHRISTINE 

A  R  N  A  U  L  D. 

LE  troifîéme  jour  1649.  mourut  en  notre  Maifon  de  Paris 
ma  fœur  Magdeleine  defainte  Chnitine  Arnauld,  Religieu- 
fe  profeiTe  de  ce  Monaftere  des  Champs.  Elle  étoit  fort  chêne 
de  MM.  fes  parens  6c  autant  attachée  à  la  vanité  qu'un  enfant 
en  cil  capable  ,  lorfqu'à  l'âge  de  neuf  ans  elle  conçut  un  delîr 
de  fe  rendre  Religieufe  ,  fi  ferme  6c  fi  conitant  que  jamais  elle 
ne  s'en  départit.  A  quinze  ans  elle  prit  l'habit  avec  de  grands 
fentimens  de  piété,  6c  deux  ans  après  elle  fit  profeiîion.  Au  bout 
de  quelque  tems  Dieu  l'afiligea  d'une  facheuie  infirmirc ,  qui  la 
rendoit  incapable  de  fuivre  les  exercices  réguliers  qu'elle  arrec- 
tionnoit  beaucoup  ,  lur-tout  l'office  divin.  Mais  elle  avoit  le  fe- 
cret  d'y  fuppléer,  en  emploïant  la  plus  grande  partie  du  jour  à 
des  prières  particulières.  Elle  parloit  de  Dieu  avec  un  zelc  6c 
une  ardeur  convenables  au  iujet  ,  6c  ne  fe  lalloit  point  de  taire 
de  bonnes  lectures  ,  où  elle  ne  cherchoit  autre  chofe  que  de 
croître  de  plus  en  plus  dans  l'amour  de  ion  divin  Epoux.  Pour- 
vu que  les  livres  lui  enfeignaiîent  ce  qu'il  faut  faire  pour  lui  plai- 
re ,  ils  lui  étoient  tous  égaux. 

Morte  à  tout  ce  qui  ne  regardoit  pas  le  bien  de  ioname,  elle 
ne  trouvoit  d'agrément  que  dans  les  choies  iamtes.  Quoique 
plongée  dans  des  vapeurs  qui  lui  montoient  a  la  tête  ,  6c  qui 
lui  avoient  fait  oublier  preique  toutes  chofes  ,  elle  revenoit 
aifément  à  foi-meme  ,  fi- rot  qu'on  lui  parloir  de  Dieu.  Com- 
me elle  étoit  fœur  des  Mères  fupérieures  de  cette  Maifon  ,  6c 
qu'elle  les  aimoit  beaucoup  ,  clic  avoit  un  grand  défîr  de  les 
'voir  fouvent  6c  de  leur  parler  de  ion  intérieur.  Mais  leurs  au- 
tres occupations  leur  étant  un  obibacle  a  lui  donner  cette  fatis- 
faclàon ,  elle  ne  s'en  plaignoit  point,  s'eilimant  indigne  que  l'on 
prit  aucun  foin  d'elle.  Sa  mortification  alloit  même  juiqu  a  ie 
priver  de  voir  MM.  ic.s  hères  ,  difant  qu'elk  ~:ez 
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pour  Dieu  &  qu'elle  n'avoir  prefque  plus  que  cette  privation  à  avRlER 
lui  lacnrler.    Son  amour  de  la  pauvreté  le  remarquoit  en  tout , 
en  les  habits ,  la  cellule ,  &c.  6c  elle  le  réjoùiiîoit  quand  on  la 
traitoit  fans  aucune  diftinction  ou  préférence. 

MADAME  MARTINOZZI  ,  PRINCESSE  DE  CONTI. 

LE  quatrième  jour  1671.  mourut  à  Paris  en  odeur  de  grande 
pieté  ,  laferenilîime  Princeffe  Anne-Marie  Martinozzi ,  Prin- 
celle  de  Conti  ,  âgée  de  trente-cinq  ans.  Elle  a  fa  fepulture  à 
(aine  André- des- Arcs ,  où  on  lit  la  première  des  trois  épitaphes 
fuivantes.  Son  cœur  fut  porte  aux  Carmélites  de  la  rue  S.  Jac- 
ques ,  où  il  repole  avec  la  féconde  épitaphe  j  Se  Ces  entrailles* 
furent  enterrées  dans  ce  Monafbére  ,  pour  lequel  elle  avoit  une 
affection  très-particulière.  Elles  font  au  côté  droit  du  chœur 
de  notre  Eglife  avec  la  troilïéme  épitaphe,  où  l'on  a  tâché  de 
peindre  comme  dans  les  deux  autres  quelques  traits  des  vertus 
héroïques  de  cette  illullreôc  pieufe  Prin  celle  qui  mérite  les  plus 

'  gc 
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grands  éloges 


I. 

A  LA  GLOIRE  DE  DIEU  ,  ET  A  L'ETERNELLE  MEMOIRE 

D'A  n  n  e-M  arie  Martinozz.i  ,  Princc-lfe  de  Conti  ,  qui  dé- 
trompée du  monde  dès  l'âge  de  dix-neuf  ans  ,  vendit  toutes  (es  pier- 
reries pour  nourrir  durant  la  famine  de  i66x.  les  pauvres  de  Berri  ,  de 
Champagne  ëc  de  Picardie  5  pratiquant  toutes  les  auircritez  qric  (a  fante 
put  fouffiir  ,  demeura  veuve  a  lige  de  vingt-neuf  ans  ;  confacra  le  relte 
de  fa  vie  a  élever  en  Princes  chrétiens  les  Princes  les  enfàiis  ,  &  a  mainte- 
nir les  loix  temporelles  &  ecclélîaftiques  dans  les  terres  ;  le  réduilît  à  une 
dépenfe  très-modefte ,  reftitua  tous  les  biens  dont  l'acquilîtion  lui  étoit  fuf- 
pe£te,  jûfqu'a  la  lomme  de  huit  cens  mille  livres,  diftnbua  toute  Ion  épar- 
gne aux  pauvres  dans  fes  terres  &c  dans  toutes  les  parties  du  monde  •  & 
palfa  ibudainement  à  l'éternité  ,  après  leize  ans  de  persévérance ,  le  qua* 
triéme  Février  16-1.  âgée  de  trente- cinq  ans. 

Pritz   Dru  pnur  elle. 
Loiiis-Armand  de  Bourbon  ,  Prince  de  Conti,  &  Francois-Loiiis 
de  Bourbon ,  Prince  de  la  Roche-iur-Yon ,  ont  poié  ce  monument 

I  11. 

*  Ap;<^  la  «kftruftion  de  P.  R.  elles  furent  tianfp ortées  à  S,  André- des*  Atcs. 
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TEVRIER  T~y/g  jdcet  cor  clar\ffim&  & 
XTl  potentijjima  Principe  An- 
n^-Mari^Martinozzi^, 
vidua  cetfîffimi    &  potcntiffuni 
Principis    Armandi     Borbonii , 
Principe  de  Conti  ;  cjnod  à  mediâ 
fui  parte  illitftrtffimi  ac  cbanffimi 
çonjugù  obitufeparatum ,  tamum 
Chnfla  gemuit ,    douée  fyonjo  & 
Deo  reâderetur,  cjuem  unitrn  uter- 
ane  amaverat.  Nttllwn  in  eo  rnun- 
di  amor  locmn  babuit.   Hoc  ai- 
tare  Deo  facrum  nullo  alio  igné 
calait ,  cjttam  Dei.  Amor  Cbnfli> 
amor  jponfi ,  amor  i.berorum  & 
Ecclejidt      i/lttd     fibi      vindica- 
runt.  CbaritM  hiijtts  cordis  na- 
tura   efl   ,     poftcjuam   a    Cbriflo 
créât  urn  efl  in    openbus    bonis , 
ijuibiu  plénum  perfctlè  Deo  vi- 
vere  easpit  ,   monens  rnundo    & 
ftnflbitt  qui  fuarn  illi  lucern  abf- 
condebant.      Si    cor  ebriflianum 
moreretur ,  obiit  prid.  Non.  Feb. 
\6ji.  <st.  3j. 


ICi  repofe  le  cœur  de  tres-illuftre  8c  très- 
puiflànte  Princefle  Anne-Marie  Mar- 
tinozzi  ,  veuve  de  très-haut  &  très-puif- 
fant  Prince  Armand  de  Bourbon,  Prince  de 
Conti.  Cœur  qui  féparé  de  la  moitié  de 
foi-même  par  la  mort  du  fereniflîme  Prin- 
ce fon  très-cher  mari,  ne  foûpira  plus  que 
pour  J.  C.  julqu'a  ce  que  réuni  a  fon  Epoux 
il  retournât  dans  le  fein  de  Dieu,  que  l'un 
8c  l'autre  avoient  aimé  uniquement.  Cœur 
qui  jamais  ne  fut  ioiiillé  par  l'amour  pro- 
fane. Cœur  qui  fut  comme  un  autel  confa- 
cré  à  Dieu  ,  où  jamais  il  ne  brûla  d'autre  feu 
que  le  feu  divin.  Cœur  tout  occupé  de  l'a- 
mour de  J.  C.  <Sc  de  l'Eglife ,  de  fon  époux  8c 
de  les  enfans.  Cœur  à  qui  la  charité  fut  com- 
me une  féconde  nature  ,  depuis  que  J.  C.  l'eut 
créé  dans  les  bonnes  œuvres.  En  étant  rem- 
pli ,  il  commença  de  vivre  parfaitement 
pour  Dieu ,  &  de  mourir  au  monde  &  aux 
lens  qui  n'avoient  plus  rien  d'éclatant  à  les 
yeux.  Si  un  cœur  chrétien  peut  mourir ,  ce- 
lui-ci celfa  de  vivre  a  l'âge  de  35.  ans  ,  le 
4.  Février  1672. 


I  I  I. 


H  Oc    lapide   claufa   vlfcera 
Ann^-Mari^e    Prin- 
cipissvE  de  Conti  >jitJlorn>n 
rejurrethoni    inhabitans    Cbrifii 
Spiritus  (ervat ,  ejttg,  femel  in  ipfo 
Atatk  flore  igné  divino  incenfa  , 
uni  dehinc  Deo  fpiràrunt.    J^tf- 
cera    mifericordat    totum  orbem 
charitate  compitxa  ,  pir  tjut  mi- 
ferorum  &  egentium  ubiejue  ter- 
rarttrn  vijcera  requierunt  :  vi/ccra 
pietatis ,  non  mollis  i/Hus  &  flit- 
xa  ,  non  munditm  inter  &  Deiim 
tiutantis ,  fedflabilis  ac  robufïa , 
cui  tôt  us  pro  nibilo  mundtu  c(ft, 

Dctts 


SOus  cette  pierre  fépulcrale  repofent  les 
entrailles  (Î'Anne- Marie  Princesse 
de  Conti,  que  le  S.  Efprit,  dont  elles  font 
le  temple ,  réferve  au  grand  jour  oe  la  rélur- 
reétion.  Dès  un  âge  peu  avancé  étant  une  fois 
enflammées  du  feu  divin ,  elles  ne  rcfpirérent 
plus  que  pour  Dieu.  Entrailles  de  miiéricor- 
de  ,  qui  dans  l'étendue  de  leur  charité  em- 
bralfoient  tout  l'Univers,  &  qui  ont  procu- 
ré par-tout  de  grands  foulagemens  à  ceux  qui 
étoient  dans  la  mifére&dans  lebefoin.  En- 
trailles d'une  piété,  non  lâche,  non  partage- 
re  ,  ou  flottante  entre  Dieu  &  le  monde  ;  mais 
ferme  &  confiante,  aux  yeux  de  laquelle  le 
monde  entier  n'étoit  rien ,  «Se  Dieu  étoit  tout. 

Unique- 
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î)etu  omnla  ;  cjnt  id  unum  cura. 
ret  nojfc  auid  Dei  volttntai  fer- 
ret ,  quant  femtl  compertam  ,  fine 
ttllà  animi  renitemis  lutlà  toto 
cordis  hnpettt  fequcbatur ,  huma- 
norum  judic'orum  &  evemmvn 
nn:cè  fecura  ;  qttt  cuntla  pondère 
cbarltatis  rapcret  ad  Deurn  ,  ac 
De»  confccrarct ,  opes ,  honores, 
fitmUia'n  ,  liberos  :  hac  vita  ,  hs 
mores  Martinozzi^  fuerunt. 
Hac  terris  dccedens  fecum  abf- 
iiitit ,  cum  cateras ,  cjitas  mérite 
contemfit ,  co-poris  ac  fort  un  a  do- 
tes mortii  inclementia  fîbi  vindi- 
cet.  Obiit  ,&e. 

Anna  -  Genovefa  Eorbonla  ejw 
glot  mutHA  ch.iritatis  tnoni- 
mentum  po.uit. 

Par  M.Dodart, 
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Uniquement  occupée  cette  piété  à  connoî -  FEVRIER 
tre  ce  que  Dieu  demandent  d'elle;  û-tôt  qu'el- 
le l'avoit  connu  ,  elle  l'exécutoit  avec  ardeur 
fans  la  moindre  réfiftance ,  &:  fans  fe  mettre 
en  peine  du  jugement  qu'en  porteroient  les 
hommes  ,  ou  de  ce  qui  en  pourroit  arriver. 
Richelfes,  honneurs ,  famille,  enfans,  tout 
écoit  heureulement  entraîné  par  le  torrent  de 
fr  charité  qui  favoit  tout  rapporter  a  Dieu  Se 
lui  en  faire  un  facrifke.  Telle  fut  la  vie ,  telles 
furent  les  mœurs  de  la  Séréniflime  Princeiïe 
Martinozzi  ,  qui  fortant  de  ce  monde,  em- 
porta avec  elle  le  mérite  de  tant  de  bonnes 
œuvres;  tout  le  refte ,  comme  les  dons  du 
corps ,  &  les  avantages  de  la  fortune ,  qu'elle 
avoit  méprifez  par  vertu  ,  étant  tombé  au 
pouvoir  de  la  mort  &  de  fes  fuites.  Elle  mou- 
rut, &c. 

La  PrincefTe  Anne-Geneviéve  de  Bourbon 
fa  Belle-lœur  ,  a  frit  pofer  ce  monu- 
ment pour  marque  de  l'union  mutuelle 
qui  étoit  cntr'elles. 


MADAME  MAGDELEINE  DE  JESUS-CHRIST 

DU       R  U  B  L  E. 

LE  cinquième  jour  1633.  mourut  en  nôtre  Maifon  de  Paris 
ma  Sœur  Magdeleinede  Jefus-Chriit  du  Ruble  ,  Religieuse 
profelîe  de  ce  Monaftére  des  Champs.  Elle  s'y  retira  a  l'infli 
de  fa  mère  qu'elle  quitta  avec  beaucoup  décourage,  craignant 
qu'elle  ne  traversât  fon  pieux  deflein,  fi  elle  lui  en  parloit  5  par- 
ce qu'elle  en  etoit  aimée  très-tendrement.  Elle  aimoit  récipro- 
quement fa  mère  :  mais  depuis  ion  entrée  dans  le  cloître  elle 
ne  fit  plus  paroître  aucune  marque  lenlible  de  cette  tendrefîe  ; 
comme  aïant  fait  à  Dieu  un  facrifîce  de  toutes  chofes.  On  re- 
marquoit  en  elle  une  grande  régularité  ,  un  lilence  exact  ,  un 
recueillement  intérieur  ,  une  gravité,  une  modeftie  ,  qui  infpi- 
roient  de  la  piété  à  tous  ceux  qui  la  voïoient.  Quoique  foible 
&  infirme  ,  elle  étoit  toujours  prête  à  tout  faire  jufqu'aux  tra- 
vaux les  plus  pénibles.  Elle  avoit  tant  de  dévotion  à  la  fiante 
Communion  ,  que  dans  fes  maladies  elle  faifoit  violence  à  ion 

I  z  mal , 
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FEVRIER  niai,  afin  de  pouvoir  en  approcher  les  jours  qu'il  étoit  permis. 
De  deux  ans  huit  mois  qu'elle  a  pafTez  dans  le  cloître,  elle  a  été 
près  d'un  an  fore  languiûance  ;  mais  fans  manquer  de  fe  rendre 
prefque  à  toutes  les  observances ,  6c  d'y  ajouter  même  des  auf- 
téritez  de  furérogation.  Réfoluë  dès  fon  entrée  en  Religion  à 
faire  un  facrifice  de  fa  vie ,  contre  l'avis  d'un  Médecin  qui  avoit 
jugé  qu'elle  n'y  auroit  point  de  fanté  ,  elle  fe  mettoit  fort  peu 
en  peine  d'en  abréger  le  cours.  Elle  a  été  quatre  mois  à  l'Infir- 
merie ,  attendant  continuellement  fa  dernière  heure  dans  une 
paix  profonde  ,  une  joïe  toute  fpirituelle  6c  un  grand  défir  de 
le  voir  délivrée  de  la  vie  préfente  pour  aller  à  Dieu. 

M.     RICHER,    AVOCAT. 

LE  fixiéme  jour  1659.  mourut  au  Château  de  Vaumurier 
Me.  Nicolas  Richer  Avocat  en  Parlement.  Son  inclina- 
tion ,  les  talens  ,  fes  emplois  l'avoient  engagé  bien  avant  dans 
le  liécle  :  mais  la  grâce  du  Libérateur,  qui  l'avoit  choifi  du  mi- 
lieu du  monde ,  le  fépara  d'une  nation  corrompue  pour  le  faire 
paifer  dans  la  fociété  fainte  des  enfans  de  Dieu.  Malgré  la  cu- 
riofité  naturelle  de  fon  efprit  ,  fortifiée  par  une  application  af- 
fîduë  à  d'agréables  ,  mais  vaines  études ,  il  renonça  pour  jamais 
aux  feiences  profanes  ,  &  ne  goûta  plus  que  la  (implicite  des 
Ecritures  divines.  La  cupidité ,  qui  avoit  jette  de  profondes  ra- 
cines dans  fon  cœur ,  céda  bien-tot  à  la  douceur  toute-puillante 
de  la  charité. 

Dans  le  tumulte  8c  l'embarras  du  Barreau,  il  entendit  la  voix 
du  fouverain  Juge  5  8c  pénétré  de  crainte  6c  d'amour ,  il  rompit 
tout  d'un  coup  les  plus  forts  6c  les  plus  tendres  engagemens  de 
la  nature  ,  de  l'intérêt  6c  de  l'habitude.  Quoiqu'il  fut  chargé 
d'une  nombreufe  famille ,  il  n'écouta  point  la  chair  ni  le  fang. 
11  s'éleva  par  la  foi  au-delTus  des  fens  6c  de  la  raifon  ;  6c  pour 
l'établillêment  légitime  de  fes  enfans  ,  il  efpéra  infiniment  da^ 
vantage  de  la  bonté  6c  puiilance  de  celui  qui  cil  le  père  des  or- 
phelins, que  de  fon  indultrie  6c  de  fon  travail.  Il  fut  perfuade 
que  l'héritage  le  plus  fur  6c  le  plus  précieux  qu'un  père  peut 
laiiïcr  à  fes  enfans ,  c'eft  la  protection  du  Seigneur  Se  le  bon  exem- 
ple. Ainfi  ,  ne  quittant  la  maifon  que  pour  fuivreDieu  qui  l'ap- 

pelloit 
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pelloic  à  la  pénitence  et  à  la  retraite  ,  il  abandonna  moins  fa  fa-  FEVRit* 
mille  qu'il  ne  la  réfigna  à  la  divine  miféricorde. 

Ce  ne  fut  pas  là  toute  l'épreuve  de  ceDifciple  de  J.  C.  Après 
avoir  renoncé  à  fon  bien  &  à  les  enfans,l'occafion  fe  prelenta  de  re- 
noncer à  fa  propre  vie.  Atteint  d'une  maladie  longue  Se  dangereufe 
dans  un  âge  rrès-vigoureux ,  on  le  tenta  fouvent  de  defcendre  de 
la  croix,  fie  de  quitter  la  folitude  pour  aller  chercher  du  foulage- 
gement  à  Paris.  Mais  il  réfifta  toujours  à  ces  tentations  fpécieu- 
les  St  délicates  ;  réfolu  de  perdre  fon  ame  pour  la  fauver.  Per- 
fuadé  des  avantages  Se  de  la  néceffité  delà  croix,  il  regarda  la 
perte  de  fa  fanté  comme  un  gain.  Il  vit  avec  une  fàinte  joïe  le 
corps  du  péché  fe  détruire ,  Se  baifant  humblement  la  main  fa- 
iutaire  qui  le  frappoit,  il  béniHoit  le  ciel  pour  ces  jours  d'afflic- 
tion 6c  de  peines  qui  le  purifîoient  ,  pendant  que  dans  l'amer- 
tume de  fon  ame  il  repafToit  fes  premières  années ,  que  les  vai- 
nes joïes  du  ftécle  avoient  confumées. 

Une  hydropifie  formée  fie  defefperée  lui  prefentant  à  tout  mo- 
ment l'image  de  la  mort ,  lui  donna  moïen  pendant  cinq  mois 
que  dura  fa  maladie  ,  de  s'offrir  mille  fois  à  J.  C.  comme  une 
hoftie  vivante  Se  toujours  prête  à  être  immolée.  Bien-loin  que 
la  rigueur  ou  la  longueur  de  fes  maux  ébranlaifent  fa  patience, 
fa  confolation  étoit ,  comme  celle  de  Job ,  que  le  Tout-puilîant 
le  bnfàt  Se  ne  l'épargnât  pas  :  Se  loin  de  murmurer  contre  les 
ordres  du  Juge  faint  qui  lé  punilToit,  fes  châtimensluifaifoient 
Joiier  les  mifericordes  du  Seigneur  ,  Si  devenoient  un  des  plus 
grands  fujets  de  fa  confiance  Si  de  fa  joïe.  Il  mourut  dans  ces 
pieufes  difpofitions ,  confolé  par  les  prières  de  ceux  qui  habitoient 
ces  deferts,  fortifié  par  le  corps  vivifiant  de  J.  C.  fie  enlevé  par 
l'Eiprit  faint  qui  l'avoit  poufle  dans  la  folitude  :  heureux  d'avoir 
racheté  en  Ci  peu  de  tems  par  la  ferveur  de  fa  pénitence  les  an- 
nées qu'il  avoit  perdues  dans  le  monde  ,  fie  d'avoir  acheté  par 
des  fouffrances  fi  courtes  Se  fi  légères  le  prix  immenfe  d'une 
gloire  éternelle.  Son  corps  repofe  dans  nôtre  Eglife  près  de 
l'Autel  de  S.  Laurent  avec  cette  épitaphe. 

E  P  I  T  A  P  H  E. 

CY  gît  Me.  Nicolas  Richer,  Avocat  en  Parlement  ,  qui  étant  touché 
de  Dieu  ,  fortit  du  monde  comme  d'un  naufrage  ,  Se  crut  devoir  don- 
ner le  refte  de  fa  vie  à  fon  falut.  La  tendreue  qu'il  avoit  pour  fes  enfans 

ne 
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FEVRIER  "e  l'afFoiblit  point  dans  ce  grand  delïein  ;  parce  qu'il  crut  les  fervir  da- 
vantage par  cet  exemple  qu'il  leur  donnent  d'une  vie  chrétienne  &  reti- 
rée ,  que  par  tout  ce  qu'il  auroit  pu  acquérir  par  un  long  travail.  Dieu 
reçut  fa  bonne  volonté,  &  lui  impofa  lui-même  la  pénitence  qu'il  deman- 
doit  de  lui  ,  &  qui  fut  une  maladie  fort  pénible  de  quinze  mois  ,  qui  fe 
termina  par  fa  mort.  Il  la  reçut  de  Dieu  avec  toutes  les  marques  d'une 
pièce  fincére,  dans  une  humble  confiance  en  fa  miféricorde  ,  fondée  plu- 
tôt fur  les  mérites  &  les  prières  de  celles  qui  lolient  Dieu  fans  celle  dans 
ce  lieu  faint,  que  lur  le  peu  qu'il  croïoit  avoir  fait  pour  réparer  ce  qui  avoit 
pu  déplaire  à  Dieu  dans  la  vie  du  fiécle.  Il  mourut  âgé  de  47.  ans  le  6. 
Février  1659. 

Par  M.   H  a  m  o  n. 

LA    SOEUR  ELIZABETH  DE  Ste  LUDGARDE 
MAITTELAND. 

LE  neuvième  jour  1656.  mourut  en  notre  Maifon  de  Paris 
ma  fœur  Elizabeth  de  Ste  Ludgarde  Maitteland ,  Religieu- 
fe  converïe  profeflè  de  l'Abbaïe  de  Maubuifîbn  ,  d'où  avec  la 
permiiîion  de  fes  fuperieurs  elle  s'étoit  retirée  en  notre  Mona- 
ftére  ,  &.  avoit  été  alîociée  à  notre  Communauté.  C'étoit  une 
fille  noble,  Angloilë  de  nation  ,  qui  fortit  de  fon  païs  où  l'hére- 
fie  dominoit,  afin  de  conferver  fa  foi.  Aïant  pris  le  parti  du  cloître, 
elle  feréduilit  à  la  condition  de  fœur  converfe  ;  préférant  de  tout 
fon  cœur  l'opprobre  de  la  croix  &  l'humilité  chrétienne  à  la 
grandeur  de  la  nailîance.  Depuis  qu'elle  fe  fut  enfevelie  fous 
cet  humble  habit  ,  elle  oublia  fi  parfaitement  ce  qu'elle  étoit 
dans  le  fiécle ,  que  jamais  elle  ne  fe  diftingua  en  rien  d'avec  les 
autres  fœurs  converfes.  Elle  travailla  jufcju  a  fa  vieillelle  autant 
que  les  autres  èc  dans  les  mêmes  emplois  5  confervant  toujours 
dans  fes  occupations  un  recueillement  en  Dieu  6c  un  efprit  de 
prière,  qui  l'ont  foùtenuë  jufqu'à  la  mort  dans  fa  première  fer- 
veur fans  aucune  altération. 

MADEMOISELLE     LAMBERT. 

LE  dixième  jour  166S.  mourut  à  Paris,  Demoifelle  Margue- 
rite Lambert,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Elle  avoit  été  éle- 
vée dans  notre  Maifon  pendant  plulîcurs  années  en  qualité  de 
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penfionnaire  ,  &c  y  avoit  été  inftruite  des  principes  de  la  pieté  FEVRIER, 
chrétienne ,  qu'elle  a  toujours  confervée  dans  le  fiécle  après  y  être 
rentrée.  Elle  a  eu  fa  lépulture  à  S.  Jacqucs-du-haut-pas  fa  pa- 
roiflè.  M.  Lambert,  ion  père,  a  fouhaitté  que  l'on  priât  Dieu 
pour  le  repos  de  ion  ame  en  ce  Monaftére  ,  ôc  dans  cette  vue 
nous  a  donné  mille  livres  d'aumône. 

M.     DE     LUZANCI. 

CE  même  jour  1684.  mourut  à-  Paris,  âgé  de  foixante&un 
ans,  Meffire  Charles -Henri  Arnauld  de  Luzanci.  Etant 
fort  jeune  ion  inclination  le  portoit  à  aimer  le  monde,  à  entrete. 
nir  les  compagnies ,  &c  à  fe  faire  aimer.  Il  avoit  au  contraire  un 
grand  eloignement  de  l'étude  ;  &;  fa  délicatefïè  naturelle  cm- 
pèchoit  que  l'on  ne  le  pouffât  pour  l'y  faire  appliquer  :  ce  qui 
porta  M.  d'Andilli,  fon  père,  à  le  mettre  Page  chez  M.  le  Car- 
dinal de  Richelieu,  où  il  croïoit  qu'il  feroit  plus  à  couvert  des 
defordres  auxquels  les  jeunes  Gentils-hommes  font  expofez  ail- 
leurs. Au  bout  d'un  an  Dieu  ,  qui  veilloit  fur  fon  ame  ,  jetta 
dans  fon  cœur  les  premières  étincelles  de  la  piété.  Il  fe  fervit 
pour  cela  d'un  entretien  que  ce  jeune  Page  eut  avec  la  feeur 
Catherine  de  Ste  Agnès,  l'aînée  de  fes  fœurs,  qui  étoit  novi- 
ce à  la  Maifon  du  S.  Sacrement,  au  commencement  de  fon  éta- 
blnlement.  Elle  lui  parla  avec  tant  de  zélé  &  tant  de  force  de 
l'horreur  que  les  chrétiens  doivent  avoir  du  péché  mortel,  que 
Ces  paroles  le  huilèrent  percé  de  la  crainte  de  Dieu  ,  comme 
d'une  rléche  falutaire  ,  qui  depuis  ce  tems-là  l'empêcha  de  fe 
pouvoir  plaire  comme  auparavant  dans  les  délices  du  monde. 

Il  lui  venoit  fouvent  des  penfées  de  tout  quitter  •  &  ce  def- 
fein  fe  renouvelloit  toutes  les  fois  qu'il  fe  rencontroit  dans  quel- 
que occafion  périlleufe  d'offenfer  Dieu.  Il  en  eut  une  dont  il 
fut  préfervé  par  un  effet  fenfible  de  la  divine  miiericorde.  Un  des 
Pages,  fon  ami  particulier  ,  aïantpris  querelle  avec  un  autre,  & 
réfolu  de  fe  battre,  l'engagea  à  lui  fervir  de  fécond.  Il  n'eut  pas 
la  force  de  le  refufer  ;  mais  voïant  avec  horreur  le  précipice  où 
il  alloit  tomber  volontairement  ,  il  entra  dans  une  peine  d'ef- 
prit  qui  le  rît  retourner  à  Dieu  avec  tant  d'ardeur  ,  afin  qu'il 
lui  plût  le  délivrer  de  cette  malheureufe  néccfïïté ,  qu'il  parut 
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février  que  Dieu  l'exauça  :  car  la  chofe  fe  découvrit,  &  le  Gouverneur 
en  empêcha  l'éxecution.  Cet  événement  lui  fit  former  divers 
projets  de  retraite.  Il  en  délibéra  avec  un  de  les  compagnons, 
avec  qui  il  étoit  lié  d'une  aminé  très-particulière,  Se  qui  avoit 
le  même  deffein  de  quitter  le  monde  >  Se  ils  le  promirent  réci- 
proquement de  l'exécuter  lorfqu'ils  fortiroient  de  chez  M.  le  Car- 
dinal. Ainiî  Dieu  permit  que  M,  de  Luzanci  demeurât  encore 
dans  le  monde  ,  pour  en  mieux  connoître  les  périls  5  &  afin 
qu'il  éprouvât  en  la  propre  perfonne,  que  les  plus  grands  plai- 
iïrs  font  ibuvent  mêlez  d'amertume  ,  Se  que  les  conditions  les 
plus   heureufès  ne  font  pas  exemtes  de  peines. 

Bien-tôt  après  il  fe  vit  obligé  de  quitter  la  fienne  pour  plu- 
sieurs mois  -,  afin  de  fe  faire  traiter  d'une  bleffure  qu'il  s'etoit 
faite  à  la  tête  en  tombant  de  cheval  par  un  accident ,  où  vilî- 
blement  Dieu  lui  fauva  la  vie,  qu'il  auroit  du  perdre  félon  tou- 
tes les  apparences.  Cette  occafîon  renouvella  encore  les  défirs  de 
tout  quitter  ;  la  crainte  de  la  mort  qu'il  avoit  vue  fi  proche , 
lui  failant  fouhaitter  une  manière  de  vie  qui  iui  put  fervir  à  s'y 
préparer.  Mais  d'un  autre  coté  il  fe  perfuadoit  ,  qu'il  ne  pou- 
voir honnêtement  faire  cette  retraite  ,  qu'auparavant  il  n'eût 
fait  une  campagne: 

Il  fe  trouvoit  donc  combattu  Se  dans  l'irréfolution.  Mais  en- 
fin l'ambition  Se  la  peine  d'en  voir  d'autres  préférez  à  lui  pré- 
valurent fur  fes  bons  mouvemens.  Si-tot  qu'il  fut  guéri ,  il  re- 
tourna à  la  Cour  ,  Se  y  négocia  iî  bien  qu'après  avoir  obtenu 
quelque  préférence,  qu'il  croïoit  lui  être  due  ,  on  lui  donna 
une  enfeigne  dans  la  garnilon  du  Havre.  Il  y  demeura  fix  mois 
-eu  environ  ,  menant  une  vie  très-réglée.  Aïant  trouvé  dans  Li 
chambre  de  l'auberge  où  il  étoit  logé  ,  un  livre  de  la  vie  des 
Saints,  il  le  fit  une  loi  d'y  lire  tous  les  jours  quelques  endroits  -y 
Se  il  n'y  manqua  point.  Cette  lecture,  comme  il  l'a  reconnu  lui- 
même  depuis,  lui  fut  très-unie  -,  parce  que  les  exemples  aug- 
mentèrent Se  fortifièrent  les  fentimens  que  Dieu  lui  avoit  inf- 
pirez ,  que  l'on  ne  peut  être  entièrement  à  lui  qu'en  renonçant 
à  tout. 

Au  bout  de  ces  fix  mois  il  fut  commandé  pour  l'armée  ,  Se 
partit  avec  joie.  Il  en  auroit  eu  un  véritable  fujet  ,  s'il  eut  fù 
que  Dieu  avoir  fur  lui  des  penfeesdepaix ,  lorfque  h  ■i-mème  n'en 
avoit  que  de  la  guerre.  Il  y  avoit  peu  de  cems  qu'il  iaivoit  les  fir- 
mes,, 
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mes,  lorfqu'étant  à  Bapaume,  il  tomba  fort  malade  d'une  rlévre  février 
continue  avec  la  petite  vérole  :  ce  qui  l'obligea  de  fe  retirer  «à 
,Peronne.  La  folitude  où  il  fe  trouva  à  la  vue  de  la  mort  qui 
pouvoit  être  fi  proche,  lui  fit  voir  le  monde  tel  qu'il  eft  ;  &  il 
le  réfolut  plus  que  jamais  d'exécuter  le  deflein  que  Dieu  lui 
avoit  infpiré. 

11  avoit.  alors  dix-huit  ans  ;  Se  c'étoit  dans  ce  tems  que  la 
grâce  de  Dieu  fe  répandoit  pour  ouvrir  à  plufieurs  perfonnesle 
chemin  de  la  pénitence  par  la  conduite  de  M.  de  S.  Cyran.  Il 
s'adrefta  à  ce  grand  ferviteur  de  Dieu ,  pour  prendre  de  lui  les 
régies  de  celle  qu'il  devoit  fuivre  à  l'avenir  ;  6c  après  avoir  re- 
mis entre  les  mains  de  M.  le  Cardinal  l'enfeigne  qu'il  lui  avoit 
donnée  dans  le  Havre  ,  il  vint  fè  cacher  dans  ce  defert,  où 
Mrs  le  Maître  Ces  coufins  germains  demeuroient  depuis  près  de 
trois  ans  avec  quelques  autres  Solitaires,  animez  du  même  ef- 
prit  de  retraite  ôc  de  pénitence.  Il  embrafla  l'une  &.  l'autre 
avec  un  zélé  qui  ne  cedoit  en  rien  à  celui  des  perfonnesdontir 
vouloit  fuivre  l'exemple.  Sachant  que  le  travail  eft  une  partie 
de  la  pénitence,  il  le  joignit  à  la  iîenne,  ôc  l'entreprit  fans  s'é- 
pargner dans  les  plus  pénibles  &c  les  plus  laborieux ,  comme  de 
iîer  les  bleds  au  tems  de  la  moiffon  ,  faire  les  foins  ,  &  au- 
tres choies  femblables.  Il  prit  avec  M.  le  Maître  le  foin  de  fai- 
re valoir  les  terres  ,  &;  fe  chargea  lui  feul  de  tout  le  ménage  : 
ce  qu'il  continua  encore  après  le  retour  des  Religieufès  en  1648. 
fans  jamais  croire  fe  rabaiffer  en  rendant  à  notre  Monaftére  des 
Jervices  auffi  humilians. 

La  reconnoiifance  de  la  mifericorde  que  Dieu  lui  avoit  faite 
de  le  retirer  du  monde  èc  de  la  Cour  ,  &c  la  perfuafion  où  il 
étoit  qu'il  rendoit  à  J.  C.  même  tout  le  fervice  qu'il  rendoit  à 
fes  Epoufes,  l'entretinrent  toujours  dans  les  fentimens  que  foi? 
humilité  lui  avoit  infpirez,  Ôc  qu'il  conferva  jufqu'à  la  mort.  Il 
voulut  même  les  exprimer  dans  fon  teftament  avec  les  termes 
les  plus  humbles  5  demandant  comme  une  grâce  d'être  aiïbcié 
aux  prières  de  la  Communauté  en  qualité  de  frère  convers , 
qui  eft  le  rang  où  il  s'étoit  toujours  regardé  dans  les  fervices 
qu'il  avoit  tâché  de  rendre  à  la  Maifon. 

Dans  fon  travail  comme  dans  fon  repos  il  s'occupoit  toujours 
de  Dieu  ^  car  la  piété  étoit  en  lui  un  don  tout  ilngulier.  Il  ai- 
moit  l'office  divin  Se  le  chant  de  l'hgliiê  ,  &  il  étoit  exact  à  y 
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février  affilier  autant  qu'il  lui  étoit  poffible.  On  ne  le  pouvoit  regarder 
à  l'Eglifè  fans  en  être  touché  5  rien  n'étant  plus  humble ,  plus 
religieux  que  la  poflure  même  extérieure  en  laquelle  il  s'y  te- 
noit.  Il  y  pafloit  des  tems  confîdérables  ,  èc  autant  que  les  au- 
tres occupations  le  lui  permettoient.  C'étoit  là  le  lieu  où  il  trou- 
voie  de  la  conlolation  dans  Tes  peines  ,  du  repos  &c  du  confeil 
dans  les  affaires.  Mais  ce  n'étoit  pas  feulement  à  l'Eglifè  qu'il 
donnoit  des  marques  de  fa  piété  ,  elle  paroiffoit  encore  dans 
toutes  les  actions  les  plus  communes  Se  les  plus  ordinaires.  On 
l'a  vu  allant  à  cheval  par  les  champs  pour  les  beloins  de  la 
Maifon,  prier  fans  celle  pendant  toute  la  longueur  du  chemin. 
Il  avoit  naturellement  le  cœur  bon  &  une  tendreife  qui  lui 
attiroient  la  confiance  des  autres  :  de  forte  que  l'on  ne  pouvoit 
converfer  long-tems  avec  lui  ,  fins  trouver  du  foulagement  ôc 
de  la  confolation  à  fes  peines.  Il  aimoit  les  pauvres  -y  mais  il 
avoit  une  attention  particulière  à  affilier  les  orphelins  qui  man- 
quoient  de  tout  fecours.  Comme  fon  humilité  le  portoit  à  fe 
cacher  dans  les  liberalitez  qu'il  leur  faifoit  ,  il  fe  fervoit  d'une 
main  étrangère  pour  les  leur  diilribuer,  lans  qu'il  fut  connu.  Il 
avoit  une  compaffion  &  un  foin  des  malades  ,  qui  le  rendoient 
affidu  auprès  d'eux  &c  vigilant  à  tous  leurs  befoins  :  ce  qu'il  fai- 
foit même  à  l'égard  des  domefliques ,  dont  il  avoit  le  fecret  de 
fe  faire  aimer  ôc  craindre  en  même  tems;  auffi  avoient-ilspour 
lui  plus  de  refpeel  ôc  de  fodmiffion  que  pour  aucune  autre  per- 
fonne.  Etant  bon  envers  tout  le  monde ,  Se  fe  faifant  aimer  de 
tous  ceux  qui  le  connoiffoient  ,  il  étoit  très-févére  envers  foi- 
même  ;  ne  prenant  aucun  foulagement  dans  lès  incommoditez , 
fans  être  comme  forcé  de  le  faire.  Les  veilles  lui  étoient  ordi- 
naires ,  &  fes  jeûnes  fi  aufléres  ôt  fi  fréquens  ,  que  l'on  auroic 
pu  l'aceufer  d'excès  en  cela  ;  puifque  fouvent  les  forces  de  fon 
corps  y  ont  fuccombé. 

Les  interruptions  que  les  troubles  caufez  à  nôtre  Monaflére 
ont  Elites  à  fa  retraite  en  trois  tems  différens,  n'ont  jamais  rien 
diminué  ni  de  la  charité  ,  ni  de  Ïqs  foins  pour  notre  Maifon. 
Toujours  fenfible  à  tout  ce  qui  lui  efl  arrivé  ,  il  ne  l'a  jamais 
abandonnée ,  qu'avec  douleur  &c  en  cédant  à  la  violence  -,  &i  il 
y  eft  toujours  revenu  avec  joie  dans  les  intervales  qu'on  lui  en 
a  laîfle  la  liberté.  Ce  fut  en  1679.  qu'il  en  fortitpourla  troifié- 
me  fois  par  ordre  du  Roi,  &.  fe  retira  à  Pomponne  avec  M.  de 
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Saci  qui  avoit  reçu  le  même  ordre  ,  Se  qui  dans  fa  retraite  lui  février 
a  tenu  lieu  de  tous  fes  proches  &  de  tous  tes  amis. 

Il  y  avoit  près  de  cinq  ans  qu'ils  y  vivoient  ensemble ,  lors- 
qu'il plût  à  Dieu  de  donner  une  dernière  épreuve  à  la  vertu  de 
M.  de  Luzanci  ,  en  rompant  une  union  il  intime  &:  fi  étroite , 
Se  lui  enlevant  M.  de  Saci  ,  par  une  maladie  qui  fut  pour  lui 
comme  un  coup  de  foudre ,  n'aïant  duré  guéres  que  vingt-qua- 
tre heures.  Quelque  dure  que  cette  Séparation  fût  à  la  nature,, 
néanmoins  elle  ne  l'afFoiblit  nullement.  Il  continua  de  donner 
toujours  des  marques  de  fa  foi  &  de  fa  confiance  ,  que  Dieu 
tenta  de  nouveau ,  en  demandant  de  lui  un  fécond  facrifice ,  au- 
quel il  ne  put  furvivre  ,  &  qui  acheva  de  confommer  celui  de 
fa  vie.    Ce  fut  la  perte  de  la  Mère  Angélique  de  S.  Jean  ,  fa 
feeur ,  AbbefTe  de  ce  Monaftere ,  qui  mourut  trois  femaines  après 
M.  de  Saci.  M.  de  Luzanci  ne  vécut  que  douze  jours  après  cet- 
te incomparable  fœur.  Son  corps  fut  apporté  en  cette  Abbaïe  ,. 
comme  il  Pavoit  demandé  par  fon  teflament ,  &  enterré  dans 
le  bas  coté  de  S.  Laurent  ,  auprès  de  M.  d'Andilli  fon  père, 
avec  l'épitaphe  fuivante  ;  quoi  qu'il  eût  défîré  d'avoir  falépul- 
ture  dans  le  cimetière  du  dehors.  Outre  plufieurs  aumônes  qu'iL 
nous  a  faites  pendant  fa  vie  ,  il  nous  a  légué   dix  mille  livres 
par  fon  teflament. 

EPITAPHE. 

Hic  rejmefch  Henrtcus-  TCi  repofe  Meflîre  Henri-  Charles 
Carolus  Arnauld,  Jl  A  r  n  a  u  l  d.  S'étant  vu  expoie  a  toutes 
quem  &  in  au  a  &  in  bello ,  &  les  tentations  du  monde  &  de  la  chair  tant 
periculofîits  in  pace  tentât  urn  orn-  à  la  Cour  qu'à  la  guerre ,  &  plus  dangereu- 
nibus  mundi  carnifejue  periculis ,  forcent  encore  pendant  la  paix,  la  grâce  de 
adhucadolefcentemgratiaChrifli  J,  C.  l'en  rendit  victorieux,  lorf qu'il  étoit 
récit  fuperiorem.  Ciim  in  bello  encore  tout  jeune.  Sorti  avec  avantage  de  ce  , 
hoc  chrifliano  non  fuis  viribus  vie-  combat  Chrétien,  non  par  fes  propres  for- 
tor  ,fapienterintellex':Jfltgratias  ces  ,  mais  par  le  fecours  tout-puilïant  de 
JDeo  fatis  magnas  reddinonpof-  Dieu  ,  il  comprit  lagement  qu'il  ne  pouvoir 
fi  •  P'-*  £ratHS  in  filit udinem  fe-  lui  en  rendre  d'aiïez  grandes  actions  de  gra- 
cejfit  innocent:*  conftrvatricem ,  ces.  Pénétré  de  cette  pieufe  reconnoinance , 
in  quâ  per  annos  40.  Cbrifto  il  s'alla  cacher  dans  le  defert  ,  azile  allure 
miiïtavit  ,  ab  omni  feculi  cura  contre  la  corruption.  Là  dégagé  de  tous  les 
&  follicitudlne  aliénas.  Rigidum  foins  &  de  tous  les  embarras  du  fiécle,  il 
Hli  frequenfqtit  jejuninm  ,  &  pailà  4.0,  ans  au  fervice  de  J.  C.  La  tern- 
es- K  2.              perance 
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FEVRIER  qitotidiMa  fobrletas  jejunio  par. 
Oratïo ,  cju£  illi  erat  in  dcliciis , 
fcmper  aut  quiefcentis  negotium 
fuit  ,  aut  filai lum  laboramis. 
Pup'dlorum  maximum  curam  ha- 
buït ,  aitos  ornai  hionanâ  ope  def- 
ti'utos  occulta  liberalltate  per 
altos,  ut  ipfe  lateret  ,  fubUva- 
b.it.  In  paupsribus  Chnflum 
oculis  f  Ici  ajjiduus  confolator 
intueb.tiur  :  &  qui  vlvos  elee- 
mofynis  fovebat .,  mort  nos  ultimis 
Cbriftiane  pietatis  projequebjtur 
ojjmis.  Obiit  IV.  Id.  Feb.  16S4. 
anvos  natus  Gu 

Par  M.  H  a  m  o  n. 
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perance  qu'il  garda  tous  les  jours  de  fa  vie,; 
approchoit  de  l'auftérité  de  les  jeûnes  qui 
écoienc  fréquens  &  rigoureux.  La  prière, 
qui  faifoit  les  délices,  lui  fervoit d'occupa— 
tion  dans  fon  loifir  &  de  délaflcment  dans 
fes  travaux.  Il  prit  un  foin  particulier  des 
orphelins  abandonnez  de  tout  Je  monde; 
leur  faifant  palfer  en  fecret  fes  libéralitez 
par  des  mains  étrangères,  afin  de  n'être  pas 
découvert.  Toujours  attentif  à  foulager  les 
miférables,  il  confidéroiteneux  des  yeux  de 
la  foi  la  perfonne  même  de  J.  C.  Charita- 
ble envers  les  vivans  qu'il  faifoit  Habiliter 
par  fes  aumônes  :  il  ne  l'étoit  pas  moins  en- 
vers les  morts,  à  qui  il  le  falloir  un  mérite 
.de  rendre  les  derniers  devoirs  de  la  piété 
chrétienne.  Il  mourut  le  10.  Fev.  1684.  âgé 
de  61.  ans. 


MADAME    DE    B  A  V  1ERE  ,  AB  BESSE 
DE   MAUBUISSON. 

LE  onzième  jour  1709.  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-fept 
ans,  la  PrincelTe  Electorale  Loùife-Marie  Palatine  de  Ba- 
vière ,  Abbene  de  Nôtre-Dame  de  Maubuiûon ,  Ordre  de  Cî- 
teaux.  Se  ïbuvenant  de  l'étroite  union  qui  étoit  autrefois  entre 
fon  Abbaïe  Se  la  nôtre  ,  elle  nous  a  toujours  donné  dans  les 
occasions  des  marques  de  fa  bien-veillance ,  &  a  toujours  témoi- 
gné beaucoup  de  fenfibilité  à  nos  diigraccs.  C'étoit  une  Prin- 
ceiTe  affable,  bien-faifante,  d'une  éminente  piété  -y  qui  aimoic 
fort  fon  état  de  Religieufe ,  où.  elle  a  paffé  cinquante  ans  avec  une 
grande  édification,  pendant  lefquels  elle  a  gouverné  Maubuif- 
fon  en  qualité  d'AbbeiTe  l'efpace  de  quarante-cinq  ans  avec  une 
exacte  régulante.  Tout  cela  nous  engage  d'avoir  la  mémoire  en 
vénération.  Son  corps  repofe  en  fon  Monaftére. 

MADAME  LA  DUCHESSE  DE  LA  FEUILLADE. 

E  treizième  jour  1683.  mourut  à  Paris,  à  l'âge  de  cinquante 
ans ,  Madame  Charlotte  Gouffier ,  femme  de  Me(ute  Fran- 
çois d'Aubulîbn  de  la  Feuillade  ,   Duc  ,  Pair  6c  Maréchal  de 

France. 
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France.  Elle  avoir  été  touchée  de  Dieu  à  l'âge  dedix-feptans  j  FEVRIER 
&  dès-lors  elle  avoir  fi  bien  compris  le  péril  où.  l'on  efl  expofé 
en  demeurant  dans  le  monde  ôc  à  la  Cour ,  qu'elle  s'étoit  réfo- 
Juc  de  tout  quitter  pour  fe  faire  Religieufe  en  nôrre  Maifon  de 
Paris.  Auffi-tôt  qu'elle  y  fut  entrée,  elle  prit  le  petit  habit ,  èc 
fut  admife  au  Noviciat  ,  où  elle  ne  fe  diftinguoit  que  par  Ion 
exa&itude  ôc  fon  humilité ,  qui  fervoient  d'exemple  aux  autres. 
Au  bout  de  fix  femaines  elle  reçut  un  ordre  qui  lui  comman- 
doit  de  fortir.  On  crut  qu'elle  devoit  s'y  rendre  ;  mais  elle  ne 
le  fit  qu'avec  bien  de  la  douleur  ,  ôc  après  avoir  bien  répandu 
des  larmes. 

Depuis  fa  fortie  elle  mena  une  vie  fort  retirée  8c  très-folitaire  : 
ce  qu'elle  continua  plus  de  neuf  ans ,  malgré  les  puiffantes  fol- 
licitations  de  fes  proches  ,  pour  l'engager  de  retourner  d'abord 
à  la  Cour  ,  puis  d'enrrer  dans  le  mariage.  Elle  réfifta  toujours 
à  l'un  &  à  l'autre  ;  parce  qu'elle  avoit  un  autre  engagement 
qu'elle  ne  pouvoit  rompre  fans  manquer  à  Dieu.  En  effet ,  avant 
fâ  fortie  du  cloître,  fe  défiant  de  fa  foibleiTe,  &  voulant  le  lier 
elle-même ,  elle  avoit  fait  vœu  de  chafteté  ,  ôc  promis  à  Dieu  de 
fè  faire  Religieufe.  Elle  s'étoit  même  coupé  les  cheveux ,  afin 
d'être  moins  en  état  de  retourner  ôc  de  paroître  dans  le  monde. 

Pendant  tout  ce  tems-là  elle  venoit  fouvent  en  nôtre  Monaf- 
tére  ,  ôc  continua  toujours  de  prendre  des  régies  de  conduite 
de  la  Mère  Agnès  en  qui  elle  avoit  une  entière  confiance  5  juf- 
qu'en  l'année  1664.  qu'elle  nous  fut  enlevée  avec  nôtre  Mère 
Abbefle  ôc  les  principales  de  la  Communauté.  Ce  changement 
n'ébranla  point  la  confiance  de  Mademoifelle  de  Roannez  j  c'efl 
ainfi  qu'elle  fe  nommoit  alors.  Elle  demeura  toujours  attachée 
ôc  fort  unie  à  notre  Maifon  ,  dont  elle  connoifToit  l'innocence, 
ôc  qu'elle  auroit  voulu  de  tout  fon  cœur  pouvoir  fervir.  Elle 
conferva  en  même  tems  toute  l'eftime  qu'elle  avoit  conçue  pour 
les  perfonnes  qui  nous  avoient  conduites ,  ôc  qui  fouffroient  pour 
la  défenfe  de  la  vérité.  Et  ce  fut  ce  qui  la  rendit  fufpe&e  ,  Se 
lui  attira  une  Lettre  de  cachet  ,  qui  lui  ordonnoit  de  quitter 
Paris  ôc  de  fe  retirer  en  Poitou.  Elle  n'exécuta  pas  néanmoins 
cet  ordre  j  parce  que  M.  le  Duc  de  Roannez  fon  frère  reprefenta 
au  Roi  fa  grande  délicatcfTe  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  ce 
voïage.  En  ce  tems-là  elle  renouvella  encore  fon  vœu  -,  mais  ne 
pouvant  plus  penfer  à.  cette  Maifon  à  caufe  du  trifte  état  de  nos 

affaires , 
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rEVRI£R  affaires  ,  elle  promit  à  Dieu  de  fe  rendre  Carmélite. 

Cependant  diverfes  personnes  continuoient  de  tenter  fa  foi- 
bleffe  ,  qui  dans  une  occafîon  la  porta  à  donner  lieu  à  quelque 
petite  complaifance  pour  une  perionne  qui  lui  avoir  été  propo- 
.  fée  :  de  quoi  elle  eut  tant  de  fcrupule  dans  la  fuite ,  qu'elle  fit 
vendre  tous  fes  diamans  qu'elle  avoit  toujours  gardez,  fans  s'en 
fervir,  &cn  diftribua  l'argent  aux  pauvres  -,  afin  defatisfaire  par 
là  à  la  faute  qu'elle  croïoit  avoir  faite.  Car  elle  étoit  perfuad.ee 
qu'elle  ne  pouvoir  fans  péché  donner  entrée  à  la  moindre  pro- 
portion d'engagement  au  monde  5  ôc  elle  ne  croïoit  pas  même 
qu'il  y  eût  aucune  autorité  dans  l'Egliiè  qui  la  put  difpenfer  de 
fon  vœu  ,  l'aïant  fait  par  un  mouvement  entièrement  libre  & 
volontaire  fans  aucune  induction  de  perfonne.  C'eft  ce  qu'elle 
témoigna  elle-même  avec  beaucoup  de  rélolution  à  Ion  Curé , 
qui  fe  trouva  obligé  de  l'interroger  fur  la  manière  dont  elle  l'a- 
voit  fait.  Elle  fît  encore  paroîtrefes  fentimens  fur  ce  fujet  dans 
une  autre  rencontre.  Une  Demoifelle  de  fa  connoiffance  étant 
fortie  du  cloître,  après  avoir  obtenu  un  Arrêt  qui  luipermettoit 
de  fe  marier ,  fans  avoir  égard  à  un  vœu  qu'elle  avoit  fait  •  Ma- 
demoifelle  de  Roannez  lui  reprefenta  fi  bien  que  ces  fortes  de 
diipenfes  ne  la  pouvoient  dégager  de  fon  vœu  ,  qu'elle  la  diiïua- 
da  de  fon  delfein  ;  &  que  cette  Demoifelle  acquiefçant  à  fes  rai- 
fons  ne  penfi  plus  à  fe  marier ,  6t  ne  l'a  point  été  depuis. 

Mais  celle  qui  avoit  agi  en  cette  occafîon  avec  tant  de  lu- 
mière èc  de  force  ,  ôc  qui  avoit  témoigné  une  fi  grande  ferme- 
té à  fon  Curé  ,  éprouva  en  elle-même  quelques  mois  après  un 
effet  terrible  de  la  foibleffe  humaine ,  lors  qu'elle  n'eft  pas  foù- 
tenuc  du  fecours  de  Dieu.  Car  ne  s'étant  pas  éloignée  de  cer- 
taines compagnies  qui  lui  étoient  nuifibles  ,  elle  vint  enfin  à  fe 
relâcher  comme  infenfîblement  de  fi  piété  ordinaire.  Elle  com- 
mença à  mener  une  vie  molle  ,  &.  à  héfiter  fur  fon  vœu.  Elle 
confulta  fa  peine  -,  mais  comme  on  lui  eut  répondu  qu'elle  ne 
pouvoit  en  confeience  s'engager  dans  le  mariage,  6c  qu'elle  étoit 
même  obligée  à  reciter  l'Office  ;  mal  fitisfaite  de  cette  réponfê 
qui  n'étoit  pas  félon  fa  difpofition  ,  elle  confulta  de  nouveau, 
en  fe  faifant  connoître  ,  ce  qu'elle  n'avoit  pas  fait  la  première 
fois.  Alors  Dieu  l'abandonnant  aux  défîrs  de  fon  cœur ,  permit 
qu'elle  trouvât  des  perfonnes  qui  la  confeillerent  ,  comme  elle 
fouhaittoit ,  &  qui  la  mirent  dans  une  faufiè  ailùrance. 

Bien- 
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Bien-toc  après  elle  obtint  là  difpenfe  de  Rome  :  mais  elle  ne  FEVRIER 
fut  pas  long-tems  enfuite  de  (on  engagement ,  fans  éprouver  les 
amertumes  6c  les  chagrins  dont  efb  louvent  accompagnée  la  vie 
du  monde  qui  paroît  la  plus  heureufe.  Dieu  l'affligea  aufîi  en 
{011  corps  ;  car  étant  allée  «à  une  de  Tes  Terres  en  Poitou  ,  elle 
y  tomba  malade  à  l'extrémité  ,  8c  croïant  fa  mort  prochaine, 
elle  fut  obligée  de  faire  ion  testament.  La  douleur  qu'elle  eut 
d'avoir  manqué  de  fidélité  à  la  promefle  qu'elle  avoit  faite  à 
Dieu  ,  la  porta  à  léguer  à  ce  Monaftére  la  fomme  de  trois  mil- 
le livres  ^  afin  d'y  recevoir  une  Religieufe  converfe  ,  qui  rem- 
plirait la  place  qu'elle  avoit  voulu  tenir  elle-même  j  &.  qui 
priant  continuellement  pour  elle ,  tâcheroit  de  fatisfaire  par  la, 
pénitence  ôc  les  exercices  du  cloître  à  la  faute  qu'elle  avoit  fai- 
te en  violant  ion  vœu. 

Elle  guérit  néanmoins  de  cette  maladie,  &.  retourna  à  Paris, 
où  elle  eut  peu  de  fanté  le  refte  de  (a  vie  :  ce  qui  l'empêchoit 
de  Ce  pouvoir  plaire  dans  le  monde  autant  que  (on  inclination 
l'y  auroit  portée.  Il  fembloit  que  Dieu  ,  qui  la  vouloit  fauver, 
comme  il  y  a  fujet  de  le  croire  ,  s'opposât  à  les  défirs  &  à  fes 
deffeins  5  lui  envoïant  prefque  toujours  quelque  indifpofîtion  ou 
quelque  nouvelle  maladie,  lorfqu'elle  enformoit  quelqu'un  ,  foit 
d'aller  à  la  Cour  prendre  quelque  divertiilemenc,  foit  de  traiter 
de  fes  affaires. 

Dans  les  commencemens  cette  conduite  de  Dieu  lui  paroif- 
foit  dure  &  pénible-,  mais  depuis ,  elle  reconnut  elle-même  qu'el- 
le lui  étoit  très-utile.  Perfuadée  que  c'étoit  avec  juffice  que 
Dieu  l'aftligeoit  ,  elle  s'y  foùmettoit  humblement  &.  fouffroit 
avec  patience.  C'eft  ce  qu'elle  fit  paroître  fur-tout  dans  (a  der- 
nière maladie  qui  fut  très-longue  &  fort  extraordinaire.  Elle  y 
lbuffrit,  fans  fe  plaindre  ni  témoigner  la  moindre  impatience,  les 
opérations  les  plus  douloureufes  :  car  aïant  un  abfcès  au  feio ,  il 
le  lui  fallut  ouvrir  plufieurs  fois  avec  des  incifîons  horribles. 

Elle  a  toujours  confervé  pour  nôtre  Maifon  une  amitié  très- 
particulière  y  ôc  fouvent  elle  difoit  qu'elle  aimeroit  mieux  être 
paralytique  à  Port-Roïal ,  &  y  garder  le  lit  toute  fa  vie  ,  que 
de  (e  voir  dans  l'état  où  elle  étoit.  Cette  affection  lui  avoit  fait 
fouhaitter  que  fon  cœur  y  fût  apporté  après  fa  mort  ;  mais  la 
propofition  qu'elle  en  fit  n'aïant  pas  été  goûtée  ,  elle  répondit 
humblement ,  qu'après  avoir  retiré  fon  cœur  qu'elle  avoit  d'a- 
bord 
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fEVRlER  bord  donné  à  J.  C.  pour  le  donner  enfuite  à  la  créature  ,  il' 
étoit  j ufte  qu'elle  n'eût  plus  ni  fon  cœur  ni  fon  corps  en  fa  dif* 
pofition.  Elle  eut  foin  à  la  mort  de  confirmer  le  legs  qu'elle 
avoit  fait  à  ce  Monaftére  par  fon  teftament  ,  il  y  avoit  douze 
ans  j  marquant  qu'il  ne  devoir  point  être  confidéré  ni  comme 
un  don  ni  comme  un  préfent  ,  puifque  ce  n'etoit  que  pour  fa- 
tisfaire  à  l'obligation  que  lui  impofoit  la.  faute  ,  où  elle  étoit 
tombée. 

M.   LE   DUC    DE    COIS  LIN. 

CE  même  jour  1699.  mourut  dans  la  cinquante-huitième  de 
fon  âge  ,  Mefîire  Charles  -  Céfar  du  Cambout  ,  Duc  de 
Coillin  ,  Chevalier  de  Malthe  non  proies  ,  fils  de  M.  le  Mar- 
quis de  Coillin  ,  Colonel  général  des  Suifles  ôc  Grifons  ,.  Ma- 
rêchal  des  Camps  &.  armées  du  Roi  ,  ôt  de  Magdeleine  Se- 
guier  ,  fille  du  Chancellier  de  ce  nom.  Après  avoir  donné  des 
maraues  éclatantes  de  fa  valeur  tant  fur  mer  que  fur  terre  ,  il 
fe  dégoûta  du  monde  }  &  touché  de  la  vie  exemplaire  &c  péni- 
tente de  M.  de  Pontchafteau  ,  fon  oncle  ,  qui  s'étoit  fancïifié 
dans  ce  défert  ,  il  s'adonna  à  tous  les  exercices  de  la  piété  chré- 
tienne. L'attachement  qu'il  avoit  pour  cet  illuftre  pénitent ,  & 
l'afteclion  qu'il  portoit  à  nôtre  Maifon  ,  lui  firent  ordonner  par 
fon  teftament  ,  qu'il  y  feroit  inhumé.  Il  a  fa  fépulture  près  de 
la  grille  de  nôtre  chœur  *  avec  cette  épitaphe. 

E  P  I  T  A  P  H  E. 

H  Ici»  Jp'.m  vit  a  atemtevi-  T  Ci  répofe  dans  le  fein  de  la  terre,  avea 

gilatwut  dormît   in  terra  X.  l'efpéranced'en  fortirpour  paflerà  la  vie 

ptihere  C  a  r  o  i  u  s-C^esar.  éternelle  ,  Mefïire  Charles  -  Ce'sar.   du 

du  Cambout  de  Coislin,  Cambout  de  Coislin,  Chevalier.  Apres 

Eij'tes.     Omnibus  animi  co  po-  avoir  brilié  à  la  Cour  par  toutes  les  belles 

ri/que  dotibui  infl'r'uBtts  in  aulà  qualitez  de  l'elprit  &  du  corps ,  il  porta  les 

ctaruit.     Sub  mxgno  Turgnnio  ,  armes  avec  beaucoup  de  réputation  fous  i<î 

cul  fhmmi  churus  erat  ,  (tremà  Grand  Turenne  ,  qui  lui  étoit  extrêmement 

militavit  ,    tnrrnam<jue  per  an-  afîe&ionné.    Pendant  huit  ans  qu'il  remplie 

nos  11 
*  II  y  repofa  ïufq'u'cn  1711.  qu'on  t'exhuma  ,    comme  tant  d'autres  Saints  qui  éteient 
morts  dans  !e  Se'gneur;    Alois  il  fut  tranfportc  avec  lccoipsiteM.dc  Pontchaftcaud.ini 
I'KgJile  de  MagnisiJej&K... 
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tics  ofto  duxit ,  muitis  beroicœfor- 
titudinis  documenta  terra,  mari- 
ant editis.     Duce  Mo  orbatiu  , 
militiam  abdicav't  ,  partim  rc- 
rum  burnanarumf.tflidio ,  ptrt'.m 
ea'eflis  aula  defiderio  ;   vir  om- 
nium vit  a.  avilis  ojfî'io-umftitdio- 
Jifftmm ,  omnibuâ  >.ff.ibilis ,  vefte , 
/upelltilili  ,    f ami  lia   moic^us , 
trga  famttlos  &  eger.os  in  re  me' 
diocri  mun'ficentffimus  ,    ftkif- 
tr.im  dexterjt  larqitiont:  celabat . 

o 

Vit  am  méditât  m  fantliortm ,  mo- 
tus exemplo  patrui ,  cujtts  dilec- 
tis  cineribiu  adjacere  ex  tefla. 
rnento  elegit ,  in  mo"bum  incidit 
molejliffiimim,  Hujui  dolores  per 
triennsurn  perpétua  paticntiâ 
cbriftlane  tulit ,  pœnitens  tempo- 
rum  aut  uni  fîcuto ,  aut  non  foli 
Deo  maie  collocatorum.  Obiit 
Idib.  Febr.  ann.  Domini  l6yy. 
fermé  5?. 


Huic  viator  bene  precare. 
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la  charge  de  Cornette,  il  donna  fur  mer  8c  FEVRIER 
fur  terre  plulieurs  preuves  de  fa  valeur  hé- 
roïque. La  mort  lui  aïant  enlevé  ce  Géné- 
ral ,  il  quitta  le  fervice  autant  par  le  dégoût 
des  chofes  de  la  terre ,  que  par  le  défîr  de 
travailler  pour  le  Ciel.  Parfaitement  atta- 
ché à  tous  les  devoirs  de  la  vie  civile  ,  il 
étoit  affable  à  tout  le  monde.  Modefte  en 
fes  habits  ,  en  fes  meubles  ,  en  fon  train , 
il  failoit  à  fes  dorneftiques  &  aux  pauvres , 
quoiqu'avec  un  bien  médiocre  ,  de  très- 
grandes  liberalitez  ,  dont  il  fe  déroboit  la 
connoilfance  à  lui-même.  Penfant  lèrieufc- 
ment  à  mener  une  vie  encore  plus  fainte  ,  à 
l'exemple  de  M.  fon  oncle  * ,  auprès  du-  *  M.  <f« 
quel  il  ordonna  par  fon  teftament  qu'il  auroit  Pontehaf- 
iafépukure,  il  tomba  dans  une  tres-fâcheu-  ccau* 
fe  maladie.  Il  en  fupporta  toutes  les  douleurs 
pendant  trois  ans  avec  une  patience  chrétien- 
ne que  rien  ne  fut  capable  d'altérer ,  &:  les 
lentimens  d'une  fincére  pénitence  du  tems 
qu'il  avoit  perdu ,  en  le  donnant  au  monde  , 
ou  en  ne  l'emploïant  pas  pour  Dieu  feul.  Il 
mourut  le  13.  Fev.  1699.  âgé  de  $S.  ans  pref- 
que  entiers. 

Priez  pour  le  repos  de  fon  ame. 


MADAME  ANNE  DE  Ste.  MAGDELEINE  HALLEY. 

LE  quatorzième  jour  1655.  mourut  ma  feeur  Anne  de  fainte 
Magdeleine  Halley  ,  Religieufe  profeffe  de  ce  Monaftére  ; 
laquelle  avoit  été  engagée  dans  le  mariage  avant  fon  entrée  en 
Religion.  Elle  avoit  époufé  Me.  Jean  Maignart  ,  Avocat  au. 
Parlement  de  Roiien.  Ils  avoient  vécu  l'un  &  l'autre  dans  cet 
état  avec  tant  de  piété  ,  qu'ils  le  féparérent  enfuite  d'un  com- 
mun consentement  :  le  mari,  pour  entrer  dans  la  congrégation 
des  Prêtres  de  i'Oratoire  -,  Si.  elle  avec  fa  fille  unique  ,  pour 
fe  faire  Religieufes  ,  fans  avoir  encore  déterminé  dans  quel 
Monaftére.  En  confidération  de  fon  éminente  vertu  ,  qui  avoit 
édifié  toute  la  ville  de  Roiien  ,  l'Eglife  accorda  à  fon  mari ,  par 
.difpenfe  des  régies  ordinaires  ,  la  permiflïon  d'entrer  dans  les 

L  Ordres 
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février  Ordres  facrez  ,  avant  qu'elle-même  fut  voilée.  Elle  ne  tarda  à 
l'être  ,  que  pour  attendre  que  la  fille  qui  étoit  novice  aux  Car- 
mélites ,  y  eut  fait  profeffion.  Elle  demeuroit  cependant  au- 
dehors  de  leur  Monaftére  ,  où  elle  donna  tant  de  marques  de 
fa  piété  ,  que  ces  bonnes  Religieufes  fouhaittoient  extrêmement 
qu'elle  ne  choisît  point  d'autre  Maifon  que  la  leur  pour  s'y  re- 
tirer.   Mais  Dieu  ne  lui  en  donna  pas  la  volonté. 

Si-tôt  que  fa  fille  eut  fait  profeilion  ,  elle  la  quitta  de  bon 
eccur  ,  èc  renonça  génereufement  à  toute  l'eftime  &  l'amitié 
qu'on  lui  témoignoit  aux  Carmélites  ,  pour  venir  à  Port-Roïal. 
Elle  n'y  étoit  point  connue'  ;  6c  elle  y  trouva  des  occafions  d'hu- 
miliation ,  qui  étoient  peut-être  nécefTaires  pour  éprouver  fa 
vertu  ,  qui  jufqu'alors  avoit  paru  avec  tant  d'éclat.  Comme 
elle  y  étoit  bien  établie  ,  elle  n'y  fentit  aucun  afFûibniFement , 
èc  perfevéra  toujours  dans  fa  pieufe  réfolution.  Après  avoir  de- 
meuré quelque  tems  dans  nôtre  Maifon  ,  on  Penvoïa  avec  les 
autres  que  l'on  avoit  choifies  ,  pour  aller  établir  le  Monaftére 
du  S.  Sacrement.  Cela  fe  pafla  en  1633.  èc  dès  1638.  elle  en  re- 
vint avec  toutes  les  autres.  Mais  ,  parce  qu'elle  y  avoit  pris 
l'habit  de  Novice  avec  plufieurs  autres  en  1636.  èc  que  l'on  ef- 
péroit  toujours  ,  que  les  raifons  qui  nous  avoient  obligées  de 
quitter  cet  établiffement  ,  pourroient  ne  pas  fubfifter  ;  tout 
cela  fut  caufe  qu'elle  demeura  neuf  ans  Novice.  Elle  pafTa  tout 
ce  tems-là  dans  l'humilité  ,  le  travail  ,  èc  les  autres  exercices 
du  noviciat  ,  fans  fe  jamais  diftinguer  des  plus  jeunes  ou  des 
plus  imparfaites.  Elle  conferva  ces  mêmes  difpofitions  après 
avoir  prononcé  fes  vœux  èc  jufques  dans  fa  viéilleflê  -,  à  quoi 
elle  joio-noit  un  faint  emprefTemcnt  ,  ôv  une  affection  fînguliére 
à  rendre  fervice  à  tout  le  monde. 

M.    BOURNEAU,    AVOCAT. 

CE  même  jour  1658.  mourut  Me.  Victor  Bourneau,  Avocat 
au  Parlement  ,  qui  s'étoit  retiré  depuis  quelques  années  à 
Magni-LefTart  auprès  de  M.  Retard  ,  Docteur  de  Sorbonne, 
Curé  de  cette  paroifle.  La  connoiilance  èc  l'eftime  qu'il  avoit 
de  la  vertu  èc  du  mérite  de  ce  digne  Paileur  ,  l'avoient  porté 
à  ce  o-enre  de  retraite.    Il  y  a  vécu  faintement  dans  l'exercice 
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continuel  de  la  charité  ;  aïant  pris  fur  Ton  compte  le  foin  des  FEVRIER 
affaires  Se  du  temporel  de  cette  Cure  ,  afin  de  laiffer  plus  de 
loiiir  à  celui  que  Dieu  avoit  chargé  de  la  conduite  des  âmes , 
de  s'appliquer  aux  fondions  de  fon  miniftére.  Sa  piété  Se  le  de- 
ux qu'il  avoit  d'avoir  part  aux  prières  des  Religieufes  de  cette 
Maifon  ,  en  qui  il  avoit  une  confiance  particulière  ,  lui  firent 
fouhaitter  que  Ion  corps  y  fut  apporté  après  fa  mort.  Il  eft  en- 
terré dans  l'Eglilè  au  bas  de  l'autel  de  S.  Laurent  à  main  gauche. 

MADAME  DE  LA  VALLEE,  ABBESSE. 

LE  dix-feptiéme  jour  1580.  mourut  Dame  Catherine  de  la 
Vallée,  qui  a  été  Abbeffe  de  ce  Monaftére  pendant  dix- 
fept  ans  &  quelque  mois.  Elle  prit  poffeflion  de  l'Abbaïe  en  1558. 
&  en  157-5;  elle  la  réfîgna  à  Dame  Jeanne  deBoulehart.  Après 
fa  demillion  elle  fè  retira  au  Prieuré  de  Collinance ,  Ordre  de 
Fontévrauld ,  où  elle  mourut  au  bout  de  cinq  ans. 

M.    DE    SAINT-ANGE, 

CE  même  jour  1652.  mourut  Mefïïre  François  le  Charron, 
Baron  de  Saint-Ange,  premier  Maître  d'hôtel  de  la  Rei- 
ne Anne  d'Autriche  ,  l'un  des  amis  de  nôtre  Monaftére.  Son 
cœur  eft  enterré  dans  le  cimetière  de  nôtre  Maifon  de  Paris , 
comme  Madame  de  Saint-Ange ,  fon  Epoufe ,  qui  avoit  deiîein 
de  fe  retirer  parmi  nous,  l'a  défiré  -,  afin  d'engager  plus  parti- 
culièrement les  Religieufes  à  prier  Dieu  pour  lui.  Son  corps  re- 
pofe  dans  l'Eglife  de  fa  Paroiffe  de  Saint-Ange. 

MADAME  CATHERINE-AGNES   DE   S.  PAUL 
ARNAULD  ,  ABBESSE, 

LE  dix -neuvième  jour  1671.  mourut  en  ce  Monaftére  de 
Port-Roïal  des  champs  la  Révérende  Mère  Catherine-' 
Agnès  de  S.  Paul  Arnauld  ,  Sœur  &  Coadjutrice  de  la  Révé- 
rende Mire  Marie- Angélique  Arnauld  ,  dernière  Abbeflè  titu- 
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rcvRiERlaire  &.  Réformatrice  de  cette  Abbaïe  -,  qui  efl  redevable  de 
tout  ce  qu'elle  peut  avoir  de  piété,  de  régularité,  d'obfervan- 
ce  à  ces  deux  incomparables  fupérieures  :  puifqu'elles  ont  tra- 
vaillé pendant  plus  de  foixante  ans  à  l'y  établir  &  l'y  faire  croî- 
tre ,  encore  plus  par  l'exemple  de  leurs  vertus ,  que  par  les  lu- 
mières que  Dieu  leur  avoit  données  pour  la  conduite  des  âmes, 
&c  leur  capacité  extraordinaire  pour  le  gouvernement. 

Dieu  aïant  choifî  la  Mère  Marie-Angélique,  pour  la  rendre 
à  l'âge  de  dix-fept  ans  la  première  Réformatrice  de  l'Ordre  de 
Cîteaux  en  France  -,  il  lui  voulut  donner  dans  une  entreprife  fi 
importante  un  aide  femblable  à  elle ,  en  la  perfonne  de  la  Mè- 
re Catherine-Agnès  -,  qui  étant  encore  plus  jeune  qu'elle,  em- 
braila  avec  le  môme  zélé  tk.  la  même  piété  ce  deilèin  de  réfor- 
me. Elle  y  apporta  tant  de  ferveur,  que  dès  le  commencement 
elle  eut  befoin  que  l'on  en  modérât  l'excès,  comme  il  le  fallut 
faire  depuis ,  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie  ;  le  premier  feu 
que  la  Grâce  avoit  allumé  dans  fon  cœur,  ne  s'y  étant  jamais 
ralenti  dans  une  fi  longue  fuite  d'années. 

Elle  étoit  encore  au  noviciat ,  lorfque  la  Mère  Marie-Angé- 
lique fut  obligée  de  lui  donner  la  charge  de  Maîtrefle  des  au- 
tres Novices  j  parce  que  parmi  fes  Rehgieufes  qui  venoicnt  de 
prendre  la  réforme ,  elle  n'avoit  aucune  fille  qui  hit  capable  de 
conduire  les  autres.  La  fagefie  5c  la  vertu  de  la  jeune  fœur 
Agnès  étoient  déjà  fi  grandes  y  qu'elles  infpiroient  du  refpect  à 
tout  le  monde.  Peu  d'années  après  elle  fut  chargée  du  gouver- 
nement de  toute  la  Maifon  -,  ce  qu'elle  continua  de  faire  pen- 
dant les  cinq  ans  que  la  Mère  Marie-Angélique  parla  à  Mau- 
buifibn  pour  y  établir  la  réforme  ,  ièlon  l'ordre  du  Roi  &:  du 
Général  de  Cîteaux. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  celle-ci  fit  fon  pofiîble  pour  ré- 
figner  fon  Abbaïe  à  la  Mère  Agnès  ,  qu'elle  jugeoit  beaucoup 
plus  digne  qu'elle  de  remplir  cette  place  ;  mais  elle  ne  put  ob- 
tenir autre  chofe  ,  fin  on  que  la  faire  fa  Coadjutrice.  Elle  en  eut 
le  Brevet  ;  &  après  que  l'on  eut  reçu  de  Rome  les  Bulles  & 
les  provifions,  la  Mère  Marie-Angeliquc  vint  exprès  de  Mau- 
buifïbn ,  pour  faire  prendre  pofièffion  de  la  Coadjutorerie  à  la 
Mère  Agnès.  La  cérémonie  fut  remarquable  par  une  circon- 
ftance  particulière  ,  où  l'on  vit  un  trait  de  la  conduite  de  la 
Providence.  Lorfque  la  nouvelle  Coadjutrice  ouvrit  les  livres 
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du  chœur,  félon  la  coutume  obfervée  dans  cette  forte  de  ce-  FEVRIER 
rémonie,  elle  rencontra  à  l'ouverture  de  l'Antiphonaire  cette 
Antienne  :  l(ii  [tint  duœ  olivœ  &  duo  candelabra  lucentia  ame  Do. 
minum  ;  paroles  qui  étoient  comme  un  préfage  du  rang  que  dé- 
voient tenir  devant  Dieu  ces  deux  admirables  Sœurs ,  ces  deux 
parfaites  Mères,  qui  par  leur  fécondité  fpirituelle  dévoient  être 
comme  deux  oliviers  chargez  d'excellens  fruits  dans  la  Maifon 
du  Seigneur,  par  leurs  lumières  &  leur  expérience  dans  les  voies 
de  Dieu ,  comme  deux  flambeaux  pour  conduire  les  âmes  à  lui 
dans  la  vérité  &.  la  charité ,  les  feules  régies  aufquelles  elles  fe 
font  attachées. 

Elles  ont  été  toute  leur  vie  fi  parfaitement  unies  par  le  mê- 
me efprit  &  dans  le  même  emploi  ,  que  pour  abréger  ce  qu'il 
y  auroit  à  dire  de  la  Mère  Agnès,  on  peut  aflurer  que  tout  ce 
qu'a  fait  la  Mère  Marie- Angélique,  la  Mère  Agnès  l'a  fait  avec 
elle  ;  tout  ce  que  la  chanté  de  celle-là  entreprenoit ,  celle-ci 
l'exécutoit  avec  la  même  ardeur.  Elle  agréa  avec  une  joie  ex- 
traordinaire la  propofition  que  la  Mère  Marie-Angélique  lui  fit, 
d'amener  à  Port-Roïal  trente  filles  qu'elle  avoit  reçues  à  Mau- 
buiflon  prefque  toutes  fans  dot  ,  ôt  qui  ne  pouvoient  fè  réfou- 
dre d'y  demeurer  fans  elle.  Elle  reçut  6c  forma  à  l'efprit  de  la 
Religion  quantité  d'autres  Religieufes  de  divers  Monafféres, 
qui  venoient  chercher  à  Port-Roïal  la  réforme ,  qui  ne  fe  trouvoic 
point  encore  ailleurs.  Elles  n'avoient  pour  s'inftruire  qu'à  confî- 
dérer  attentivement  les  aciions  de  celle  quilesconduifoit;  puif- 
que  l'on  peut  dire  que  dans  fon  extérieur  comme  dans  fon  in- 
térieur elle  étoit  elle-même  l'image  de  cette  parfaite  Religieu- 
se ,  dont  elle  a  tracé  le  portrait  admirable  dans  le  livre 
qu'elle  a  écrit  fous  ce  titre. 

Si  fa  charité  pour  les  âmes  égaloit  en  tout  celle  de  la  Mère 
Marie-Angélique  5  fon  humilité  à  fuir  les  dignitez  ne  fut  pas 
moins  grande  que  celle  de  cette  humble  AbbefTe  -,  comme  elle 
le  fit  paroître  en  renonçant  génereufement  à  fon  titre  de  Côad- 
jutrice,  lorfque  fa  feeur  jugea  à  propos  d'établir  dans  nôtre  Mo- 
naftére  l'ancien  droit  d'élection.  Mais  après  cette  démiffion  elle 
ne  demeura  point  dans  le  faint  repos  dont  elle  pouvoit  fe  flatter 
de  jouir.  Ceux  qui  avoient  alors  la  direction  fpirituelle  de  cette 
Communauté  déjà  transférée  à  Paris,  aï'ant  voulu  faire  uneliai- 
fon  de  charité  ôc  de  conduite  entre  Port-Roïal  &  l'Abbaïe  du 
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février  Tard  à  Dijon,  qui  depuis  peu  avoir  pris  la  réforme,  ils  y  firent 
envoïer  pour  ce  lujet  la  Mère  Agnès  avec  quelques  autres  de 
nos  Religieufes.  Auffi-tot  qu'elle  fut  connue  dans  ce  nouveau 
Monaftére,  les  Religieufes  conçurent  tant  d'eftime  pour  la  ver- 
tu, qu'elles  l'élurent  pour  leur  Abbelîe  une  £c  deux  fois.  Elle 
remplit  cette  dignité  fîx  ans  entiers  avec  la  fatisfaction  ôc  l'a- 
mour de  toutes  lès  filles,  &.  la  réputation  d'une  Supérieure  des 
plus  éminentes  en  piété  ôc  des  plus  éclairées  dans  les  voies  de 
Dieu.  C'eft  ce  que  penloient  fur  ion  compte  tous  les  gens  de 
bien  qui  fréquentoient  en  la  Maifon  du  Tard. 

De-là  elle  fut  rappellée  à  Port-Roïal  par  Tordre  de  M.  l'Ar- 
vêque  de  Paris,  qui  en  étoit  le  Supérieur  depuis  que  notre  Mo- 
naftére avoit  été  tiré  de  la  jurifdiclion  de  l'Ordre  de  Citeaux, 
.  A  peine  y  eut-elle  été  un  an ,  qu'à  la  première  élection  qui  fe 
fît  après  îbn  retour ,  elle  en  fut  élûë  Abbelîe.  Par-là  elle  fe  vit 
fruftrée  du  deiTein  qu'elle  avoit  pris  de  fe  cacher ,  &  qui  ne  fer- 
vit  qu'à  faire  davantage  éclater  ion  rare  mérite.  Mais  Dieu  ne 
voulut  pas  que  la  grâce  qu'il  avoit  faite  à  cette  Maiion  ,  en  def- 
tinant  dès  le  commencement  ces  deux  grands  flambeaux  pour 
l'éclairer,  demeurât  inutile. 

Pendant  plus  de  vingt-fept  ans  ces  deux  Mères  ont  exercé 
cette  première  charge  l'une  après  l'autre ,  par  des  élections  al- 
ternatives £c  réitérées  ;  &  l'on  peut  même  dire ,  qu'elles  l'exer- 
çoient  toutes  deux  enfemble,  puis  qu'elles  étoient  iï  unies  dans 
l'exercice  du  «rouvernement  Se  dans  la  conformité  de  lacondui- 
te  ,  qu'il  eût  lemblé  que  l'une  fans  l'autre  n'en  auroit  pu  foute- 
nir  le  poids.  Leur  tendrefTe  mutuelle  Se  les  fentimens  d'une  hu- 
milité qui  les  rabaifïbit  chacune  dans  fon  cœur  en  les  relevant 
encore  davantage  devant  Dieu  ,  leur  avoient  infpiré  l'une  pour 
l'autre  une  déférence  admirable. 

Il  fembloit  que  Dieu  dans  les  dons  qu'il  leur  avoit  départis  y 
les  eut  partagez  différemment,  à  dclïèin  que  leur  conduite  put 
être  utile  à  toutes  fortes  de  perfonnes.  Dans  la  Mère  Angéli- 
que ilparoifïbit  une  charité  ardente,  vigoureufe  fie  tendre,  qui 
favoit  s'abailîèr  &  s'élever  à  propos  5  qui  fe  faiioit  craindre  & 
fe  faifoit  aimer  ;  qui  avoit  le  fecret  de  tout  renverfer  par  fa  for- 
ce 8c  de  tout  relever  par  là  bonté.  Dans  la  Mère  Agnès  au  con- 
traire on  voïoit  une  égalité  toujours  uniforme ,  une  iageiîè  tou- 
jours la  même,  une  gravité  accompagnée  de  douceur,  quiinf- 
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piroic  la  confiance  &.  le  refped ,  èc  qui  infrruiloit  autant  par  fon  février 
iilence  que  par  les  paroles.  Il  ne  falloit  que  Ion  exemple  pour 
régler  une  communauté,  y  infpirer,  de  y  maintenir  l'obfervan- 
ce  exacte,  fans  qu'il  fut  beloin  de  régie  écrite.  Par-tout  fa  pré- 
fence  Se  Ion  attention  à  veiller  fur  toutes  chofes  rendoient  tout 
le  monde  appliqué  à  les  devoirs.  Sur-tout  il  ne  fe  pouvoit  rien 
ajouter  à  Ion  exactitude  pour  tout  ce  qui  regarde  l'office  divin, 
où  fa  pieté  lui  faifoit  trouver  fes  plus  chères  délices.  On  ne  l'en 
pouvoit  arracher,  même  dans  fes  plus  grandes  infirmitez,  qu'en 
lui  railant  une  extrême  violence  :  de  lorte  que  fi  l'on  ofoit  ac- 
eufer  les  Elus  de  Dieu ,  on  auroit  trouvé  de  l'excès  dans  cette 
attache  qu'elle  temoignoit  pour  tous  les  exercices  du  culte  ex- 
térieur que  l'on  rend  à  Dieu. 

Cette  attache  cependant  n'étoit  en  elle  qu'un  réjailIirTement 
de  cette  ardente  charité  par  laquelle  elle  s'uniiîbit  à  lui,  en  lui 
offrant  continuellement  le  facrifice  d'un  cœur  humilié  devant  fa 
Souveraine  Majefté.  De-là  ce  recueillement,  cette  modeftie ex- 
térieure qui  portoit  à  Dieu  tous  ceux  qui  la  voïoient,  Se  qui  ne 
pouvoient  aflèz  admirer  en  elle,  qu'elle  put  ê:re  toujours  cal- 
me au  milieu  d'une  infinité  de  foins  &.  d'affaires  ;  toujours  ap- 
pliquée à  Dieu,  malgré  les  entretiens  qu'elle  étoit  obligée  d'a- 
voir avec  diverfes  perfonnes  -,  toujours  diipofée  à  palier  de  l'ac- 
tion à  la  prière ,  dès  le  premier  moment  qu'elle  pouvoit  laiiler 
l'occupation  extérieure ,  qui  avoir  interrompu  ce  laint  exercice 
de  fon  cœur. 

Sa  chanté  ,  qui  l'élevoit  fi  fouvent  à  Dieu  ,  n'en  avoit  pas 
moins  de  condeicendanccpour  s'abaiiTer  aux  infirmitez  des  âmes 
qui  s'adrefloient  à  elle  dans  leurs  befoins.  C'étoit  dans  ces  oc- 
cafions  qu'elle  donnoit  à  fa  tendrelfe  maternelle  toute  fon  éten- 
due. Jamais  elle  ne  fe  lafloit  de  les  écouter  ,  de  les  confoler, 
de  leur  rendre  tous  les  fervices  dont  elle  étoit  capable  3  &  le 
plus  fouvent  même  elle  les  prévenoit  avec  une  extrême  bonté. 
Il  fembloit  que  l'on&ion  intérieure  dont  fon  cœur  étoit  rempli , 
étoit  comme  une  huile  myftique  dont  elle  étoit  toujours  diipo- 
fée à  faire  part  aux  autres  pour  remplir  leurs  lampes.  Son  cœur 
étoit  comme  une  fource  inépuifable  ,  d'où  elle  tiroit  en  toutes 
rencontres  mille  belles  choies  propres  à  confoler,  &  à  animer 
les  âmes  à  s'avancer  dans  les  voies  de  Dieu. 

Les  aulléricez  &.  la  mortification  qu'elle  exerçoit  envers  elle- 
même  » 
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TEVRiERmême,  écoient  aufïî  grandes  que  la  chanté  6c  la  tendi elle  qu'el- 
le avoir  pour  les  autres.  Elle  le  privoit  généralement  de  toutes 
fortes  de  fatisfadions  :  ou,  pour  mieux  dire,  elle  n'en  trou  voie 
jamais  dans  les  chofes  qui  en  auroient  donné  à  des  perlonne9 
qui  n'auroient  pas  allujetti  la  nature  par  une  guerre  continuel- 
le, comme  elle  avoit  fait.  De  forte  que  cette  vertu  lui  étoit 
pafiée  en  habitude  -,  &c  tous  fesfens  obeïlfoient  fans  aucune  con- 
trainte, &  comme  naturellement  à  la  loi  de  Pefprit. 

Une  ame  fi  agréable  à  Dieu  ne  pouvoit  qu'elle  ne  fut  éprou- 
vée par  les  plus  rudes  tentations ,  qui  diftinguent  ordinairement 
la  plus  pure  èc  la  plus  folide  vertu,  de  celle  qui  a  encore  beau- 
coup de  mélange  &  de  foiblelfe.  Déjà  elle  avoit  refiènti  en  plu- 
iîeurs  occafîons  les  premiers  effets  de  cette  injufte  prévention 
que  l'on  avoit  conçue  depuis  long-tems  contre  la-  conduite  de 
notre  Maifon.  Mais  Dieu  avoit  fulpendu  l'orage  ,  jufqu'au  tem> 
qu'il  avoit  déterminé  de  le  laiffèr  fondre  fur  cette  Communau- 
té :  ce  qui  arriva  au  commencement  de  1661.  fous  le  gouverne-- 
ment  de  la  Mère  Agnès.  Alors  cette  tendre  Mère  vit  des  éve- 
nemens  fi  tragiques,  qu'elle  y  auroit  fuccombé,  fi  Dieu  ne  l'eut 
foùtenuc  de  fa  main  toute-puiflànte.  Elle  vit  plufieurs  fois  dans 
fon  Monafbére  M.  le  Lieutenant  Civil ,  avec  ordre  de  chaffer  &C 
d'enlever  toutes  les  Penfionnaires&lesPoftulantes ,  qulétoient 
dans  les  deux  Maifons  de  Paris  &  des  Champs. 

Toutes  les  fois  que  ce  Magiftrat  y  vint  pour  l'exécution   de. 
fes  ordres,  la  Mère  Agnès  comparut  toujours  devant  lui,  &lui 
répondit  avec  une  fagelle,  une  humilité,  une  conftance,  qui  le 
forcèrent  de  dire  dans  la  fuite  ,  qu'il  avoit  vii  une  Sainte  en  la. 
perfonne  de  cette  digne  Abbelîè.  Il  fut  même  fi  pleinement  con- 
vaincu de  l'innocence  des  perfonnes  que  l'on  traittoit  de  cette 
manière,  que  la  Mère  Agnès  lui  aïant  demandé  avec refpeét la 
railon  que  l'on  avoit  d'en  ufer  ainfi  envers  nous  3  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  dire  pour  réponfe  -.Tous  les  Saint s ,  ma  Mère. ,  ont 
été  perfècute^  ;    ne  voulez^  vous  pas  bien  l'être  coyyims  eux  ?    Elle  fit 
paroître  que  ion  courage  n'avoit  que  Dieu  pour  objet,  comme 
il  n'avoit  que  lui  pourprincipe,  lorfquc  le  même  Magifirrat  étant 
venu  faire  un  nouveau  commandement  d'oter  l'habit  à  fept  No- 
vices à  qui  elle  l'avoit  donné  depuis  peu,  &:  de  les  faire  forrir.   Il 
eut  beau  ajouter  menaces  furmenaces ,  fi  elle  n'obéiif  ut ,  elle  tint 
toujours  ferme,  ôcliù  répondit,  qu'elle  ne  pouvoit  en  confcier.ee 

ôter 
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otcr  à  ces  filles  l'habit ,  que  l'Eglife  leur  avoic  donné  pour  mar-  fEvrikr 
que  de  leur  renoncement  au  monde  ;  &.  que  la  Puillance  fécu- 
hére  ne  s'étendoit  pas  fur  les  chofes  fpirituelles.  Le  Magiftrat 
continuant  fes  menaces ,  dit  qu'il  feroit  enfoncer  les  portes ,  Il 
l'on  ne  rendoit  ces  filles  5  qu'elle  y  penfàt  ferieufement  ■>  ÔC 
qu'elle  en  répondroit  en  Ion  propre  &  privé  nom. 

Bien  des  perfonnes  craignant  pour  elle  tout  ce  que  l'on  peut 
attendre  d'une  violence  ouverte ,  furent  d'avis  qu'elle  devoit  cé- 
der en  cette  occafion.  Mais  la  Mère  demeura  inébranla- 
ble dans  fa  fermeté  -,  regardant  comme  une  efpece  de  facri- 
lége  de  retirer  en  quelque  façon  d'entre  les  mains  de  J.  C.  des 
victimes  qu'elle  venoit  de  lui  immoler  :  ôc  quoique  l'on  s'atten- 
dit, èc  elle-même  comme  les  autres,  que  l'on  viendroit  l'enle- 
ver peut-être  des  le  lendemain  ,  elle  n'en  fut  pas  moins  intré- 
pide.- Elle  ne  fit  que  ce  qu'elle  faifoit  toujours  en  toutes  occa- 
fions  y  c'cft-à-dire>  elle  n'eut  en  vtië  que  fon  devoir,  abandon- 
nant à  Dieu  tout  ce  qui  en  p-ourroit  arriver.  L'événement  fut 
plus  heureux  que  l'on  n'auroit  ofé  l'efpérer  en  cette  occalron  j 
car  ces  jeunes  élevés  chafTées  du  Mcnaftére  Scdifperféesdans  le 
monde  ,  y  portèrent  trois  ans  entiers  leur  habit  de  Novice , 
ians  que  perlonne  y  trouvât  à  redire.  Leur  confiance  même 
donna  beaucoup  d'édification  ;  &  la  conduite  de  la  Mère  Ao-nès 
fut  approuvée  de  tous  les  gens-de-bien  qui  en  furent  les  motifs. 

Ce  fut  là  un  grand  fujet  de  confolation  pour  cette  tendre 
Mère  ;  mais  elle  fut  fans  comparaison  plus  fcniible  à  la  douleur 
qui  fuivit  de  près  ,  lorfqu'elle  vit  la  difperiîon  de  foixante-quin- 
7,e  filles  que  ce  premier  coup  de  tempête  arracha  d'entre  lès 
bras.  On  ne  peut  exprimer  tout  ce  qu'elle  eut  à  foufFrir  dans 
une  fi  trifte  conjoncture.  Elle  craignoit  tout  ^  mais  elle  crai- 
gnoit  bien  plus  le  deiïein  qu'avoit  le  Démon  ,  de  féduire  &  de 
perdre  ces  amcs,  que  celui  que  pouvoient  avoir  les  hommes  de 
fiétiir  par-là  la  réputation  de  Port-Roïal ,  5c  d'en  fupprimer 
même  le  nom  dans  la  fuite  des  tems. 

Mais  ,  comme  fi  la  main  des  hommes  n'eût  pas  été  encore 
■  ite  pour  éprouver  la  force  de  la  vertu ,  Dieu  la  frap- 
pa lui-même  d'un  coup  bien  plus  accablant  ,  en-  retirant  à  lui 
dans  des  conjonctures  fi  fàcheufes  la  Révérende  Mère  Marie- 
&ngélique,  donc  les  confeiîs  &  la  conduire  étoienten  tout  tems 
corn  me  le  bouclier  de  cette  Communauté  3  cv  fur- tout  en  ces 
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ievRIER  jours  de  tempête  ,  que  l'on  avoit  éloigné  de  notre  Maifon  le 
Supérieur  èc  cous  les  Directeurs  qui  la  conduifoient  fîfàintement 
depuis  pluficurs  années.  En  cette  occafion  la  Mère  Agnès  fît 
bien  parokre  ,  que  rien  n'efr.  plus  fort  qu'une  perfonne  unie  à 
Dieu  èc  foucenuë  de  la  main,  6c  qu'en  cet  état  elle  peut  défier 
toutes  chofes  êc  les  vaincre.  Elle  porta  cette  affliction  avec  fa 
patience  6c  fa  modération  ordinaires  -y  ne  fe  plaignant  qu'à  Dieu, 
Se  ne  cherchant  de  confolation  qu'en  lui  feul. 

Il  la  fit  furvivre  de  neuf  ans  à  une  fœur,  dont  elle  paroilfoit 
devoir  être  inféparable ,  parce  qu'il  la  réfèrvoic  à  des  foufFran- 
ces  encore  plus  accablantes.  Ce  fut  en  1664.  que  l'occafion  s'en 
préfenta ,  au  fujet  de  la  fameufe  fignarure  du  Formulaire ,  donc 
le  refus  attira  fur  cette  Communauté  l'orage  que  tout  le  monde 
a  vu  fondre  fur  nous.  Mais  il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  ait  été 
témoin  de  tout  ce  qu  a  eu  a  foufinr  cette  incomparable  Mère, 
à  qui  l'on  pouvoit  jufeement  donner  le  nom  de  Mère  de  dou- 
leur, lorfqu'elle  fe  vit  à  l'âge  de  foixante  -onze  ans,  accabfée 
de  la  foiblefîe  de  fon  âge,  des  infirmitez  de  fes  fréquentes  ma- 
ladies ,  ufée  par  fes  auftéricez  ôc  fes  afflictions  précédentes  :  lorf- 
que ,  dis-je ,  elle  fe  vit  en  cet  état  arrachée  du  milieu  de  l'es 
chères  filles ,  qui  demeuroient  comme  un  troupeau  deitiné  à  la 
boucherie,  dont  on  enlevoit  ce  que  l'on  en  croïoit  le  plus  fort, 
pour  laifler  le  relie  fans  défenfe ,  expofé  à  toutes  les  violences 
Se  les  artifices  des  perfonnes  qui  avoient  entrepris  de  leur  ravir 
le  tréfor  de  leur  bonne  confeience  ,  qui  eft  le  feul  cependanc 
qui  ne  fe  peuc  enlever  par  force.  Dans  cecce  crifte  occafion  elle 
ne  fie  qu'attacher  fon  cœur  à^D^eu,  demeurant  dans  cette  im- 
mobilité de  regard  vers  lui,  qui  retrancMoïc  en  elle  coûtes  les 
réflexions  inutiles ,  qui  ne  fervent  qu'à  augmenter  la  douleur  Se 
à  diminuer  la  patience. 

Elle  fut  tranfportée  dans  une  Maifon  religieufe  qui  devoit  lui 
fervir  de  prifon,  &c  où  elle^fuc^rlirée  avec  coûte  la  dureté  qui^ 
kIw&v*  fe  peut  imaginer.  On  fait  jufqu'à  quel  point  peut  aller  l'excès, 
dans  des  perfonnes  qui  fe  perfuadent  rendre  un  grand  fervice  à 
Dieu,  en  accablant  quelque  malheureux  qui  tombe  en  leur  puil- 
fmee.  C'eft  ce  que  la  Mère  Agnès  éprouva  dans  fa.  captivité, 
qui  dura  dix  mois  entiers.  On  la  lama  fans  aucun  fecours  fpi- 
ritucl  ,  privée  des  Sacremens  ;  quoiqu'à  toute  heure  elle  rut 
près  de  mourir,  6c  que  dans  une  maladie  périlleufe  elle  les  eut 
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demandez  avec  humilité.-  On  la  menaça  même,  pour  augmén- FEVRIER 

ter  ion  affliction  ,  de  jetter  ion  corps  iàns  lui  donner  la  iénuL  •  ./  > 
ture,  ii  elle  venoïc  a  mourir.  Pour  elle  ,  toute*  ion  occupation 
pendant  cet  exil  fut  un  iilence  &.  une  prière  continuelle  ;  con- 
servant parmi  des  perfonnes  qui  n'aimoient  point  la  paix  ,  un 
eiprit  fi  pacifique  &c  une  douceur  fi  uniforme ,  qu'elle  força  fes 
geôlières ,  quelque  prévenues  qu'elles  fuilent  contre  fes  ienti- 
mens,  d'eftimer  une  vertu  ii  extraordinaire*K*vJ-    A^s^  ti-  6^^^^^^e_ 

Ce  fut  peut-être  à  fes  fouffrances  6c  à  fes  prière/,  que  Dieu 
accorda  la  réunion  de  toute  nôtre  Communauté ,  qui  fe  fit  en 
ce  Monaitére  des  Champs  par  un  confeil  que  l'on  n'avoit  gar- 
de d'attendre  de  ceux  qui  le  prirent.  Comme  les  grandes  dou- 
leurs font  fouvent  iuivics  des  plus  grandes  joïes  ,  jamais  il  n'y 
en  eut  une  comparable  à  celle  de  toute  la  Maifon ,  en  revoïant 
cette  chère  Mère,  qu'elles  avoient  plus  pleurée  que  fi  elle  eut 
été  morte,  & 'qu'elles  avoient  crû  ne  revoir  jamais.  Elle  fut  la 
feule  qui  n'en  donna  aucune  marque  ;  confervant  toujours  ion 
égalité  d'âme }  fe  poifédant  dans  la  joie  comme  dans  la  douleur  ; 
joignant  ainfi  aux  richefles  de  ia  patience  celles  de  fon  humili- 
té. Mais  fenfible  néanmoins  «à  cet  heureux  événement ,  fe  voïant 
environnée  de  toutes  ias  filles  que  Dieu  avoit  foûtenuës  au  mi- 
lieu d'une  fi  violente  tentation  ,  elle  difoit  dans  fon  cœur  ces 
paroles  que  l'on  met  à  la  bouche  d'un  S.  Martir  :  *  2Von  meis 
mentis  ad  vos  me  mifit  Dominus  veftris  coronis  participem  fieri  ;  \'  Clcment 
qu'elle  fe  reconnoiiïbit  n'avoir  pas  mérité  la  grâce  que  Dieu  lui 
faifoit  de  la  réunir  à  tant  de  perionnes,  qui  lui  étoient  demeu- 
rées fidèles,  pour  la  rendre  participante  de  leurs  couronnes.--  — 

Depuis  qu'elle  fut  avec  fes  filles ,  elles  oublièrent  prefque  tous 
leurs  maux  ,  quoiqu'il  leur  en  reitât  encore  de  bien  durs  à  fouf 
frir.  Car  non-  feulement  elles  fe  virent  reiTerrées  dans  une  étroi- 
te captivité  pendant  quatre  ans ,  mais  encore  privées  de  toutes 
conioiations  humaines  &:  de  toutes  les  grâces  extérieures  de  l'E- 
g'ife.  Plufieurs  même  d'entre-ellcs  moururent  fans  Sacremens  - 
&  ians  kpukure  Eccléfiaftiuue.    Dans  cette  extrême  affliction  la 

ère  Agnes  croit  comme  cette  fontaine  ouverte  ,  dont  parle- 
le  Prophète  ,  dans  laquelle  toutes  ces   âmes  affligées  alloicnt 


rant 
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février  rant  de  lui  par  cet  afte  d'humiliation ,  la  grâce  qu'il  ne  leur  étoic 
plus  permis  de  chercher  dans  le  Sacrement  de  la  Pénitence. 
Leur  efperance  M^futpoi.nt  vaine.  Elles  éprouvèrent  fenfible- 
ment  que  Dieu  leur  accordoit  félon  leur  foi  ,  &  qu'elles  avan- 
çaient davantage  dans  la  voie  de  la  perfection  avec  ce  fecours  t 
qu'elles  n'avoient  fouvent  fait  loriqu'elles  avoient  tous  les  au- 
tres. _ 

Enfin  la  paix  fuccéda  à  cette  longue  épreuve  ;  Se  Dieu  vou- 
lut que  la  Mère  Agnès  vît  avant  que  de  mourir,  le  rétablilïe- 
ment  entier  de  ce  Monaftére  ,  par  la  nouvelle  élection  d'une 
Abbeile,  la  profellion  de  plufieurs  filles,  la  réception  de  grand 
nombre  de  penfiônnaires  Se  le  retour  des  perfonnes  qui  avoient 
eu  avant  cet  orage  la  direction  fpirituelle  de  cette  Maifon.  Après 
quoi,  comme  fi  elle  n'eût  plus  eu  qu'à  dire  ces  paroles  à  Dieu: 

L\icll,i9.F"ous  lai  fierez  maintenant  vôtre  fervante  aUer'dans^la  paiscn-^  elle 
tomba  malade  d  une  fluxion  iur  ,1a  poitrine,  Se  mourut  le^aix- 
jjfguviéme  jour  de  fa  maladie.  Elle^fit  cette  dernière aétion  com- 
me elle  avoit  accoutumé  de  faire  les  plus  faintesj^  c'eft-à-dire , 
fans  fortir  un  moment  de  cettecimmobilitc  de  erace  qui  étoit 
Je  caractère  de  l*iYC/tu  ,  Se  qui  la  rendoit  toujours  égale  en  tou- 
tes chofes  -y  avec  une  piété  fi  admirable ,  une  charité  fitendre 
pour  fes  filles ,  Se  dans  une  paixTip  rotonde  ,  que  fa  rnortîut 
le  tableau  racourcide LtQute  fa^vie.  Elle  eft:  morte  à  l'âge  de 
Soixante- dix-fept  ans  p'aflez  ,  clont  il  y  avoit  foixante-douze  qu'el- 
le portoit  le  voile  facré  ,  Se  foixante-deux  qu'elle  travailloit 
avec  un  zèle  Se  une  application  hifàx.igables  àja  conduite  de  a 
Monaftére  ,  où  elle  eft  inhumée  a*Ta  porte  ^ifcotë  gauch 
du  chœur  avec  cette  épitaphe. 


ce 
e 


E  P  I  T  A  P  H  E. 


Hic  jacet  Reverevda  Ma- 
ter    CATHARINA- 

Agnes  Arnauld,  cui 
&  Sarori  Maria-  Angelïca  Mo- 
nafierium  hoc  débet  ejmdcjind  in 
eo  efl  virtutis  &  facra  obeditn- 
tia.  Fuit  in  illa  vert,  &  inté- 
gra mortificatloms  Lins  fingula- 
ris  ,  gravitas  bumilis  ,  in  quk 
timeres  Dtum  ;  hilaritasfanÙa , 

in 


ICi  repofe  la  Révérende  Mère  Caihi* 
rine-Agnes  Arnauld.  Ce  Monaftére 
lui  eft  redevable  à  elle  &c  à  la  Mère  Marie- 
Angélique  fa  fœur  de  tout  ce  qu'il  a  de  ver- 
tu &  de  régularité.  Son  caractère  particu- 
lier fut  une  mortification  véritable  &  entiè- 
re ;  une  humble  gravité  quiinfpiroit  la  crain- 
te de  Dieu;  unefainte  joie  qui  faifoit  fentir 
.  fa  divine  préfence  ;  un  amour  de  la  péniten- 
ce &  de  la  pauvreté  dont  la  grandeur  paroif- 

foit 


DE  PORT-ROIAL    DES   CHAMPS.         93 

In  f.iâ  invenires  divlnam  pra-  foie  jufques  dans  les  plus  petites  chofes  :  8c  FEVRIER 

ftniiam  ;  patipirtatis  &  pœni-  lorfque  fa  fanté  ne  lui  permettent  pas  de  fui- 

ttn'.i*  arnor  magnas  vcl  in  mi-  vre  (on  zéle,une  douleur  intérieure  de  ne  pou- 

pîmis  i    &  citmrnorbl  aliudfita-  voir  faire  pénitence,  plus  admirable  que  la 

àtrint  ,    do'.or  ipfâ  pœnitentia  pénitence  même  ;    une  triftelfe  continuelle 

lande  major  ,  trijiitia  in  malts  iur  les  maladies  des  âmes  ;   une  prière  qui 

animarum  perfeverans  ;    oratio  avoit  toutes  les  qualitez  de  celle  d'une  Epou- 

qualis  fponfit  ;  feientia   de  Des  fede  J.  C.  unefeience  puifée  dans  une  com- 

confortio  ,    &   qiss.  fanilitatem  munication  intime  avec  Dieu,  &  accompa- 

or'winis    humilitate    teftaretttr  ;  gnée  d'une  humilité  qui  faifoit  connoître  la 

pitientia  par  ingenùbus  mails ,  fainteté  de  ft  fource  ;  une  patience  égale  aux 

&  magnarum  catamitatum  vie-  plus  grandes  épreuves  ,  &  fupéneure  à  toutes 

prix;  puritas cordis penè  hitmanâ  les  diigraces  -,  une  pureté  de  cœur  qui  fem- 

rnajor ,  & <ju<e ad puritatem  An-  bloitétre  au-delïus  de  celle  des  hommes  & 

gdorum  accéder  et  ;  chantastan-  approcher  de   celle  des  Anges  ;    enfin    une 

sis iignavirtutibus.   Ob'àt  pUna  charité  digne  de  tant  de  vertus.  Elle  mou- 

bonorum  operum  XI.  Kal.Mart.  rut  pleine  de  bonnes  œuvres  ,  le   r<>.  Fev. 

*n.  falut.  1671.  vitétfitét  jS.  1671.  dans  la  7S._  année  de  fon  âge. 

Par  M.  H  a  m  o  n.  fo  ^ ^ ^L^(  ^L  lf^-  ~~ 

$S*Î  €*3€*3-  MM  S#3HH  «»  &3»  S**  £#î  «64  «S4«4«?3  «64  «S4  «64«»«64  «64  «64«H  -fr 

LE    FRERE     FLORENT     GUAIS, 
RELIGIEUX   DE   S.    CYRAN. 

LE  vingt-unième  jour  1675.  mourut  en  PAbbaïe  de  S.  Cy- 
ran,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  Frère  Florent  Guais ,  Novi- 
ce de  la  même  Maifon.  Il  avoit  pafle  plus  de  vingt-ans  au  fer- 
vice  de  nôtre  Monaftére  par  un  pur  mouvement  de  piété.  Char- 
mé d'être  tout  à  Dieu  6c  de  fè  dévouer  avec  une  charité  toute 
gratuite  à  fervir  des  perfonnes  qui  lui  étoient  confacrées  ,  il 
préféra  cet  état  humiliant  à  des  emplois  confidérables  ,  pour 
un  homme  de  fa  condition  ,  qu'on  lui  ofFroit  dans  le  monde. 
Comme  il  fe  propofoit  une  récompenfe  éternelle  de  fon  travail  ; 
jamais  il  ne  témoigna  s'y  lafTer  ou  s'en  rebuter.  C'étoit  lui  qui 
achetoit  toutes  les  provifions  de  la  Maifon  ;  Se  bien  que  cette 
occupation  eût  pii  paroître  peu  convenable  à  une  perfonne  qui 
cherche  la  retraite  ,  il  s'y  appliqua  néanmoins  avec  beaucoup 
de  zélé  6c  une  génereufe  perfevérance  ;  parce  qu'aïant  déjà 
trouvé  Dieu  qu'il  avoit  toujours  préfent,  cette  préfence  lui  te- 
noit  lieu  de  tout.  Il  demeura  fidèle  6c  confiant  dans  les  difgra^ 
ces  qui  arrivèrent  à  cette  Communauté  ,  6c  qui  furent  caufe 
de  fon  éloignement  pour  quelque  tems.  Mais  fi-tôt  que  la  paix 
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jEvRiEReilC  £-£  rendue  à  l'Eglife  Se  à  nous  la  liberté  ,  il  en  profita  pour 
revenir  en  cette  Maiion  des  Champs,  où  il  continua  à  nous  ren- 
dre fes  fervices  avec  une  nouvelle  affection. 

Depuis  ,  aïant  confidéré  qu'il  n'étoit  plus  nécefîaire  dans 
l'emploi  qu'il  exerçoit  ,  il  fe  refolut  d'exécuter  le  delTein  qu'il 
avoit  toujours  eu  de  finir  fes  jours  dans  une  entière  lolitude. 
C'eft  ce  qui  lui  fit  choifïr  l'Abbaïe  de  S.  Cyran  de  l'Ordre  de 
S.  Benoît  au  Diocefe  de  Bourges  ,  où  M.  de  Barcos  ,  qui  en 
étoit  alors  Abbé  ,  avoit  établi  une  exacte  réforme.  Il  n'y  de- 
meura que  dix-huit  mois  -y  mais  pendant  ce  peu  de  tems  il  y  a. 
beaucoup  édifié  par  fon  humilité,  fa  foumiflîon  ,  fon  exactitu- 
de, fon  filence,  fon  affiduité  au  travail  &  aux  autres  obfervan- 
ces.  On  peut  même  dire  que  fon  zélé  alloit  plus  loin  que  fes 
forces,  fur-tout  après  qu'il  eut  pris  l'habit  de  Novice  qu'il  n'a 
porté  que  fix  mois.  Car,  bien  qu'il  fentît  que  fon  corps s'affoi- 
blillbiu  notablement  y  il  ne  voulut  rien  relâcher  de  la  péniten- 
ce -,  continuant  tous  fes  exercices  à  l'ordinaire ,  &.  fouffrant  fans 
fe  chauffer  le  froid  ,  auquel  il  étoit  extrêmement  feniible.  En- 
fin la  nature  fuccombant  tout-à-fait,  il  tomba  dans  une  défail- 
lance mortelle  à  la  fortie  de  l'Eglife  ,  où  il  avoit  fervi  à  la 
Mcfïè  ce  matin-là  même.  Il  ne  vécut  plus  que  quelques  heures 
qui  terminèrent  fes  travaux ,  pour  le  faire  palier ,  comme  nous 
avons  lieu  de  l'efpérer ,  à  un  repos  éternel  ,  lui  qui  n'en  avoic 
voulu  prendre  aucun  fur  la  terre. 
-$•  ■$■■$•  ■$•■$••$■•$■•$•■$•  ■$••§•  £••$•  •$••!?•  •$••$•  •$-■$-  •g-^-ç-^-fr  •$••£•§•■£-£*•£- •£■£■$-•$••# 

ELEONOR    DE    TRIE. 

LE  vingt-deuxième  jour  *  1307.  mourut  Alicnor  ou  Eleonor 
de  Trie,  femme  de  M.  d'Ourmoi  &  fille  de  noble  Cheva- 
lier Mre.  Matthieu  de  Trie,  Chambellan  de  France,  lequel  a 
fait  plufieurs  biens  à  ce  Monaftére,  èc  pour  lequel  nous  devons 
une  Mefïe  tous  les  ans.  Elle  eft  enterrée  dans  notre  Eçliie.  On 
voit  fa  tombe  dans  la  nef  près  de  la  grille  du  chœur  des  Reli- 
gieufes  vis-a-vis  de  l'horloge  avec  cette  épitaphe. 

EPJTAPHE. 

I  gît  Madame  Lionor  de  Trie ,  femme  jadis  de  Monleigneur  d'Our- 
moi, qui  trépana  en  l'an  1307.  le  jour  de  la  chaire  S.  Pierre.    Priez 
pour  li  que  Dieu  bonne  mercy  li  fallè. 

M. 
*  :  c  rnf„  porte  le  11.  jour  :  mais  I'cpâcaphe  fait  voir  cjuc  ce  fut  Je   it. 
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M.    HAMON    MEDECIN. 

CE  même  jour  1687.  niourut  Mefîirejean  Hamon  ,  Docteur 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  âgé  de  foixante-neuf 
ans.  Dès  fa  jeunelîe  il  s'écoic  acquis  par  fon  favoir  &.  fon  élo- 
quence une  grande  réputation  dans  le  monde  -,  &c  il  avoit  fujet 
de  prétendre  à  quelque  établiiTement  fort  avantageux.  Mais  tou- 
ché tout  d'un  coup  de  Pefprit  de  Dieu ,  &  perfuadé  de  la  vani- 
té de  ce  que  l'on  appelle  fortune  ,  il  réfolut  d'abandonner  en- 
tièrement la  fienne  &c  de  fe  retirer  dans  quelque  folitude.  M. 
de  Harlai,  depuis  Procureur  général,  dont  il  avoit  été  Précep- 
teur ,  aïant  appris  fon  defTein  ,  &;  ne  pouvant  fouffrir  fon  éloi- 
gncment ,  le  preffa  d'accepter  un  Bénéfice  qu'il  avoit  à  une  de 
les  terres  à  la  campagne ,  où  il  lui  auroit  été  libre  de  vivre  feul 
de  aufïï  retiré  qu'ailleurs.  Mais  cette  forte  de  retraite  ne  paru* 
pas  à  M.  Hamon  convenir  aux  mouvemens  de  pénitence  que 
Dieu  lui  infpiroit  ;  parce  qu'elle  ne  l'éloignoit  pas  aflez  du  mon- 
de, ni  des  prétendons  qu'il  pourroit  y  avoir. 

Il  chercha  donc  un  autre  confeil ,  &  Dieu  qui  connoiiToit  la 
fincérité  de  fon  cœur,  lui  en -fit  trouver  un  tel  qu'il  ledéfiroit, 
en  la  perfonne  de  M.  de  Singlin  qu'il  prit  pour  fon  Directeur, 
ÔC  qui  le  détermina  à  entrer  dans  la  voie  que  Dieu  avoit  déjà 
commencé  de  lui  marquer.  Jufques-là  il  avoit  héfité  fur  un  en- 
gagement qui  lui  avoit  été  propofé  de  la  part  d'un  Médecin  de 
Paris ,  qui  lui  offroit  fa  fille  en  mariage.  Mais  il  rompit  gène- 
reufement  ces  liens  où  l'on  vouloit  l'engager  j  8c  après  avoir 
formé  la  réfolution  de  ne  jamais  entendre  à  aucune  propofîtion 
de  cette  nature ,  il  vint  âgé  de  trente-trois  ans  fe  retirer  dans 
cette  folitude  ,  pour  y  vivre  caché  &:  inconnu  au  monde.  Sur 
le  champ  il  vendit  fon  bien  de  patrimoine  ,  &.  en  distribua  le 
prix  aux  pauvres  ,  fans  fe  rien  réferver  -y  voulant  être  pauvre 
lui-même  le  refte  de  fes  jours  pour  l'amour  de  J.  C. 

D'abord  il  s'occupa  au  travail  de  la  campagne  5  labourant 
la  terre  ,  &  s'emploïant  à  d'autres  choies  pénibles  &  laborieu- 
fes.  Dans  la  fuite  du  tems  il  fe  trouva  obligé  de  rentrer  dans 
l'exercice  de  la  Médecine.  Mais  ,  comme  il  ne  s'y  rendit  que 
dans  la  feule  vue  du  fervice  qu'il  pouvoit  rendre  aux  pauvres  & 
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février  aux  Religieufes  de  laMaifon,  il  avoit  de  la  peine  àfouffrir  qu'on 
l'engageât  dans  des  vifites  de  malades  de  considération  ôc  du 
monde  ;  &£  il  en  évitoit  l'occafion  de  tout  Ion  pouvoir.  Son.hu- 
milité  le  portoit  à  méprifer  absolument  cette  eftime  générale 
que  fa  réputation  lui  avoir  acquife  ;  8c  Peloignement  qu'il  avoit 
du  monde ,  lui  faifoit  fuir  toutes  les  occafions  de  commerce  avec 
les  perfonnes  qui  en  avoient  l'elprit  ou  les  maximes.  ïl  étoic 
exact  au  contraire  à  tout  ce  qui  pouvoit  regarder  l'emploi,  au- 
quel la  charité  l'avoit  engagé  -,  toujours  prêt  à  affilier  lès  ma- 
lades foit  de  jour,  foit  de  nuit  ;  toujours  diipofé  à  en  fouffrir 
les  foiblelfes  &  à  les  diffimuler,  fans  jamais  fe  laffer  ou  témoi- 
gner de  l'ennui  dans  les  plus  opiniâtres  maladies,  où  fouventil 
trouvoit  de  quoi  exercer  la  patience  ,  après  y  avoir  épuifé  fes 
remèdes. 

Son  habileté  fk.  fa  grande  expérience  ne  le  rendoient  point 
ni  plus  hardi,  ni  moins  défiant  de  foi-même.  Dans  les  mala- 
dies les  plus  importantes  ,  il  étoit  toujours  difpofé  à  prendre 
confeil ,  lins  faire  diftinction  des  perfonnes.  Il  joignoit  à  les  foins 
beaucoup  de  prières  pour  les  malades  qu'il  traitoit  -,  &  on  l'a 
vu  fouvent,  lorfqu'il  en  avoit  de  confîdérables,  aller  enfortant 
du  Monaftére  dans  l'Eglife ,  où  il  paffoit  quelque  tems  à  prier, 
afin  d'attirer  la  bénédiction  de  Dieu  fur  les  remèdes  qu'il  avoit 
ordonnez  ;,  ou  pour  lui  demander  fa  lumière  ,  lorfqu'il  étoic 
indéterminé  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire. 

Dans  les  voïages  qu'il  faifoit  à  la  campagne  pour  vifiter  les 
malades  ,  il  portoit  toujours  un  livre  foit  pour  prier,  foit  pour 
lire.  Il  fembloit  pourtant  que  ce  fècours  fut  inutile  pour  entre- 
tenir (a  piété  -,  parce  que  tout  ce  qu'il  voïoit  l'appliquait  à 
Dieu,  &:  qu'il  trouvoit  dans  les  chofes-mèmes  les  plus  indiffé- 
rentes de  quoi  s'édifier,  ci  des  fujets  de- louer  Dieu,  d'admirer 
fi  puiiïance,  de  tirer  des  inflructions  èc  des  régies  pour  la  con- 
duite de  fi  vie.  On  s'étonnoit  même  quelquefois  jufqu'à  quel 
point  alloit  fi  fpiritnalité  ,  qui  lui  faifoit  trouver  Dieu  &  les 
plus  hautes  véritez  de  la  foi  &  de  la  religion  dans  des  choies, 
qui  euflènt  été  à.  d'autres  un  objet  de  diitraclion ,  pour  ne  rien  dire. 
de  plus. 

Il  faifoit  ordinairement  toutes  fes  vifites  à  pied,  &  fouvent  des 
quatre  à  cinq  lieues  «à  jeun.  Iln'alfiftoitpas  feulement  les  pauvres 
de  ion  confeil  j  mais  encore  de  fi  main  y  leur  portant  lui-même  des. 
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remèdes,  &  leur  rendant  dans  l'occafion  les  fervices  les  plus  bas.  EEvRitR. 
Il  leur  procuroit  aufîi  toute  l'affiftance  qu'il  pouvoit  par  les  au- 
mônes j  &C  comme  il  s'étoit  réduit  à  n'en  pouvoir  plus  faire  de 
fon  bien  ,  il  y  fuppléoit  en  leur  donnant  tous  les  jours  ce  qu'il 
s'otoit  à  foi-même  de  la  nourriture  qu'on  lui  préparoit. 

Non-feulement  il  aimoit  les  pauvres  ,  mais  il  aimoit  auffi  la 
pauvreté  -,  &ill'aimoit  autant  que  les  riches  peuvent  aimer  les  ri- 
cheifes.  Il  s'épargnoit  tout  à  loi-même  -,  fes  habits  &.  tout  fon 
extérieur  ne  refpiroient  que  la  pauvreté  &:  l'humilité.  Il  prati- 
quoit  la  mortification  en  toutes  chofès ,  &  fon  zélé  pour  la  pé- 
nitence lui  en  fourniiïbit  des  fujets  auxquels  d'autres  n'auroient 
jamais  penfé.  Il  ne  fe  chaufloit  prefque  jamais  ^  ne  faifoit  point 
de  feu  dans  fa  chambre ,  même  dans  les  plus  grands  hivers ,  quoi- 
qu'elle fut  à  un  dernier  étage  &l  dans  le  galetas  du  bâtiment. 
Il  y  eft  néanmoins  demeuré  jufqu'à  la  mort  ,  malgré  les  Gran- 
des incommoditez ,  fur-tout  dans  les  dernières  années  de  la  vie. 


pen- 
dant plufîeurs  années  que  nous  n'avions  point  de  cloches  au- 
dedans.  Il  ne  fe  recouchoit  point  après  Matines  5  &  c'étoit  or- 
dinairement cette  heure-là  qu'il  prenoit  pour  écrire  :  non-fèu- 
lement  parce  qu'il  en  fortoit  rempli  de  faintes  penfées  ;  mais 
aullî  pour  s'empêcher  de  dormir ,,  regardant  le  fommeil  d'après. 
Matines  comme  un  dangereux  ennemi  qui  favorifoit  fa  pare/Te 
&;  lui  déroboit  un  tems  fi  propre  à  la  lecture  &  à  l'étude.  De 
forte  que  la  crainte  qu'il  en  avoit  ,  lui  faifoit  pafTer  par-deflus 
cette  autre  crainte  d'écrire ,  qui  lui  caufoit  bien  de  la  peine  6c 
un  fcrupule  qui  l'a  fouvent  porté  à.  brûler  lès  écrits  après  les 
avoir  compofez. 

Il  y  avoit  près  de  quinze  ans  qu'il  rendoit  à  cette  Commu- 
nauté toutes  fortes  de  fervices  dans  fon  emploi ,  lorfqu 'il  parue 
que  Dieu  vouloir  donner  la  dernière  perfection  à  fa  charité  &  à 
fa  vertu  ,.  en  l'expofant  à  une  des  plus  grandes  épreuves.  IJ  avoic 
porté  avec  nous  les  premiers  troubles  arrivez  à  nôtre  Maifon  - 
&il  s'y  trouvoit  trop  lié  pour  pouvoir  jamais  l'abandonner  dans 
quelque  état  d'affliction  où  elle  put  être  réduite.  Mais  Dieu 
voulut  éprouver  fa  foi  &c  fà  fermeté  en  une  autre  manière.  L'oc- 
cafion  s'en  préfenta  en  1664.  qu'il  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  & 
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février  de  quitter  cette  folitude  ,  où  il  croïoit  finir  fes  jours,  pour  pré- 
venirv  l'ordre  qu'il  devoit  recevoir  ,  comme  on  en  étoit  averti. 
Cette  abfence,  qui  dura  neuf  mois  ,  ne  diminua  rien  de  fa  cha- 
rité pour  ce  Monaftére  -,  6c  il  le  rit  bien  paroître  en  ne  retardant 
pas  d'un  moment  ion  retour  ,  fî-tot  qu'il  eut  appris  que  l'on 
nous  l'accordoic  en  confidération  de  la  quantité  de  malades  qui 
avoient  befoin  de  fa  préfence. 

Comme  il  avoir  préféré  de  fe  venir  renfermer  avec  nous  ,  à 
la  liberté  dont  il  avoit  joui  par-tout  ailleurs  ,  il  embrafTa  aufli 
toutes  les  fuites  de  cet  engagement.  Il  s'y  afTujettit  même  de 
telle  forte  ,  que  pendant  près  de  quatre  ans  il  ne  fortit  jamais 
de  fa  chambre  que  pour  aller  à  l'Eglife  aux  heures  qui  lui  étoient 
preferites  ;  ne  fit  aucun  voïage  pour  vifiter  les  malades  à  la  canu 
pagne  qu^e  rarement  6c  toujours  accompagné  d'un  garde  j  6c 
n'entra  point  dans  le  Monaftére ,  fans  avoir  laTourriére  du  de- 
hors pour  témoin  de  fes  paroles  ce  de  fes  actions.  Il  porta  ce 
traitement  avec  une  patience  ôc  une  humilité  ,  qui  édifioienc 
ceux-mêmes  qui  en  agiflant  de  la  forte  ,  prétendoient  ne  faire 
que  fuivre  leurs  ordres. 

Toute  fon  occupation  dans  leloifirque  lui  donnoit  cette  cap- 
tivité ,  étoit  la  prière  6c  la  lecture  de  la  parole  de  Dieu  ,  donc 
il  faifoit  le  fujet  de  fa  méditation  jour  6c  nuit  ,  6c  où  il  a  puifé 
la  matière  de  tant  d'écrits  lumineux  6c  pleins  d'onction  ,  qu'il 
a  compofez  pour  la  plupart  dans  ce  tems-là  ,  6c  qui  préfente- 
ment  édifient  toute  l'Eglife. 

Il  joignit  à  la  prière  6c  à  une  fi  fainte  occupation  un  jeune 
encore  plus  rigoureux  qu'il  ne  l'avoir  pratiqué  auparavant.  Il 
mangeoit  feul,  ce  qu'il  continua  toujours  depuis  3  ne  vivoit  que 
de  pain  de  fon  ,  6c  gardoit  dans  tout  le  refle  de  fa  nourriture 
une  abftinence  févére  qu'il  n'a  interrompue  ,  que  lorfqu'il  y  étoic 
contraint  par  quelque  maladie  considérable.  C'eft,  ce  qu'il  fit 
dans  les  derniers  jours  de  celle  qui  Ta  conduit  à  la  mort  :  ou 
plutôt  ,  comme  nous  avons  fujet  de  l'efpérer,  à  la  véritable  vie 
6c  à  un  repos  éternel  5  n'en  aïant  pris  aucun  fur  la  terre  pen- 
dant trente- fix  ans  qu'il  a  perféveré  dans  une  pénitence  fans 
relâche  ôc  dans  un  exercice  continuel  de  charité.  Il  eft  enterré 
dans  le  cimetière  de  dehors  comme  il  a  fouhaitté  >  6c  l'on  grava 
fur  fa  pierre  fépulcrale  cette  épitaphe. 

EPITA- 
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le  ejuiefcit  Joannes  Ha- 
MON  Mea.cm  ,  cj'd  ado- 
lefcemiâ  in  ftudiis  litterarum  & 
facrœ  Script  tir  a  médit  atione  tran- 
faclà  ,  latine  ,  gracêque  egregii 
dottus  ,  cum  in  Acadari.À  Pa- 
rifienfi  cloquent -t.  lande  fioreret , 
&  medendi  peritiâ  in  dies  cla- 
refctret  ,  faim  blandientis  infi- 
dits  &  juptrbiam  vit*  mctitens , 
fpiritûs  impetu  fubito  percitns , 
matrunonii  pretio  in  finum  pan. 
perum  fejlinanter  iffufo ,  infoli- 
tudinern  hanc  cjuam  dlu  medi- 
tabatur  fe  proripuit  an.  éttat.tf. 
ubi  prirnum  opère  rufiico  exer. 
à'.tu  ,  mox  profeffioni  priflina 
redditHt  ,  ntembra  Redemptoris 
infirma  curant  in  pMperibm , 
inter  ejuos  anc  ll.u  Cbrifli  ejuafi 
jponfai  Domini  [ai  fujpex:t  >vcfte 
vilijfimâ  ,  jejuniis  ptope  qitoti- 
diaras  ,  c»b  atione  in  cjf.ribns  , 
perviafiiù  ,  prccatiane  &  médi- 
tations dih  noflitpte  perpétua , 
Ittcubrationibtu  arnorem  Dti  ubi- 
e}ne  Jpirantibu*  cumulavit  dtrum- 
vm  rnedendi  cjuat  tolcravit  per 
ar.nos  3  5 .  cjuotidiano  p  -defiri  vi- 
tinti  duvrum  p'ùs  minus  millia- 
riorum  itinere ,  tjuodfdp'ijfimèje- 
jttnw  conficiebat ,  villarum  obiens 
étgrvs  eor  unique  commodis  fer- 
aient ,  confdo  ,  manu ,  me  die  a- 
men'is  ,  alimemis  quibtts  fe  de- 
fraudabat  ,  pane  fwfureo  & 
aqu.i  ,  idejut  cl.im  &  foins  & 
ftando  ,  p.r  anr.ot  11.  fuflentans 
vitam  ,  cjuam  ut  fapienter  du- 
xerat ,  quaft  q,ot die  moritwm 
inter  fratrum  preces  &  lacry- 
mm  ,  in  alto  fi entio  miftrico'- 
diai  Domini  r école m  ,  ai  que  in 
Mçdiaio- 


ICi  repofe  Médire  Jean  Hamon  ,  Méde- 
cin ,  qui  après  avoir  palfé  fa  jeunefle  a  ac- 
quérir les  feiences  humaines  &  l'intelligence 
de  l'Ecriture  fainte ,  fe  rendit  très-habile  dans 
la  langue  gréque  &  la  latine.  Voïant  croître 
tous  les  jours  la  réputation  qu'il  fe  fcaifoic 
dans  l'Univerfité  de  Paris,  par  (on  éloquence 
&  fon  habileté  dans  l'art  de  la  Médecine,  il 
craignit  avec  fujet  les  flateries  féduifantes  de 
la  renommée  &  l'orgueil  de  la  vie,  Saifi  tout- 
a-coup  d'un  faim  tranfport,  il  diftribua  fur  le 
champ  le  prix  de  fon  patrimoine  aux  pauvres; 
&  n'aiant  encore  que  53.  ans ,  il  fe  retira  dans 
ce  défert,  où  depuis  long-tems  il  avoit  deilein 
de  fe  cacher.  La  fa  première  occupation  fut 
de  cultiver  la  terre.  Enfuite  aïant  repris  Ùl 
profeffion  de  Médecin,  il  s'en  fervit  pour  foi- 
.gner  les  membres  infirmes  de  J.  C.  en  la  per- 
fonne  des  pauvres ,  parmi  lefquels  il  honora 
toujours  les  Religieufes  comme  les  Epoules 
de  fon  Seigneur  .  Il  continua  l'exercice  de  cet 
art  pendant  55.  ans  avec  des  peines  &  des  fa- 
tigues incroïables  ,  auxquelles  il  ajouta  un 
nouveau  mérite  par  fes  veilles  &  les  autres 
auftéritez  de  fa  vie  ;  portant  des  habits  très- 
pauvres,  jeûnant  preique  tous  les  jours,  cou- 
chant furdesais,  priant  £c  méditant  prefque 
continuellement  la  nuit  &  le  jour,  pafiant  la 
plus  grande  partie  des  nuits  a  des  ouvrages 
d'efprit  qui  refpirent  par-tout  l'amour  de 
Dieu.  Tous  les  jours  iUailoita  pied,  ôc  très- 
iouvent  à  jeun  julqu'a  7.  lieues  de  chemin 
ou  environ,  allant  de  village  en  village  vifi- 
ter  les  pauvres  malades ,  qu'il  foulageoit  en 
différentes  manières ,  les  uns  par  fes  confeils, 
les  autres  en  leur  rendant  les  fervices  les  plus 
"bas ,  ceux-ci  par  des  remèdes  ,  &  ceux-là  par 
la  nourriture  dont  il  feprivoitfoi-méme.  Il 
paifa  ii.  ans  à  ne  manger  que  du  pain  de  ion  3 
ôc  ne  boire  que  de  l'eau,  qu'il  prenoit  debout^ 
feul  &  en  cachette.  Aïant  vécu  toute  fa  vie 
avec  la  même  vigilance  que  fi  chaque  jour  en 
eût  dû  être  le  dernier,  il  la  termina  avec  joïe 
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FEVRIER  Mediatorem    Dei  &  homimm  par  une  mort  paifible  ,  comme  il  l'avoit  fou- 

Jesum  Christum  catlis  t  men-  haitté ,  pour  vivre  éternellement,  le  11.  Fé- 

le ,  corde  clcfixw  ,  cxim  ad  vo-  vrier  16S7.  âgé  de  69.  ans;  au  milieu  des  prié- 

titm  fuwn  tranjuillo  ,  Utm  ,  ut  res  &  des  larmes  de  les  compagnons  de  foli- 

aternum  v'clnrtu ,  vitam  claufit  tude  ,  tout  occupé  dans  un  profond  filence  du 

m  Domino  ,    ar.ms  nattu   6y.  fouvenir  des  miféncordes  du  Seigneur,  les 

VlIL  Kal.M.xrt.  1687.  yeux,  l'efprit  &c  le  cœur  tournez  vers  J.  C. 

Par  M..    Bodart.  Médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes. 

H^loU  *^s**'*l'H  ^\^  X^tsK  H^tsXW>isH *^<j>%  X^c*  *^>^  H^i^h^^ 

IZABELLE   DE   FRANCE,  RELIGIEUSE 
DE    LONCHAMP. 

LE  vingt-troifiéme  jour  117a,  mourut  Izabelle  de  France, 
fœur  du  Roi  Saint  Louis  ,  l'un  de  nos  Bienfaiteurs.  Elle 
fut  d'abord  accordée  à  Hugues  fils  aîné  de  Hugues  de  Lufignan, 
Comte  de  la  Marche  &  d'Angoulême,  6c  de  la  Reine  Izabeau 
d'Angleterre.  Mais  Dieu  l'aïant  détournée  du  mariage ,  elle  le 
rendit  Religieufe  à  Lonchamp  prés  de  S.  Cloud ,  dont  elle  fut 
même  Fondatrice  félon  quelques-uns. 

^<^^s^^  :yi^^^^^^^^ï^iÛ^Sfe-ô-îS2  M«sy  ";&&?  itei?  ysri?  i!i!ii?  'dH'SS  aîiySi.'ïS 

M.  DE  LA  LANE,  DOCTEUR  DE  NAVARRE. 

CE  même  jour  1673.  mourut  à  Paris  Melîîre  Noël  de  la 
Lane  ,  Prêtre ,  Dodeur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Na- 
varre, Se  Abbé  de  Val-Croiilant.  Son  zèle  5c  fon  amour  pour  la 
vérité  l'avoient  uni  à  toutes  les  perfonnes  qu'il  favoit  y  être  at- 
tachées ^  £c  c'eft  cette  feule  confîdération  qui  l'avoit  iî  étroi- 
tement lié  à  nôtre  Monaftére.  Connoilfant  parfaitement  la  bon- 
té de  nôtre  caufe  ,  il  s'ell  toujours  fait  un  mérite  d'en  prendre 
la  défenfe  dans  les  tems-mêmes  de  laperlécution.  Nos  intérêts 
lui  étoient  cbers  comme  les  liens  propres  5  ou  ,  pour  mieux  dire, 
comme  les  intérêts  de  l'Eglife-même,  qui  faifoient  uniquement 
tout  fon  foin  ,  ôc  l'objet  de  toute  fou  application.  Car ,  pour  tout 
ce  qui  le  regardoit  perfonnellement ,  il  ctoit  dans  un  entier  dé- 
tachement 6c  une  fainte  indifférence.  Defintéreire  à  l'égard 
des  biens  temporels ,  il  en  negligeoit  absolument  le  foin  ,  pour 
s'appliquer  tout  entier  à  ce  qu'il  croïoit  que  Dieu  demandoit  de 
lui  dans  l'ençaeement  où  il  fe  trouvoit  de  défendre  la  vérité. 

Jamais 
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Jamais  il  n'a  rien  épargné  pour  s'en  acquitter }  il  n'a  ménagé  ni  FEVRIER 
la  perfonne  ni  fon  bien  -y  Se  fouvent  il  a  expofé  l'un  &i  l'autre.  Il 
avoit  de  l'efprit  &.  de  la  feience  j  mais  il  avoit  encore  plus  d'hu- 
milité &.  de  mépris  de  foi-même  j  fe  regardant  comme  le  moin- 
dre de  ceux  qui  travailloient  pour  l'Eglife,  &  n'aïant  nulle  pei- 
ne de  renoncer  à  Tes  ouvrages  &  de  les  fupprimer,  lorfqu'on  ne 
les  approuvoit  pas.  Après  que  Dieu  eut  rendu  la  paix  à  l'Eglife, 
M.  de  la  Lanefe  trouvant  libre  de  choifir  un  genre  d'étude  pour 
continuer  à  lui  rendre  fes  fervices  ,  prit  la  matière  de  l'amour 
de  Dieu.  Mais  la  mort  l'enleva  comme  il  lifoit  S.  Auguftin  pour 
avancer  ce  nouvel  Ouvrage.  Il  eft  enterré  à  S.  Euftache  la  Paroiiîè. 

ALIX    DE    MONTMORENCI. 

LE  vingt-cinquième  jour  12.21.  mourut  Alix  de  Montmorenci, 
fille  de  Bouchard  V.  de  Montmorenci ,  &c  de  Laure  de  Hai- 
naut  j  Nièce  de  Matthieu  de  Marli  ,  èc  femme  de  Simon  de 
Monfort  ,  Chef  de  l'armée  Catholique  contre  les  Albigeois ,  6c 
l'un  de  nos  principaux  Bienfaiteurs.  Elle  eft  inhumée  auprès 
de  fon  mari  "dans  l'Eglife  des  Religieufes  de  Hautes-Bruïéres  à 
deux  lieues  de  nôtre  Monaftére. 

MADAME  CATHERINE  DE  Ste.  FELICITE'  MARION. 

LE  vingt-huitième  jour  1641.  mourut  à  l'Âge  de  foixante-huit 
ans  ma  Sœur  Catherine  de  Ste.  Félicite  Marion  ,  que  l'on 
peut  regarder  après  la  Sainte  dont  elle  portoit  le  nom  &  la  mère 
des  SS.  Machabées ,  comme  la  plus  heureufe  de  toutes  les  Mè- 
res pour  fa  fécondité.  Elle  étoit  fille  de  M.  Marion  ,  Avocat 
Général ,  &  avoit  époufé  Meiîire  Antoine  Arnauld ,  Avocat  au 
Parlement  ,  dont  elle  eut  vingt-deux  enfans  tous  illuflres  par 
leur  favoir  &  leur  éminente  piété.  Après  la  mort  de  M.  fon  mari, 
le  mauvais  air  Se  les  autres  incommodités  de  ce  Monaftére  des 
Champs  aïant  fait  prendre  à  nos  Mères  la  réfolution  de  s'aller  éta- 
blir à  la  Ville ,  elle  acheta ,  &  nous  donna  la  place  où  eft  bâtie  nô- 
treMaifon  de  Paris.Son  attachement  pour  Port-Roïaloùelle  avoit 
plulieurs  de  fes  filles  Religieufes  ,  lui  fit  prendre  la  rçfolution 
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FEVRIER  d'y  finir  fes  jours.  A  l'âge  de  cinquante  ans  elle  prie  l'habit  de- 
Novice  de  la  main  de  notre  Mère  Marie-Angélique  ,  l'une  de 
fes  filles  ,  Abbelle  du  Monaltére  ,  qu'elle  reipecta  depuis  com- 
me fa  propre  Mère  •  lui  obeïïlànt  avec  la  iimplicité  d'un  enfant. 
Elle  fut  trois  ans  Novice  ;  parce  qu'on  lui  avoit  confeillé  de  finir 
toutes  fes  affaires  avant  que  de  faire  profeffion.  Elle  paila  tout 
ce  tems  là ,  ôc  encore  trois  autres  années  depuis  qu'elle  eut  pro- 
noncé fes  vœux  ,  dans  un  entier  afTujettiifement  à  la  Maîtrelîè 
des  Novices  ,  &à  tous  les  exercices  du  Noviciat.  Elle  étoit  la 
première  à  fe  porter  avec  joie  aux  occupations  les  plus  balles  6c 
les  plus  laborieufes ,  &e  la  dernière  à  les  quitter.  Au  bout  des  fix 
ans  elle  continua  avec  autant  d'affedion  à  rendre  la  memeobeïf. 
fance  6c  la  même  foûmiflionà  une  autre  Supérieure,  qui  fut  élue 
par  la  démiifion  volontaire  de  la  Mère  Marie-Angélique. Bien-loin 
de  trouver  mauvais  la  dilperfion  de  quatre  de  fes  autres  filles  Re- 
ligieuiès  de  cette  Maifon ,  que  l'on  envoïa  en  d'autres  Monafté- 
res ,  où  elles  furent  plufieurs  années  5  elle  fouffrit  cette  fépara- 
tion  avec  une  agréable  confiance. 

Deux  ans  avant  fa  mort  elle  eut  un  mouvement  de  pénitence 
qui  lui  fit  recommencer  fa  confeflîon  générale  ,  avec  de  fi  vifs 
fentimens  &  de  fi  ardens  défirs  de  fatisfaire  à  Dieu  par  des  auf. 
téritez  dont  fon  âge  &  fes  infirmitez  la  rendoient  incapable, 
qu'il  fallut  que  fon  Confefleur  réprimât  fa  ferveur.  Dès-lors  elle 
forma  la  réfolution  de  garder  une  retraite  entière  êe  abfoluë  le 
refte  de  fes  jours.  En  effet  ,  elle  n'alla  plus  au  parloir  pour  qui 
que  ce  pût  être  ,  non  pas  même  pour  Mrs.  fes  enfans  qu'elle 
avoit  dans  le  monde.  Elle  fe  contentoit  de  les  recommander  à 
Dieu  -,  ce  qu'elle  faifoit  continuellement  :  &:  afin  que  ce  fût  par 
un  mouvement  de  charité  ,  elle  prioit  Dieu  qu'il  exauçât  avec 
elle  toutes  les  Mères  qui  lui  demandoient  le  falut  de  leurs  en- 
fans. 

Elle  n'avoit  plus  que  trois  mois  de  vie ,  lorfqu'elle  eut  à  fouf- 
frir  des  douleurs  extrêmes  en  fon  corps ,  Se  des  peines  violentes 
en  fon  efprit  ,  dans  lesquelles  elle  ne  trouvoit  nulle  autre  con- 
folation  ,  que  quand  on  prioit  Dieu  auprès  d'elle.  Cette  mala- 
die acheva  de  la  purifier  ^  Se  il  ne  lui  reftoit  plus  d'autre  deiîr 
que  de  mourir ,  pou»  n'être  plus  en  état  d'offenfer  Dieu.  Tou- 
tes fes  prières  tendoient  là  -,  Se  on  l'entendoit  fouvent  demander 
à  Dieu  qu'il  lui  plût  la  retirer  à  lui.  Ses  derniers  fentimens  ont 

été 
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été  d'une  extrême  reconnoiiîànce  envers  la  Communauté  de  l'a-  FEVRIER 
voir  admifè.  à  la  profeiîion  religieufe  ;  croïant  que  l'on  ne  pou- 
voit  faire  cette  grâce  àperibnne  qui  en  fût  plus  indigne  qu'elle. 
Depuis  qu'elle  eut  reçu  les  derniers  Sacremens  ;  c'eft-à-dire ,  trois 
femaines  avant  fa  mort  ,  elle  entra  dans  une  entière  fépara- 
tion  de  toutes  chofes  ,  comme  fi  elle  n'eût  plus  été  de  ce  mon- 
de ;  ne  témoignant  pas  même  défirer  de  voir  le  Confeflèur ,  qui 
avoit  toujours  fait  une  de  fes  plus  grandes  confolations  ,  &  en 
qui  elle  avoit  une  parfaite  confiance.  Elle  ne  faifoit  plus  qu'at- 
tendre dans  une  paix  profonde  le  moment  de  fa  mort.  Après 
qu'elle  fut  paflee ,  nôtre  Confeflèur  ,  qui  connoiflbit  le  fond  de 
ion  ame  ,  nous  confola  beaucoup  ,  en  nous  difant  qu'elle  étoic 
entrée  dans  le  fein  de  la  grâce  &  de  l'amour  de  Dieu  ,  comme 
le  pauvre  Lazare  ,  dont  on  lifoit  l'Evangile  à  la  MefTe  ce  jour- 
là  ,  étoic  entré  dans  le  fein  d'Abraham. 


MARS. 
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MADAME  MAGDELEINE 

DE    Ste.    CANDIDE    LE    CERF. 

E  premier  jour  1683.  mourut  à  l'âge  de  foi-  MARS, 
xante-feize  ans,ma  Sœur  Magdeleine  de  Sainte 
Candide  le  Cerf,  Religieufè  profeûe  del'Ab- 
baïe  de  Nôtre-Dame  de  Maubuiflbn.  Elle  y 
;  avoit  été  reçue  par  la  Mère  Marie  des  Ano-es 
Suireau ,  qui  en  étoit  alors  Abbelîé  ■>  &c  ratta- 
chement qu'elle  avoit  pour  cette  grande  Ser- 
vante de  Dieu  ,  la  porta  à  la  fuivre ,  lorfqu'elle 
revint  parmi  nous  ,  après  avoir  réfigné  Ton  Abbaïe.  Elle  lui  a 
furvêcu  plus  de  vingt-quatre  ans  ,  &  en  a  demeuré  plus  de 
trente-cinq  dans  cette  Maifon  ,  où  elle  avoit  été  aflbciée  à  la 
Communauté  avec  la  permilïîon  de  fes  Supérieurs  ,  8c  où  elle 
a  fait  voir  par  la  régularité  de  fa  vie  ,  qu'elle  étoit  une  di<me 
élevé  de  cette  pieufe  Abbeilè. 


O 


M. 


MARS. 
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M.   DORAT  ,  DOCTEUR  DE  SORBONNE. 

LE  troifîéme  jour  1677.  mourut  Meffire  Jean-Jacques  Do- 
rât ,  Prêtre  ,  Do&eur  en  Théologie  de  la  Société  &  Mai- 
fon  de  Sorbonne ,  Se  Curé  de  MafTi.  L'amour  de  la  vérité  &  de  la 
juftice,  pour  lefquelles  il  a  eu  le  bonheur  de  fouffrir ,  l'avoitlié 
d'une  manière  particulière  à  nôtre  Monafrére.  Dans  les  tems 
que  nous  étions  le  plus  dépourvues  de  tout  fecours ,  nous  avons 
fenti  les  effets  de  fa  charité  &  de  fbn  attachement,  qu'il  a  con- 
tinué de  nous  témoigner  jufqu'à  la  mort,  en  nous  léguant  trois 
cens  livres.  Son  corps  eft  enterré  dans  l'Eglife  Paroiffiale  de 
Maffi. 

M.  THIBOUST,  CHANOINE  DE   S.  THOMAS 
DU      LOUVRE. 

CE  même  jour  1688.  mourut  Meffire  Nicolas  Thibouft,  Prê- 
tre du  Diocéfe  d'Evreux  ,  ancien  Chanoine  de  l'Eglife  Col- 
légiale de  S.  Thomas  du  Louvre.  Il  l'a  fervie  avec  une  afîlduité 
très-exemplaire  pendant  quarante-quatre  ans  ,  &  a  beaucoup 
travaillé  pour  en  rétablir  le  fpirituel  &  le  temporel ,  qui  y  étoient 
l'un  &  l'autre  considérablement  déchus.  Sa  vie  a  toujours  été 
très-uniforme  &c  très-réglée.  Il  fe  levoit  exactement  la  nuit  pour 
l'office  de  Matines  ■  recitoit  tous  les  jours  le  Pfautier  avec  l'of- 
fice des  Morts  ,  pâfïoît  les  jours  de  jeûne  fans  rien  prendre 
jufqu'à  None  ou  à  Vêpres  ,  conformément  à  leur  inftitution , 
dont  il  avoit  vu.  encore  obfèrver  la  pratique  dans  fa  jeunelTe. 
Sa  fermeté  dans  l'amour  de  la  vérité  excita  contre  lui  quelques 
troubles.  On  les  porta  même  jufqu'à  jetter  un  dévolu  fur  Ion 
Bénéfice.  Mais  on  n'ofi  le  pourfuivre  jufqu'au  bout  -,  6c  il  en 
demeura  paifible  pofTeffeur,  jufqu'à  ce  que  fe  voïant  hors  d'état 
par  fon  grand  âge  de  s'acquiter  des  obligations  qu'il  lui  impo- 
loit  ,  il  s'en  démit  pour  fe  retirer  dans  la  folitude  de  ce  Monaftcre. 
Il  y  a  vécu  encore  douze  ans  toujours  dans  la  même  unifor- 
mité dévie,  priant  continuellement  ^  offrant  tous  les  jours,  tant 
que  fes  forces  le  lui  ont  permis  ,  le  Sacrifice  adorable  du  corps 

de 
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de  T.  C.  &  s'offrant  lui-même  par  le  défir  ôt  la  difpofition  de  MARS. 
Ion  cœur  ,  qui  ne  iouhaittoit  plus  que  la  délivrance  de  ion  corps 
&.  la  coniommation  de  Ion  facrifice.  Il  eft  mort  dans  ces  fàmtes 
dilpoiîtions  ,  âgé  de  quatre-vingt-onze  ans  ^  &  a  été  inhumé 
dans  notre  Eglile ,  où  on  lit  cette  épitaphe  fur  ion  tombeau. 

E  P  I  T  A  P  H  E. 


Hic  reejiiiefcit  Nicolaus 
Thiboust   ,    Frtfbyter 
E  '">■ oicenfii   &    S.  Thomjt,   ad 
Rtg-am  Luparam  Colhgialù  & 
Regalis  Ecclefîtt  per  annos  44. 
Canonicus.     Jbi  divinam  pfal- 
modiam  pietate  ,  excmplo ,  con- 
fiiio  reftituit  t  &  bona  facrata 
perte  collapfa  prttdentiâ  omnitjue 
ope  curavit  reflaurari.   Vir  Jtbi 
Décrue  vacant  ,  femper  fui  fi- 
milis ,  viam  Domini  confianter 
ambulav.t.     Jimiquoj  mores  à 
pnero ,  puen  innocent: am  ad  fi- 
vem  ufijue  vit*  retinuit.    Prif. 
tinwn     Eccltfi:<(lici  jejunii    ri- 
tum  rel-glofiffimi  coluit  ,  qua- 
drageftmale  ad  v<jp:ram  limite 
prodne.  ns,   Hn j  ut  dlvitia  car,,  re 
d.v.tlu  ,  ut  D:o  liberihs  ferviret; 
&  m  vit  a  ejm  Del  lau»  perennU 
effet ,  nollurnam  canonicl  curs/tt 
pxrtem  adlmplettirtti  noïits  Jom- 
n:tm  nunquam    non  interm'.ftt , 
d.urnam     quotidianâ    Pfaltcrii 
tec'.taùone  ,   fac-orum  codiatm 
UB'.one  ,   Ecc!e/ï.,ftlcâ  mortuo- 
rum  commendatione  continuavit . 
Cbr''ftia>iam  vcritatem  impensè 
adamavie  ,projnftitiâ  l.tbora- 
liit  ,  malts  qwurndam  art'ibu» 
&  ambiticfis  prcnfationibtu  tan- 
tumnonlocode/cclus.  Si etit  ta- 
nne n  ,  Deo  fufitntante  ,  ut  fponte 
Jitù  poftmozum  cederet.    Solitis 
Eec-./îa  fua  mutais,  impar  tffcc- 
iw  ,  in  hanc  fiiitkdhum  fecef- 


ICi  repofe  Mefïïre  Nicolas  Thiboust, 
Prêtre ,  du  Diocéle  d'Evreux  ,  qui  fut  qua- 
rante-quatre ans  Chanoine  de  l'Egliie  Collé- 
giale &:  Roialc  de  S.  Thomas  du  Louvre.    Il 
emploïa  fon  indultne  &  tous  fes  biens  à  en  ré- 
parer les  ruines,  &  contribua  le  plus  par  fa  pié- 
té ,  fon  exemple ,  les  conleils  à  y  rétablir  l'Of- 
fice Divin.  Tout  occupé  du  culte  de  Dieu  &  du 
foin  de  fon  falut ,  &  toujours  égal  à  foi-même, 
il  marcha  avec  confiance  dans  la  voie  du  Sei- 
gneur.Des  fon  enfance  il  fit  paroîtreles  mœurs 
d'un  vieillard  ;  &  toute  fa  vie  il  conierva  l'in- 
nocence d'un  enfant.  Scrupnleufement  atta- 
ché a  la  manière  dont  les  Anciens  gardoient 
les  jeûnes   preferics  par  l'Eglife  ,  il  poulloit 
ceux  du  Carême  jufqu'a  l'heure  de  Vêpres.   Il 
falloir  confilter  les  nchelî'es  a  n'en  avoir  point; 
pour  être  en  état  de  fervir  Dieu  avec  plus  de 
liberté.  Et  afin  de  faire  de  fa  vie  une  fuite  con- 
tinuelle de  losanges  de  la  divine'Majefté  ,il  ne 
manqua  jamais  de  le  lever  la  nuit  pour  l'office 
de  Matines ,  &  de  reciter  tous  les  jours  entre 
les  autres  Heures  canoniales  le  Plautier  avec 
l'office  des  Morts;  joignant  à  tout  cela  une  lec- 
ture affiduc  de  l'Ecriture  Sainte.  Enrécompen- 
fede  Ion  amour  extrême  pour  la  vérité  &:  de 
fes  travaux  pour  la  juftice ,  il  fe  vit  fur  le  point 
d'être  challe  de  fon  Bénéfice  par  les  artifices 
malins  &  les  brigues  ambitieuies  de  certaines 
perfonnes.  Mais  Dieu  l'y  maintint  ;  afin  qu'il 
eût  le  mérite  de  s'en  démettre  enfdite  volon- 
tairement. N'en  pouvant  plus  remplir  les  obli- 
gations,  comme  il  avoit  fait  jufqu'alors,  il  le 
quitta  &  fe  retira  dans  ce  déleit.  Là  dans  l'e- 
xercice d'une  prière  continuelle ,  &  une  afiîf- 
tance  exacte  à  là  Melîe  conventuelle  &  au 
refte  de  l'office  amant  que  l'épuifement  de  fes 

O  z  '  forces.- 
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MARS    P*  '  "^  lHmb'1*  prdc'mElù  ,  lu-  forces  le  lui  pouvoient  permettre  ;  les  reins 

cernU  fidei  &  bonorum  opérant  ceints  Si  les  lampes  ardentes  de  la  foi  &  des 

acccnfîs  jugi  oratione ,  &utper  bonnes  œuvres  à  la  main,  comme  un  fervi- 

effet m  vira  licuit,  public*  laudis  teur  qui  attend  le  retour  de  fon  Maître ,  il  en- 

attjuc  agniimmacHlaticumfacrit  tra  avec  lui  ,  comme  nous  avons  lieu  de  le 

ejnfdemfpon/ts  ajfiduâoblatione,  croire,  dans  la  Sale  des  noces  ,  le  troifiéme 

fimilU  hominï  expeelanti  Doml-  jour  de  Mars  1688.  en  la  52.  année  de  fon 

numfuum,  cum  eo,  ut  cor,fiiimtut  âge. 

introiv'tt  ad  nuptiat  annos  natta  \  \  \  D  1      ; 

Par  M.  Dodart.      ^  ^\,  l\fc\o»<l>)    Wj**/ijl«i  ■  \  ' 
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JEANNE  D'EVREUX  ,  REINE  DE  FRANCE. 

LE  quatrième  jour  1370.  mourut  à  Brie-contre-Robert  la 
Reine  Jeanne  d'Evreux  ,  troifiéme  femme  de  Charles  IV. 
furnommé  le  Bel ,  Roi  de  France  6c  de  Navarre ,  dont  elle  eut 
trois  filles  3  deux  mortes  fans  alliance,  Se  la  troifiéme  nommée 
Blanche,  qui  époufa  Mr.  Philippes  de  France,  Duc  d'Orléans. 
Elle  fut  aiîociée  pendant  fa  vie  aux  prières  des  Religieufes  de  ce 
Monaftére.  Outre  plufieurs  autres  biens  qu'elle  a  faits  à  cette 
Abbaïe  ,  elle  nous  a  donné  trente  livres  pour  l'entretien  Si.  les 
réparations  de  nos  bâtimens ,  6c  quarante  livres  parijïs  ,  afin  de 
faire  prier  Dieu  pour  le  Roi  &:  pour  elle  le  jour  de  leur  décès. 
Son  cœur  eft  enterré  dans  l'Eglife  des  Cordeliers  de  Paris  j  fon 
corps  à  S.  Denys ,  6c  fes  entrailles  à  l'Abbaïe  de  Maubuiilbn. 

BEATRIX  DE  MONFORT  ,  COMTESSE  DE  DREUX. 

LE  feptiémejour  vers  l'an  1515.  mourut  très-excellente  Dame 
Beatrix  de  Monfort  ,  Comtefle  de  Dreux  ,  très-fpeciale 
amie  de  ce  Monaftére  à  qui  elle  a  fait  des  biens  trés-confidéra- 
bles.  Elle  étoit  fille  de  Jean  Comte  de  Monfort-l'Amauri,  Sei- 
gneur de  Rochefort  en  [véline,  cv  de  Jeanne  deCraon,  Dame 
du  Château-du-Loir  6c  de  laSuze  au  Maine.  Elle  époufa  Robert 
IV.  de  Dreux,  fils  aîné  de  Jean  ,  Comte  de  Dreux  Se  de  Marie 
de  Bourbon.  Ce  fut  par  fon  alliance  que  le  Comté  de  Monfort 
palïa  dans  laMaifon  de  Dreux  avec  les  Baronnies  de  Rochefort 
6c  du  Château-du-Loir.  De  fon  mariage  avec  le  Comte  Robert 

nâquî- 
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naquirent  Jean  II.  de  Dreux,  furnommé  le  Bon,  grand  Chambrier  MARS, 
de  France;  RobertV.de  Dreux  ;  Marie  de  Dreux,  qui  époufa 
Matthieu  IV.  de  Montmorenci ,  Amiral  &  grand  Chambellan  de 
France  ;  Yoland  de  Dreux  ,  qui  fut  Reine  d'Ecofle  par  fon  pre- 
mier mariage  ,  &.  Ducheffe  de  Bretagne  par  le  fécond  -,  Jeanne 
de  Dreux  femme  de  Jean  IV.  Comte  de  Rouci  ,  &.  Beatrix  de 
Dreux,  Abbefle  de  ce  Monaftére  en  1316. 
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BEATRIX,  BOURGEOISE  DE  PARIS. 

E  huitième  jour  ,  on  n'en  fait  pas  l'année ,  mourut  à  Paris 
_  Beatrix  ,  femme  d'André  Marcel  ,  Bourgeois  de  la  même 
Ville.  Elle  étoit  fi  fort  attachée  à  nôtre  Monaftére  ,  ôcavoit  tant 
de  confiance  dans  les  prières  des  Religieufes  ,  qu'elle  voulut  y 
avoir  toujours  part  même  après  fa  mort.  Dans  cette  vue  elle 
nous  légua  dix  fols  parijïs  de  rente  à  perpétuité. 

BOUCHARD    IV.    DE    MARLI. 

LE  neuvième  jour  1197.  mourut  Bouchard  IV.de  Marli ,  fils 
de  Matthieu  IV.  de  Marli ,  grand  Chambellan  de  France  & 
de  Marguerite  de  Levis  ,  ôc  petit-fils  de  Bouchard  II.de  Marli 
Se  d'Agnès  de  Beaumont  ,  qui  tous  ont  été  Bienfaiteurs  de  ce 
Monaftére.  Il  a  fa  fépulture  dans  nôtre  Eglife,  devant  le  grand 
Autel  du  côté  de  l'Epitre. 

M.  LE  COMTE,  TRESORIER  DE  FRANCE. 

CE  même  jour  1635.  mourut  Meffire  Claude  le  Comte, Tré- 
forier  de  France  à  Paris ,  que  nous  devons  mettre  au  nom- 
bre de  nos  Bienfaiteurs ,  pour  nous  avoir  beaucoup  aidées  à  ac- 
quérir les  terres  qui  font  la  clôture  de  nôtre  Maifon  de  Paris, 
&  à  faire  changer  le  grand  chemin.  Il  nous  rendit  ce  fervice 
avec  beaucoup  de  zèle  ,  d'affeèlion  &  même  de  dépenfe  ;  8c  fans 
fon  fecours  nous  n'aurions  jamais  pu  nous  tirer  des  dirficultcz 
que  l'on  fit  naître  dans  l'exécution  de  ce  deffein.  Tout  cela  nous 
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MARS,  oblige  de  lui  donner  toujours  part  aux  prières  de  la  Commu- 
nauté j  &  de  remercier  Dieu  de  lui  avoir  fait  la  grâce  de  mé- 
prifer  les  vanitez  du  monde  quelque  tems  avant  fa  mort  ,  lorf- 
qu'il  étoit  encore  dans  une  parfaire  lanté ,  &.  de  fouffrir  eniuite 
une  longue  &  douloureufe  maladie  avec  une  patience  admirable. 

^••^•^•^••^•^^•^••^•^■•^••^^••^•^•^•^•^••^  ^^^^•^^•^■^^^•♦•^♦•^•♦'^•^•^^••^•^^•■^••^•^■^ 
MADEMOISELLE   DE    LOUVIERES. 

LE  onzième  jour  1620.  mourut  en  ce  Monaftére  Demoifelle 
Antoinette  de  Louviéres ,  qui  y  avoit  demeuré  depuis  l'âge 
de  onze  ans  jufqu'à  dix-huit  dans  le  dellein  d'être  Religieule  : 
mais  elle  ne  le  put  exécuter  ,  parce  qu'elle  n'obtint  le  confen- 
tement  de  Meilleurs  fes  parens,  que  peu  de  mois  avant  fa  mort, 
arrivée  lorfqti'elle  étoit  fur  le  point  de  prendre  l'habit.    Elle 
étoit  fort  docile  &c  éloignée  des  leséretez  &c  autres  défauts  or- 
dinaires  aux  enfans.  A  mefure  qu'elle  crût  en  âge,  elle  crut  auiîî 
en  fagefTe,  en  crainte  de  Dieu,  en  foùmiflîon ,  en  humilité  ,  en 
dé/ir  de  fe  voir  entièrement  confacrée  à  Dieu.  Les  dernières  an- 
nées de  fa  vie  fa  patience  fut  exercée  par  de  violentes  peines 
d'efprit  ,    qui  lui  faifoient  répandre  une  abondance  de  larmes 
prefque  continuelles.    Elle  decouvroit  avec  beaucoup  de  flncé- 
rité  Se  de  candeur  tout  ce  qui  fe  pafïbit  en  elle  ,  aux  perfonnes 
qui  étoient  chargées  du  foin  de  ion  ame  ,  &  avoit  une  parfaite 
lbûmiflîon  à  leurs  avis.  Mais,  quoique  fes  peines  ne  diminuafient 
point,  elle  n'en  faifoit  rien  paroître  à  l'extérieur  ,  &  ne  laiilbic 
pas  de  fe  rendre  très-exactement  à  tous  les  exercices.  Dans  cet 
état  de  trouble  intérieur  elle  craignoit  extrêmement  la  mort, 
&croïoit  même  tomber  dans  le  defefpoir.   Mais  il  en  arriva  tout 
autrement  -y  car  fi-tôt  que  la  maladie  la  faifit  ,  elle  fe  trouva 
dans  un  parfait  repos  d'efprit  de  une  grande  tranquillité.   Après 
avoir  reçu  les  derniers  Sacremens ,  elle  demanda  avec  beaucoup 
d'inftance  l'habit  de  Novice.   Elle  le  reçut  avec  autant  de  joïe 
que  G.  elle  eut  été  dans  une  entière  fanté  $  efpérant  même  qu'il 
lui  procureroit  fa  guérifon  ,  &  remerciant  Dieu  de  ce  qu'il  l'a- 
voit  rendue  malade  pour  la  faire  Religieufe.    Elle  pria  aiiifi  les 
Sœurs  qui  étoient  préfentes  ,  de  joindre  leurs  actions  de  grâ- 
ces aux  fiennes  ,  6c  de  dire  avec  elle  l'Hymne  Te  Demn.    Elle 
mourut  le  même  jour  dans  une  paix  fi  profonde ,  qu'elle  d  onna  de 

l'admi- 
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l'admiration  à  ceux  qui  favoient  ce  qu'elle  avoic  fouftert  en  Ton  MARS, 
elprit  pendant  fa  vie. 

MADAME   FR.ANC.OISE-OPORTUNE 
DE    MEZIE'RES. 

LE  douzième  jour  1628.  mourut  en  nôtre  Maifon  de  Paris 
ma  Sœur  Fraçoife-Oportune  de  Meziéres ,  Religieufe  pro- 
fellè  de  l'Abbaïe  de  Notre-Dame  du  Paraclet  ,  Ordre  de  Cî- 
teaux,  à  Amiens  ,  où  elle  étoit  entrée  fort  jeune ,  6c  s'étoit  con- 
facrée  à  Dieu  de  bon  cœur.  Elle  y  remplit  avec  beaucoup  d'é- 
dification les  charges  de  Prieure  ôc  d'Infirmière.  Elle  avoit  fur- 
tout  une  très-grande  charité  pour  les  malades  ,  qu'elle  fervoit 
avec  zèle,  fans  s'épargner  en  rien,  de  quelque  nature  que  fût 
leur  mal.  Elle  en  donna  une  preuve  éclatante  à  l'égard  d'une 
Religieufe  frappée  de  la  pefte ,  avec  laquelle  elle  s'enferma  pour 
la  foigner  jufqu'à  fa  parfaite  guérifon.  Comme  elle  aimoit  la 
perfection  de  fon  état ,  elle  défiroit  aufiî  une  obfervance  plus 
exacte  que  celle  que  l'on  gardoit  dans  fon  Monaftére.  C'eft  ce 
qui  la  fit  palier  à  l'âge  de  foixante  ans  ,  avec  la  permilTion  de 
fes  Supérieurs ,  en  nôtre  Monaftére  de  Port-Roïal ,  où  elle  a  vécu 
encore  trois  ans  dans  une  entière  foûmiiïion  à  toutes  chofes  & 
une  vie  très-exemplaire  j  admirant  continuellement  la  grâce 
que  Dieu  lui  avoit  faite  ,  &.  la  charité  de  la  Communauté  de 
l'avoir  reçue  dans  fon  fein. 

**3  *5*  KK •&«  •£**  E*3  £*3  £** i& *3»  E*J:  •$•  *3»  **3  V&  «^*#ï  8»  ***«&»•«&*«»«» 

MADAME    LA    PRINCESSE  DE  GUEMENE'. 

LE  treizième  jour  1685.  mourut  Dame  Anne  de  Rohan  ,  veu- 
ve de  M.  le  Prince  de  Guemené ,  particulière  amie  &  Bien- 
factrice  de  ce  Monaftére.  Elle  avoit  été  engagée  dans  le  maria- 
ge fort  jeune  ôc  malgré  elle  ;  mais,  comme  la  répugnance  qu'el- 
le avoit  à  cet  engagement,  n'avoit  point  d'autre  caufe  que  fon 
oppofition  pour  une  alliance  que  l'on  jugejit  d'ailleurs  très- 
avantageufe  pour  l'accroiflement  de  fa  maifon,  elle  n'en  fut  pas 
moins  attachée  au  fiécle  dans  la  fuite.  Le  monde  lui  plaifoit  ; 
&  elle  plaifoit  au  monde.  Ses  avantages  naturels ,  fa  beauté ,  fa 

grande 
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MARS,  grande  jeunelTe  ,  jointe  à  une  parfaite  fanté  &  à  tout  ce  qui 
peut  rendre  la  vie  plus  agréable ,  étoient  pour  elle  des  charmes 
qui  la  perfuadoient ,  que  l'on  ne  pouvoit  être  plus  heureufe  qu'el- 
le croïoit  l'être  dans  l'état  où  elle-  fe  trouvoit.  C'eft  là  l'idée 
qu'elle  donna  de  ion  contentement  parlant  un  jour  à  M.  d'An- 
dilly  ,  fon  ami  qui  lui  rend  oit  vifite.  Une  dilpofition  fi  peu  chré- 
tienne toucha  fi  fort  ce  grand  homme  ,  qu'il  fe  crut  obligé 
de  lui  répondre  en  deux  mots  ,  qu'il  fouhaittoit  pour  elle  que 
tout  ce  qui  lui  plaifoit  tant  dans  le  monde,  &  en  quoi  elle  fai- 
foit  confifter  le  plaifir  de  la  vie  ,  put  changer  d'objet  à  fon 
égard  5  &  qu'elle  pût  jouir  en  fon  ame  de  tous  ces  avantages 
Se  de  cette  parfaite  fanté  dont  elle  jouiiToit  dans  fon  corps.. 
Ces  paroles  dites  fans  deiîèin  frappèrent  le  cœur  de  cette 
Princefle  5  Se  Dieu  s'en  fervit  pour  la  faire  rentrer  en  elle- 
même. 

Elle  commença  à  comprendre  la  vanité  de  ce  qu'elle  avoit  ai- 
mé jufqu'alors,  èc  l'illufion  de  ce  faux  bonheur  dont  elle  s'étoit 
lailïee  éblouir.    Elle  comprit  en  même  tems  que  Dieu  deman- 
dait beaucoup  d'elle,  Si  le  befoin  qu'elle  avoit  d'un  guide  éclai- 
ré   pour  la  conduire  dans  le    chemin   qu'il    commençoit    de. 
lui  marquer.   N'en  connoiiîànt  point  par  elle-même  à  qui  elle 
put  s'adrefier  ,  elle  crut  ne  pouvoir  prendre  là  deiïus  de  meil- 
leur confeil  ,   que  déjà  perfonne„même  dont  Dieu  s'étqit^déja. 
ier.vi  pour  être  1  înltrumenr'de  la  converîion  ;   6cqm   pouvoir, 
mieux  que  tout  autre  lui  procurer  le  lecours  neceuairc  dans  ces 
premiers  mouvemens  de  pénitence.    En  effet ,  elle  éprouva  en 
cette  occafîon  que  rien  n'étoit  difficile  à  M.  d'Andilli,  lorfqu'il 
s'agifioit  de  fervir  les  amis.         tata  |JU  wV  (U<~(k*  t«j  Xk. 
iW.I      Glocoic^ ei-i  l'année  1639.  &  M.  du  Verger  de  Hauranne,  Ab- 
bé aeSTCyran  étoit  alors  prifonnier  au  Château  de  Vincen- 
nes,  où  il  conduifoit  pluiieurs  perfonnes  ,  malgré   les  chaînes. 
fl.çDiçu  répandoit  même  une   bénédiction   fi  abondante  fur  les 
travaux  ,  c]uil  na  jamais  produit  de  h!  grands  fruits ,  que  dans 
ce  tems  de  fes  liens  Se  dcpfa  pnfonJ  M.  ctlÂncîilli  qui  favoit  de 


quelle  importance  étoit  hTclirection  "de  cette  Princefle  ,  ne  ju- 
gea perfonne  plus  capable  de  s'en  charger  que  ce  faint  Abbé.  Il 
fit  pour  cela  toutes  les  avances  néccllàires  -,  6c  après  l'y  avoir 
engagé  ,  il  continua  d'être  l'entremetteur  du  commerce  que  ce 
grand  ferviceur  de  Dieu  avoit  avec  la  Princefle  par  fes  lettres. 

Elles 
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Tilles  ont  été  imprimées  depuis  fous  le  titre  de  Lettres  à  une.  MARS.. 
Dame  de  grande  condition  5  &  le  public  eri  a  .tire  beaucoup 
d'utilité  Se  de  fruit:  Les  grandes  véritez  3onTeïïes  font  rem- 
plies ,  produifirent  Téur^enct  dans  le  cœur  de  cette  Princeiîé. 
Elle  changea  entièrement  de  vie.  Aïant  aimé  le  luxe  &c  la  ma- 
gnificence en  les  habits  ,  elle  commença  à  méprifer  toutes  les 
parures  &  les  ajuftemens.  tant  iur  elle-même  que  dans  fa  mai- 
Ion.  Elle  s'appliqua  elle-même  à  ion  domeftique,  &:  à  tous  les 
autres  devoirs,  auxquels  eft  obligée  félon  Dieu  une  femme  chré-- 
tienne.  Elle  entra  dans  les  exercices  de  piété  £c  d'une  fincére 
pénitence  ,  y  joignant  les  oeuvres  de  charité,  fur-tout  quantité 
d'aumônes.  Elle  afiiita  aulïï  dans  toutes  les  occasions  les  pauvres 
affligez  ,  dont  elle  s'eft  toujours  rendue  la  protectrice  •  &  fa 
rnaiion  a  été  en  plufieurs  rencontres  l'afyle  &  le  refuse  de  ceux 
que  la  caufe  de  la  vérité  empêchoit  d'en  trouver  ailleurs  qu'avec 
peine. 

En  ce  même  tems  elle  fe  lia  très-particuliérementà  nôtre  Mo- 
11  a  Itère  ;  èc  quoique  l'on  commençât  déjà  à  y  exciter  des  trou- 
bles, elle  ne  laiila  pas  d'en  époufer  les  intérêts  &  la  réputation 
qu'elle  a  toujours  genereufernent  foûtenus  ,  lorsqu'elle  fe  ren- 
controit  avec  des  perlonnes  capables  de  croire  Se  de  donner  créan- 
ce aux  faux  bruits  ,  6c  aux  calomnies  par  lefquelles  on  râchoit 
de  le  noircir.  Eilc  obtint  permiiîîon  d'y  entrer  à  /on  eré  •  & 
elle  s'en  fervoit  fouvenc  ,  regardant  ces  jours  de  retraite  com- 
me fort  utiles  à  fon  ame.  Son  deifein  étoit  même  de  s'y  reti- 
rer entièrement  à  l'avenir  5  6c  ce  fut  dans  cette  vue  qu'elle  fie 
bâtir  le  corps  de  logis  qui  tient  à  l'Eglife  de  notre  Maifon  de 
Paris ,  &  dont  le  bas  fert  de  lacriftie  &c  fait  partie  de  l'un  des 
cotez  du  cloître.  Ce  fut  là  qu'elle  fît  élever  le  plus  jeune  de 
MM.  fes  enfans,  à  qui  elle  donna  pour  Précepteur  un  Eccléfïa- 
ftique  de  grande  pieté  -,  perfuadée  qu'elle  ne  lui  pouvoit  procu- 
rer une  éducation  plus  avantageufe  pour  fon  falut  ,  que  celle 
qu'il  recevront  dans  un  lieu  làint  &•  retiré  du  monde. 

Elle  a  vécu  plus  de  quarante-cinq  ans  depuis  que  Dieu  l'eut 

touchée  en  1639.  n'étant  alors  âgée  que  de  trente  à  trente-un 

ans.  Mais  la  fuite  de  fa  vie  n'a  pas  répondu  à  ce  quiavoit  paru 

-en  elle  dans  les  premiers  commenceraens  de  fa  converfion.   Car 

au  bout  de  fîx  à  fept  ans  elle  s'engagea  infén/ïblemeat  tout  de 

iveau  dans  le  monde.   Alors  voulant,  allier  la,  dévotion  <?..  la 
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mars,  pieté  avec  les  follicitudes  &:  les  foins  que  caufent  les  richefïès  Se 
les  grands  biens  du  fiécle  dans  une  personne  de  fa  qualité  -,  cet- 
te bonne  fëmence  qui  avoit  été  jettée  fi  heureufement  dans  fon 
cœur,  parut  y  être  entièrement  étouffée ,  &:  ne  pouvoir  plus  pro- 
duire les  fruits  que  l'on  en  avoit  attendus. 

Il  femble  néanmoins  que  dans  la  fuite  Dieu  lui  ait  voulu  don- 
ner quelque  marque  de  fa  miféricorde  j  n'a'iant  pas  permis  qu'el- 
le trouvât  dans  le  monde  tout  ce  qui  pouvoit  lui  plaire  èc  l'y 
attacher,  comme  il  parut  par  les  traverfes  &  les  afflictions  que  lut 
cauferent  le  fortdeMM.fes  enfans.  Enfin  elle  fe  retira  de  Paris 
après  la  mort  tragique  du  dernier  ,  &i  alla  demeurer  à  Roche- 
fort ,  où  elle  a  fini  les  jours  après  une  longue  maladie.  L'affec- 
tion qu'elle  a  toujours  confervée  pour  ce  Monaftére ,  6c  qu'elle 
nous  a  témoignée  dans  les  tems-mèmes  les  plus  fâcheux  ,  fans 
jamais  avoir  craint  de  fe  commettre  ,  nous  efl:  un  engagement 
particulier  de  nous  acquitter  des  prières  qu'elle  doit  attendre  de 
nôtre  reconnoiiîance. 

*****  ■&^t&t&->&&-i#^+&^ 

M.     DE     GUENEGAUD. 

LE  quinzième  jour  1676.  mourut  Meffire  Henri  de  Guene- 
o-aud,  Seigneur  du  Pleins,  ci-devant  Secrétaire  d'Etat,  & 
Garde  des  Sceaux  des  ordres  du  Roi.  Il  rendit  de  très-grands 
fervices  à  l'Etat  pendant  les  guerres  de  Paris  &;  en  d'autres  oc- 
cafions.  Il  étoit  particulièrement  attaché  à  notre  Maifon  &  en 
aimoit  fi  fort  la  folitude  ,  qu'il  s'étoit  fait  bâtir  une  chambre 
dans  le  corps  de  logis  qui  en:  devant  l'Eglife  ,  à  dcllcin  de  s'y 
venir  retirer  quelquefois. 

MATHILDE    DE     GARLANDE  ,    FONDATRICE 
DE     PORT-ROIAL. 

LE  feiziéme  jour  1113.  mourut  Dame  Mathilde  ou  Mahaut 
de  Garlande,  Fondatrice  de  ce  Monaftére  ,  fille  de  Guil- 
laume IV.  de  Garlande  ,  Chevalier  Seigneur  de  Livri  ,  &  d'I- 
doine de  Trie.  Ceft  du  nom  de  les  ancêtres  paternels  que  la 
rue  Garlande  ou  Gallandeà  Paris  a  pris  fa  dénomination.  Elle 
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époufa  en  premières  noces  Hugues  Seigneur  de  Galardon  ,  &   MARS. 
en  fécondes  noces  Matthieu  I.  d'Attichi  ,  Seigneur  de  Marli , 
dont  fa  pofterité  prit  le  fur-nom  ,  fils  puiiné  de  Matthieu  I.  de 
Montmorenci.  Du  contentement  de  ce  dernier  mari  elle  fonda 
notre  Abbaïe  des  deniers  qu'il  lui  avoit  laiffez  en  partant  pour 
la  Terre-Sainte  ,  afin  qu'elle  les  emploïât  en  oeuvres  de  piété. 
Aïant  pris  l'avis  d'Odon  de  Sulli,  Evêque  de  Paris,  elle  en  ache- 
ta le  fief  de  Porrois  ou  Port-Roïal  ,   où  en  1204.  elle  fit  bâtir 
ce  Monaffére  ,   qu'elle  enrichit  de  quinze  livres  de  rente  fur 
Meulan  &  de  dix  muids  de  bled  aufïï  de  rente  fur  le  moulin  de 
Galardon.  Après  cette  fondation  elle  ne  cefîa  de  folliciter  au- 
près de  Roger  Abbé  de  Savigni  Se  de  Thomas  Abbé  des  Vaux- 
dc-Cernai  pour  faire  ériger  ce  nouveau  Monaftére  en  Abbaïe. 
Elle  fît  encore  quelques  autres  donnations  à  d'autres  Eglifes, 
fur-tout  à  celle  de  G ournai- fur-Marne.  De  fon  fécond  mariage 
elle  eut  deux  fils,  Bouchard  I.  &c  Matthieu  IL  de  Marli,  qui fe 
fignalérent  à  la  guerre  contre  les  Albigeois.  Elle-même  fe  trou- 
va en  1210.  avec  les  autres  Croifez  à  Menerbe  5  foit  qu'elle  y 
fut  allée  pour  délivrer  Bouchard  fon  fils  prjfonnier  à  Cabaret, 
foit  dans  le  deflein  de  demeurer  avec  lui  aux  Châteaux  de  Saif- 
ixc  ou  de  S.  Martin ,  que  Simon  de  Monfort  ,   fon  coufm  ,  lui 
avoit  donnez  en  ces  païs-là.    Un  jour  voïant  quelques  Héréti- 
ques opiniâtres  condamnez  au  feu,  touchée  de  compailion ,  elle 
en  retira  trois  femmes   qu'elle  eut  foin  de  faire  réconcilier  à 
l'Emilie. 

M.     DE     S  E  V  I  G  N  E\ 

CE  même  jour  1676.  mourut  à  l'âge  de  foixante-fix  ans  -, 
Médire  Renauld  de  Sevigné,  qui  par  fa  charité  fînguliére 
a  mérité  de  tenir  un  rang  particulier  entre  les  amis  &les  Bien- 
faiteurs de  ce  Monaftére.  L'amour  de  la  pénitence  l'y  avoit 
attiré  pour  y  finir  fa  vie  ;  après  en  avoir  pailé  la  plus  grande 
partie  dans  les  eneaçemens  du  monde  &.  de  la  ç-uerre.  Dieu  al- 
luma  une  étincelle  de  fa  charité  dans  fon  ame,  lorfqu'elleétoit 
encore  toute  de  glace  pour  lui.  S'étant  trouvé  à  la  prife  d'une 
ville  ,  il  rencontra  après  le  combat  une  petite  fille  de  trois  à 
quatre  ans  que  fes  parens  ,  ou  morts  ou  mis  en  fuite  ,  aveienr 
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abandonnée  fur  un  fumier.  Ce  crifbe  objet  frappa  fon  coeur  ;  il 
fur  touché  d'un  mouvement  de  milericorde  ,  qui  étoit  déjà  un 
effet  de  celle  de  Dieu  fur  lui.  Il  prit  lui-même  cet  enfant  dans 
ion  manteau  ,  &.  réiolut  d'en  avoir  foin  toute  fa  vie  :  ce  qu'il 
exécuta  fidèlement  -,  èc  depuis ,  cette  fille  s'étant  faite  Religieu- 
se,  il  a  toujours  paie  fa  penfion  à  fon  Monaftére. 

Peu  d'années  après  il  éprouva  heureuiement  la  vérité  des  pro- 
m elles  de  J.  C.  qui  lui  rendit  ce  qu'il  avoit  reçu  de  lui  en  la 
perlonne  de  l'un  des  plus  petits  de  lès  membres.  L'ctat  de  fon 
ame  incomparablement  plus  à  plaindre  que  celui  de  cet  enfant 
abandonne,  attira  enfin  la  compailion  de  fon  Sauveur ,  qui  char- 
gea fur  les  épaules  cette  brebis  égarée  ,  &.  la  reporta  au  trou- 
peau ,  en  lui  donnant  le  mouvement  de  fortir  de  la  voie  large 
du  lîecle,  pour  guérir  par  les  remèdes  d'une  véritable  péniten- 
ce les  profondes  bleffures,  dans  une  retraire  qui  l'éloignât  de 
toutes  les  occalïons  d'en  recevoir  de  nouvelles. 

Dans  ce  dellein  il  choiiît  nôtre  Maifon  de  Paris ,  où  il  fit  bâ- 
tir èc  meubler  un  corps  de  logis  dans  larcour  du  dehors  ,  du- 
quel il  fit  une  donnation  au  Monaftére  après  la  mort.  Ce  fut 
-clans  ce  lieu  qu'il  commença  à  renaître  en  J.  C.  &.  à  vivre  d'une 
vie  nouvelle  ^  fouhaittant  qu'on  le  conduisît  par  la  voie  la  plus 
fure  &t  la  plus  conforme  à  l'Evangile.  Il  embrafià  la  pénitence 
d'une  manière  d'autant  plus  folide  ,  que  Dieu  allia  en  même 
tems  dans  fon  cœur  un  délïr  plus  iîncére  de  s'humilier  c\:  une 
confiance  plus  parfaite  en  la  grâce  &;  en  la  bonté  de  J.  C.  Car , 
comme  d'un  côté  fa  vie  palfée  lui  failoit  horreur,  &  que  la  vue 
de  fes  plaies  profondes  lui  pouvoir  cauferde  Tétonnement  &  du 
trouble  :  de  l'autre  ,  l'extrême  douceur  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait 
paroître  dans  la  converlîon  de  la  Samaritaine  Se  de  la  femme 
pécherefTe  de  l'Evangile ,  &  fur-tout  dans  l'exemple  du  bon  Paf- 
teur  ,  qui  abandonne  tout  fon  troupeau  pour  chercher  la  brebis 
égarée,  avoit  fait  une  fi  forte  impreflîon  fur  Ion  cœur  ,  que  ce 
fentiment  l'a  foûtenu  dans  toutes  fes  peines ,  Se  lui  a  duré  tou- 
te la  vie. 

C'eft  ce  qui  le  porta  à  faire  tirer  le  tableau  du  bon  Paiteur 
qu'il  nous  a  laide  ,  &  fur  lequel  il  voulut  que  l'on  exprimât  fa 
penfée  que  l'on  a  depuis  réformée  en  ce  peu  de  mots  latins  : 
Bonus  ex  errore  reduciam  geftœt ,  ftnat  ,  alit  fanynne  Pajior  ovem. 
,,  Le  bon  Pafteur  après  avoir  cherché  Se  retrouve  la  brebis  qui 
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avoit  été  fi  long-tems  égarée,  la  porte  fur  fes  épaules ,  lagué-  "  mars. 
rit  de  les  blelîures  &  la  nourrit  de  Ton  propre  fang.  "  Il  avoit 
fouvent  dans  l'efprit  cette  parole  de  J.  C.  à  la  femme  pécheref. 
fe  .-  „  Beaucoup  dépêchez  lui  font  remis,  parce  qu'elle  a  beau-  "Luc.  vnt 
coup  aimé.   "  Comme  il  fe  croïoit  obligé  d'aimer  le  Fils  de  47. 
Dieu  avec  d'autant  plus  d'ardeur  ,  qu'il   avoit  reçu  de  lui  de 
plus  grandes  grâces  ■  il  lui  demandoit  fouvent  qu'il  fit  croître 
en  lui  fon  amour  de  plus  en  plus  :  &L  dans  cette  penfée  il  avoit 
fait  écrire  en  gros  caractère  ces  paroles  de  S.  Paul ,  qu'il  avoit 
toujours  devant  les  yeux  :  „  Si  quelqu'un  n'aime  point  le  Sei-  u  i.àor.Tvi* 
gneur Jésus,  qu'il  foit  anathéme.  "  1J" 

Ce  qui  a  le  plus  fait  paroître  que  la  grâce  de  J.  C.  réfidoit 
dans  fon  cœur,  c'en:  qu'elle  y  travailloit  toujours  &c  qu'elle  y 
détruifoit  peu-à-peu  un  grand  nombre  de  foiblefles  que  les  ha- 
bitudes de  fa  première  vie  lui  avoient  laifiees.  Son  corps  étant 
devenu  fort  infirme  &c  incapable  des  exercices  delà  pénitence  ; 
il  tachoit  de  mettre  à  la  place  la  piété  qui  eft  utile  à  tout.  Il 
aififtoit  dans  l'Eglife  à  tout  l'ofïïce  du  chœur.  Il  lifoit  beaucoup, 
2c  goùtoit  les  veritez  avec  un  difeernement  folide.  Pour  pou- 
voir même  les  puifer  dans  leurs  fources  èc  lire  les  SS.  Pérès,  il 
entreprit  étant  déjà  âgé  de  cinquante-fept  ans,  d'apprendre  la 
langue  latine  :  ce  qui  lui  réuflit  5  &  il  eut  beaucoup  de  confola- 
tion  d'entendre  les  prières  de  l'Eglife  èc  les  ouvrages  les  plus 
édifians  de  S.  Auguftin  de  de  S.  Bernard  ,  qui  faifoient  une  de 
iès  principales  occupations  dans  fa  folitude. 

Il  y  vivoit  dans  un  grand  repos,  lorfque  le  calme  fut  bien- 
tôt troublé  par  la  tempête,  qui  caufa  tant  de  renverfement  dans 
ce  Monaltére  depuis  1661.  julqu'en  1669.  que  la  paix  fut  ren- 
due à  l'Eglife  &c  à  cette  Maifon.  Mais  fon  ame  n'en  fut  point 
ébranlée  j  il  demeura  toujours  ferme  pour  la  vérité  ,  &  nous 
donna  des  marques  de  la  charité  ferme  &  génereufe  dans  tou- 
tes les  occafions  qui  fe  prelentérent.  Il  n'y  eut  que  la  violence 
qui  le  put  empêcher  de  nous  fuivre  ,  quand  on  nous  fit  fortir 
de  notre  Monaitére  de  Paris  pour  nous  envoïer  en  celui-ci.  Ce 
fut  pour  lui  un  tems  d'éxil  ,  que  les  quatre  ans  qu'il  demeura 
dans  fa  maifon ,  après  que  l'on  nous  eut  chances  de  la  nôtre  : 
èc  du  moment  qu'il  lui  fut  libre  de  venir  ici ,  il  ne  penfi  plus  à 
autre  chofe  qu'à  fe  rapprocher  de  cette  Communauté  •  l'amour 
de  J.  C.  l'y  aïanc  tellement  uni ,  que  par  quelque  endroit  qu'il 
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MARS,  ait  été  tenté ,  rien  ne  l'a  pu  porter  à  s'en  féparer  jamais.  Il  quit- 
ta avec  joie  toutes  les  commoditez  de  la  maifon  de  Paris  ,  pour 
fe  renfermer  ici  dans  une  chambre  ,  &c  tous  fes  domeftiques 
pour  le  réduire  à  deux  feules  personnes  qui  le  fervoient.  Il  re- 
nonça encore  à  l'attache  naturelle  qu'il  avoit  à  fa  fanté  ;  refif- 
,tant  conitamment  à  toutes  les  follicitations  de  fes  amis  du  mon- 
de qui  le  prelfoient  de  retourner  à  Paris  ,  pour  fe  guérir  d'une 
fikheufe  fievre-quarte  dont  on  craignok  les  fuites  :  6c  quoiqu'il 
fut  par  ion  naturel  trop  inquiet  dans  fes  maux  ,  il  fut  toujours 
ferme  dans  la  réiolution  de  ne  point  abandonner  ni  le  lieu  ni 
les  perfonnes ,  à  qui  Dieu  l'avoit  uni  pour  être  affocié  à  leur  pé- 
nitence, qu'il  regardoit  comme  le  lupplement  de  la  fienne. 

Ses  inrïrmitez  étant  devenues  fi  grandes  les  dernières  aimées 
de  fa  vie,  qu'il  ne  pouvoit  plus  même  fortir  de  la  chambre  que 
rarement  pour  aller  à  l'Eglffe,  il  y  fuppléoit  par  une  très-gran- 
de folitude,  une  parfaite  uniformité  dans  tous  fes  exercices  de 
pieté,  &L  de  fréquentes  aumônes  qu'il  faifoit  aux  pauvres  de  la 
campagne.  Sa  dévotion  le  porta  à  en  faire  de  plus  confidera- 
bles  à  ce  Monaltére.  Perfuadé  que  Dieu  y  vouloir  être  honore 
plus  que  jamais  dans  la  luice  des  iiécles  ,  puiiqu'il  y  avoit  ren- 
voie toute  cette  Communauté  par  une  conduite  iî  extraordinai- 
re de  fa  Providence  ^  il  voulut  en  réparer  les  ruines,  6c fit  réta- 
blir le  cloître  tel  qu'il  eft  aujourd'hui ,  après  qu'il  avoit  été  en- 
tièrement démoli  il  y  avoit  plus  de  quarante  ans.  Il  fit  anflî  re- 
parer 6c  agrandir  le  rcrectoir  qui  etoit  trop  petit  pour  fuffire  à  une 
fi  ïTandc  Communauté,  ôefit  achever  quelques  décorations  qui 
manquaient  au  grand  autel. 

Mais  il  s'apphquoit  en  même  tems  avec  encore  plus  de  foin 
à  perfectionner  dans  fon  ame  l'édifice  de  Dieu.  En  peu  de  tems 
fon  avancement  parut  fi  viiîble  ,  qu'on  peut  aflurer  que  lors  que 
Dieu  l'appella  à  lui  ,  l'ouvrag:  et>it  achevé  -,  6c  que  la  Grâce 
avoit  corrigé  tous  les  défauts,  6c  réparé  toutes  les  foibleiles  qui 
lui  étoient  long-tems  demeurées  de  ia  vie  pafièe. 

E  P  I  T  A  P  H  E. 

HIcjacit  Riginaieus  T  Ci  repofe  McfTire  Renaui d  de    Sevi- 

d  e     Setigne    praci-  JL  gnÉ  ,  forci  d'une  des  premières  noblclles 

p:«e  inter  yirmoricoi  nob'ditatis ,  de  Bretagne.  Apres  avoir  palfc  une  partie  de 

qui  cum  dign'tate  &  imperiornœ-  fa  vie  dans  les  différentes  guerres  d'Alleim- 

£■;,;  ttOtis  p.vie  in  v.iriis  G\>-  gne  Se  d'Italie ,  où  il  rernplilToic  une  chaTgfi 


DE  PORT-R 

nianU  &  Italia  beilis  tran[ai7à , 
inter  adverfa  &  'profpera  d:it 
collHc7..tm ,  &  ex  periculis  pro- 
pcinomm  irfinitis  jaltus  ac  li- 
ber, tandem  apertùs  iumini  fi  Ici 
oatlis  quos  hatlenui  veritaii  clau- 
ferat,ut  rnundo  pat  cent ,gravio- 
ribm  fe  urgeri  periculii ,  &  bof- 
tet  longe  infinfiores  infâme  ani- 
madvertit ,  qui  omnerneorporili. 
bertat.rn  /pondent ,  ut  cruieliffi- 
rr.à  anima  cap:ivit.:te  pafcanrur. 
Faeniiemiam  eroo  amplexm  tan- 
qn  un  fecuriffimurn  prafid'um , 
aliud  bcllum  a  iverfut  Jêip/ùm 
txorfiu  efl.  Humilitatis  &  ma- 
gné in  Chriflo  fiducie  ,  armis 
tjunquam  fallentdm  accinUas  , 
G"  qui  in  mundi  tumultit  & 
tempeftate  vii7mfuer.it ,  in  foli- 
tudints  quiète  &  porta  aggrejfm 
tji  ut  vinceret,  Avaritiam  do- 
nnât wagnâ  in  Chrifii  pauperes 
liberalitate  ;  deliciis  affiietm , 
carnem  pareil ate  &  abfiinemià 
coyipefcuit  ;  iram  f "régit  lenitate 
&  patientiâ  ;  tandem  cum  dur  m 
an: ca  &  imperiofm  Domina* , 
duobus  tantkm  fervu'.is  ,  quibm 
ob  infirmitatis  &  perpétua  agri- 
tud:ti:s  mo/eftiai  carere  r.on  pote- 
rat  ,  etiam  fervire  &  obfequi 
cbrijlianà  manfueiudne  didief- 
fet ,  v.clor  in  paceoccubuit  die  16. 
Martii,  anno  at.  66.  réparât  a 
falut.  \6f6. 

In  hoc  clauflro ,  quod  fuit  ipfe 
impenfii  extruendum  curaverat , 
hoc  illi  grati  animi  momtmentum 
rcligiofa  virgines  appofuerunt. 

Par  M.  Hamon. 
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confidérable  avec  le  commandement  de  quel- 
ques troupesjaprès  avoir  long-tems  combattu 
entre  la  bonne  &  mauvaife  fortune  ;  après 
avoir  échappé  prefque  à  une  infinité  de  périls , 
il  ouvrit  enhn  les  yeux  à  la  lumière  de  la  foi , 
qu'il  avoir  fermez  julques-là  à  la  vérité  pour 
ne  voir  que  les  choies  pénifables  de  ce  monde. 
Alors  il  s'apperçût  qu'il  étoit  menacé  de  bien 
plus  grands  dangers  ,  ôc  preilé  par  des  enne- 
mis beaucoup  plus  redoutables ,  qui  ne  flat- 
tent le  corps  d'une  entière  liberté,  que  pour 
réduire  l'ame  en  une  cruelle  fervitude.  Aïanc 
donc  embraifé  la  pénitence  comme  le  parti  le 
plus  fur,  il  entreprit  contre  loi-même  un  nou- 
veau genre  de  guerre. Lui  qui  s'étoit  laine  vain- 
cre fur  la  mer  orageule  de  ce  monde  ,  s'étant 
une  fois  revêtu  des  armes  fùres  de  l'humilité 
&  d'une  grande  confiance  en  J.  C.  il  entreprit 
de  devenir  lui-même  victorieux  dans  le  port 
&la  tranquillité  de  lafolitude.  Auparavant 
avare  ,  il  vainquit  l'avarice  par  une  libéralité 
finguhére  envers  les  pauvres  dej.  C.  Nour- 
ri dans  les  délices  ,  il  domta  la  chair  par 
l'abftinence  &  les  jeûnes  ;  ôc  fe  rendit  maître 
de  fa  colère  par  fa  patience  ôc  fa  douceur. 
Enfin  l'efprit  du  chriftianifme  ,  qui  eft  un  ef- 
prit  de  douceur  ôc  d'humilité  ,  le  changea 
tellement,  que  de  maître  intraitable  &  impé- 
rieux qu'il  étoit  ,  il  s'abailla  jufqu'à  obéir 
Ôc  à  fervir  même  les  deux  domeftiques , 
que  fes  infirmitez  continuelles  l'avoient  in- 
difpenfablement  obligé  de  retenir  près  de 
lui.  Victorieux  de  toutes  ces  pallions  ,  il 
mourut  en  paix  le  16.  Mars  1676.  dans  la 
66.  année  de  fon  âge. 

Il  a  voulu  être  inhumé  dans  ce  cloître 
qu'il  avoir  fait  bâtir  à  fes  frais  ;  &  où  les 
Religieufes  de  cette Maifon  lui  ontfaitdref- 
fer  ce  monument  pour  inarque  de  leur  re- 
connoilfance. 


MARS. 


A1MERI 


MARS. 
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AIMERI    DE    NARBONNE  ,    CHANOINE' 
DE     CHARTRES. 

LE  dix-feptiéme  jour  nous  faifons  mémoire  d'Aimeri  de  Nar- 
bonne,  Chanoine  de  Chartres,  qui  en  1149.  à  pareil  jour 
nous  donna  quatorze  livres  pari  fis  à  perpétuité  fur  les  revenus 
de  Garlandc  à  Paris  ;  &  qui  dès  1141.  avoit  confirmé  la  don- 
nation  que  la  Vicomteffe  fa  mère  nous  avoit  faite  de  cent  fols 
de  rente  à  Quarriéres.  Il  étoit  fils  d'Aimeri ,  Vicomte  de  Nar- 
bonne  Se  de  Marguerite  de  Marii  ;  petit-fils  par  fa  mère  de 
Matthieu  I.  de  Marli  &  de  Mathilde  de  Garlande  nos  Fonda- 
teurs ;  Se  frère  d'Alix  Religieufe  de  ce  Monaftére. 

LE     PAPE     HONORE'     III. 

LE  dix-huitiémejour  12.17.  mourut  après  dix  ans  Sehuitmois 
de  Pontificat  le  Pape  Honoré  III.  du  nom  ,  pour  lequeL 
nous  difons  la  Collecte,  Prajia  Domine.  En  1213.  il  donna  de 
grandes  marques  de  fon  affection  paternelle  envers  ce  Monafté, 
re,  en  faveur  duquel  il  accorda  à  l'Abbeffè  &c  aux  Rehgieufes 
une  Bulle  contenant  plusieurs  privilèges  confidérablcs  -,  comme 
Péxemribn  de  toutes  les  dîmes  greffes  &l  menues  pour  tous  les 
biens  généralement  que  nous  poiTcdions  avant  le  Concile  Gé- 
néral de  Latrau  tenuen  1115.  ^défenfe  aux  Evêques  d'empêcher 
l'élection  régulière  de  PAbbeffe  ,  ou  d'en  dépoièr  aucune  élue 
canoniquement,  &  d'aller  conférer  les  Ordres  dans  leur  Monas- 
tère fans  leur  confenrement ,  la  permiffion  de  nous  adreffer,  le 
Siège  Epifcopal  vacant,  à  tel  Evèque  qu'il  nous  plairort  pour- 
la  confecratien  des  Religieufes ,  des  autels,  ou  des  vafes-Sacrez  ;. 
la  confirmation  des  privilèges  &  exemtions  accordées <i  l'Ordre 
de  Cîteaux  ;  une  excommunication  contre  ceux  qui  troubleront, 
notre  Monaftére,  s'empareront  de  nos  biens  ou  les  retiendront. 
C'étoit  un  Pape  fort  zélé  pour  le  bien  de  PEglife  6v  l'avantage 
des  Fidèles.  Il  eut  grand  foin  d'envoïcr  des  Religieux  en  divers 
endroits  du  monde,  tant  pour  convertir  les  Idolâtres,  que  pour 
rnftriure  les  ignorans  &  ramener  les  pécheurs  a  ià  pénitence. 

Il  (e 
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Il  le  donna  aulîi  de  grands  mouvemens  pour  recouvrer  la  Ter-  mars, 
re-làince  Se  en  chafler  les  Infidelles. 

MADAME  DE  Ste.  ANASTASIE  DU    MESNIL, 
DERNIE'RE  PRIEURE  DE  PORT-ROIAL 
DES    CHAMPS. 

CE  même  jour  171 6.  mourut  au  Convenc  des  Urfulines  de 
Blois ,  lieu  de  fon  exil  ,  nôtre  Révérende  Mère  Claude- 
Loûile  de  Ste.  Anaftafie  du  Mefnil  des  Courriaux  ,  dernière 
Prieure  de  nôtre  Monaftére  des  Champs  ,  âgée  de  foixante-fix 
ans ,  onze  mois.  Dès  fa  jcuneile  elle  y  avoir  été  élevée  ious  la 
difeipline  de  nos  Mères  Marie  de  Ste.  Magdeleine  du  Fargis  fie 
Angélique  de  S.  Jean  Arnauld.  Dans  la  fuite  fi  vertu ,  fa  iagef. 
fe,  Ion  zélé  pour  l'obfervance  régulière,  la  fidélité  à fes devoirs 
Televérent  à  la  dignité  de  Prieure  de  laMaifon,  qu'elle  remplit 
avec  beaucoup  de  fuffilance.  Le  Siège  Abbatial  étant  vacant  par 
la  mort  de  Madame  Boulard  notre  dernière  Abbefle  ,  elle  fut 
obligée  de  foûtenir  feule  pendant  plus  de  trois  ans  tout  le  poids 
de  la  Communauté. 

L'attention  fie  la  vigilance  qu'elle  apporta  ,  afin  de  cultiver 
dans  fes  filles  l'amour  héréditaire  dans  Purt-Roïal  pour  la  vé- 
rité fie  pour  la  jultice,  lui  attirèrent  une  lettre  de  cachet  qui  la 
relégua  le  dix-neuf  Octobre  1709.  chez  les  Urfulines  de  Blois. 
Mais  cet  exil  ne  fit  jamais  aucun  changement  ni  dans  fon  humeur 
ni  dans  fa  conduite.  Pendant  fix  ans  fié  quelques  mois  qu'il  a  duré 
elle  amené  une  vie  toujours  uniforme ,  toujours  édifiante,  tou- 
jours occupée.  Elle  fe  levoit  règlement  tous  les  jours  à  quatre 
heures  ;  pafToit  jufqu'à  huit  dans  des  exercices  de  piété,  foit  à 
reciter  fon  Bréviaire ,  ou  à  faire  plufieurs  autres  prières  éi.  à  en- 
tendre la  Ste.  Méfie.  Enfuite  elle  s'occupoit  jufqu'à  onze  heures 
à  quelques  petits  travaux  qu'elle  continuoit  après  fon  dîner, 
ou  auxquels  elle  fubftituoit  de  pieufes  lectures.  A  trois  heures 
elle  alloit  devant  le  très-laint  Sacrement ,  où  elle  demeuroip  juf- 
qu'à cinq  heures.  De-là  elle  retournoit  à  la  chambre,  Se  repre- 
noit  fes  occupations  de  Paprès-dmer.  Elle  fe  couchoit  à  huit 
heures  précifes,  fie  fe  levoit  toutes  les  nuits  pour  donner  un  tems 
confidérable  à  l'adoration  du  trcs-faint  Sacrement.  Elle  eunoit 

Q^_  exactement 
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M  a  R.  s.  exactement  tous  les  jours  de  l'année  hors  les  Dimanches  & 
le  tems  Pafcal.  Elle  avoit  une  adrefîe  merveilleufèàfe  mortifier 
dans  les  petites  choies  comme  dans  les  grandes.  Son  filence, 
Ton  humilité ,  fa  douceur ,  fa  piété  8c  toutes  fes  autres  vertus  ré- 
pondoient  à  la  régularité  de  fa  conduite  :  de  forte  que  fes  pro- 
pres hôtefTés ,  quoique  fort  prévenues  contre  elle ,  ne  pouvoient 
s'empêcher  de  l'admirer. 

Elle  continuoit  de  jeûner  avec  fon  auftérité  ordinaire  le  Ca- 
rême de  iylô.lorfque  le  treize  Mars  elle  fe  fentit  attaquée  d'un 
redoublement  de  rhume  dont  elle  avoit  eu  déjà  quelques  at- 
teintes dès  le  mois  de  Janvier  précèdent.  Une  violente  fièvre 
-qui  s'y  joignit ,  fit  juger  que  la  malade  étoit  en  danger.  On  en 
donna  avis  à  M.  l'Evêque  de  Blois  ,  qui  y  envoïa  d'abord  fon 
Officiai,  Supérieur  delaMaifon,  pour  l'engager  à  figner  le  For- 
mulaire j  afin  qu'en  conféquence  on  pût  lui  adminiftrer  les  Sa- 
cremens ,  dont  elle  avoit  été  privée  pendant  tout  fon  exil.  Mais 
toutes  les  raifons  de  cet  Eccléfiaftique  aïant  été  vaines  &  fans 
effet  ,  le  Prélat  y  alla  lui-même  le  Mardi  dix-fept  du  même 
mois.  Il  n'oublia  rien  de  tout  ce  qu'il  jugea  le  plus  capable  de 
faire  réuffir  fon  defTein  ,  jufqu'à  fe  mettre  à  genoux  devant  la 
malade  ,  afin  de  la  fléchir.  Mais  ,  quelque  ardent  défir  qu'elle 
eût  de  fortir  de  cette  vie  munie  des  Sacremens ,  comme  des  ga- 
o-es  les  plus  précieux  de  l'amour  de  J.  C.  elle  ne  put  fe  déter- 
miner à  acheter  cette  faveur  aux  dépens  de  fa  confcience  ,  en 
crahiflant  la  vérité  &lajuftice5  bien  perfuadée  que  Dieu  fauroit 
fuppléer  au  défaut  des  Sacremens  dont  on  la  privoit ,  fans  qu'elle 
l'eût  mérité.  Elle  eut  beau  protefter  de  fa  foûmiiïion  à  tout  ce 
que  PEglife  croit ,  &  dire  au  Prélat  des  chofes  fort  touchantes, 
il  perflfta  toujours ,  malgré  les  reproches  que  le  Médecin  lui  fit 
de  fa  cruauté  ,  à  lui  refufer  cette  douce  confolation  qui  fait  la 
plus  fenfible  efpérance  des  moribonds.    LJ  tC-     *%"à\\ 

Dès  ce  moment  elle  ne  penfi  plus  quM  paroitrc  devant  fon 
Epoux  céleflre,  dont  elle  efpéroit  d'être  reçue  avec  plus  de  don» 
ceur.  Pour  dernière  préparation  elle  fit  tout  haut  en  prefence 
de  plufieurs  Religieufes  une  confefïîon  de  tous  les  péchez  de  ia 
vie  pafïëe  ,  avec  tant  d'humilité  &:  de  fentiment  de  penirence, 
que  les  Religieufes  déjà  attendries  par  le  refus  inhumain  de  M. 
de  Blois,  en  furent  extrêmement  édifiées.  Apres  quoi ,  elle  s'oc- 
cupa des  Pfeaumes  les  plus  touchans  qu'elle  recitoit  elle-même, 

ou 
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ou  qu'elle  fe  faifoit  reciter.  Ce  fuc  dans  ces  feintes  cîifpofitions  j^a  R  s.  - 
qu'elle  paifa  de  cette  vie  de  miléres  à  la  bienheureufe  éternité,!-^  <e~  "  *£■*<-*&*- 
avec  la  paix  &  la  tranquillité  d'une  ame  qui  étoit  toute  raviel 
en  Dieu.  On  fît  fes  funérailles  le  loir  du  même  jour  fans  chant 
fit  (ans  fon  de  cloches  ,  comme  le  Prélat  l'avoit  ordonné.  Seu- 
lement les  Religieufes  récitèrent  les  Vêpres  des  morts  autour 
de  fon  cercueil  ,  ôc  le  Prêtre  chanta  un  Libéra.    Elle  fut  inhu- 
mée dans  l'ancien  cimetière  ,  où  repofent  plusieurs  Religieufes 
que  l'on  croit  mortes  en  odeur  de  fainteté.  - 

4*3  S**  ***  J*3 «H  f*î f*3  KM- 6#ît*3-t*3-£lî#3 •  f*3 8§» M» «* 8*3 «ftî<BWH  S*îî*3> 

GUI  ,  EVEQUE  DE  CARCASSONNE. 

LE  vingtième  jour  mo.  mourut  Gui ,  Evêque  de  Carcaffon- 
ne  ,  oncle  de  Pierre  Religieux  des  Vaux-de.  Cernai,  qui  a 
écrit  l'Hiftoire  des  Albigeois.  Il  avoit  été  Abbé  du  même  Mo- 
naftére  ,  où  il  fut  élu  en  n8r.  pour  remplir  cette  dignité ,  après 
avoir  été  inftruit  &  élevé  dès  fon  enfance  dans  la  discipline  mo- 
naftique.  Il  étoit  également  recommendable  pour  fa  piété  Se 
fon  favoir.  En  1203.il  fuivit  Simon  de  Monfort,  nôtre  Bienfai- 
teur Se  fon  ami  particulier  dans  le  voïage  qu'il  rit  en  Paleftine, 
&  depuis  en  Languedoc.  Il  eut  même  un  ordre  exprès  de  faire 
celutci  de  la  part  du  Pape  Innocent  III.  Ce  fut  ce  qui  engagea 
le  Chapitre  général  de  Cîreaux  de  l'établir  le  premier  Prédica- 
teur de  douze  Abbez  qVil  choiiit  pour  faire  ce  même  voïao-e 
6c  s'oppofer  à  l'hérefïe  des  Albigeois  ,  en  travaillant  par  leurs 
prédications  à  la  converfîon  des  Hérétiques.  Il  prêcha  la  Croi- 
iade  par  toute  la  France  avec  tant  de  fuccès ,  qu'aidé  du  fècours 
de  Jacques  de  Vitri  ,  il  mena  cent  mille  pèlerins  ou  foldats  à 
Simon  de  Monfort. 

Au  bout  de  deux  ans  ,  c'eftà-dire  en  1211.  du  confentemenc 
de  tout  le  monde  il  fut  élu  Evêque  de  Carcaffonne.  Elevé  fur 
ce  Siège,  il  ne  s'endormit  point  dans  Poifiveté  ^  il  ne  rechercha 
point  les  plaifirs  de  la  vie  ;  il  ne  fe  fervit  point  des  revenus  de 
ion  Eglife  pour  vivre  dans  les  délices  :  mais  il  s'appliqua  tout 
entier  aux  fondions  de  fon  facré  miniftére.  Il  (oiitint  avec  vi- 
gueur la  foi  orthodoxe  ;  il  convertit  un  grand  nombre  d'Héré- 
tiques 5  &  après  avoir  rendu  des  fervices  confidérables  àl'Eglife, 
orné  de  toutes  fortes  de  vertus ,  il  mourut  en  odeur  de  fainteté. 

CL2  M- 
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MA  RS. 


M.  DE    GONDI  ,  PREMIER   ARCHEVEQUE 

DE     PARIS. 

LE  vingt-unième  jour  1654.  mourut  à  Paris  à  l'âge  de  foi- 
xante-dix  ans  ,  Meffire  Jean-François  de  Gondi  ,   premier 
Archevêque  de  Paris  ,  qui  reçut  notre  Maiibn  fous  fa  jurifdic- 
tion ,  après  que  nous  eûmes  obtenu  de  Rome  l'exemtion  de  celle 
de  l'Ordre  de  Citeaux.  Il  eut  la  bonté  de  nous  accorder  fa  pro- 
tection en  des    occalîons  très-importantes  ,  fur-tout  en  nous 
défendant  contre  les  calomnies  que  le  P.  Brifacier  ,  Jefuite, 
avoit  publiées  contre  nous  dans  un  libelle  public.  Il  le  cenfura, 
comme  il  le  méritoit  -,  ôc  la  ceniure  en  fut  publiée  par  fon  ordre 
dans  toutes  les  Paroiifes  de  Paris.  Ce  fut  par  fa  permiilîon  que 
l'on  fit  la  tranflation  de  ce  Monaftére  des  Champs  en  celui  de 
Paris,  eu  égard  aux  incommoditez  que  nous  fouffrions  dans  le 
premier.    Mais  ,  après  que  l'on  y  eut  fait  plufieurs  réparations 
qui   rendoient  le  lieu  moins  mal-fain  qu'il  n'étoit  auparavant, 
il  permit  au  bout  de  plufieurs  années  que  l'on  envoïat  une  par- 
tie des  Religieufes  de  la  Maifon  de  Paris  en  celle  des  Champs; 
pour  ne  pas  abandonner  une  fondation  li  ancienne  où  Dieu  avoit 
été  honoré  ,  il  y  avoit  plus  de  quatre  cens  ans.    Il  approuva  la 
grâce  que  nous  avons  reçue  du  S.  Sicge,  d'être  particulièrement 
confacrées  au  culte  du   très-faint  Sacrement  ;    &.  pour  nous  en 
faire  porter  les  marques  fur  notre  habit  ,  il  jugea  que  nous  de- 
vions changer  le  {capillaire  noir  de  l'Ordre  de  Citeaux  en  un 
blanc  où  il  y  auroit  une  croix  rouge  fur  la  poitrine.    Il  nous  a 
fait  la  faveur  de  bénir  lui-même  l'Eglife  de  notre  Maifon  de  Paris, 
Scpous  a  accordé  en  faveur  de  notre  nouvel  Inftitut,  que  les  Ec- 
clciîaftiques  de  notre  Monaftére  portcroient  le  faint  Sacrement 
dans  notre  Cloître  à  la  proccilion  le  jour  de  l'octave  de  la  Fête. 
Nous  lui  fommcs  encore  redevables  d'avoir  approuvé  nos  Conf- 
titutions  ,    &.  de  nous  avoir  toujours  écoutées  favorablement 
dans  toutes  les  occafions  où  nous  avons  eu  befoin  de  ion  auto- 
rité ôc  de  fa  protection. 

MADAME 
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MADAME   GABRJELLE-MARJE   DE  Ste.  JUSTINE 
DE      CONSEIL. 

CE  même  jour  1664.  mourut  ma  Sœur  Gabrielle- Marie  de 
Sainte  Juftine  de  Confeil ,  Religieufe  profefle  de  ce  Monaf- 
tére.  Elle  étoit  déjà  avancée  en  âge  lorfqu'elle  entra  en  Reli- 
gion ;  mais  Dieu  qui  ne  vouloit  pas  lui  accorder  beaucoup  de 
tems ,  lui  donna  tant  d'ardeur  pour  la  mortification  &  la  péni- 
tence ,  &  une  fi  grande  affection  pour  le  fervice  du  prochain  , 
qu'elle  étoit  infatiable  dans  ces  deux  exercices  ,  &  infatigable 
dans  les  peines  qui  s'y  rencontrent.  Sa  charité  ne  fe  bornoit  pas 
au  ieul  fervice  de  la  Communauté  3  elle  travailloit  encore  pour 
[es  pauvres  de  la  campagne ,  8c  panfoit  elle-même  leurs  ulcères, 
quand  on  le  lui  permettoit  ,  ou  qu'ils  manquoient  d'afliftance 
faute  de  Chirurgien  :  ce  qu'elle  faifoit  avec  tant  de  zélé  &  de 
tendrefle,  qu'ils  la  regardoient  comme  leur  mère  pendant  fa  vie, 
8c  qu'ils  la  pleurèrent  de  même  après  fa  mort. 
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MADAME      CATHERINE-GABRIELLE 
DE      NOUVEAU. 

LE  vingt-deuxième  jour  1627.  mourut  en  nôtre  Maiibn'de 
Paris  ma  Sœur  Catherine- Gabrielle  de  Nouveau  ,  Reli- 
gieufe profefie  de  l'Abbaïe  de  S.  Antoine  à  Paris  ;  laquelle  avec 
la  pcrmiilîon  de  les  Supérieurs  avoit  fait  vœu  de  fiabilité  en  nô- 
tre Monaftére  ,  par  le  motif  d'une  vie  plus  conforme  à  fa  pro- 
felfion.  Quoiqu'elle  eût  été  une  des  plus  confédérées  de  faMai- 
fon  pour  fa  capacité  ,  elle  eut  néanmoins  la  fourni/lion  la  plus 
parfaite  envers  nos  Mères  Supérieures.  Elle  oublia  tellement  ce 
qu'elle  avoit  été  auparavant,  qu'une  autre  Religieufe  du  même 
endroit  ,  qui  s'étoit  retirée  auiîi  parmi  nous  ,  ne  pouvoir  allez 
s'étonner  de  la  voir  Ci  humble  6e  il  dépendante.  Elle  avoit  beau- 
coup de  piété ,  un  foin  infini  de  la  pureté  de  fa  confcicnce  ,  Se 
une  attention  finguliére  à  embrafîer  tous  les  moïens  qu'on  lui 
propoibit,  pour  s'avancer  dans  la  perfection  de  fon  état. 

MADAME 
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MARS. 

MADAME  MARGUERITE  DE  S.  LUC  LE  GROS. 

LE  vingt- troifiéme  jour  1626.  mourut  en  nôtre  Maifon  de 
Paris  ma  Sœur  Marguerite  de  S.  Luc  le  Gros  ,  Religieufe 
profefîe  de  l'Abbaïe  de  Nôtre-Dame  de  Maubuiflbn  ,  d'oùavec 
la  permiffion  de  fes  Supérieurs  elle  s'étoit  retirée  en  notre  Mo- 
naitére  pour  y  embrafler  la  reforme.  Elle  avoit  une  très-grande 
docilité  ,  &  prenoit  toujours  en  bonne  part  toutes  les  manières 
dont  on  ufoit  envers  elle  ,  faifant  même  voir  qu'elle  aimoit  les 
humiliations.  On  peut  dire  d'elle  qu'elle  cherchoit  uniquement 
Dieu  dans  la  fîncérité  de  fon  cœur.  Elle  efl  morte  dans  de  grands 
fentimens  de  piété  &c  une  paix  profonde. 


MADEMOISELLE     PERRIER. 

LE  vingt-quatrième  jour ,  qui  étoit  le  Vendredi  après  le  troi- 
fîéme Dimanche  de  Carême  1656.  Demoifelle  Marguerite 
Perrier,  de  Clermont  en  Auvergne,  nièce  de  l'illuftre  M.Pafcaly 
Penfionnaire  en  nôtre  Maifon  de  Paris ,  fut  guérie  miraculeufe.' 
ment  d'une  filtule  lacrymale  par  l'attouchement  de  la  fainte 
Epine.  En  reconnoiffance  de  ce  miracle  ,  MM.  Ces  parens  ont 
donné  à  nôtre  Eglife  de  Paris  un  tableau  pour  en  conferver  le 
fouvenir. 

JEANNE  DE  BRETAGNE  ,  DAME  DE  CASSEL. 

LE  vingt-fixiéme  jour  1333.  mourut  Jeanne  de  Bretagne,  Da- 
me deCafîèl,  fille  aînée  d'ArtusDue  de  Bretagne  &:d'Yo- 
land  de  Dreux  ,  Comtefïè  de  Monfort.  Elle  avoit  eu  dix  mille 
livres  en  mariage,  avec  quoi  elle  avoit  époufé  Robert  de  Flan- 
dre, Seigneur  de  Caflel  ôc  duPcrche-Goiiet,  fils  puifné  de  Ro- 
bert de  Flandre  ,  dit  de  Bcthune  &.  d'Yoland  de  Bourgogne, 
Comtefïè  de  Nevers.  Elle  fut  afîbciée  par  les  Religiculès  de 
cette  Maifon  à  toutes  leurs  prières ,  veilles  &  exercices  de  pieté, 
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Zc  avec  elle  Ces  enfans  Jean  &  Yoland  de  Flandre ,  Jean  de  Cham-  MARS, 
peaux  de  frère  Jean  de  Ferriéres,  Confefleurde  ladite  Dame. 

MADAME  MARIE-GENEVIEVE  DES.  AUGUSTIN 
LE   TARDIF,  ABBESSE. 

LE  vingt-huitième  jour  1646.  mourut  en  nôtre  Maifon  de 
Paris  la  Mère  Marie-Geneviève  de  S.  Auguftin  le  Tardif, 
Religieufe  profefle  de  ce  Monaftère ,  laquelle  a  ètè  la  première 
Abbefïe  ,  depuis  que  nous  avons  joui  du  droit  d'élection.  Dès 
fon  entrée  dans  le  cloître  on  vit  en  elle  des  marques  de  la  grâce 
de  Dieu,  qui  lui  faifoit  pratiquer  la  vertu  d'une  manière  la  plus 
exemplaire.  Etant  en  charge ,  elle  gouverna  le  Monaftère  avec 
beaucoup  d'humilité  &  de  fàgeflè  -,  le  confiant  en  Dieu  dans  les 
chofes  difficiles ,  &  ne  s'étonnant  de  rien ,  parce  qu'elle  ne  s'ap- 
puïoit  point  fur  les  hommes  :  ce  qui  la  faifoit  réùfîîr  en  des 
chofes  qui    furpafToient   fa  capacité  naturelle  par  l'afliftance 

Qu'elle  recevoit  de  Dieu.  Elle  étoit  uniforme  dans  fa  con- 
uite  ,  ne  s'élevant  point  que  pour  exercer  avec  charité  & 
diferétion  l'autorité  de  fa  charge  ,  &  ne  s'abaiflant  jamais  par 
pufillanimité  ou  par  foibleflè.  Elle  fupportoit  avec  une  grande 
douceur  les  fautes  qui  fe  faifoient  contre  faperfonne  ;  nefelaif- 
fant  point  prévenir  par  le  refTentiment  qu'elle  en  auroit  pu 
avoir  ,  &  le  réprimant  à  propos  avec  autant  de  modération  que 
de  force.  Elle  avoit  un  don  particulier  de  Dieu  pour  ne  fe  point 
troubler  dans  les  occupations  de  fa  charge ,  dont  elle  s'acquittoit 
avec  une  tranquillité  admirable  ,  paroifïant  toujours  dans  un 
extérieur  fi  réglé ,  qu'elle  infpiroit  de  la  dévotion  à  ceux  qui  la 
voïoient. 

Après  avoir  rempli  fix  ans  la  dignité  d'AbbefTe  * ,  elle  rentra 
dans  l'état  d'inférieure  ,  qui  étoit  le  centre  de  fon  cœur.  Peu 
de  tems  après  elle  devint  aveugle  par  un  accident  qui  lui  caufa 
d'extrêmes  douleurs.  Elle  fouffrit  cette  affliction  pendant  fepr. 
ans  avec  actions  de  grâces  -y  eftimant  que  Dieu  la  favorifoit  beau- 
coup non-feulement  de  la  faire  fouffrir,  mais  encore  de  la  ren- 
dre 

*  Elle  fut  élûc  le  15.  Juillet  ifjo.  &  confirmée  pour  un  fécond  triennal  le  10.   Sep- 
tembre   1  «)j. 
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MARS,  dre  inutile  à  toutes  choies.  L'aveuglement  de  fon  corps  futfuivî 
de  celui  de  fon  efprit  ;  car  Dieu  permit  qu'elle  tombât  dans  des 
peines  intérieures  lî  violentes  ,  qu'elle  perdit  toute  la  lumière 
&C  le  difcernement  qu'elle  avoit  eu  jufqu'alors  fur  l'état  de  fon 
aine  :  ce  qui  la  jettoit  dans  d'extrêmes  perpléxitez  6c  dans  un 
befoin  continuel  de  confeil  en  toutes  chofes.  Mais  voulant  évi- 
ter tant  de  peines  à  fa  Supérieure,  elle  lui  demanda  permiflion 
de  communiquer  avec  ma  Sœur  Anne  de  l'Incarnation  Arnauld, 
qu'elle  regardoit  comme  fa  Directrice.  Elle  lui  rendait  compte 
de  tout  ce  qui  fe  paflbit  en  elle  ,  £c  fe  foumettoit  avec  docilité 
à  fes  avis  pour  les  infirmitez  de  fon-  corps  êc  les  befoins  de  fon- 
ame.  Elle  a  perfévéré  dans  cette  pratique  jufqu'à  la  mort  ;  Dieu 
lui  aïant  fait  la  grâce  de  mourir  dans  une  auffi  grande  humilia- 
tion &  un  aiïujemiîèment  auiîî  entier  ,  qu'elle  avoit  vécu  dans 
fon  noviciat, 

MADAME    PLAT    SIMON. 

CE  même  jour  1660.  mourut  Marguerite  Plat  ,  veuve  de? 
M.  Simon  Huillïer  à  la  Chambre" des  Comptes  5  laquelle 
par  un  motif  d'attachement  pour  notre  Communauté  Se  de  con- 
fiance en  fes  prières  ,  a  choifi  fa  fépulture  en  notre  Monaftére 
de  Paris.  Elle  nous  a  laûTé  par  fon  teftament  mille  livres  d'au- 
mône. 


M.    D'ERAGNI    DE    LA    RIVIERE. 

LE  vingt-neuvième  jour  1668.  mourut  en  nôtre  ferme  des- 
Granges  ,  Melîire  Pierre  de  Permis ,  Seigneur  d'Eragni  de  la 
Rivière  ,  qui  y  avoit  vécu  vingt-deux  ans  dans  la  pénitence  fit 
lafolitude.  Dieu  l'avoir  retiré  de  Phérefie  par  une  première  grâce 
qui  lui  auroit  été  inunie ,  fi  quelques  années  après  il  n'y  en  eût 
ajouté  une  féconde.  Car  quoiqu'il  fut  rentré  dans  le  fein  de 
l'Eglile  ,  il  ne  connoiiloit  point  encore  le  fonds  de  nôtre  Reli- 
gion ni  les  véritables  devoirs  des  Chrétiens ,  dont  le  premier  eft 
de  faire  pénitence  ,  Se  de  travailler  à  guérir  fon  ame  dam 
retraite ,  quand  elle  a  été  mortellement  bleiTée  dans  le  monde- 
La 
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La  converfation  6c  l'exemple  du  faine  Prélat  Litolphi  Maroni  mars. 
Evêque  de  Bafas,  lui  inipirerent  ce  lèntiment  :  ou  pour  mieux 
dire  ,  ce  fut  la  grâce  de  J.  C.  qui  fe  fervit  de  cet  infiniment, 
pour  s'aflujettir  cet  efprit  luperbe  que  la  nailïance  ,  fon  lavoir 
lbn  courage  6c  les  autres  qualitez  naturelles  qui  le  failbient  pa- 
roître  dans  le  fiécle ,  rendoient  entièrement  oppoféà  l'humilité 
chrétienne.  Il  le  comprit  fi  parfaitement ,  quand  la  lumière  de 
Dieu  eut  pénétré  fon  cœur ,  qu'il  fe  réfolut  tout  d'un  coup  non- 
feulement  de  quitter  la  Cour  6c  la  guerre ,  mais  même  de  cher- 
cher dans  la  folitude  un  état  humble  6c  laborieux  5  afin  de  s'y 
cacher  au  monde  5c  de  ne  plus  vivre  que  pour  Dieu. 

Il  choifit  cette  Maifon,  où  d'autres  perlonncs  que  Dieu  avoit 
touchées  de  l'amour  de  la  pénitence ,  s'étoient  déjà  retirées  •  & 
pour  joindre  à  la  feience  l'exercice  de  la  charité  ,  il  prit  pour 
emploi  le  foin  de  garder  nos  bois  toute  l'année ,  6c  les  fruits  au 
tems  de  la  moilïbn.  Il  trouvoit  un  double  avantage  dans  ce  tra- 
vail ,  dont  la  peine  &  les  incommoditez  fe  rencontroient  unies 
à  la  folitude  6c  au  filence.  Profitant  de  l'un  6c  de  l'autre  il 
paiToit  tout  le  jour  dans  les  bois  à  prier  6c  à  lire.  Il  avoit  de  fi 
grands  fentimens  d'humilité  ôc  de  mépris  de  foi-même  que 
dès  le  premier  moment  de  la  maladie  dont  il  mourut  il  fè  con- 
fidéra  comme  un  criminel  condamné  à  la  mort  ,  6c  comme  la  • 
devant  fouffrir  par  un  elprit  de  pénitence.  Ce  fut  dans  cette  viië 
qu'il  porta  fon  mal  fans  fe  plaindre ,  quelque  violentes  que  fufl 
lent  les  douleurs  -,  fans  chercher  aucun  foulagement  •  fans  fe  dé- 
vêtir de  fes  habits  -,  prefque  fans  fe  remuer  5  lans  c'érûoisner  au- 
cune inquiétude  :  s'occupant  uniquement  des  penfées  de  fon  lalut- 
Remontrant  par  cet  exemple,  que  la  patience  6c  la  générofité  qui 
ont  pourfource  l'humilité  chrétienne,  font  infiniment  au-deflus  • 
de  tout  ce  que  peut  donner  le  courage  humain.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  l'Eglife  de  Magni  ;  parce  que  l'on  ne  permit  pas  qu'on 
lui  donnât  la  fépultuie  dans  la  notre  ,  à  caufe  des  troubles  que 
l'on  avoit  excitez  contre  cette  Communauté  ,  à  qui  la  paix  ne 
fut  rendue  que  l'année  fuivante. 


LA 
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M  A  R  S. 

LA  SOEUR  FRANCHISE  DE  Ste.  DARIE  WALLON. 

CE  même  jour  1682.  mourut  ma  fœur  Françoife  de  fainte 
Darie  Wallon ,  Religieufe  converfe  profeffe  de  ce  Monaf. 
tére.  Elle  étoit  née  d'une  famille  très-chrétienne  ,  6c  avoit  été 
élevée  des  ion  enfance  par  des  perfonnes  très-éclairées.  Aïant 
vu  cinq  de  fës  feeurs  plus  âgées  qu'elle  le  faire  Religieufes,  elle 
forma  le  deflein  de  les  imiter ,  fans  en  pouvoir  être  détournée. 
On  eut  beau  lui  repréfenter  qu'étant  demeurée  feule  à  une  mère 
qui  ne  s'occupoit  qu'à  de  bonnes  œuvres  ,  elle  étoit  obligée  de 
ne  s'en  pas  feparer  pour  la  foulager  dans  les  foins  de  fa  mai- 
fon ,  &.  pour  l'aider  dans  les  fervices  qu'elle  rendoit  aux  pauvres. 
Tout  cela  fut  inutile  ,  &  ne  diminua  rien  de  Ion  ardeur  à  entrer 
dans  le  cloître. 

Elle  prit  d'abord  l'habit  de  novice  de  chœur  ;  mais  elle  de- 
manda enfuite  avec  tant  d'inftanec  Se  de  fermeté  celui  de  con- 
verfe ,  que  l'on  ne  put  la  refufer ,  ni  s'oppofer  au  défîr  qu'elle  avoit 
d'être  à  la  dernière  place.  Une  feule  choie  balança  un  peu  dans 
fon  efprit  cette  généreufe  réfolution  j  ce  fut  de  ne  trouver  pas 
•  encore  l'humilité  affez  à  couvert  dans  cette  condition  fi  humi- 
liante ,  parce  qu'ordinairement  les  fœurs  converfes  étant  plu- 
fieurs  occupées  eniemble  dans  un  même  travail  ,  une  d'entr'el- 
les  a  autorité  fur  les  autres  3  &  la  fœur  Wallon  craignoit  juf- 
qu'à  cette  efpéce  d'élévation.  Mais  la  réflexion  qu'elle  fît  auflî- 
tôt  fur  fon  peu  d'expérience ,  la  perfuada  qu'elle  auroit  toujours 
le  rang  qu'elle  défîroit  5  c'eft-à-dire  qu'elle  feroit  toujours  ap- 
•  pliquée  à  ce  qu'il  y  auroit  de  plus  bas  &:  de  plus  laborieux  ,  èc 
qu'elle  n'auroit  qu'à  obéir  aux  autres.  Dieu  ne  la  fruftrapas  du 
défîr  de  fon  cœur.  Elle  eft  demeurée  à  cette  place  toute  fa  vie , 
qui  n'a  duré  que  cinq  ans  depuis  fon  entrée  en  ce  Monaftére , 
jufqu'à  fa  mort. 

Elle  s'eft  toujours  fort  appliquée  à  ne  rien  perdre  des  avan- 
tages qu'elle  y  trouvoit.  Lorfqu'elle  étoit  humiliée,  méprifée  ou 
furchargée  dans  fon  travail  ,  le  bas  fentiment  qu'elle  avoit  de 
foi- même ,  alloit  toujours  au-delà  de  tout  ce  que  les  autres  pou- 
voient  penfer  à  fon  defavantage.  Elle  demanda  même  à  la  per- 
fonne  qui  la  conduifoit  un  privilège  qui  s'accorde  rarement ,  parce 

que 
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que  peu  d'autres  ont  autant  d'ambition  qu'elle  en  avoit  pourMARs. 
cette  élévation  que  Dieu  promet  à  ceux  qui  s'abaifïcnt  :  c'eft  que 
lors  qu'on  lui  feroit  quelque  plainte  de  là  conduite  ,  elle  ne  fe 
mît  point  en  peine  de  s'informer  d'elle  comment  les  chofes  s'é- 
toient  palFcesj  qu'elle  favoit  qu'elle  ne  le  feroit  que  par  prudence 
pour  eclaircir  les  faits  ;  mais  qu'elle  la  prioit  d'en  ufer  tout  au- 
trement ,  6c  de  lui  donner  toujours  le  tort  par  avance  3  qu'elle 
ne  s'y  tromperoit  jamais  ;  ajoutant  qu'elle  donnoittant  de  pei- 
ne par-tout  où  elle  étoit  ,  que  les  fœurs  auroient  bien  d'autres 
iiijets  de  fe  plaindre  d'elle ,  fi  leur  charité  ne  couvroit  le  grand 
nombre  de  les  défauts. 

Elle  étoit  attentive  à  accorder  l'obligation  de  prier  toujours 
avec  la  néceffité  de  donner  prefque  tout  fon  tems  au  travail. 
Pendant  que  (es  mains  s'occupoient  ,  fon  cœur  veilloit,  conti- 
nuellement ;  6c  fa  piété  lui  donnoit  l'indufrrie  de  partager  tel- 
lement toutes  les  heures  du  jour ,  qu'il  n'y  en  avoit  jamais  au- 
cune qui  n'eût  fa  prière  réglée. 

Quelque  complaifance  qu'elle  eût  à  affilier  au  chœur,  fur-tout 
les  jours  des  grandes  fêtes  ,  le  défîr  cependant  de  céder  cette 
latisfaclion  aux  autres  ,  lui  faifoit  préférer  de  garder  les  mala- 
des ,  lorfqu'il  y  en  avoit  ces  jours-la.  Elle  étoit  fi  officieufe  en- 
vers tout  le  monde  ,  qu'à  toute  heure  de  la  huit  &  du  jour  on 
la  trouvoit  difpofee  à  rendre  fervice  ,  à  veiller  ,  à  travailler  ,  à 
faire  tout  ce  que  l'on  fouhaittoit.  Mais  elle  étoit  h"  dure  à  fon 
corps,  qu'elle  ne  favoit  pas  même  fe  plaindre  quelque  douleur 
qu'elle  reiîentît,  6c  fî  parfaitement  détachée  de  tout  &  de  la  vie- 
même  ,  que  non- feulement  elle  regardoit  la  mort  comme  un 
avantage  pour  elle-même,  mais  elle  étoit  encore  dans  le  même 
fentiment  à  l'égard  des  perfonnes  qui  lui  étoient  les  plus  chères. 
La  dernière  année  de  fa  vie  elle  perdit  deux  de  les  fœurs  en 
très-peu  de  tems.  Bien-loin  de  les  pleurer,  elle  témoigna ,  lors 
qu'on  lui  apprit  la  mort  de  la  première  ,  que  l'on  ne  pouvoitpas 
lui  dire  une  meilleure  nouvelle:  6c  elle  affilia 6c enïevelk  l'autre 
de  fes  propres  mains  avec  le  même  courage  6c  la  même  confian- 
ce ;  ne  s'occupant  que  de  rendre  grâces  à  Dieu  des  miféricor- 
des  qu'il  leur  avoit  faites. 

Auffi-tôt  qu'elle  fe  vit  attaquée  de  la  maladie  dont  elle  mou- 
rut, elle  s'offrit  à  Dieu  en  facrifîce.  Ses  IbufF/ances  ne  faifoienc 
qu'augmenter  l'ardeur  qu'elle  avoit  pour  la  prière  ,  ôc  le  deiîr 
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mars,  de  s'occuper  toute  entière  de  fon  falut.  Dans  ces  derniers  mo- 
mens  Dieu  lui  procura  une  grande  confolation  par  l'arrivée  d'un 
des  anciens  ConfefTcurs  de  la  Maifon.  Elle  luvouvrit  fon  cœur, 
èc  elle  écoutoit  lès  paroles  comme  celles  de  Dieu- même.  Elle 
reçut  de  fès  mains  l'Extrême-onction  &  le  faint  Viatique  dans 
l'Eglife.  Quelque  tems  après  elle  le  reçut  tout  de  nouveau  -,  ôc 
enfin  le  jour  de  Pâque  elle  entra  dans  l'agonie  pendant  le  faint 
Sacrifice  de  la  MelTe  ,  auquel  elle  fe  rendoit  toujours  préfente 
en  efprit  ,  &  puis  entendit  les  dernières  prières  que  l'on  fit  au- 
près d'elle  avec  une  paix  6c  une  piété  qui  fe  répandoient  fur  fon 
vifage. 

M.   MONCEAU,    CONFESSEUR 
DE   PORT-ROIAL. 

LE  trentième  jour  16351.  mourut  Meffire  Julien  Monceau, 
Prêtre ,  qui  a  été  nôtre  ConfefTeur  pendant  plufieurs  années. 
En  toutes  occasions  il  a  toujours  donné  de  grandes  marques  d'un 
fincére  attachement  pour  notre  Maifon ,  &.  témoigne  beaucoup 
de  zèle  à  nous  rendre  fervice.  Il  nous  a  laiifé  par  fon  tefbament 
quatre  mille  livres  d'aumône.  11  eft  enterré  à  S.  Jacques-du- 
liaut_pas. 

I!ifi£|gi£ig3iyii§!^ 

M.    RETARD   ,    CURE'    DE   M  AG  N  I-LE  S  S  A  RT. 

CE  même  jour  1663.  mourut  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans, 
Meffire  François  Retard ,  Docteur  en  Théologie,  Cure  de 
Magni-LefTart.  Pendant  plus  de  quatorze  ans  qu'il  a  défervi  cet- 
te Eglife  avec  un  zèle  vraiment  Apoftolique  ,  il  n'a  épargné  ni 
fes  foins  ni  lès  biens  ni  fa  fanté  ,  lorfqu'il  croïoit  pouvoir  con- 
tribuer au  bien  spirituel  ou  temporel  de  les  paroiffiens.  Il  travailloit 
à  l'un  par  fon  exemple,  fes  inftructions  particulières  remplies  de 
lumière ,  &c  par  fes  prédications  fréquentes  Se  réitérées ,  prêchant 
ordinairement  les  Dimanches  8c  les  fêtes  deux  £c  trois  fois  par 
jour.  Il  contribuoit  à  l'autre  par  fes  aumônes  &  fes  libéralitcz, 
dont  il  n'y  avoit  perfonne  dans  fa  paroilîè  qui  ne  refîentk  les 
effets  dans  fes  beibins. 

IL 
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Il  a  eu  le  bonheur  de  confommer  fa  vie  dans  les  travaux  &maR5. 
les  exercices  de  ion  facré  miniftére.  Sa  dernière  maladie  le  fai- 
iit  le  lendemain  d'une  prédication  de  plus  de  trois  heures,  fai- 
te avec  une  ardeur  extraordinaire  le  jour  du  Vendredi  faint,  6c 
après  avoir  célébré  le  Samedi  fuivant  tout  le  fervice  ,  auquel  Ton 
attachement  pour  les  anciennes  coutumes  de  PEglife ,  lui  fit  encore 
ajouter  la  cérémonie  du  baptême  d'un  enfant  qu'il  avoit  différé  à 
ce  deflein.  Il  eft  mort  non  feulement  dans  la  paix  &  avec  une  en- 
tière ré fignation  à  la  volonté  de  Dieu  }  mais  encore  avec  une  ex- 
trême joie  de  fe  voir  délivré  des  périls  de  la  vie ,  &  hors  des  occa- 
fions  où  les  perlonnes  de  fon  caractère,  engagées  à  défendre  &  foû- 
tenir  la  vérité ,  fe  trouvent  fouvent  de  la  bleller ,  ou  de  l'afroiblir. 
L'amour  ferme  &c  intrépide  qu'il  a  eu  pour  elle  ,  lui  a  tou- 
jours infpiré  une  fainte  liberté  qui  ne  flattoitperfonne.  Il  l'a  dé- 
fendue dans  toutes"  les  rencontres  5  &  il  a  eu  la  confolation  en 
mourant  de  n'avoir  jamais  rien  fait  contre  elle.  Ce  Monaftére 
à  qui  fon  zèle  &c  cet  amour  de  la  vérité  &  delà  jufticel'avoient 
lié  très-particuliérement  ,  lui  a  d'étroites  obligations  pour  les 
grandes  affiftances  qu'il  nous  a  prêtées  dans  les  troubles  exci- 
tez contre  nôtre  Communauté.  Il  avoit  élu  fa  fépulture  dans 
nôtre  Eglife  -y  mais  fes  parouTiens  aïant  demandé  avec  jufHce 
qu'il  fût  inhumé  dans  celle  de  fa  paroifîe,  on  leur  accorda  cette 
grâce.  Seulement  fon  cœur  fut  apporté  ici,  où  il  eft  enterré  dans 
■la  chappelle  des  SS.  Reliques ,  avec  cette  épitaphe. 

E    P    I   T    A    P    H    E. 


EN  nbi «rpRANcisci     T  7* 0'c'  'e  cœur  ^e  Me/ïïre  François 
RETARD,M»àSw.       y     R  e  t  a  r  d  ,  Dodeur  de  Sorbonne  &: 
bor. 


V 

omet   &   Relions    ae  Mœgrii-  Curé  de  Magni-Leifart  y  qui  s'étant  rempli 

Lejfft  ;  ejmd  cœ'.eftibm   aquis  des  eaux  céleftes  dans  une  fainte  méditation 

rcdundans^uasinreligiofàScr-p-  de  l'Ecriture,  les  répandit  avec  fruit   dans 

turarum  meditatione  colUgerat ,  le  champ  du  Seigneur.   Afin  que  fes  difeours 

ag'-um  dothiniatm  féliciter   irri-  trouvalfeiit   plus    de  créance   il  fut   joindre 

gxvit ,  juniïù  doftrina  elecmo'y.  l'aumône  à  la  doctrine  ,  &  s'acquitter  ainfî 

nû  qtttt  fidem  d'iïh  adftruertnt ,  du  mmiftére  Evangelique  dans  toute  fàper- 

ditm  œbjolwo  Evangcbi  mitiifle*  fe&ion    ,    en    nourriilànt     les    pauvres    au 

rio  piupcres  evar.gd'^*niur   &  même    tems    qu'il  leur   annonçoit  l'Evan- 

mtr'mntur:  cor  beneficum  abun.  gile.  Cœur  bienfaifant  par    la  grandeur   de 

danrià  ebantatis   ,  cj.-.od  nemi.  fa  charité  ;    cœur   qui   fut  craindre  Dieu, 

tiem  timuit   timtnî  Deum.    Hic  fans  jamais  craindre  les  hommes.    Il  repo- 

atm  virgimbut  quiefeit  ptidicum  fe  ici  au  milieu  des  vierges,  ce  cœur  chaf- 

cor,  te, 
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MARS.    co>-,  qiiod  nihil  odîo  héhmt  p  a-    te  ,   qui  ne  haït  que  le  monde  &  qui  n'ai- 
ter  mundam  ,  nihil  amavit  prœ.    ma  que  Jcius-Clinft. 
ter  Chrflum. 

Par  M.  Ham  o  n. 

MADAME     DU     FLO     SAVREUX. 

CE  même  jour  1673.  mourut  Marie  du  Fio,  Bienfaitrice  de 
ce  Monaftére  veuve  de  Charles  Savreux  ,  Marchand  Li- 
braire à  Paris.  Sa  vie  toujours  uniforme  lui  a  attiré  Pcitime  de 
tontes  les  perfonnes  qui  l'ont  connue.  Son  devoir  Pattachoit  à 
fa  boutique  les  jours  de  travail  5  &  fa  piété  la  rendoit  affiduc 
à  l'Eglife  les  Dimanches  &  les  fêtes.  Mais  en  quelque  lieu 
qu'elle  fût  ,  on  voïoit  toujours  en  elle  la  même  retenue  ,  la 
même  modeflie  &  la  même  douceur.  Quoique  M.  Savreux 
eût  acquis  du  bien  confidérablement  par  fon  travail  &  fon 
induftrie  ,  on  n'a  jamais  remarqué  qu'elle  s'en  loit  élevée , 
ni  qu'elle  ait  rien  changé  en  fes  habits  ou  en  fa  manière  dévie 
modeite  &  éloignée  de  la  vanité  ,  fî  commune  cependant  aux 
perfonnes  qui  d'un  bien  très-médiocre  fe  voient  arrivées  à  une 
riche  fortune. 

Sa  vertu  a  été  éprouvée  en  différentes  manières ,  fans  en  être 
ébranlée.  Elle  a  vu  trois  diverfes  fois  fon  mari  à  la  Baftille,  & 
elle-même  réduite  la  dernière  fois  à  fe  retirer.  Le  fcellé  étant 
mis  à  fa  boutique  dans  ces  trilles  conjonctures,  elle  n'en  perdit 
point  fa  tranquillité  ordinaire  ;  Se  connoillànt  l'innocence  de  fon 
mari,  elle  conferva  toujours  la  paix  d'une  bonne  conscience. 
Bien-loin  d'avoir  befoin  de  confolation  ,  elle  confoloit  les  au- 
tres j  &  fa  plus  grande  peine  étoit  pour  la  conservation  des  per- 
fonnes à  Poccafion  defquelles  cet  accident  étoit  arrivé  à  fon 
mari.  A  tout  cela  Dieu  joignit  une  autre  affliction  quiauroitété 
capable  de  l'accabler,  fi  clic  n'eut  été  une  femme  véritablement 
forte.  Elle  perdit  dans  le  même  tems  fon  fils  unique  ,  age  de 
dix-huit  ans,  qui  avoit  été  élevé  dans  la  piété  &  laconnoillan- 
ce  des  lettres  ,  &  qui  promettait  beaucoup.  Quelque  douleur 
que  lui  caufât  cette  mort,  elle  ne  s'en  troubla  point.  Mais  après 
avoir  renouvelle  dès  le  commencement  de  la  maladie ,  h  prière 
qu'elle  avoit  fouvent  faite  à  Dieu,  de  l'attirer  à  lui  plutôt  que 
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de  permettre  qu'il  commît  le  moindre  péché  mortel ,  elle  l'afïlf-    MARS, 
ta  jusqu'au  dernier  moment  avec  la  foi  &   la  confiance  d'une 
mère  vraiment  chrétienne  j  l'exhortant  elle-même  tant  qu'il  vé- 
cut ,  &£  ne  s'occupant  après  fa  mort  ,  que  de  ce  qu'elle  devoit 
faire  pour  fe  fervir  utilement  de  l'état  où  elle  fe  trouvoit. 

Bien-tôt  après  la  liberté  fut  rendue  à  fon  mari  ;  mais  elle  ne 
jouit  pas  long-tems  de  cette  confolation.  Car  au  bout  de  neuf 
à  dix  mois,  comme  il  venoit  de  Paris  en  cette  Maifon  ,  le  ca- 
roife  verfa  ;  èc  il  mourut  fî  promptement  de  cette  chute ,  que  . 
quelque  diligence  qu'elle  pût  apporter  ,  elle  n'arriva  que  pour 
le  voir  expirer.  Sa  fermeté  dans  cette  rencontre  parut  fi  extra- 
ordinaire ,  que  toutes  les  perfonnes,  qui  en  furent  témoins  ,  ne 
pouvoient  allez  admirer  fa  tranquillité  &.  fa  confiance.  Se  voïant 
veuve ,  elle  ne  penfa  plus  qu'à  quitter  fon  commerce  &c  le  mon- 
de pour  fe  retirer  en  ce  Monaflere ,  où  elle  eflimoit  heureux  fon 
mari  d'être  venu  mourir.  Elle  eût  exécuté  fon  defTein  fur  le 
champ  ,  fî  la  nécefîité  de  vacquer  à  fes  affaires  ôc  le  confèil  de 
certaines  perfonnes ,  auquel  elle  défera  contre  fon  propre  fenti- 
ment ,  ne  l'eufïent  retenue.  Elle  nous  a  légué  par  fon  Tefla- 
ment  tout  le  bien  dont  elle  pouvoit  difpofer  :  ce  qui  monte  à  plus 
de  quinze  mille  livres.  Elle  efl  inhumée  à  Paris  dans  l'Eglife  de 
Saint  Chriflophe  fa  Paroiflè. 


AVR1Z. 
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JEAN  DE  LAGNI .  BOURGEOIS 

DE      PARIS. 
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E  premier  jour  nous  faifons  mémoire  de  Jean  AVRI  L. 
de  Lagni  ,  Orfèvre  Bourgeois  de  Paris, 
qui  a  pareil  jour  l'an  n6j.  nous  donna  fon 
fief  de  Cottigni  près  de  Meudon  ,  confîf- 
tant  en  huit  arpens  de  vigne  ,  foixante  fols 
parifis  de  menu  cens  ,  un  prefToir  avec  trois 
_  droitures  &c  demie.  Deux  ans  après  le  vingt- 
trois  Juin  ,  il  nous  donna  encore  dix  fols  parijîs  de  rente  fur  une 
maifon  ntuèe  à  Paris. 


MATTHIEU    IL   DE  MARLI. 

LE  fécond  jour  vers- 1249.  mourut  Matthieu   IL   de  Marli, 
Seigneur  de  Lay  ,  l'un  de  nos  Fondateurs,  fils  de  Matthieu  I. 
de  Marli  6c  de  Marhilde  de  Gar lande ,  &  frère  de  Bouchard  I. 
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avril,  de  Marli.  En  1129.  il  fut  envoie  en  Languedoc  par  le  Roi  Saint 
Loiiis ,  pour  traiter  de  la  paix  avec  Roger-Bernard  Comte  de 
Foix ,  qui  avoit  époufé  fa  Nièce  Ermengarde  fille  d'Aimeri  Vi- 
comte de  Narbonne  6c  de  Marguerite  de  Marli  fa  fœur.  Il  ren- 
dit d'autres  grands  fervices  au  même  Roi  tant  à  la  guerre  con- 
tre les  Albigeois,  que  dans  fon  différent  particulier  contre  Hu- 
o-ues  de  Lufignan,  Comte  de  la  Marche.  Outre  la  confirmation 
de  tous  les  biens  que  fon  père ,  fa  mère  &  fon  frère  avoient  faits 
à  ce  Monaftére  en  qualité  de  fes  Fondateurs ,  il  nous  a  gratifiées 
de  plufieurs  autres  donnations  confidérables  :  entre-autres  de 
trente-huit  livres  de  rente  fur  Meulan  ,  de  dix  autres  livres  pa- 
rifes  de  rente  annuelle  6c  perpétuelle  à  prendre  fur  la  Prévôté 
de  Marli  pour  l'entretien  d'un  Chapellain  ;  de  tout  ce  qu'il  avoit 
à  Aulnai  6c  à  Germainville  ,  une  maifon  avec  toutes  {es  dépen- 
dances ,  un  moulin  ,  des  prez  ,  des  terres  avec  (çs  Vaflaux  5  Se 
de  la  dîme  qu'il  avoit  achetée  à  Reaux. 

Nous  faifons  aufîî  mémoire  de  Mabile  de  Chafteaufort  ,  fa. 
femme  ,  fille  de  Confiance  de  Courtenai  ,  qui  confentit  géné- 
reufement  à  toutes  les  donnations  que  nous  fit  fon  mari. 

LA  SOEUR  ANTOINETTE  DE  Ste.  FOI  LE  ROI. 

LE  troifiéme  jour  1657.  mourut  ma  fœur  Antoinette  de  Stc. 
Foi  le  Roi ,  Novice  de  ce  Monaftére ,  laquelle  étant  entrée 
fort  jeune  au  noviciat,  6c  aïant  à  modérer  un  naturel  ardent 6c 
un  eiprit  vif  6c  hardi,  éprouva  fa  propre  foibleffe  pendant  plu- 
fieurs années.  Mais  elle  fit  voir  un  effet  extraordinaire  de  la  force 
de  la  Grâce  ,  qui  lui  conferva  toujours  parmi  tant  d'imperfec- 
tions une  pérfévérance  inébranlable  dans  le  défir  de  fe  confàcrer 
à  Dieu ,  quoiqu'il  lui  en  dût  coûter.  Elle  ne  fe  dégoûta  jamais  pour 
être  reprife  6c  humiliée,  <k  ne  craignit  rien  davantage  finon  que 
fes  Supérieures  fe  lafiaffent  de  lui  faire  cette  charité.  Elles  avoient 
en  effet  été  plufieurs  fois  dans  la  réfolution  de  la  renvoïer ,  quoi- 
qu'elle eût  porté  long-tems  l'habit  de  Novice  de  chœur  -,  car 
c'etoit  une  fille  de  condition.  Mais  fon  humilité  ,  fa  douceur , 
6c  les  inftanecs  qu'elle  fit  pour  obtenir  qu'on  lui  accordât  ieu- 
lement  la  grâce  de  demeurer  toute  l'a  vie  dans  la  dernière  place 
de  Poltulante  converfe  au  fervicc  de  la  Maifon ,  fans  plus  pré- 
tendre 


DE  PORT-ROIAL  DES  CHAMPS.  ji9 

tendre  à  être  Religieufe ,  firent  tant  d'impreffion  fur  l'efpric  de  avril. 
nos  Mères  &  de  toute  la  Communauté  ,  que  l'on  ne  pût  rejet- 
ter  la  prière  d'un  cœur  fï  humilié.  Elle  entra  donc  dans  tous  les 
devoirs  de  cette  nouvelle  condition,  embraiTant  le  travail  le  plus 
pénible  avec  beaucoup  de  courage  ;&  elleyaperfévéré  les  cinq 
années  qu'elle  a  vécu  depuis  ,  gémhTant  toujours  de  Tes  foi- 
blelîes  &  de  fes  chûtes  ,  &;  le  relevant  toujours  avec  la  même 
confiance  que  Dieu  l'en  delivreroit  au-moins  par  la  mort  :  aufîî 
lorfqu'elle  la  vit  approcher ,  elle  en  eut  plus  de  joie  que  de  crain- 
te. Sa  dernière  maladie  rue  une  inflammation  de  poitrine  qui  ne 
dura  que  quatre  jours.    Au  milieu  de  les  douleurs  ,  qui  étoient 
très-violentes  ,  elle  rut  toujours  appliquée  à  prier  Dieu  ,  &  pafla 
toute  fon  agonie ,  qui  fut  d'une  nuit  entière  ,  à  reciter  le  Pfau- 
tier  qu'elle  favoit  par  cœur,  avec  le  ContéHeur  &:  les  Sœurs  qui 
ralFiftoient ,  dans  une  tranquillité  d'efprit  ,  qui  témoignoit  alîèz 
qu'elle  alloit  palier  du  travail  dans  le  repos  que  Dieu  a  promis 
à  la  perfevérance. 

GUI    ET    PHILIPPE    DE   MONFORT. 

LE  quatrième  jour  vers  l'an  1150.  mourut  dans  la  Terre-fainte 
Gui  de  Monfort ,  fils  d'un  autre  Gui  de  Monfort  &:  de  Brian- 
de  ou  Brienne  de  Berne  ,  deux  de  nos  Bienfaiteurs  5  frère  de  deux 
Rehgieufes  de  ce  Monaftére ,  &  père  d'Alix  &  d'Agnès  de  Mon- 
fort auflî  Religieufes  céans  ;  lequel  nous  a  donné  fa  grange  de 
Mortbois. 

Nous  faifons  encore  mémoire  de  Philippe  de  Monfort  ,  le 
jeune,  fon  fils,  frère  d'Alix  &  d'Agnès  $  lequel  nous  donna  120, 
livres  parijïs  en  monnoïe  ,  pour  la  cinquième  partie  des  hérita- 
ges que  fes  fœurs  nous  avoient  apportez  en  fe  faifant  Religieu- 
fes. Il  leur  céda  aulli  l'amortilfement  de  la  grange  de  Mortbois. 

**********$•***•$••******+****■$•****•$-:**.••$• 
MATTHIEU  IV.  DE  MONTMORENCL 

LE  fixiéme  jour  vers  l'an   1304.  mourut  Matthieu  IV.  de 
Montmorenci  ,  Amiral  £>:  grand  Chambellan  de  France, 
qui  nous  a  donné  l'amortiiTement  de  10.  livres  farifis  de  rente 

S    z  près 
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avril,  près  de  Marli,  du  confentemenc  de  Jeanne  deLevis,  Dame  de 
Mirepoix  ,  qui  avoir  époufé  en  premières  noces  Philippe  de 
Monfort  ,  Sieur  de  Caftres.  Ledit  Seigneur-  Matthieu  eir  en- 
terré dans  l'Eglife  du  Prieuré  de  fainte  Honorine  de  Conflans. 

M.   DU    CHEMIN,  PRETRE. 

CE  même  jour  1687.  mourut  en  nôtre  Ferme  des  Granges, 
Meffire  Charles  du  Chemin.  On  ne  fait  rien  de  fa  jeunefTe, 
que  ce  qu'il  en  difoit  lui-même  dans  le  delîein  de  s'humilier  ou 
de  fe  maintenir  inconnu  ,  comme  il  l'a  été  jufqu'à  la  mort  ;  pref- 
que  perfonne  n'aïant  fù  ni  fon  nom  ni  fa  qualité  de  Prêtre.  Il 
ctoit  de  Picardie ,  avoir  étudié  à  Paris  -,  &i  fon  père  l'avoit  en- 
gagé dans  le  Sacerdoce ,  qu'il  avoit  reçu  fans  connoiiîance  ni  ré- 
flexion fur  les  engagemens  de  ce  faint  miniftére.  Bien-tôt  après 
il  fut  Vicaire  dans  une  ParoifTe  du  Diocéfe  de  Beauvais  ,  où  il 
avoit  été  ordonné ,  8c  où  il  étoit  aimé  êc  confidéré  de  fon  Evê- 
que,  Meffire  Auguftin  Pottier  ,  qui  fe  fervoit  même  de  fes  avis 
éc  confeils.  Il  lui  arriva  quelque  chofe  de  fort  extraordinaire 
après  la  mort  d'une  perfonne  qu'il  avoit  affiliée.  Cet  événement 
lui  fit  tant  d'impreffion  ,  qu'il  alla  à  Paris  pour  confulter  quel- 
ques perfonnes  de  piété&  de  favoir  fur  fes  difKcultez.  Il  en  trou- 
va qui  ne  le  fàtisfirent  point  ;  parce  que  lui  aïant  confeillé  de 
retourner  à  fes  fonctions  ordinaires ,  il  voïoit  bien  lui-même  que 
cet  avis  n'étoit  pas  conforme  à  ce  que  Dieu  demandoit  de  lui. 
On  lui  donna  auffi  quelques  livres ,  qui  bien-loin  de  le  conten- 
ter ,  ne  firent  que  le  dégoûter. 

Enfin ,  Dieu  permit  qu'un  Curé  de  fa  connoiflance ,  qui  avoit 
fait  une  retraite  en  cette  Maifon  ,  où  il  n'y  avoit  point  alors  de 
Religieufes  ,  lui  propofa  d'en  faire  une  fèmblable.  Il  fuivit  fon 
confeil  ,  &  retourna  exprès  à  Paris ,  où  il  demeura  deux  mois 
avant  que  d'obtenir  de  M.  de  Singlin  qu'il  voulut  bien  fe  char- 
ger de  fa  confcience.  Après  l'avoir  accepté,  il  l'envoïa  ici  tout 
difpofé  à  y  finir  fes  jours  dans  la  pénitence  ,  &  à  renoncer  en 
même  tems  à  toutes  les  fonctions  du  Sacerdoce  :  à  quoi  il  a  été 
trcs-hdéle  le  refte  de  (a  vie.  Depuis  ,  il  conlerva  toujours  des 
fentimens  iî  humbles  5c  ii  touchans ,  qu'il  feroit  à  fouhaitrcr  qu'ils 
fuflent  connus  de  tant  de  Prêtres  qui  s'ingèrent  eux-mêmes 
dans  le  miniftére  de  l'Eglife.  D'à- 
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D'abord  on  le  chargea  de  faire  la  cuifine  des  domeftiqucs ,  avril. 
donc  il  s'acquitta  avec  une  exacte  ponctualité  6c  beaucoup  d'ap- 
plication. Enfuite  on  lui  donna  le  foin  d'une  partie  de  nôtre 
Ferme  des  Granges  ;  6c  enfin  il  y  efl:  demeuré  feul  chargé  de 
tout  notre  temporel  pendant  près  de  vingt-fept  ans.  Il  a  rempli 
tous  ces  differens  portes  avec  une  exactitude  ,  un  zélé  ,  une  fa- 
gefle ,  un  delintéreirement  ,  une  confiance  qui  ont  peu  d'exem- 
ples 5  vu  que  fur-tout  dans  ces  tems  fâcheux  on  ne  pouvoit  pas 
nous  rendre  fervice ,  fans  s'expofer  à  beaucoup  de  périls.  Mais, 
tomme  il  avoit  naturellement  un  cœur  généreux  6c  intrépide , 
&  qu'il  n'avoit  que  Dieu  en  vue  dans  ce  qu'il  failbit  pour  la 
Maifon,  il  en  étoit  plus  hardi  à  tout  entreprendre.  Ses  veilles 
alloient  au-delà  des  forces  ordinaires  de  la  nature  ;  car  il  ne 
dormoit  le  plus  fouvent  que  trois  heures  chaque  nuit  :  &  parce 
que  fes  travaux  de  la  journée  ,  pendant  laquelle  il  étoit  tou- 
jours en  action  ,  t'épuifoient  entièrement  ,  il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  s'afToupir  un  peu  dès  qu'il  avoit  quelque  repos  ;  ce 
qui  lui  fervoit  à  s'humilier  Se  à  fe  regarder  comme  un  paref- 
feux ,  ainli  qu'il  dit  lui-même  dans  fon  teftament. 

Il  étoit  fujet  à  plufieurs  incommodités  -,  mais  il  n'y  avoit  au- 
cun égard  :  6c  rien  ne  l'empêchoit  de  s'appliquer  tout  entier  à 
nos  affaires.  Il  n'en  avoit  aucune  pour  lui  ;  car  il  avoit  vendu 
tout  ce  qu'il  avoit  eu  de  bien  après  la  mort  de  fon  père ,  &  en 
avoit  donné  le  prix  aux  pauvres,  ou  emploie  en  ouvrages  utiles 
à  la  Maifon.  Ce  fut  là  la  feule  fois  qu'il  retourna  en  fon  païs 
depuis  fa  retraite.  Il  nous  continua  de  femblables  fervices  juf- 
qu'à  la  fin  de  fa  vie  -,  aîàrit  fait  l'année  de  fa  mort  6c  la  précé- 
dente toute  la  dépenfe  de  la  nouvelle  rivière  Se  de  Péclufe  du 
moulin  de  S.  Lambert ,  6c  d'un  petit  étang  vis-à-vis  le  château 
de  Vaumurier.  Il  nous  a  aufli  laiifé  à  fa  mort  douze  cens  livres, 
qu'il  n'avoit  réfervées  que  pour  les  befoins  de  la  Maifon  ou  des 
pauvres,  pour  lefquels  il  avoit  beaucoup  de  charité.  Il  étoit  en- 
core fort  officieux  envers  nos  domeftiques  ,  dont  il  prenoit  un 
très-grand  foin  ,  principalement  dans  leurs  maladies.  Il  étoit 
cependant  fort  exact  à  leur  faire  faire  leur  devoir  ,  6c  à  les  inf- 
truire  tant  en  public  qu'en  particulier  ;  les  reprenant  avec  zèle 
&  avec  charité  ,  mais  auffi  les  ménageant  avec  adreiïe  pour  les 
gagner ,  &  ne  leur  pas  faire  de  peine.  Tout  cela  lui  avoit  attiré 
leur  eftime ,  leur  amitié  6c  leur  refpect. 

Il 
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avril.  llfje  plaignoit  fouvenc  de  la  dureté  de  fon  cœur  -,  &:  il  avoit 
tant  de  mépris  de  foi-même ,  qu'il  fe  regardoit  toujours  comme 
indigne  des  grâces  Se  des  miféricordes  de  Dieu.  Il  parloit  néan- 
moins avec  beaucoup  d'onclion  St  de  fenriment  des  véritez  de 
la  Religion  dont  il  étoit  parfaitement  inftruit.  Il  aimoit  la  prière 
et  la  ledure  ,  Se  donnoit  à  l'une  Se  à  l'autre  tout  le  tems  qu'il 
pouvoit  ménager.  Il  prioit  en  marchant  -,  Se  il  portoit  tou- 
jours quelque  livre  pour  s'entretenir  dans  les  momens  qui  lui  laifl 
foient  un  peu  de  loifir  :  mais  il  préferoit  toujours  ce  qui  étoit 
du  devoir  de  fon  emploi  à  l'un  &  l'autre.  Il  avoit  de  l'aptitu- 
de pour  toutes  fortes  d'ouvrages  des  mains  j  Se  il  n'y  en  avoic 
aucun  ,  quelque  bas  qu'il  fût ,  qui  lui  donnât  de  la  répugnance. 
Il  ferroit  lui-même  les  chevaux  Se  les  panfoit  dans  leurs  mala- 
dies comme  tous  les  autres  animaux  que  l'on  nourrit  à  une 
Ferme. 

Son  humilité  extraordinaire  a  paru  dans  toute  fa  conduite , 
fouffrant  (ans  fe  plaindre  de  celle  de  certaines  perfonnes  qui 
auroient  dû  en  ufer  d'une  autre  manière  à  fon  égard.  Il  ne  fe 
produifoit  jamais  dans  quelque  occafion  que  ce  fut  ^  fuïant  tout 
ce  qui  le  pouvoit  diftinguer  ,  Se  évitant  avec  foin  toute  forte  de 
commerce  Se  d'entretiens  non  néceflaires  avec  les  perfonnes  mê- 
me de  piété  retirées  ici  ,  comme  s'il  fè  fût  jugé  indigne  de  leur 
parler  &  de  les  approcher  ,  ainfi  qu'il  le  faifoit  allez  connoître 
lui-même  dans  les  rencontres.  Cette  difpofirion  fi  humble  lui, 
avoit  acquis  une  fmiplicité ,  qui  le  faifoit  paffer  dans  l'efprit  de 
quelques-uns  pour  ignorant  Se  peu  intelligent ,  quoiqu'il  eût  Se 
de  l'ouverture  d'efprit  Se  de  l'agrément  dans  la  converfation. 

Enfin,  après  avoir  mené  pendant  plus  de  trente-huit  ans  une 
vie  pénitente  ,  inconnue  Se  laborieufe  ,  un  fermon  qu'il  entendit 
le  jour  de  Pâques  lui  aïant  donné  un  grand  défîr  de  la  vie  bien- 
heureufe  ,  il  demanda  à  Dieu  pendant  la  Procefîion  qui  fe  fait 
après  Vêpres ,  de  le  retirer  des  mifercs  de  ce  monde.  Il  fut  exau- 
cé prefque  fur  le  champ  5  car  lefriflon  le  prit  le  foir-même  avant 
Complie,  où  il  ne  laifïâ  pas  de  fe  trouver.  Il  fouffrit  beaucoup 
pendant  fa  maladie,  Se  mourut  le  huitième  jour  à  la  même  heu- 
re qu'il  avoit  fait  fa  prière,  âgé  de  foixante- neuf  ans.  Il  efl  en- 
terré dans  l'Eglife  près  de  notre  grille ,  &  de  la  porte  de  la  Cha- 
pelle de  la  Ste.  Vierge,  avec  l'épiraphe  fuivante.  Il  avoit  cepen- 
dant demandé  d'être  inhumé  aux  pieds  de  M.  Hamon. 

EPIT1- 
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AVRIL. 


REvcUtionem  expcflat  fi- 
liorum  Dei  fub  hoc  lapide 
Carolus  du  Chemin, 
qui  vivent  &  moriens  nomen  di- 
gnitatemtjue  tanto  pnjjtt  fîlen- 
tio ,  ut  nonnifi pofl  mortem  in~ 
notucrit.  H.c  juvenii  [iatutà 
dtate  factrdot  unUmy  praproperi 
Ô"  minus  confiderati  in  hac  fane- 
ta  mini/icria  ingrejiùs  temer'ua- 
tem  veritut  ,  paftorali/que  vira 
ptriculu  pcrkorrcfccns  ,  omni 
deinceps  rninijlerio  etiam  infe- 
riori  abflinerc  confit: nie ,  ultra- 
que  fe  ad  laicam  communionem 
redegit  :  patriam  fuofque  fu- 
gieni ,  foli  Deo  notw  ,  hune  lo- 
cum  prt,  aliis  eligens  ,  facrat 
mania  operi  ruftico  faciendo  per 
annoi  37.  duriitr  txercuit ,  d  û- 
<jue  noclû<j»e  pervigil ,  a(iu  per- 
uflu*  &  gelu  ,  ammnis  oratio- 
nes  aient  ,  trumnat  fujîentans 
oratienibtu,  Benedixit  Dca* 
terra  huic  ad  ingreffum  illitu  , 
midtorumejue  pauperum  ejtt* 
fudoribtu  vifeera  reejuieverunt. 
Dct  illi  Dominas  invenire  mi- 
fericordiam  a  Domino  in  die  illa. 
Tu  hen'e  adprec.tre.  Obiit  vi. 
Jlprilis  1687.  annos  nattts  69. 
Par  M.  Dodart. 


SOus  cette  pierre  fépulcrale  repofe  dans 
l'attente  delà  manifeftation  des  enfans  de 
Dieu  ,  Médire  Chari.es  du  Chemin,  qui 

f>endant  fa  vie  &  à  fa  mort  cacha  avec  tant  de 
bin  &  fon  nom  &  fa  condition ,  que  l'on  n'en 
découvrit  rien  qu'après  fon  décès.  A  peine  eut- 
il  atteint  l'âge  néceiïaire  qu'il  fut  ordonné  Prê- 
tre. Mais  craignant  la  témérité  &  la  précipita- 
tion inconfidéréeaveclefquelles  il  étoit  entré 
dans  ce  faint  miniftére  ;  d'ailleurs  frappé  de 
fraïeur  à  !a  vue  des  dangers  auxquels  eft  expo- 
fée  la  vie  d'un  Pafteur,  il  forma  la  réfolution  de 
s'en  interdire  dans  la  fuite  juiqu'à  la  moindre 
fonclion;&  de  fon  propre  mouvement  ferédui- 
fit  à  la  communion-laïque.  Etant  forti  delà 
maifon  paternelle  &  de  fon  pais,  il  choifît  ce 
déferr  préferablement  à  tout  autre  pour  le  lieu 
de  fa  retraite  ;  où  n'étant  connu  que  de  Dieu , 
il  changea  l'exercice  de  fes  fonctions  facrées 
contre  les  pénibles  travaux  delà  vie  champê- 
tre qu'il  continua  pendant  37.  ans.  Là  dans  des 
veilles  continuelles  ,  fouffrant  l'ardeur  du 
chaud  pendant  l'été  &  la  rigueur  du  froid  pen- 
dant l'hiver ,  il  foûcenoit  fes  prières  par  l'auf- 
térité  de  fa  pénitence  ,  &  l'auftérité  de  ia  péni- 
tence par  fes  prières.  A  fon  entrée  il  attira  fur 
cette  terre  la  bénédiction  de  Dieu  ,  &  procura 
p.-.r  fes  travaux  de  grands  foulugemens  aux 
pauvres.  Que  le  Seigneur  lui  fane  la  grâce  de 
trouver  miiéricorde  en  ce  dernier  jour.  Priez 
pour  Je  repos  de  fon  ame.  Il  mourut  le  6.  jour 
d'Avril  1687.  âgé  de  69.  ans. 


?;>?«?«?*•«.  ïr<  3* ,«  m  w  >r«x  :-:•; 
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MATTHIEU    III.    DE    MARLI. 

LE  fepticme  jour  1134.  mourut  Matthieu  III.  de  Marli  ,  fils 
de  Bouchard  I.  de  Marli  ,  l'un  de  nos  Fondateurs  ,  &  de 
Mathilde  de  Chafteaufort ,  &  frère  de  faint  Thibauld  ,  neuviè- 
me Abbé  des  Vaux-de-Cernai ,  Supérieur  de  nôtre  Monaftére. 


M. 


4VRIL. 


144  NECROLOGE 

M.  BOUILLI,  CHANOINE  D'ABBEVILLE. 

LE  huitième  jour  1668.  mourut  en  nôtre  Ferme  des  Gran- 
ges François  Bouilli.  Etant  encore  fort  jeune  ,  il  quitta  le 
monde  ôcun  Canonicat  d'Abbeville,  &  vint  le  retirer  dans  cette 
folitude  ,  où  il  n'y  avoir  point  alors  de  Religieufes  -y  réfolu  d'y 
paficr  fa  vie  dans  la  pénitence  &  la  retraite.  Il  entreprit  l'u- 
ne Se  l'autre  avec  une  ferveur  qui  ne  s'eft  jamais  rallentie 
pendant  vingt-un  ans  qu'il  a  vécu  depuis.  D'abord  il  s'appliqua 
fans  ciftinélion  à  tout  ce  qui  fe  prélentoit  :  mais  dans  la  luite  il 
fe  chargea  entièrement  du  jardin  des  Granges,  où  il  a  travaillé 
juiqu'à  là  mort  avec  un  foin  Se  une  alfiduite  plus  infatigable  que 
n'auroit  pu  faire  un  artifan  ou  un  homme  de  journée.  Il  entre- 
prit auili  de  rétablir  &de  planter  la  vigne  dans  l'endroit  où  elle 
elr.  aujourd'hui,  Se  qui  eft  le  même  où  elle  étoit  anciennement. 
Il  ne  mettoit  aucunes  bornes  à  fes  travaux  ;  &  il  entreprenoit 
tout  avec  une  volonté  fi  pleine  6c  fi  entière,  que  l'on  n'a  jamais 
vu  qu'il  fe  foit  difpenfé  de  faire  les  chofes  les  plus  pénibles, 
quelque  incommodité  qu'il  lui  en  revînt  ,  lorfque  le  iervice  de 
la  Maifon  ou  des  perfonnes  avec  qui  Dieu  l'avoit  uni  ,  l'y  en- 
ç^seoit. 

Il  ne  s'eft  pas  plus  épargné  dans  les  exercices  de  la  pénitence 
qu'il  a  aimée  £e  pratiquée  le  dernier  jour  de  fa  vie  comme  le 
premier  de  fa  converfion.  Il  avoua  peu  de  tems  avant  fa  mort 
dans  une  occaiîon  où  il  ne  lui  étoir  pas  permis.de  diffimuler,. 
que  lorfqu'il  alloit  à  Paris  il  marchoit  tout  le  jour  fans  manger, 
£e  que  fur  le  foir  il  achetoit  un  pain  de  deux  liards  dont  il  ne 
prenoit  pas  une  once ,  feulement  afin  de  pouvoir  dire  qu'il  avoit 
mangé.  Pendant  le  dernier  Jubilé  publié  quelque  tems  avant 
qu'il  mourût  ,  il  jeûna  huit  jours  au  pain  &c  à  l'eau  ;  quoiqu'il 
commençât  déjà  à  être  fort  foible  6c  atténué  :  ce  qu'il  faifoit 
auflî  en  d'autres  occafions  ,  lorfqu'il  le  pouvoit  ,  fans  que  l'on 
s'en  apperçùt. 

Son  détachement  des  chofes  de  la  terre  étoit  fi  parfait  ,  qu'il 
n'avoit  pas  de  plus  grande  joie  que  de  ne  rien  pofleder.  Il  avoit 
le  cœur  fi  pénétré  de  ce  fentiment ,  que  la  Maifon  luiaïant  créé 
une  penfion  en  retenant  fon  bien ,  il  ne  s'eft  jamais  mis  en  peine 

de 
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de  fe  l'aflurer  ,  ni  de  le  la  faire  reconnoître  par  les  perfonnesAvRiL. 
qui  prirent  l'adminiltration  du  bien  du  Monaftére  dans  le  tems 
des  troubles  dont  il  fut  agité  :  &  il  témoigna  plusieurs  fois,  que 
s'il  arrivoit  qu'il  eut  ordre  de  fe  retirer  ,  il  ne  demanderait  ja- 
mais rien  de  cette  penfion  j  mais  qu'il  loiieroit  Dieu  de  le  voir 
véritablement  pauvre.  Cette  difpofition  fincére  &  fon  attache- 
ment au  lérvicc  de  nôtre  Maifon  ,  ont  été  caulé  qu'il  a  étécon- 
iervé  dans  les  mêmes  emplois  pendant  tous  ces  tems  fâcheux  -, 
ion  extérieur  <k  fa  vie  pauvre  6c  laborieufe  aïant  empêché  qu'on 
le  pût  diitinguer  ou  foupçonner  de  n'être  pas  ce  qu'il  paroif. 
foit. 

Sa  vertu  fe  perfectionna  plus  alors  que  jamais  ;  &  quelque  fo- 
lidc  qu'elle  eut  été  ,  l'on  remarqua  en  lui  un  changement  qui 
étonna  toutes  les  perfonnes  avec  qui  ilvivoit.  Cet  accroilîcment 
de  vertu  parut  encore  davantage  dans  fa  dernière  maladie.  Il 
étoit  naturellement  prompt  8c  vif  ,  ce  qui  l'humilioit  &  le  ra- 
baiiîbit  fi  fort  à  fes  yeux  ,  que  bien  qu'il  fe  donnât  tout  entier 
à  fon  travail  Se  dans  des  difpofitions  très-faintes  ,  il  étoit  toû~ 
purs  dans  une  crainte  continuelle  des  jugemens  de  Dieu  •  fe 
perfuadant  ne  pas  travailler  d'une  manière  afTez  dio-ne  de  lui  Se 
aiïez  fpirituelle  ,  Se  croïant  qu'il  pouvoir  y  avoir  beaucoup  de 
défauts  Se  de  mélange  d'amour  propre  dans  tout  ce  qu'il  fai_ 
foit  de  meilleur.  Au  contraire  ,  dans  fes  derniers  jours  rien  ne 
l'inquiétoit  plus  ni  ne  le  troubloit.  Alors  Dieu  l'établit  dans 
une  paix  Se  une  tranquillité  ,  qui  furent  comme  la  réeompenfe 
du  zélé  qu'il  lui  avoit  infpiré  pendant  fafanté,  &  qui  l'avoit fait 
agir  pour  lui  de  toutes  les  forces  ,  Se  peut-être  même  au-delà 
de  fes  forces. 

Quoiqu'il  eût  une  répugnance  extrême  pour  toutes  fortes  de 
remèdes ,  il  n'en  refufa  jamais  aucun  5  Scion  mal  l 'aïant  réduit  pen- 
dant un  jour  entier  à  ne  rien  prendre  ,  non  pas  même  une  o-0ur/> 
d'eau  qu'avec  des  douleurs  infupportables,il  ne  fit  plus -difficulté  de' 
prendre  de  la  nourriture.  Il  demandoit  mêmefouvent  à  boire  de- 
puis qu'on  lui  eût  dit,  qu'il  ne  falloitpas  qu'il  laifsât  perdre  une 
feule  goûte  du  calice  que  Dieu  lui  préfentoit  ,  Se  qu'il  avoit  be- 
foin  de  tout  pour  fe  purifier  de  fes  péchez.  Enfin  après  avoir  fouf. 
fert  avec  la  plus  grande  patience  les  douleurs  d'une  violente  ma- 
ladie ,  qui  ne  dura  que  quatre  jours  ,  Se  qui  obligea  des  le  fé- 
cond de  lui  adminilîrer  les  Sacremens  ,il  alla  à  Dieu    plein  d'ef- 
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avril,  perance  Se  pénétré  d'une  entière  confiance  en  fa  miféricorde. 
Son  corps  fut  porté  à  l'Eglife  de  Magni  ;  parce  que  l'on  ne  put 
obtenir  la  faculté  de  l'inhumer  dans  la  notre ,  pour  les  troubles 
excitez  contre  nôtre  Monaftére.  Mais  on  nous  accorda  fon 
cœur  qui  repofe  dans  le  bas-collateral  du  côté  de  la  Chapelle 
de  S.Laurent,  avec  cette  épitaphe. 

E  P  I  T  A  P  H  E. 


Hic  pofvttm  e[i  co'Yka  n- 
cisci  Bouilli  ,  qui 
Canonkus  adbuc  puer  fafltts  , 
cttrn  impo/iti  oneris  gravit attm 
inttllexijjct ,  cxctijfo  prudener 
feculi  &  Canonicatus  jugo  , 
portum  hune  fil  m  m  elegit .  in 
quo  non  otioiè  occultants Jpon- 
jfis  Cbrifli  fumularetur  ,  fer- 
vitutem  ambiens  conc'liatri- 
cem  libertatis.  Ut  anirnum  non 
minus  quam  hortum  cohret , 
Lïborcm  avide  arripu.it ,  quafî 
diuturnam  pœnitenti<e  fitim 
expier  e  Cupiens  ,  &  ipfam  liane 
fitim  multo  fudore  qimrcns  ad 
falutis  remeditim.  In  duplici 
tatebrà  loci  &  laboris  needurn 
fe  tiiutm  fatU  a  feculo  arbi- 
trabatur  ,  quod  minus  timet 
qui  vicinior  ejl.  lnterdlt/nali- 
quo  timoré  judiciorwn  Deian- 
xiut  ,  antequam  morerctur , 
prorsùt  totà  jpe  mifericordiit 
falvanti  adh&fit  ,  ut  in  pace 
vixiffe  eum  intell-geres. 

Par  M.  Hamon. 


ICi  repofe  le  cœur  de  François  Bouilli, 
qui  aïant  compris  l'étendue  des  obligations 
qu'il  avoit  contractées  en  entrant  dès  ion  en- 
fance dans  un  Canonicat,  renonça  prudemment 
au  monde  &  à  fon  Bénéfice,  &  choiiît  ce  port 
falutaire,  pour  s'y  cacher  &s'y  occuper  dans 
le  travail  au  fervice  des  Epoules  de  J  e  s  u  s- 
Christ  ;  recherchant  avec  ardeur  la  fer- 
vitude  qui  procure  la  liberté.  Afin  de  culti- 
ver fon  ame  avec  la  même  application  qu'il 
dqnnoit  à  l'agriculture  ,  il  embralfa  le  tra- 
vail avec  autant  d'avidité  ,  que  s'il  eût  vou- 
lu éteindre  la  foif  qu'il  avoit  depuis  long- 
tems  de  la  pénitence  ,  Se  qu'il  entretint  néan- 
moins par  beaucoup  de  fatigues ,  comme  avait- 
tageufe  à  fon  ialut.  Quoique  caché  de  la 
forte  dans  fa  retraite  &  dans  Ion  travail  j  il 
ne  fe  croïoit  pas  encore  allez  à  couvert  con- 
tre le  monde  :  crainte  qui  occupe  moins  ce- 
lui qui  eft  plus  près  du  précipice.  Il  fut  quel- 
quefois frappé  juiqu'a  l'inquiétude  d'une  cer- 
taine apprehenlîon  des  jugemens  de  Dieu: 
mais  avant  la  mort  il  mit  li  parfaitement  tou- 
te fon  elpérance  en  la  miiéncorde  qui  opère 
le  falut  ,  qu'on  eût  dit  qu'il  avoit  palfé  toute 
fa  vie  en  paix. 


M.    GOULAS    DE    LA    MOTTE. 

CE  même  jour  1683.  mourut  Mefîire  Nicolas  Goulas  ,  Sei- 
gneur de  la  Motte ,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Cham- 
bre de  feu  Moniieur  Galion  de  France  Duc  d'Orléans.    Il  fer- 
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vie  ce  Prince  jufqua  la  more ,  après  laquelle  étant  âgé  de  foi- avril. 
xante  ans  ,  il  fe  retira  à  la  campagne  dans  une  de  Tes  maifons , 
où  il  parla  plus  de  vingt  ans  occupé  à  une  lecture    aifiduë  de 
l'Ecriture  êc  des  Pères  de  l'Eglife.  Il  aimoit,&  prenoit  un  goût 
extrême  aux  faintes  véritez  qu'il  y  découvroit  ,  &  qu'il  faiïoit 
paffer  dans  fes  actions  5  joignant  à  la  retraite  où  il  trouvoit  tou- 
te fa  joïe  &  fa  confolation ,  la  prière ,  l'abfHnence ,  le  jeûne ,  la 
vifite&rafTiftance  des  pauvres,  qui  l'ont  pleuré  à  fa  mort  comme 
leur  père.    Il  avoit  une  affection  particulière  pour  les  perfonnes 
qu'il  croïoit  attachées  à  la  do&rine  de  l'Eglife  ;  &  c'eft  ce  qui 
lui  a  fait  aimer  ce  Monaftére ,  où  il  n'avoit  pourtant  aucune  ha- 
bitude ,  quoiqu'il  y  eût  eu  une  parente  Religieufe.    Il  nous  a  lé- 
gué par  Ion  teftament  deux  globes  d'argent  pour  mettre  devant 
le  très-faint  Sacrement  5  nous  recommendant  feulement  de  nous 
fouvenir  dans  les  prières  publiques  &  particulières  de  la  défunte 
Reine  de  Pologne ,  Marie  de  Gonzagues ,  qui  les  lui  avoit  don- 
nez.   Depuis,  on  a  jugé  à  propos  de  les  vendre  5  Se  le  prix  en  a 
été  de  quinze  cens  livres. 

MICHEL    BASTON. 

E  neuvième  jour  1668.  mourut  en  nôtre  ferme  des  Gran- 
.  ges  Michel  Bafton ,  Charon  de  fon  métier,  qui  a  paffé  quatre 
ans  au  fervice  de  ce  Monaftére  ,  auquel  il  étoit  très  -  attaché. 
Il  nous  a  laiffé  par  fon  teftament  cinq  cens  livres  quiluiétoient 
dues  de  fes  gages.  Il  a  fa  fépulture  à  Montigni  fa  paroilîe ,  comme 
il  l'avoit  fouhaitté  de  fon  vivant. 

«K ■*$*  »Î«W ***  E*5  E#Î«W-£*4*S*  H»:  •$•  è3»  E*3  t*î  V&  «H  •K&3-WH-KK'  {** **3  *$» 

MADAME    MARIE-MAGDELEINE     DE    SAINT 
AUGUSTIN     RENAUDOT. 

LE  dixième  jour  1657.  mourut  ma  feenr  Marie- Magdeleine 
de  faint  Auguftin  Renaudot  ,  Religieufe  profelîè  du  Mo- 
naftére de  Collinance  de  l'Ordre  de  Fontevrauld,  que  l'amour 
de  la  réforme  attira  dans  nôtre  Maifon,  où  elle  a  été  alfociée 
à  la  Communauté  avec  la  permilhon  de  fes  fupérieurs.  Elle  y  a 
vecu  plufîeurs  armées  en  Religieufe  fort  zélée  pour  les  obfer- 
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avril,  vances  régulières,  docile  &  fodmiiê  envers  les  Mères,  ofKcieufe 
&  obligeante  «à  l'égard  de  toutes  les  fœurs. 

M.     MOREAU,    CHIRURGIEN. 

CE  même  jour  1668.  mourut  en  nôtre  ferme  des  Granges 
Raphaël  Moreau ,  Maître  Chirurgien.  Il  y  étoit  venu  paf- 
fer  Ja  quinzaine  de  Pâque  ,  dans  le  deflein  de  penfer  férieufe- 
ment  à  fon  falut  ,  &:  aux  moïens  de  fe  retirer  une  féconde  fois 
du  monde  où  il  s'étoit  engagé  de  nouveau.  Pendant  ce  tems  il 
affilia  de  fes  foins  6c  de  fes  veilles  plufîeurs  malades  qui  y  mou- 
rurent en  très-peu  de  jours.  Il  y  fut  attaqué  lui-même  d'une 
apoplexie  qui  l'emporta  en  moins  de  quinze  heures  de  tems, 
fans  avoir  eu  un  moment  de  connoiflance.  Dieu  permit  qu'il 
fè  trouva  ainfi  réuni  par  la  mort  aux  perfonnes  avec  lefquel- 
les  il  avoit  vécu  tant  d'années  j  car  il  en  avoit  pane  plus  de 
feize  en  cette  Maifon  ,  menant  une  vie  fort  retirée  ,  péni- 
tente èc  auftére  5  panfant  les  pauvres  avec  beaucoup  de  charité 
&  d'application  -,  rendant  gratuitement  à  ce  Monaftére  tous  les 
fervices  qui  regardoient  fa  profeffion  ,  ce  qu'il  continua  même 
depuis  qu'il  en  fut  forti  &  qu'il  fe  Rit  établi  ailleurs.  Il  eft  en- 
terré dans  l'Eglife  de  Magni  ,  comme  tous  les  autres  qui  mou- 
rurent ici  pendant  le  tems  de  nôtre  captivité. 

M.   DROUART  ,   PRE'TRE. 

LE  onzième  jour  1587.  mourut  MefTire  Jean  Droiiart  ,  Prê- 
tre &  Receveur  de  ce  Monaftére ,  qui  lui  a  de  grandes  obli- 
gations pour  les  fervices  qu'il  en  a  reçus  pendant  plufïeurs  an- 
nées. Il  n'a  épargné  ni  fes  foins  ni  fes  travaux  pour  conferver 
nos  biens  dans  des  tems  très-fâcheux. 

M.   ET   MADAME    BENOISE. 

CE  même  jour  1699.  mourut  MefTire  Pierre  Benoifê  ,  Con- 
feiller  du  Roi  en  fon  Confeil  ,  grand  ami  de  ce  Monaftére. 
Sa  mort  fut  fuivie  de  près  de  celle  de  Madame  fon  Epoufe  -,  8c 

entre 
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Cntre  l'une  &  l'autre  arriva  celle  de  leur  fille  aînée  Religicufe AVRIL/ 
tic  céans.  De  forte  que  l'on  peut  dire  avec  vérité  que  leur  union 
fut  fî  parfaite  pendant  leur  vie,  qu'ils  ne  purent  être  long- tems 
feparez  à  leur  mort.  Les  cœurs  du  père  &  de  la  mère  ont 
été  enterrez  dans  le  cimetière  des  Religieufes  auprès  du  corps 
de  leur  fille  avec  cette  épitaphe. 

EP1TAPHE. 

ICi  repofent  les  cœurs  de  Médire  Pierre  Benoife  ,  Confeiller  du  Roi  ai 
fon  Confeil  ,  décédé  le  11.  Avril  1699.  âgé  de  8z.  ans  &  demi  ,  &  de 
Dame  Catherine  de  Ricourard ,  fon  Epoufe ,  décedée  le  17.  Mai  de  la  mê- 
me année ,  à  l'âge  de  80.  ans  &  demi  -,  auprès  de  leur  fille  aînée ,  Religieufe 
de  ce  Monaftere  ,  décedée  le  19.  Avril  de  la  même  année.  Ils  ont  eu  du- 
rant leur  vie  un  parfait  attachement  pour  cette  Maifon  &  une  entière  con- 
fiance à  fes  prières  ;  &  après  un  mariage  de  58.  années ,  pendant  lequel  ils- 
ont  déliré  d'y  être  réunis ,  leurs  cœurs  y  ont  été  inhumez. 

Prie^  Dieu  pour  eux  &  pour  leur  famille. 

ALIDEDE  GALARDON,  DAME  DE  MONTFAUCON. 

LE  quatorzième  jour  1300.  mourut  Alide  de Galardon,  fem- 
me de  Gui  de  Rochefort  en  premières  noces  ,  6c  en  fécon- 
des d'Eudes  de  Montfaucon.  Elle  eit  enterrée  avec  fon  fécond 
mari  dans  nôtre  cloître  du  côté  du  chapitre.  Voici  les  inferip- 
tions  de  leurs  tombes. 

EPITAPHE  S. 


ICi  gît  Monfieur  Eude  de  Montfaucon  ',  Chevalier  ,  que  Dieu  abfolve , 
qui  trépafTa  l'an  de  grâce  M.  CC.  &  IIIIXX.&  XIX.  le  Dimanche  après 
la  faim  Martin  d'hiver.  [  c'eft-à-dire ,  le  15.  Novembre  1199.] 

I    I. 

ICi  gît  Madame  Alide  de  Galardon,  femme  jadis  de  noble  homme  Mon- 
feigneur  Gui  de  Rochefort  &  de  Monfeigneur  Eude  de  Montfaucon. 

Elle  trépafTa  M.  In,  [  c'efl-à-dire  ,  l'an  1300.   quelques  mois  après  fon 
mari. 

LA 
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AVRIL. 

LA  SOEUR  ANNE-MARIE  JOHANNET. 

CE  même  jour  1634.  mourut  en  nôtre  Maifon  de  Paris  mi 
Sœur  Anne-Marie  Johannet ,  qui  bien  que  fourde  6c  muette 
dès  l'âge  de  fîx  ans ,  fut  néanmoins  reçue  en  ce  Monaflere  avant 
la  reforme  ,  6c  y  prit  l'habit  de  Religieufe  profeiie.  Elle  avoit 
l'eiprit fort  bon,  &  comprenoit  par  lignes prefque  toutes  chofes. 
Lorfque  l'on  prit  la  réforme  ,  on  n'avoit  point  intention  de  l'y 
comprendre  :  mais  aïant  fu  que  ce  deflèin  étoit  bon  ,  6c  félon 
Dieu ,  elle  en  voulut  être  ,  5c  rendit  toutes  fes  hardes  qu'elle 
gardoit  auparavant  avec  curiofité ,  fe  plaifant  à  être  bien  pro- 
pre. Dès  ce  moment  elle  ne  s'en  foucia  plus  du-tout ,  6c  fut  en- 
fuite  la  plus  négligée  en  fes  habits  6c  en  fon  linge. 

Elle  fut  jufqu'à  l'âge  de  vingt-huit  ans  fans  faire  la  fainte 
Communion,  ce  qu'elle  fouffroit  avec  douleur  ,  pleurant  beau- 
coup lorfqu'clle  voïoit  les  autres  approcher  de  la  fainte  Table. 
Depuis,  on  confulta  des  Docteurs,  qui  jugèrent  qu'elle  le  pou- 
voit  ;  puifqu'elle  avoit  une  connoilTance  ïufEiante  du  myitere.. 
Elle  fe  confelïoit  par  truchement ,  difant  toutes  fes  fautes  à  une 
fœur  qui  entendoit  fort  bien  fes  lignes  6c  fon  bégaiement  ,  car 
elle  n'étoit  pas  entièrement  muette  >  6c  cette  fœur  expliquoitau 
Prêtre  ce  qu'elle  difoit ,  6c  lui  faifoit  entendre  la  pénitence  qui 
lui  étoit  impofée.  Elle  étoit  fi  fort  attentive  à  fe  corriger  de  les 
fautes,  qu'elle  n'avoit  quelquefois  rien  à  confelïer  ,  6c  témoi- 
gnoit  à  fa  Directrice ,  que  fâchant  que  ces  chofes-là  déplaifoient 
a  Dieu,  elle  s'en  étoit  abltenuc.  Quand  elle  avoit  fait  quelques 
fautes  ,  elle  alloit  à  la  Supérieure  lui  en  demander  pénitence , 
menant  avec  elle  quelque  fœur  qui  l'entendoit  pour  s'expliquer 
à  la  Mère. 

Depuis  qu'elle  eût  participé  aux  Scvremens,  elle  fît  beaucoup 
de  progrès  dans  la  vertu.  Sa  dévotion  envers  le  très-faint  Sa- 
crement étoit  extraordinaire  :  car  elle  demeuroit  prefque  tou- 
jours à  l'Eglife  ,  lorsqu'il  étoit  expofé.  Elle  failoit  règlement 
deux  fois  le  jour  l'orailon  mentale  ,  outre  plusieurs  autres  priè- 
res 6c  pratiques  de  piété  dont  elle  ne  le  lalibit  point.  Elle  étoit 
fort  retenue  6c  fort  mortifiée  -,  6c  faifant  feule  la  plupart  du  tenu 
ce  qui  lui  etoit  ordonné  ,   elle  fe  privoit  d'entretenir  les  fœurs 

qui 
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-qui  pouvoient  l'entendre  ,  quoique  ce  lui  dût  être  une  gran-  AVRIL, 
de  coniolation.  Elle  tomba  malade  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux ,  &  ne  voulut  point  aller  à  l'Infirmerie  ,  jufqu  a  ce 
ue  fe  Tentant  défaillir  ,  elle  s'alita  le  Mécredi  Saint  ,  fai- 
ant  fîgne  qu'elle  mourroit  bien-tôt.  Le  lendemain  elle  reçut 
Jes  derniers  Sacremens  qu'elle  avoit  demandez  elle-même  ;  & 
le  jour  fuivant  à  midi  elle  mourut  ;  après  avoir  témoigné  de 
grands  fèntimens  de  piété  ,  &  une  coniolation  particulière  de 
mourir  un  jour  auffi  faint  que  celui  de  la  mort  de  J.  C. 

M.    D'HILLERIN,   CURE'  DE  S.  MERI. 

CE  même  jour  1669.  mourut  à  Paris  Meilire  Charles  d'Hil- 
lerin  ,  Prêtre  ,  ancien  Curé  de  S.  Méri  3  qui  par  un  exemple 
très-rare  en  ce  tems ,  méprifa  l'eftime  &  la  réputation  qu'il  s'étoit 
acquifes  par  fes  prédications,  &  quitta  fa  Cure  avec  tout  ce  qu'il 

Î>ouvoit  prétendre  au  monde  ,  pour  fuivre  la  voix  de  Dieu  qui 
'appelloit  à  la  retraite  ;  perfuadé  qu'il  lui  étoit  plus  utile  d'em- 
braflèr  la  pénitence,  que  de  la  prêcher  aux  autres.  Il  y  a  per- 
sévéré jufqu'à  la  mort  pendant  plus  de  huit  ans  ,  fans  jamais 
avoir  eu  le  moindre  regret  à  ce  qu'il  avoit  quitté  :  au  contraire 
.béniilant  Dieu  tous  les  jours  de  fa  vie  de  la  miféricorde  qu'il 
lui  avoit  faite.  Il  nous  a  lahTe  par  fon  teftament  quinze  cens 
livres  d'aumônes  ,  fon  calice  &  lès  burettes.  Son  cœur  eft  en- 
terré dans  le  bas-collateral  de  nôtre  Eslife  du  côté  de  la  Cha- 
pelle  de  S.  Laurent  avec  l'épitaphe  fuivante,  &  fon  corps  à  faint 
jacques-du-haut-pas. 

E  P  I  T  A  P  H  E. 

Hic  jacet  cor  J  a  c  o  b  i  TCi  repofe  le  cœur  de  Meiïïre  J  A  c  qjj  e  s 

d'Hillerin  ,olim  Pa-  JL  d'Hillerin  ,  ci-devant  Curé  de  S.  Méri. 

rochi  fanfti  Medtrki ,  ejitï  cum  Au  milieu  de  l'applaudidement   général  que 

magno omnium  plaitfu  prtdica-  tout   le  monde  donnoit  à  fes    prédications, 

ret   Evangelium  ,  memor  Do-  le  fouvenant  que  N.  S.  J.  C.  a  commencé 

mini  Jeju  ,  qui  cœpit  facere  &  par  agir  avant  que  d'enieigner,  il  aima  mieux 

docere  ,  raro  fed  utili  exemplo  pratiquer  la  pénitence  que  de  l'annoncer  aux 

«d  originem  fidel  rêver,  tu ,  pœ-  autres  ;  remontant  par  cet  exemple  aufïï  rare 

nitentiam  agere    induit   cjuam  qu'avantageux  jufqu'aux   premiers  principes 

prtdicare.    Cum  Deum  tlegit  de  la  foi.    Aiant  obéi  à  la  voix  de  Dieu, 

ad  qui 
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AVRIL,   *d  quietem  folitudinit   vocan-  qui  l'appelloit  au  repos  delà  folitude,  iî  tom- 

tem,  à  mundo  abjellus  eft ,  &  ba  dans  le  mépris  du  monde,  &:  perdit  plus  de 

ami/fa  plufijuam  ftxdecim  mil-  feize  mille  livres  de  rente  :  ce  qui  rendit  plus 

lia  bbrarum  annui  redit/h  t  ut  méritoire  fon  amour  pour  les  pauvres,  étant 

fruEluofior  efîet  amor  pauperum  fuivi    de  cette  perte  ;   fi  néanmoins  on  peut 

damno  conjunSlus  y  fi  damnum  appeller  perte  ,   la   privation    de  choies  qui 

eft  amittere  pcr'nura.   &   per-  doivent  périr  ,  8c  qui  perdent  tous  les  jours 

den:ia.  Tanti  beneficit  recorda-  ceux  qui  les  polfédent.   Il  avoit  un  fouvenir 

tio  jiuk  quant  intermijfii ,  &  jt-  continuel  d'une  fi  grande  faveur  ,   &  le  r'ap- 

pi  cum   lacrymù  fidei  &  eba-  pelloit  fouvent  avec  larmes  dans  l'ardeur  dé 

ritatis  memorabar  quantum  Deo  fa  foi  &  de  fa  charité  ,  combien  il  étoit  re- 

deberet  ,  qui  tam  vili  &  tam  devable  a  Dieu,  de  s'être  contenté  delipeu 

facili  jailifâ  cowentus ,  regnum  de  chofe,  &  de  lui  offrir  le  Ciel  fans  l'avoir 

cœlorum  obtulerat  non  merenti.  mérité. 
Par  M.  H  a  m  on. 

MADAME    FRANCHISE   DE   Ste.  THERESE 
MAIGNARD  DE  BERNIERES. 

CE  même  jour  1706.  mourut  ma  fœur  Françoife  de  fàinte 
Thérefe  Maignard  de  Berniéres ,  Religieule  profelle  de 
ce  Monaftére.  M.  Ion  père  ,  qui  étoit  un  vrai  Ifraélite  ,  zélé 
pour  le  lèrvice  de  Dieu  &:  pour  la  bonne  éducation  de  les  en- 
fans  ,  envoïa  celle-ci  dans  cette  Maifon ,  dès  qu'elle  eut  quatre 
ans  &  demi.  Elle  répondit  parfaitement  aux  initructioris  éc  aux 
défirs  d'un  père  fi  chrétien.  Etant  entrée  dans  la  chambre  com- 
mune fous  la  conduite  de  ma  fœur  Anne  de  fàinte  Eueenie  de 
l'Incarnation  ,  fœur  de  la  Mère  Marie-Angeiique  ,  Religieuiè 
d'un  mérite  ôc  d'une  vertu  extraordinaire  -,  entre  les  mains  de 
cette  excellente  Maîtrelîe  ma  fœur  Françoife  fe  nourrit  du  lait 
de  la  véritable  &  folide  piété ,  à  mefure  que  fa  raifon  fe  déve- 
loppoit ,  &:  que  l'homme  intérieur  fe  formoit  en  elle. 

Elle  craignoit  le  monde,  &témoignoit  même  en  avoir  beau- 
coup d'averfion.  Elle  avoit  une  grande  innocence  &  (Implicite 
dans  fa  conduite  ,  un  éloignement  du  mal ,  une  parfaite  docilité 
aux  ordres  des  MaîtrefTes  :  en  forte  que  de  l'aveu-même  de  lès 
compagnes  elle  paiïbit  pour  la  plus  fage  des  enfans.  On  la  mit 
enfuite  au  noviciat ,  où  elle  fut  d'un  grand  exemple  par  fa  ré- 
gulante en  toutes  chofes ,  &  fur-tout  par  Ion  fïlence  c\:  fon  re- 
cueillement. Depuis  fon  entrée  en  Religion  jufqu'à  la  mort,  on 

l'a 
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l'a  toujours  vue  dans  la  pratique  la  plus  exacte  de  toutes  les  ver-  avril, 
tus  chrétiennes  6c  religieuses  ,  dont  elle  étoit  un  modèle  accompli 
ilir  lequel  il  n'y  avoit  qu'à  jetter  les  yeux  pour  s'édifier  ôc  trou- 
ver de  quoi  imiter. 

La  parole  de  Dieu  faifoit  toutes  Tes  délices  ;  6c  comme  elle  fe 
nourriiloit  fans  ceife  des  veritez  qu'elle  y  découvroit  ,  elle  s'é- 
toit  rendue  capable  d'en  instruire  parfaitement  les  autres.  C'cfr 
ce  qu'elle  a  fait  à  l'égard  des  Pensionnaires  pendant  plufieurs 
années  j  &  depuis  leur  lortie ,  à  l'égard  de  plufieurs  pauvres  fil- 
les qu'elle  inirruifoit  de  leurs  devoirs  6c  de  leur  Religion.  Jamais 
elle  ne  fe  lalîoit  de  cet  exercice  j  6c  en  quelque  tems  que  les 
perfonnes  la  vintîént  trouver  ,  même  dans  les  maladies  ,  elle 
étoit  toujours  diipofee  à  leur  donner  quelque  inftruclion.  Elle 
avoit  toujours  conlérvé  un  grand  mépris  du  monde,  de  (es  mo- 
des ,,de  fes  maximes  6c  de  fon  efpnt  :  ce  qu'elle  faifoit  pa- 
roître  dans  toutes  les  rencontres,  6c  principalement dans  les  con- 
verfations ,  où  elle  tâchoit  de  glifier  toujours  quelque  cholè  d'u- 
tile 6c  d'édifiant.  Elle  avoit  autant  d'amour  pour  la  pratique  de 
la  pauvreté  à  fon  égard  ,  qu'elle  avoit  de  zélé  6:  d'empreiîbment 
pour  procurer  des  foulagemens  aux  pauvres  dans  leurs  nécef- 
fitez. 

Sa  dépendance,  fa  docilité  6v  fon  obéïiïànce  envers  les  Supé- 
rieures ctoient  admirables  :  .&  l'on  voïoit  en  elle  la  vérité  de 
cette  maxime  de  M.  de  Saint  Cyran  ,  que  l'enfance  naturelle 
paiîé  avec  l'âge  j  mais  que  l'enfance  chrétienne  croit  à  mefure 
que  l'on  avance  en  vertu.  Elle  ne  s'ingeroit  en  rien  ;  6c  même 
quelques  perfonnes  lui  aïant  repréfente  qu'en  qualité  de  Soh- 
prieure  elle  devoit  mettre  ordre  à  certaines  chofes  dont  on  lui 
parloitj  elle  répondit  qu'elle  s'étbit  fine  un  devoir  indifpcnfable 
de  ne  fe  mêler  de  rien,  à  moins  que  l'on  ne  le  lui  ordonnât  ex_ 
preflement;  ce  qu'elle  obfervoi:  avec  une  entière  exaccitude.-EUe 
croit  toujours  fort  recueillie  ,  ofïïcieufe  ,  obligeante  5  6c  quand 
on  lui  demandoît  les  chofes  qu'elle  avoit  en  marrîrnent ,  la  faci- 
lité 6c  la  diligence  avec  lesquelles  elle  les  donnoit,  fiuisfaifoient 
•autant  que  le  don  qu'elle  en  faifoit.  Lors  qu'elle  étoit  malade  à 
l'infirmerie  ,  elle  y  gardoit  le  même  filence  6c  le  même  recueil- 
lement qu'à  fa  cellule.  Elle  ne  lailfoit  pas  néanmoins  d'entrer 
dans  les  converfations  qui  fe  font  entre  les  malades  aux  heures 
fermifés3  mais  elle  avoir  toujours  grand  foin  d'y  mêler  des  cho- 

V  fes 
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avril,  fes  qui  édifioient  autant  que  Ton  filence  même. 

Elle  eft  morte  dans  un  détachement  de  tout  ce  qui  palîe, 
comme  elle  y  avoit  toujours  vécu.  Un  jour  pendant  la  maladie 
une  des  Sœurs  lui  aïant  demandé  fî  eilc  ne  fouhaittoit  pas  fe  lever, 
apparemment  pour  refaire  fon  lit  ?  Elle  repondit  :  me  lever,  me 
coucher  fie  mourir  tout  cela  m'efl:  égal.  La  grande  tranquillité 
de  confeienceoù  elle  a  fini  Tes  jours,  fait  allez  voir  que  les  feru- 
pules  fie  les  peines  d'efpnt  dont  elle  etoit  quelquefois  agitée , 
fie  qu'elle  expofoit  fouvent  à  ceux  qui  la  conduiraient ,  étoient 
plus  dans  fon  imagination  que  dans  le  fond  de  fon  ame.  On  la 
regardoit  dans  la  Communauté  comme  un  modèle  de  piété  fie 
de  religion  ,  que  Dieu  expofoit  aux  yeux  de  les  fervantes.  A 
prefent  on  a  fuiet  de  la  regarder  dans  le  fein  de  Dieu  ,  où  elle 
recueille  en  paix  les  fruits  des  bonnes  œuvres  qu'il  lui  a  fait 
faire  par  fa  grâce  dans  les  exercices  de  la  vie  rehgieufe. 

MARGUERITE  DE  LEVIS  ,  DAME  DE  MARLI. 

LE  quinzième  jour  1317.  mourut  Marguerite  de  Levis  ,  fille 
de  Gui  I.  de  Levis ,  Maréchal  de  la  Foi ,  Fondateur  de  l'Ab- 
haïe  de  la  Roche  de  Chanoines  Réguliers  à  une  lieue  d'ici  ;  fie 
femme  de  Matthieu  IV.  de  Marli ,  grand  Chambellan  de  Fran- 
ce ,  dont  elle  eut  fix  garçons ,  particulière  amie  fie  Bienfaclrice 
de  ce  Monaitére.  Elle  y  avoit  plufieurs  fœurs  Rcligieufes ,  Phi- 
lippe qui  en  fut  AbbefTe  ,  Catherine  fie  Yoland.  Après  la  mort 
de  fon  mari  elle  s'y  retira  elle-même,  fie  y  finit  Ces  jours.  Elle  a 
fa  fépulture  devant  le  grand  autel  de  nôtre  Eglife  fous  la  lampe, 
où  elle  voulut  être  enterrée  en  habit  de  Religieulè.  On  lit  l'é- 
pitaphe  fuivante  fur  fa  tombe. 

E    P    I   T   A   P   H    E. 

Hic  requit fcU ibi po(l cujtu nomen         f~^  Y  gît  illultre  Marguerite, 
habebis.  V->  Qui  pour  père  eut  du  ciel  levail- 

Marmet*  fait  Mattbai  MaÛia-  lant  de  Lévi,  ,nr 

_  D  un   grand  fucecs  encor  ion  dclun  fut 
J                                                      luivi, 

Vxor  ,    &  banc  gênait  generoftts  Quand  Marli    comme  Epoux  couronna 
Cuido  Ltvenjis.                                    fon  mérite. 

Scx  Six 
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Sev  p*rit  ifta  mures ,  vir  ebit ,  petit     Six  garçons  qu'elle  en  eut ,  rendoient  fou  AVRIL 
h*c  Moniales,  fort  bien  doux  ; 

,    „    ,      ,.  .     _  r  Mais  la  mort  lui  ravit  ce  noble  ôc  cher 

l„tra  dauftralcs  tltgtt  tffe  Lares.  ^^  ^     lcr 

In  Hfuie  mitliâ  fit  Nonna  vt$e  fe-     £1ie  au/H-tôc  bravant  la  fortune  inconf- 
pdta  -,  tante , 

Lucc.it  éturvk  fibi  lux  in  paee  fi.     Sous  »j»  voile  faci'é  &  dévoue  au  Seigneur, 

Qui  charme  des  beautez  de  cette  charte 
-        , .         v  Amante , 

Amtn.   Anno  M.  C.  bis  ;  LA .  bis  ;     La  comble  dans  je  ciel  ^'uh  éternel  bon- 

V.femel;  l.bis.  heur. 

L'an  1327. 

AGNE'S   DE   TRIE,ABBESSE. 

CE  même  jour  vers  1348.  mourut  Dame  Agnès  de  Trie  ,  Ab- 
befTe  de  ce  Monaftére,  qui  lui  eft  redevable  de  plusieurs  ré- 
parations 6cacqui(îtions  confidérables.  Non  feulement  elle  fit  ré- 
parer les  lieux  réguliers  &  les  autres  édifices  -,  mais  encore  elie  ac- 
quit à  la  Maifon  pour  plus  de  mille  livres  de  nouveaux  biens.  Ce  fut 
elle  qui  gagna  le  procès  que  nous  avions  contre  Monfieur  de 
Marli  touchant  nos  revenus  de  Meulan  6c  de  Chafteaufort  ,  Se 
quelques  autres  caufes  co'ntre  Gui  d'Autonne  Se  autres. 

MADAME  FRANCHISE  DE  Ste.  CLAIRE  SOULAIN. 

CE  même  jour  i66<j.  mourut  ma  feeur  Françoife  de  Sainte 
Claire  Soulain ,  Religieufe  profeile  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame.  Après  avoir  été  plufieurs  années  Supérieure  en 
diverfes  Maifons  de  fdn  Ordre,  Se  avoir  prefque toujours  rem- 
pli les  premières  charges  ,  elle  crut  que  Dieu  l'appeïloit  au  re- 
pos 6c  à  une  plus  grande  retraite.  Elle  vint  chercher  l'un  Se  l'au- 
tre dans  notre  Monaftére ,  où  elle  a  été  aiîbciée  à  la  Commu- 
nauté avec  les  permilîions  requifes.  Au  bout  de  quelques  années 
elle  fut  établie  Celleriére  de  la  Maifon.  Mais  cette  charge  jointe 
à  fa  capacité  &  à  fa  vertu ,  lui  aïant  donné  occafion  de  fe  dif- 
tinguer  dans  le  tems  que  les  Mères  6c  les  principales  de  la  Com- 
munauté furent  enlevées  de  notre  Monaftére  de  Paris  au  fujet 
d.u  refus  de  la  fi2;nature  du  Formulaire ,  elle  fut  nommée  avec 

V  x  les 
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avril,  les  autres  pour  forcir ,  fî-tot  qu'elles  auroient  mis  ordre  à  leurs  af- 
faires. Pendant  le  tems  qui  lui  fut  accordé  elle  fit  paroitre  une 
grande  confiance  &  fermeté  d'efprit ,  une  nouvelle  application  & 
une  nouvelle  exactitude  à  fes  devoirs  de  Religieufe  :  de  forte  que 
fon  avancement  dans  la  piété  6c  dans  la  vertu  fut  remarqué  detous 
ceux  qui  la  voïoient.  Il  fcmble  que  Dieu  la  difpofoit  lui-même 
par-là  à  ce  qu'elle  avôit  à  foufFrirdans  fon  exil,  6c  à  fa  mort  qui 
étoit  proche.  Car  elle  fut  enlevée  de  notre  Monaftére  la  veille 
de  S.  André  ,  6c  transférée  dans  le  Convenc  des  Urfulines  du 
faubourg  Saint- Jacques,  où  elle  mourut  au  bout  de  quatre  mois 
6c  demi  -,  après  avoir  édifié  par  fa  piété  6c  fa  patience  les  per- 
fonnes-mèmes  les  plus  prévenues  contre  elle.  Son  corps  fut  por- 
té à  notre  Maifon  de  Paris ,  où  il  eft  inhumé. 


*SS 


MADAME   LA  PRINCESSE  DE  LOiNGUEVILLE. 

CE  même  jour  1679.  mourut  la  Princelfe  Anne-Geneviéve 
de  Bourbon  ,  Duchefle  de  Longueville  ,  qui  a  honoré  ce 
Monaftére  de  fi  protection  particulière  ,  l'a  obligé  par  fes  bien- 
faits ,  6c  édifié  par  fon  éminente  piété.  Dieu  par  une  conduite  fort 
rare  l'avoit  choifie  dans  le  rang  le  plus  élevé  de  Princelfe  du 
San"-  pour  être  un  jour  le  modèle  d'une  humilité  6c  d'une  pé- 
nitence vraiment  chrétienne.  Dès  fes  premières  années  il  lui  im- 
prima fortement  fon  amour  dans  le  cœur  :  6c  dans  l'àge-même 
où  le  monde  a  de  coutume  de  plaire  davantage  à  des  perfon- 


y 

afin  de  fe  donner  entièrement  à  J.  C.  qu'elle  trouvoic  feul  di- 
ane  de  pofféder  fon  cœur. 

Mais  le  monde  qui  n'a  pas  ces  yeux  fpirituels  ,  qui  font  dif- 
cerner  la  véritable  grandeur,  avoit  d'autres  defïeins  fur  elle  -,  6c 
comme  il  fait  par  trop  d'expériences  malheurcules  l'art  de  fé- 
duire  les  âmes  innocentes  ,  il  ravit  à  Dieu  pour  un  tems  celle 
de  cette  Princeffe.  Elle  en  a  toujours  attribué  la  première  caufe 
à  un  fentiment  d'orgueil ,  qui  lui  infpira  la  prefomtion  de  croire 
6c  de  dire  en  une  occafion,  que  la  vertu  n'avoit  rien  à  craindre, 

qu'elle 
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quelle  fè  foûtenoit  par  elle-même,,  Dieu  qui  n'a  qu'à  retirer  fa  avril. 
main  qui  nous  foûtient ,  pour  nous  convaincre  de  notre  foibleile 
par  nos  chutes  ,  ne  fit  que  la  lailïèr  à  elle-même  3  Se  elle  com- 
mença bien-tôt  à  entrer  dans  les  égaremens  de  toutes  les  voies 
du  ficelé.  Comme  fa  qualité  l'expofoitàde  plus  grandes  tenta- 
tions ,  elle  fe  trouva  même  engagée  dans  le  malheur  d'une  guer- 
re civile ,  qui  entraîne  après  elle  une  fuite  de  maux  infinis ,  dont 
on  fe  trouve  charge  devant  Dieu  ,  quand  il  ouvre  les  yeux  pour 
voir  le  compte  qu'on  lui  en  doit  rendre. 

Ce  fut  ce  qui  lui  arriva.  Dieu  la  prit  les  armes  à  la  main  Se 
contre  lui  &  contre  fon  Roi,  lorfqu'il  commença  de  la  toucher, 
&  de  lui  faire  appercevoir  par  un  raïon  de  fa  grâce  dans  quel 
précipice  elle  alloit  tomber.  Elle  en  trembla  -,  elle  eut  horreur 
d'elle-même  -,  elle  délira  de  fe  retirer  de  ce  péril  5  &  commença 
d'avoir  recours  à  Dieu.  Bien-tôt  il  lui  fit  fentir  les  effets  de  fa 
miféncorde,  en  lui  donnant  les  moïens  de  fortir  de  fes  malheu- 
reux engagemens.  Quand  fes  affaires  furent  terminées  avec  le 
Roi  ,  elle  fe  réfolut  de  ne  plus  penfer  qu'à  fe  réconcilier  avec 
Dieu.  Elle  entra  dans  la  pénitence  extérieure  Se  intérieure  ,avec 
deflein  de  fatisfaire  Se  à  Dieu  Se  aux  hommes  pour  le  fcandale 
qu'elle  avoit  caufé. 

Le  changement  de  fa  conduite  en  toutes  chofes  fut  comme 
une  confeifion  publique  -,  Se  fon  humilité,  fes  larmes,  la  macé- 
ration de  fon  corps ,  l'aiîiduité  aux  prières  publiques ,  la  pauvre- 
té de  fes  habits,  l'abondance  de  (es  aumônes,  &  les  grands  re- 
tranchemens  qu'elle  fit  de  fon  train  ,  pour  reftituer  dans  les 
Provinces  les  pertes  que  la  guerre  civile  ,  où  elle  avoit  eu  part, 
avoit  caufées ,  furent  la  fatisfacl ion  qu'elle  fit  «à  la  vue  de  l'Eglife  Se 
en  la  préfence  des  Anges  ,  pour  témoigner  fa  véritable  douleur 
Se  la  fincérité  de  fa  converfïon. 

Dieu  voulut  auffi  de  fa  part  l'appuïer  de  fon  témoignage  -,  Se 
comme  c'eft.  une  régie  confiante  qu'il  châtie  fes  enfans  ,  quand 
il  les  reçoit  ,  il  lui  fit  naître  des  occafions  fi  extraordinaires  de 
foufïrir ,  Se  de  pardonner  des  traitemens  inufitez  aux  perfonnes 
de  fon  rang ,  qu'elle  eut  tout  fujet  de  reconnoître  qu'il  s'appli- 
quoit  à  la  laver  de  plus  en  plus  ;  afin  qu'elle  devînt  plus  blan- 
che que  la  neige ,  quand  fa  charité  purifiée  dans  le  feu  de  l'hu- 
miliation &  de  la  pénitence  feroit  devenue  plus  forte  ,  qu'elle  n'a- 
voit  été  dans  fa  première  innocence.    En  effet  ,  fon  innocence 

avoit 
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AVRIL,  avoit  cédé  bien-tôt  aux  attaques  du  monde  &  de  la  vanité: 
mais  fa  pénitence  fe  foutint  jufqu'à  fa  mort  pendant  vingt-fepc 
ans  toujours  dans  les  mêmes  dn'pofirions  ,  d'une  grande  recon- 
noiiïance  envers  Dieu  qui  l'avoit  rappellee  à  lui  ^  d'un  grand 
mépris  d'elle-même  qui  s'étoit  rendue  indigne  de  ion  amour, 
&  d'une  grande  haine  du  monde  qu'elle  avoit  reconnu  être  vrai- 
ment l'ennemi  de  Dieu  &  de  la  vertu. 

La  première  penfée  qu'elle  eut  après  fa  converiion  ,  fut  de 
quitter  le  fiécle  ,  &  de  s'enfermer  dans  un  Convent  ,  pour  n'a- 
voir plus  de  commerce  avec  lui.  Mais  elle  ne  put  exécuter  ce 
deiTein  ,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  encore  libre.  Apres  la  mort 
de  M.  le  Duc  de  Longueville,  fon  mari,  elle  l'auroit  fait  incef- 
famment ,  s'il  n'y  avoit  eu  des  empêchemens  extérieurs  qui  l'ar- 
rêtèrent ,  parce  qu'elle  avoit  réfolu  de  choifir  cette  Maiion-ci 
pour  y  être  dans  une  plus  grande  folitude  qu'à  Paris  ;  &  l'on 
refufa  de  lui  permettre  en  ce  tems-là  de  s'y  retirer.  Elle  différa 
donc  jufqu'à  ce  que  la  paix  de  l'Eglife  qui  fe  fit  en  1669.  fut 
auilî  rendue  à  ce  Monaftére.  Alors  Madame  de  Longueville  ne 
trouvant-  plus  d'autres  obftacles  «à  venir  ici ,  que  celui  de  n'y  avoir 
pas  de  logement  pour  elle  Se  toute  fa  Maifon  ,  elle  fit  faire  un 
grand  bâtiment  où  elle  vint  demeurer  en  1671. 

Ses  infirmitez  néanmoins  qui  devinrent  grandes  les  dernières 
années  de  fa  vie  ,  l'empêchèrent  d'y  pouvoir  établir  Ion  fejour 
continuel.  Elle  fe  fît  une  autre  retraite  à  Paris  aux  Carmélites 
du  faubourg  faint- Jacques  j  Se  elle  difpofa  par  fon  teftament 
qu'elle  feroit  enterrée  en  l'Eglife  de  ces  deux  Monaftéres  où  elle 
mourroit,  &.  que  ion  cœur  feroit  porté  à  l'autre.  Dieu  a  permis 
qu'elle  foit  morte  aux  Carmélites  qui  ont  été  les  dépoiitaires 
de  fon  corps  ^  &:  nous  avons  l'honneur  de  pofleder  fon  cœur, 
qui  a  été  tout  occupé  de  l'amour  de  Dieu  Se  de  celui  de  l'Eglife, 
dont  elle  avoit  tellement  époufé  les  intérêts ,  qu'elle  n'en  avoic 
point  d'autres  depuis  plulîeurs  années. 

Elle  ne  ménageoit  tout  ce  qu'elle  avoit  de  crédit  &  d'auto- 
rité dans  le  monde,  que  pour  la  protéger  ,  Se  pour  appuïer  ceux 
qui  pouvoient  foûtenir  la  vérité  &  fervir  fes  amis.  Elle  sattnoit 
par-là  la  haine  de  beaucoup  de  perfonnes ,  £c  perdoit  la  faveur 
de  la  Cour.  Mais  elle  a  toujours  tait  fa  gloire  de  ce  qu'elle  pou- 
voit  foufrrir  à  cette  occafion  ,  Se  a  fouverainement  mcprilo  les 
calomnies  que  l'on  a  publiées  contre  elle  ,  même  dans  des  li- 
belles 
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belles  imprimez,  fans  d'autre  rondement  que  la  jaloufîe  devoir  avril. 
qu'elle  bonoroit  de  la  protection  &.  de  fa  bienveillance  des  per-i 
fonnes  dont  on  vouloit  noircir  la  réputation  ,  8ç  en  particulier 
cette  Maifon.ci ,  qui  étoit  l'objet  de  leur  envie. 

Le  zèle  de  la  Maifcn  de  Dieu  ,  &  celui  qu'elle  avoit  contre 
toute  forte  d'injuftice  ,  la  rendoient  11  feniible  à  celle  que  l'on 
faifoità  la  pieté  èc  à  la  vérité,  ou  même  à  la  Difcipline  de  l'E- 
glife  ,  que  l'on  peut  dire  que  ce  zélela  dévoroit ,  &que  la  peine 
continuelle  qu'elle  en  fouffroit,  fut  ce  qui  la  rît  tomber  dans 
une  langueur  ,  qui  conluma  toutes  fes  forces,  &  qui  enfin  ter- 
mina là  vie.  La  piété  qu'elle  fit  paraître  jufqu  a  la  mort,  la  paix 
de  fon  ame  6v  l'humilité  qui  l'accompagnèrent  toujours  ,  lui  fi- 
rent finir  fa  pénitence  comme  elle  l'avoit  commencée.  Tous  ceux 
qui  aimoient  l'Egliiè  ,  regretérent  cette  perte  j  &  tous  ceux  qui 
l'aimoient  elle-même,  l'eitimérent  heureulé  de  ce  que  n'aimant 
plus  rien  fur  la  terre  ,  où  elle  pût  prendre  quelque  fatisfacHon , 
elle  pafîoit,  comme  on  a  fujet  de  le  croire,  dans  ce  lieu  de  re- 
pos où  les  joies  ne  iont  plus  paflagéres  mais  éternelles. 

Elle  nous  a  lailfé  fix  mille  livres  par  fon  teftament ,  &.  nous  a 
rendues  les  dépofitairesde  fon  cœur  ,  *  qui  repofe  dans  le  chœur 
de  nôtre  Egliie  au  devant  de  la  grille ,  avec  cette  épitaphe. 

E    P    I    T   A    P    H    E. 

A    Nna-Genovhfa  T  Ci  repofe  le  cœur  de  la  PrinceiTe  Anne- 

/IBûrbonia   ,    Dhx  X  Geneviève   de  Bourbon,  Ducheiïe  de 

Longavilltta  ,  pnjl  guji.it nm  in  Longueville.  Après  avoir  donné  quelques  an- 

p-wià  Ata'.e  Chriftum  ,  arnore  nées  de  fa  jeunelfe  a  la  pièce  chrétienne ,  elle  fe 

feculi  pojî'notlic/t  abrepta  ,   &  lailfa  enluite  aller  a  l'amour  du  monde  ,   & 

bellis  civilibtu  infelicitate  tem-  engager  par  le  malheur  des  tems  dans  les  guer- 

porum  impticata  ,  Deo  tandem  res  civiles.  Mais  enfin  étant  retournée  à  Dieu, 

Regique  reconci'iat  a  ,  pœniten-  &  rentrée  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  elle 

tiarn  alto  corde  canceptam  cor-  entreprit  la  pénitence  dont  elle  avoit  formé 

poris  affliEl.one  ,    animi  do'.ore ,  le  deifein  au  fond  de  fon  cœur ,  &  la  continua 

diflr.tuU    in   provincial    quas  pendant  17.  ans  ;  affligeant  fon  corps  par  des 

beUttm  affecerat  pecttniii  ,  de-  auftéritez  ,  &  fon  efprit  par  un  vif  repentir  de 

traclis  ex  eo  quod  fibi  deeratin  fa  vie  pallée  ;  diftribuant  fes  richeifes  dans  les 

paupercs  &  templorum   orna.  Provinces  où  la  guerre  avoit  porté  la  défola- 

mentadonif,  injitriarutn  remif-  tion  ;  fe  retranchant  de  fon  propre  nécefTairc 

font  perannos  27.  protratlam,  pour  foulager  les  pauvres  &  orner  les  Eglifes; 

Dei  pardon- 

*  A  l'exhumation  des  corps  de  P.R.  ce  cœur  fut  tranfportéà  S.  Jacques-  du-haut- pas. 
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AVRIL  Detnnlm&  Ecclcfitt  amorc  cap-  pardonnant  volontiers  les  injures  qu'elle  avoît 

ta ,  jnftitia'n  efuriens  &  fîtiens,  reçues. Uniquement  éprife  de  l'amour  de  Dieu 

atcjtie  co   mifericordia  fecurior ,  &del'Eglife;  affamée  Se  altérée  de  la  juft  ce, 

pretioiâ  morte    cumulavit    lj.  ce  qui  lui  donnoit  plus  d'allurance  de  trouver 

jlpr'ùis  1679.  miféricorde  ,  elle  la  couronna  cette  pénitence 

par  une  mort  précieufe  qui  arriva  le  15.  Avril 

Par  M.  Hamon.  1679. 
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MADAME  DE  Ste.  GENEVIEVE  GIRARD  DE  HELIN. 

LE  drx-feptiéme  jour  1663.  mourut  en  nôtre  Maifon  de  Paris 
ma  focur  Marie-Auguftine  de  Sainte  Geneviève  Girard  de 
Helin ,  Religieufe  profelfe  de  l'Abbaïe  de  Notre-Dame  de  Mau- 
buifîon  ,  où  elle  avoit  été  reçue  par  la  Mère  Marie  des  Anges 
Suireau.  L'amour  d'une  reforme  afîùrée ,  &  l'attachement  qu'elle 
avoit  pour  cette  Mère,  firent  qu'elle  ne  put  demeurer  longtcms 
fé©arée  d'elle,  lors  qu'après  s'être  demilède  fon  titre d'Abbelfe, 
elle  revint  en  nôtre  Monaitére.  Auili-tot  ma  lccur  de  fainte  Ge- 
neviève demanda  la  permiffion  de  la  fuivre  j  Se  l'aïant  obtenue, 
elle  fut  afïociée  à  nôtre  Communauté  avec  la  même  permiiîioii 
de  fes  Supérieurs.  Elle  y  a  vécu  plufieur-s  années  dans  la  première 
ferveur  Se  dans  une  oblervance  exacte  de  la  Règle. 

M.  DE  SINGLIN  ,  CONFESSEUR  ET  SUPERIEUR 

DE    P.    R. 

CE  même  jour  1664.  mourut  Mcffire  Antoine  de  Smglin , 
Prêtre  du  Diocéfe  de  Paris  ,  qui  a  été  nôtre  Confeflèur 
pendant  vingt-lix  ans,  6c huit  ans  nôtre  Supérieur.  Pendant  tout- 
ce  tems  il  a  pris  des  foins  continuels  Se  infatigables  pour  le  bien 
de  cette  Communauté  ,  Se  pour  l'avancement  fpirituel  de  toutes 
les  âmes  qui  la  compofoient.  De  forte  que  l'on  peut  dire  que 
Dieu  s'èft  fervi  de  lui  pour  nous  combler  de  toutes  fortes  de 
bénédictions  spirituelles  Se  temporelles  ;  Se  qu'il  l'a  rempli  de 
les  grâces  pour  les  faire  couler  fur  nous. 

Il  nous  a  éclairées  par  fes  lumières ,  animées  par  le  feu  de  fa 
charité  ,  Se  nourries  du  pain  de  la  parole  divine  ,  qu'il  nous  a 
long-tems  diftribué  avec  beaucoup  de  fruit.  Ses  difeours  étaient 

remplis 
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remplis  de  la  force  du  laine  Efpriit;  &  Dieu  y  avoir  ajouré  une  avril. 
intelligence  extraordinaire  ,  qui  lui  faiioit  pénétrer  les  plus  fain- 
tes  maximes  de  la  Morale  chrétienne.  Perfonne  ne  les  traitoit  d'u- 
ne manière  plus  relevée  ,  &c  perfonne  ne  favoit  mieux  les  pro- 
portionner à  la  foiblefTe  des  âmes  :  ce  qui  le  faifoit  écouter  de 
tout  le  monde  avec  admiration.. 

Il  avoic  reçu  de  Dieu  un  don  particulier  de  toucher  les  coeurs- 
parce  qu'il  n'y  avoit  que  la  charité  feule  qui  remuoit  le  lien. 
C'elt  cette  divine  vertu  qui  en  faifoit  tous  les  mouvenïens.  II 
ne  craignoit  que  la  perte  des  âmes  ;  il  nedéfiroit  que  leur  avan- 
cement -,  il  ne  s'affligeoit  que  des  fautes  de  lès  enfans  5  &il  n'a- 
voit  de  la  joie  que  de  les  voir  marcher  dans  les  voies  de  la  vé- 
rité :  tous  les  autres  maux  fpirituels  ou  temporels  ne  pouvoient 
Trouver  nulle  place  dans  fon  cœur.  Cette  parfaite  charité  l'a 
rendu  le  père  de  toute  la  Maifon  3  puifqu'il  nous  a  toutes  en- 
gendrées en  J.  C.  Se  à  la  vie  religieufe  ;  ce  qui  nous  oblige  d'a- 
voir fa  mémoire  en  éternelle  bénédiction. 

Il  cftmort  à  Paris  hors  cie  nôtre  Monaftére  ,  d'où  il  avoit  été 
contraint  de  fe  retirer  pour  éviter  l'exil.  Son  corps-  cependant 
y  fut  porté  £c  enterré  dans  le  cimetière  -,  cv  fon  ectur  repofe  en- 
cette  Eglife  dans  la  chapelle  des  Reliques  ,  avec  cette  énitanhe, 

E    P    I    T    A    P    H    E. 


Hic  (iiumefl  cor  Anton  u 
DE  SlNGLIN  ,  huJM  Mo- 

nafterii  Patris  ,  tjuod  vlrtute , 
precibus  ,  &  verbi  divini  prA- 
dicaiione  tiifcavit  :  cor  Deo 
v.cam ,  &  fecundum  in  gene- 
ratione  fantl/rum ,  quorum  fa- 
im itnica  illi  cura  fuit  :  cor  bu- 
viilitate  gratum ,  cha-itate  fer- 
vent ,  in  mandatU  Dei  (x;- 
ouendis  docile ,  in  perfitadendis 
efficax ,  &  Viré  cor  facerdoiu!e , 
ejuod  non  po'.erat  non  amari  ab 
omnibus  envi  omnes  amaret.  Sic 
Paranymphm  Sponfî  cum  Spon- 
fîs  quai  Dei  amulatione  amu- 
lattu  efi  ,  ad  uttîmam  tubam 
veniemi  Sfonfo   occurret  ,  ubi 

jam 


ICi  repofe  le  cœur  de  Maflïre  Antoixj; 
de  Si  n  g l 1  s  Père  de  ce  Monaftére  , 
qu'il  a  édifié  par  la  vertu  ,  fes  prières  &  fes 
prédications  :  cœur  tout  occupé  de  Dieu  & 
fécond  à  lui  engendrer  des  faims  ,  dont  le 
falut  faiioit  fon  unique  folicitude  :  cœui 
rempli  d'une  humble  reconnoillànce  ,  brûlé 
du  feu  de  la  charité  ,  porté  comme  de  lui  - 
même  à  accomplir  les  commandemens  de 
Dieu  :  cœur  qui  poflédoit  parfaitement  le 
don  de  perfuaiï on  :  cœur  enfin  vraiment  ià- 
cerdotal  ,  que  l'on  ne  pouvoit  ne  pas  armer 
puifqu'il  aimeir,  tout  le  monde.  Ce  le  ainii 
que  ce  Paranymphe  de  l'Epoux  ,  accompa- 
gné des  Epoufes  pour  qui  il  a  eu  un  amour 
de  jaloufie  &  d'une  jalouiîe  de  Dieu  ,  iè 
prefentera  a  l'Epoux  ,  loifqu'il  viendra  a» 
fon  de  la  dernière   trompette  ,  &  qu'il  n'y 

X  aura 
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A  V  R I L.  jamuna  Sponfa  tr'it  ,  fient  unus     aura  plus  alors  qu'une  Epoufe  ,    comme  il 
Sponfw.  n'y  a  qu'un  Epoux. 

Par  M.  Hamon. 
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M.  DES  CHAMPS    DES    LANDES. 

CE  même  jour  1668.  mourut  Meffire  Charles  des  Champs 
des  Landes,  Gentilhomme  de  Normandie  ,  qui  s'etoit  re- 
tiré en  cette  Abbaïe  ,  pour  y  lèrvir  Dieu  loin  des  embarras  du 
monde.  Quoiqu'il  fut  fort  aimé  de  fa  famille  -,  n'aïant  encore 
que  vingt  ans  ,  il  prit  la  généreufe  réfolution  de  chercher  de 
plus  grands  avantages  que  ceux  que  lui  pouvoir  procurer  fanaif- 
ïance.  Après  avoir  fini  fes  études ,  il  le  fervit  de  la  liberté  que 
lui  laiiîbit  un  père  très-chrétien  ,  pour  choifîr  entre  plusieurs 
conditions  celle  de  la  retraite  en  ce  défère  ■>  afin  de  vivre  plus 
inconnu  Se  plus  caché  ,  qu'il  n'auroit  fait  en  s'engageant  dans 
quelque  corps  religieux. 

Le  travail  étant  une  partie  de  la  pénitence  ,  il  PembrafTa  de 
tout  fon  cœur,  mais  d'une  manière  utile  ,  en  confacrant  le  Cien. 
au  fervice  de  cette  Maifon  &.  à  celui  des  pauvres  -}  pour  s'allùrer 
par  là  la  récompenfe  que  J.  C.  doit  donner  un  jour  à  ceux  qui 
l'auront  affilié  en  la  perfonne  de  fes  membres.  Son  emploi  or- 
dinaire étoit  de  garder  les  bois  de  notre  Abbaïe  ;  &  comme  il 
avoit  quelqua  connoifTance  de  la  Médecine  ,  &  des  remedes  par- 
ticuliers pour  guérir  diverfes  maladies  ,  plufieurs  pauvres  ve- 
noient  recourir  à  fa  charité.  Il  les  traitoit  avec  tant  de  bonté, 
qu'il  s'attiroit  l'amitié  de  tous  ,  &  qu'il  en  a  été  extrêmement 
regreté  après  fa  mort.  Dieu  par  une  protection  particulière  le 
conferva  dans  cette  folitude  en  un  temsoù  l'on  en  fit  fortirtous 
les  autres  qui  s'y  étoient  retirez  comme  lui. 

Mais  dans  la  crainte  où  il  étoit  qu'une  autre  occafion  ne  le 
contraignît  de  la  quitter  ,  fuç-tout  s'il  furvivoit  à  M.  fon  père, 
parce  qu'en  ce  cas  il  n'auroit  pu  Ce  difpcnfer  en  qualité  de  chef 
d'une  nombreufe  famille,  d'aller  en  prendre  le  foin,  Dieu  vou- 
lut ne  le  pas  expofer  à  cette  tentation.  Il  l'appella  à  lui  avant 
ce  tems-là ,  après  qu'il  eut  pâlie  dix-fept  ans  dans  la  folitude  & 
dans  la  pratique  de  la  pénitence  ,  n'étant  âgé  que  de  trente- 
fept  ans.  Il  mourut  en  nôtre  ferme  des  Granges,  Se  fut  enterré 

dans 
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dans  l'Eglife  de  Magni  ,  comme  l'avoient  été  quatre  autres  avril. 
perfonnes  qui  moururent  avant  lui  dans  le  même  endroit 
en  trois  fêmaines  de  tems.  C'en:  qu'alors  on  ne  permit  point 
qu'on  leur  donnât  la  fépulture  dans  nôtre  Eglife ,  pour  les  trou- 
bles excitez  contre  cette  Communauté  ^  la  paix  ne  lui  aïant  été 
rendue  que  l'année  fuivante  :  ce  qui  doit  être  remarqué  ici ,  afin 
que  cet  exemple  ne  porte  point  de  préjudice  aux  droits  de  cette 
Abbaïe. 

GUERIN,  EVEQUE   DE    SENLIS. 

LE  dix-neuviéme  jour  1230.  mourut  Guerin  ,  Evêque  de 
Senlis  ,  l'un  de  nos  Bienfaiteurs  ,  par  lequel  a  été  bâtie  la 
chapelle  de  l'infirmerie.  D'abord  il  fut  Chevalier  de  l'Hôpital 
de  S.Jean  de  Jerufalem,  d'où  luiétoit  venue  la  qualité  de  frère 
que  l'on  trouve  jointe  à  fon  nom.  Depuis  il  fut  Confeiller  du 
Roi  Philippe  Augulte  Se  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  enfin 
Evêque  de  Senlis.  Après  avoir  faintement  gouverné  fon  Dio- 
céfe  pendant  quelques  années,  il  fe  retira  en  l'Abbaïe  de  Chaa- 
lis  de  l'ordre  deCiceaux,  où  il  finit  fes  jours  en  odeur  de  piété. 
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MADAME  ELIZABETH  DE  Ste.  ANNE  BOULARD, 

A  B  B  E  S  S  E. 

LE  vingtième  jour  1706.  mourut  la  Révérende  Mère  Eliza. 
beth  de  fainte  Anne  Boulard  de  Ninviliers  ,  dernière  Ab- 
beïïe  de  ce  Monaftére.  Elle  y  étoit  entrée  dès  l'âge  de  feptans; 
aïant  ainii  quitte  le  monde  avant  que  de.  le  connoître  :  &  elle 
y  a  vécu  jufqu'à  l'âge  de  près  de  quatre-vingt  ans  dans  une  en- 
tière ignorance  de  ia  corruption.  Il  n'efl  gueres  de. charges  con- 
fidérables  dans  cette  Maifon  qu'elle  n'ait  remplies  ,  toujours 
avec  beaucoup  d'édification  &:  de  fagefïè.  Abbelle  comme  lîm- 
ple  Religieufe  elle  a  toujours  donné  des  marques  d'une  fincére 
&  profonde  humilité,  &  a  toujours  été  d'une  exactitude  la  plus 
exemplaire  à  toutes  les  pratiques  du  cloître.  Comme  Dieu  lui 
avoit  donné  beaucoup  de  foi  &.  de  confiance  ,  il  la  réferva  auih* 
à  des  tems  bien  fâcheux  ,  qui  lui  firent  naître  bien  des  occafions 
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avril,  de  faire  épreuve  de  l'une  &  de  l'autre.  Elle  eut  à  fouffrïr  plu- 
fîeurs  violences  pcrfécutions ,  qui  ne  furent  jamais  capables  d'a& 
foiblir  fa  vertu  ,  &  qui  n'empêchèrent  point  qu'elle  ne  finît  les 
jours  dans  la  paix  ordinaire  aux  Elus  de  Dieu.  Elle  a  la  fepul- 
ture  dans  le  bas-cote  gauche  du  chœur  *,  avec  cette  epitaphe 
qui  çaufà  quelques  bruits  dans  le  tems. 

EPITAPHE. 


Hic    expcilat   beatam  fprm 
&   advemum   gloria  ma- 
gni  Dn  Revrrenia  Adate  Eli- 

ZABETH    A     BEAT  A    ANNA 

B  o  u  l  a  k  d.A  nug.uitatibwt 
fcculi ,  qua  adolefcentu'e  arrié- 
rant ,  donante  Deo  ,  converja , 
fie  ivit  de  virtute  in  virtutem  . 
ut  votis  1651.  emijfis ,  mox  Sa- 
crario  prœfefla  ,  dein  altéra 
fantljt  profejjlonis  candidata- 
rum  Aiagiflra  t  varia  fubindè 
&  majora  domùs  Dei  mania 
ftrenuè  obierit.  Prapofita  anno 
1691.  Abbatiffa  1699.  elcEla , 
ita  fe  gtjjit  ,  ut  in  primo  loco 
neceffita:e  officii  feâens ,  novijji- 
mum  toto  corde  appeteret.  So- 
roribus  non  fuVtrbè  nec  aufterè, 
fei  exemplo  verè  reliçjofbpr&tffe, 
œrllijjima  régula  obfcrvantiâ 
p 'aire ,  continua  ad  Dcitm  pre- 
catione  proieffe  (ludirt.  Illita 
in  adver/ts  omnibus  animi  for~ 
tituiinem  CT  tranqnill'.tatem 
fujpcxêre  omnes.  Peregr'matio- 
nis  futtfini  proxima  vidit  fata- 
nam  expetentem  forores  ut  cri- 
braret  quafi  triticum  :  vidit , 
drfide  plena  rogavit  ut  non  de- 
ficeret  fides  earum  ,  &  voti  corn, 
pos   in  p.ice  Dom'mi  repùtvit 

XII. 


ICi  repofe  dans  l'attente  de  la  Béatitude 
future  &  de  l'avènement  glorieux  du  Dieu 
de  majeité,  la  Révérende  Mère  Elizabeth 
de  Ste.  Anne  Boulard.  Dieu  lui  aiant  fait 
Ja  grâce  de  renoncer  aux  amufemeus  du  lîécle, 
qui  l'avoient  occupée  dans  fa  jeunelfe,  elle  s'a- 
vança avec  tant  d'ardeur  de  vertu  en  vertu, 
qu'après  fa  profeiïïon  en  1.651.  on  lui  confia 
auflï-tôt  le  foin  de  la  Sacnftie.  Enfuite  elle  fut 
établie  féconde  Maîtreflê  des  Novices,  &  pafla 
àdiverfes  fois  par  les  premières  charges  de  la 
Mail  on,  qu'elle  remplit  avec  beaucoup  de  fuf- 
fifance.  Elue  Prieure  en  1691.  puis  Abbelfe  en 
i699.elle  tint  une  conduite  ii  humble,  qu'obli- 
gée par  fa  dignité  d'occuper  la  première  place, 
elle  délira  de  toute  l'étendue  de  Ion  cœur,  de 
fe  voir  la  dernière  de  toute  la  Communauté. 
Un  de  fes  principaux  foins  fut  de  faire  ientir 
fon  autorité  ,  non  par  des  manières  dures  ou 
impérieufes ,  mais  par  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  du  cloître,  6:  par  une  exacte  pratique 
de  la  Règle  ;  5c  de  travailler  à  procurer  l'a- 
vancement de  fes  filles  par  des  prières  con- 
tinuelles. Sa  tranquillité  au  milieu  des  af- 
flictions,  &  la  grandeur  de  fon  courage  a  les 
fouffrir  firent  l'admiration  de  tout  le  monde. 
Sur  la  fin  de  les  jours  elle  vit  Satan  qui  de- 
mandoit  fes  filles  pour  les  cribler  comme  on 
crible  le  froment  :  elle  le  vit  ,  &  pleine  de 
confiance  en  Dieu  ,  elle  pria  que  leur  foi  ne 
défaillit  point.  Elle  eut  la  confolationde  voir 
l'effet  de  fes  prières  ,  &  mourut  dans  la  paix 

du 


*  Lorfqu'en  1711.  on  exhuma  fon  corps  avec  ceux  des  autres  Saints  cjui  repofoient  dans 
ce  fanftuaire ,  il  Ce  trouva  encore  entier  &  uns  nulle  corruption. 
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XII.  ICil.   'Mm  a».   Domini     du  Seigneur  le  zo.  jour  d'Avril  1706.  en  la  79.  AVRIL, 
1706.  tr.  79.  année  de  fon  âge. 

Par  M. Tronchon. 

Cecte  épitaphe  a  eu  un  fort  allez  particulier ,  pour  mériter  que 
l'on  en  informe  les  Lecteurs.  Elle  fut  faite  d'abord ,  &  même  gra- 
dée, comme  on  vient  de  la  donner  ici.  Quelques  perfonnesl'aïanc 
vue ,  crurent  que  ces  mots  :  Kidit  Satanam  expetentem  forores  ut 
Cribruret  quafi  triticum  ,  pourraient  être  malicieufement  interpré- 
tées. Ain  fi  elles  confeillérent  de  les  changer  ,  &  d'y  en  fublti- 
ruer  d'autres.  Le  changement  ne  fut  pas  fi  aifé  à  faire  à  caufe 
de  la  gravure.  Tout  ce  que  l'on  put  faire  fut  de  remplir  ces 
mots  de  plâtre  ,  &c  d'écrire  dellùs  avec  une  peinture  noire  à 
l'huile  ces  autres  :  Vidit  forores  nova  jamque  extremà  tempeftate 
affaf..  Cependant  quelques  gens  de  mauvaife  volonté ,  qui  avoient 
eu  par  hazard  une  copie  de  cette  épitaphe  avant  qu'elle  fut  ré- 
formée, s'en  fervirent  pour  faire  leur-cour  à  M.  i'Evêque  de  Char- 
tres*, curieux  &avide  de  ces  minuties.  Ce  Prélat  eftima  celle-ci 
fi  importante ,  qu'il  en  informa  le  Roi-même ,  lui-groffit  l'objet ,  Se 
envenima  tellement  une  penfée  auifi  innocente  qu'elle  étoit  natu- 
relle dans  les  circonftances  de  la  mort  de  cette  Abbelïé  ,  com- 
me fi  l'on  eut  voulu  par  làinfulterà  des  Puiiîances  très-refpeéca- 
bles.  Le  Roi  en  parla  à  M.  le  C.  de  Noailles,&:  lui  demanda  com- 
ment il  fouffroit  que  l'on  eût  mis  une  telle  épitaphe  ?  Son  Emmen- 
ée promit  d'éclaircir  la  vérité  de  ce  fait  ,  &:  manda  à  l'Abbé 
Gilbert,  Supérieur  de  Port-Roïal  des  Champs,  qu'on  lui  don- 
nât une  copie  de  l'épitaphe  de  la  dernière  Abbefiè.  On  la  lui 
donna  avec  fa  correction  ,  6c  telle  qu'on  la.lifoit  fur  la  tombe. 
Ce  changement  lurprit  M.  le  Cardinal ,  qui  s'attendoit  d'y  trou- 
ver le  fujet  de  la  plainte  -,  &  comme  il  avoit  alors  fur  les  lieux 
M.  Pollet,  &  un  autre  Nicclaïtef,  nommé  M.l'Efcolan,  il  leur 
donna  ordre  d'entrer  au-dedans  de  la  Maifon ,  &  de  vérifier  la 
fincérité  de  la  copie  par  la  le&ure  de  l'épitaphe  gravée.  Ils  fa- 
tisfirent  fi  exactement  à  cet  ordre  ,  qu'à  force  d'y  regarder  de 
bien  près  ,  ils  s'apperçurent  qu'il  y  avoit  eu  quelque  chofe  de 
grave  par-deflbus.  Ils  en  informèrent  M.  le  Cardinal  ,  qui  en- 
voïa  le  Sculpteur-même  qui  avoit  gravé  l'épitaphe  ,  pour  ôter 

avec 

*   Paul  Godet  des  Marais. 

t  C*cft-à-dirc,  uu  Eccléfiaftique  élevé  au  Séminaire  de  S.  Nicolas  du  Chaidoniut. 
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AVRIL,  avec  le  cifeautout  ce  qui  étoit depuis  Pcrcyrinationis ,  &c.  jufqu'à 
voti  compos  :  en  forte  que  l'on  y  voit  aujourd'hui  toute  cette 
fuite  biffée  de  remplie  feulement  d'un  maftic. 

M.     RACINE. 

LE  vingt-unième  jour  1699.  mourut  Meffire  Jean  Racine,  Tré- 
forier  de  France  en  la  Généralité  de  Moulins,  Secrétaire  du 
Roi ,  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Majeité  &  neveu  de  la  Révé- 
rende Mère  Agnès  de  Ste.  Thécle ,  nôtre  Abbeffe.  Dès  fa  plus  ten- 
dre jeunefîe  il  fut  élevé  en  ce  Monaftere ,  où  il  prit  les  premières 
teintures  des  belles  lettres  fk  de  la  vertu.  Bicn-tot  il  ritparoître 
qu'il  avoit  apporté  en  naiïïant  de  grandes  difpofitions  pour  les 
feiences ,  qu'if  eut  occafîon  de  cultiver  &  de  perfectionner  avec  les 
favans  Solitaires  qui  habitoient  ce  défert.  La  folitude  qu'il  y  trou- 
va, lui  fie  produire  fa  Thebaïd&>,  qui  lui  acquit  une  très-grande  ré- 
putation dans  un  âge  peu  avancé.  Infenliblement  féduit  par  les 
charmes  dufiécle  ,  il  s'y  laiiîà  aller,  &  parut  avec  éclat  fur  le  théâ- 
tre des  favans  Poètes  ck  dans  l'Académie  Françoife.  Mais  enfin  fa 
piété  l'emportant  fur  toutes  ces  fauflès  lueurs  ,  il  renonça  aux 
Mufes  profanes  pour  confacrer  fes  vers  à  des  objets  plus  dignes 
d'un  Poète  Chrétien.  Sur  la  fin  de  fes  jours  il  rénoiia  les  pieu- 
fes  habitudes  qu'il  avoit  autrefois  contractées  dans  ce  défert  qu'il 
vifitoit  fouvent.  Pour  dernière  marque  de  fon  attachement  à  ce 
Monafrére  ,  il  voulut  y  être  enterré  dans  le  cimetière  *  du  de- 
hors ,  témoignant  parla  qu'il  mouroit  dans  les  fenrimens d'une 
humilité  chrétienne.  M.  Boileau  des  Préaux  ,  fon  intime  ami, 
.  &M.  Tronchon  ont  orné  fon  tombeau  des  deux  épitaphes  fui- 
vantes  ,  où  ils  ont  tâché  de  tracer  une  jufte  idée  de  ce  grand 
homme. 

EPITAPHES. 

I. 

Hic  jacet  nobllis  vir  J  o-      TGi  repofe   Mefiïre  Jean  Racine,  ilfu 
hannes  Racine,     Jl  d'une  famille  noble  ,  Tiéforier  de  France* 
Frauda    thejauris    prafetlus ,     Secrétaire  du  Roi  ,  Gentilhomme  ordinaire 


R'gi 


de 


*  En  17  ri    i!  fut  exhumé  comme  les  autres,  &  on  le  tranfporta  avec  ceux  de  MM. 
leMaifliefic  de  S.-.ci  à  S.  Eucunc-du-Mont. 
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Régi  à  Sccretis  &  à  citbiculo,  de  fa  Majefté  ,  l'un  des 40.  Académiciens  de  AVRIL. 

nec  non  mm  è  40.  Gatticm*  l'Académie  Francoife.  Après  s'être  faitlone- 

ytcalemt,  virit  •  qui  poflquam  .     ■        .   ' ,                        P'  ■    a     „ 8 

,  ..„    .                  '           '    ,-,  tems  admirer  des  hommes  par  les  belles  Tra- 

4ragxiurum    argumenta     du  r 

cum  ingtnti  hgmtmm  admira-  gédies  ,    il  ne  fit  plus  d'ufage  de  fon  génie 

tient  trœtt.iftt ,  Mufas  tandem  poétique  que  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  tourna 

(hm  mi  Dca  eonficrayit  ,  cm-  enfin  toute  la  force  de  fon  ef    it  a  le  loUer 

nemque  tnecnii  vim  m  eo  lau-  1    r    1       •    n.  j-         j    1    ■•            ^      • 

dando  coLlit ,  qui  foins  lande  C°mmC  k  fed  qU1  eft  dl^C  dC  louanSe'  Ç^°1~ 

dignnt.  Çum  eum  vit*  negno.  1ue  fes  charges  &  fes  emplois  l'attachaflent 

rurnqne ratîones  n.ultis  nobilibus  à  la  Cour  par  plufieurs  endroits ,  il  ne  laiffà 

tuUtcwrem  addition  ,  t.imen  pas  à>èt[C  a|Tldu  a  tous  Ies  devoirs  de  Ja      é_ 

m  frequtntl   kominum  confortio  <    „     1     1     r>    1  •    •        -i         1         ,-r      1  1  -         7     > 

„„,■„;.„.•..            /■  •     •     r  te  &  de  la  Religion  dans  les  allemblceschre- 

omnia  putatu  ac  relgionts  of  ° 

ficia  coluit.    A  Chrijharrfirno  tiennes.  Choifi  par  le   Roi   Louis  le  Grand 

Rcge  Ludovico-Magno  feUclus  pour  travailler  avec  un  de  fes  plus  intimes 

MM  cum  familian  ipfms  amico  amis  à  écrire  l'hiftoire  de  fon  régne  ,  lorf- 

f itérât ,  qui res  eoreonante  pr*.  ,.,                        .    >                  ,           .     , 

,                ■    i-r          /1     r  qu  il  commencoita  mettre  la  main  a  cet  ou- 

elare  ae  mirabiliter  geftas  Ver-  \ 

fcriberet,  Hmc  intentut  op. 4,  vrage  >  i!  tomba  tout-à-coup  dans  une  vio- 

repcnteingravem  atque  diurur.  lente  8c  longue  maladie.  Enfin  appelle  de  ce 

««w  morbttmimplicitut  efti  tan-  lieu  de  miléres  à  un  féjour  plus  heureux  en 

demque  *bh*çfede  mferi*rum  h         annéc  de  fon  â           g  vk  tran      gj 

tn  melius  domicdium  tranflatus  -,                        ■                    ,                    . 

*„„«  -*-♦.%  r  .            ■  ment  la   mort  venir  couper  le   cours   de  fa 

anno  Atatis  [u<t  59.  qui  mortem  r 

httgiori  aiimc  intervalle-  rente-  vie  >  lui  4ui  en  avoit  eu  une  h°n"eur  extrême  , 

tam  valde  berruerat  ,  ejufdem  la  voïant  dans  une  diftance  encore  éloignée- 

promit  a  UnumplacMfrort-  &  m0urut    beaucoup    moins  abattu  par  la 

te  fujlmmt  ,  obutque  lb;  m  -vis  .                    r  A                  ,,  r  , 

Vpia  in  DeumfidJâeredf,  crainte  '  <Iae  foucenu  Par  l  France  &  une 

quàm  frafïai  ruetu.  Ea  jaElura  fainte  confiance  en  Dieu.La  perte  d'un  fi  grand 

omnet   ili'ius  amicos  ,    è  quibm  homme  affligea  extrêmement  tous  fes  amis, 

tionmtUi  inter    Rtgni   Primons  du  nombre  defquels  étoient  quelques  Grands 

eminebant  .    acerbilTimo   dolore  jt>-                 o,i»d-       a           >      r 

,         '      .     ■¥        ..  du  Roiaume  :    &  le  Roi-meme  n  v   rut  pas 

pcculttrnanav'.tetiamadip[um  ■    .     .,  .                             .   n.         ,        '           r 

Regem    tami  viri  d.fiderium.  lnfenfible.  Sa  rare  modeftie  &  1  affection  fin- 

Fecit   modcftia  ejm  fingularis  guliére  qu'il  avoit  pour  Port-Roïal,  lui  inf. 

&   pracipH.î    in  banc  Portas-  pirérent  le  déiîr  d'être  enterré  dans  le  cime- 

Regii    Do>num     b>»evoUmia  ,  c;ére  de  cette  Maifon ,  non  avec  pompe ,  mais 

ut  in  ifto  coemeterio  pie   rnnaii  ,          •                ,,          ,        ,,          •    •     r->  n. 

.,.im  m,„„;(;ri  r*  r  ■      11  avec  les  marques  dune  humble  pieté.  C  elt 

qtiam  m.igmpce  fepehri  valet  x                                     r 

adeôjue  teftamento  cavit  ,  ut  ce  clui  lui  fic   ordon"et  par  fon   teftament, 

ccpus  fuum  juxta  piomm  ho-  que  fon  corps  y  auroit  fa  fépulture  auprès 

tn-.num  qw.  hic  jacent ,  corpora  des  perfonnes  de  piété  qui  y  repofent. 
hum^retur. 

Tu  vtro  quicHnque  es,  quem  Qui  que  vous  foïez  ,  que  la  piété  attire 

in  dans 
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AVRIL,  hanc domum p'etas adducit ,  tua 
ip/ius  mortalitatis  ad  hune  afpec- 
tum  recordare  ,  &  clariffimam 
tanti  viri  mcmoriam  prccibus 
magis  quant  elogiis  profequere. 

Par  M.  Boileau  ces  Préaux. 


dans  ce  faint  lieu  ,  rappellez-vous  à  la  vue 
de  cet  objet  vôtre  condition  de  mortel  ;  & 
appliquez-vous  plus  a  prier  pour  cet  illuf- 
tre  Mort ,  qu'a  faire  fon  éloge, 


Il  Te  jacet  JohannesRa- 
•1  ciné  ,  f ranci  a  Qitajîer , 
Rcgi  à  Se;?etis  atque  à  citbi- 
cido  ,  umifque  è  4.0.  Galticana 
Jlcademia  viris  ,  fantlè  piéque 
educatus,  citiits  heu  !  charitatem 
primant  reliquit.  Fafànatioenim 
nugacitatii  ftc-di  hujufcejuvenis 
obfcuravit  bona  ,  &  incot.fl.mtia 
toncupifeentia  tranfvertt  ft  nfurn 
îllius.  I/iterTrdq<cos  Poétasmox 
facile  fei  mifere  Princeps  ,  varia 
ir.îgœdiarum  argumenta  plm- 
dentibus  th.atris  d'ik  tratlavit. 
u4t  memor  tandem  unde  excide- 
rttt ,  egit  pœnitentiam  ,  &  pri- 
ma opéra  fecit  ;  toi  annos  uni 
Deo  de  bitos  ,  uni  feculo  ejujque 
infumtos  voluptatibus  exhorruit  : 
prefanos  quos  maie  mentit  plan- 
tas amari fievit ,  publicâque  re- 
p'diffet  deteffatione  ,  //'  licwjft. 
-•■iula  jam  non  cnpiditate  ad- 
diflus  ,  fei  vit  a  negotiorwnque 
ratione  ,  Inde  ornnia  p'etatis  & 
religions  officia  eo  ftttdio  us  ca- 
lait ,  quo  non  femper  colwf:  ma- 
gis eum  pœnititit.  A  Ludovico- 
Afagno  feUCtus  ,  qui  res  eo  ré- 
gnante praclarè  ac  mirabiliter 
gejlas  perferiberet ,  baie  intentus 
operï  diem  claufu  extremurn  x:. 
Kal,  Mail ,  anno  Domini  1 699. 
*tat.$ 9. magvwnqm am'eis,  non- 
nullts  Regni  Primoribus,  ipjî  etiam 
Régi  relquit  fui  defiierium.  Fe- 
cit tnodefl'a  ijus  &  praepuain 

banc 


I.  I. 

CI  gît  Meflîre  Jean  Racine,  Tréforic-r 
de  France,  Secrétaire  du  Roi  ,  Gentil- 
homme ordinaire  de  Ta  Majefté,  &  l'un  des 
40.  Académiciens  de  l'Académie  Françoife. 
Aïant  reçu  une  éducation  toute  fainte ,  il  fe 
relâcha  trop  tôt,  helas  !  de  fa  première  chari- 
té. L'enforcellement  des  niaiferies  du  mon- 
de obfcurcit  le  bien  qui  le  tronvoit  en  ce  jeu- 
ne homme  ;  &  les  pa/fions  volages  de  la  con- 
cupifeence  lui  renverférent  l'cfprit.  Bierf-t6c 
devenu  fans  peine  ,  mais  malheurculemenc 
pour  lui,  le  Prince  des  Poètes  tragiques  ,  il 
fit  long-tems  retentir  les  théâtres  des  applau- 
dillemens  que  l'on  y  donnait  à  fea  pièces.  Mais 
enfin  ferelibuvenant  de  l'état  d'où  il  étoit  dé- 
chu, il  en  fit  pénitence,  8c  rentra  dans  la  pra- 
tique de  fes  premières  œuvres.  Il  frémir 
d'horreur  au  rouvenir  de  tant  d'années  qu'il 
ne  devoit  emploïer  que  pour  Dieu  ,  &  qu'il 
avoit  perdues  en  iuivant  le  monde  &  fes  plai- 
firs.  Déteftant  dans  l'amertume  de  fon  cœur 
les  applaudiifemens  profanes  qu'il  ne  s'étoit 
attirez  qu'en  ofTenfantDieu  ,  il  en  auroit  fait 
une  pénitence  publique  ,  s'il  lui  eût  été  per- 
mis. N'étant  plus  retenu  à  la  Cour  que  par 
l'engagement  de  les  charges  ,  &  non  par  aucu- 
ne pafîion  ,  il  s'appliqua  aux  devoirs  de  la  pic- 
té  &  de  la  Religion  avec  d'autant  plus  de  loin, 
qu'il  avoit  plus  de  douleur  de  n'y  avoir  pas 
été  toujours  fidèle.  Comme  il  travaillait  à 
l'hiftoire  du  régne  de  Louis  le  Grand,  qui  l'a- 
voit  choifipour  l'écrire ,  il  mourut  le  11,  Avril 
1699.  âgé  de  59.  ans,  &  fat  extrêmement  re- 
gretté de  fes  amis,  de  quelques  Seigneurs  du- 
Roïanme  8c  du  Roi-même.  S.\  modeftie  es:  fon 
affection  particulière  envers  cette  M^ifon- 
de  Port-Roïal ,  lai  firent  fouluiter  d'être  in- 
humé 
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hinc  Portas  R^gii  Domitm  be.     humé  dans  ce  cimetière  plutôt  avec  les  mar-  AVRIL 
nevolentia ,  ut  m  ifto  cœrmterio     ques  d'une  humble  piété  qu'avec  pompe. 
pie  magU  quant  magnfice  fepe- 
liri  velltt. 

Tu  lacrymai  pcenitentUilllus         PaiTant ,  joignez  vos  prières  aux  larmes  de 

prrebus tuis, viaior  juva.  fa  pénitence. 

Par  M.  Tronckjn. 
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MADAME     FRANC,OISE-MAGDELEINE 
DE    Ste.  JULIE   BAUDRAND. 

CE  même  jour  1706.  mourut  ma  Mère  Françoife-Magde- 
leine  de  fainte  Julie  Baudrand,  quia  été  fîx  ans  Scjufqua 
fa  more  Prieure  de  ce  Monaflére.  Dieu  qui  l'avoic  choi/ie  pour 
être  un  vafe  d'honneur  dans  cette  Maifon  ,  &  qui  la  préparait 
comme  un  infiniment  propre  à  le  fervir  ,  l'y  fît  venir  de  Lyon 
à  VXge  de  quatorze  ans.  Elle  fortoit  des  Urfclines  de  cette  ville 
où  on  Pavoit  prévenue  contre  nous  par  de  trcs-injufles  impref- 
fions.  Néanmoins,  quoiqu'elle  n'eut  pas  encore  un  défir  formé 
de  fe  faire  Religicufe ,  elle  fe  comportoit  aflez  bien  avec  les  en- 
fans  ,  pendant  qu'elle  fut  penlionnaire.  Sa  docilité  envers  fes 
Maitrelles  6c  fon  inclination  bien-faifante  lui  attiroient  l'amitié 
de  toutes  fes  compagnes.  Dans  la  fuite  elle  fe  lia  avec  quelques- 
unes  d'entre-elles  qui  avoient  l'efprit  du  monde  :  ce  qui  lui  rît, 
quclque  tort.  Mais  la  Mère  Angélique  inflruite  de  cette  liai  fon 
s'appliqua  auffi-tôt  à  remédier  au  mal.  Elle  lui  trouva  tant  de 
franchife  ôc  de  fmcérité  ,  qu'elle  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à 
la  faire  rentrer  dans  fon  devoir. 

A  l'âge  de  dix-fept  ans  Dieu  la  détermina  à  être  Relio-icufe  • 
Se  bien-tôt  elle  fît  paraître  qu'il  lui  parloit  au  cœur,  pour  l'ap_ 
peller  à  lui  par  le  changement  que  l'on  remarqua  en  elle.  Dès-lors 
elle  commença  à  s'exercer  tout  de  bon  dans  la  pratique  des  relies 
qu'elle  meditoit  d'embrafîer.  Elle  devint  férieufe,  recueillie  filen- 
tieufe,  recevant  humblement  les  cerr relions  de  fa  Maitreiîe ,  qui 
fouvent  étoient très- modifiantes  -,  parce  qu'elle  n'épargnoit  point 
celles  qui  afpiroient  à  la  profeilîon  religieufe.  Cette  heureufè- 
prépararion  la  fît  recevoir  au  noviciat  à  l'âge  de  dix-huit  ans  cv 
demi  j  Scelle  s'y  diflingua  par  fon  amour  pour  l'exacte  obfervan- 
ce ,  8c  pour  tout  ce  qui  cil  propre  à  entretenir  la  pieté  5c  la  ferveur. 

Y  Pour 
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avril.  Pour  l'afFermir  dans  la  vertu 'par  des  épreuves,  on  la  mit  en- 
core toute  jeune  en  obéïflànce  avec  une  perfonne  d'une  humeur 
affez  propre  à  exercer  les  autres  -,  6c  elle  s'y  comporta  avec  tant 
de  fageiîe  ,  que  l'on  eut  lieu  d'être  content  6c  édifié  de  fa.  con- 
duite. Son  ardeur  pour  le  travail  ,  foûtenue  par  une  force  de 
tempérament,  la  facilité  de  fon  génie,  fes  manières  aifées,  fon 
.adrefîe  naturelle  6c  fa  tendrefîè  pour  le  prochain  portèrent  à 
l'appliquer  aux  emplois  les  plus  laborieux  6c  les  plus  difficiles  -, 
6c  elle  ne  laiffoit  pas  de  fe  trouver  toujours  fort  exactement  au 
chœur,  où  elle  fit  affez  long-tems  l'office  de  Chantre.  Son  affa- 
bilité religieufe  ,  fa  prévoïance  ,  l'ordre  qui  régnoit  dans  toute 
fa  conduite  ,  6c  fon  intelligence  dans  l'œconomie  ,  la  firent  ai- 
mer 6c  eftimer  dans  les  fonctions  de  Tourriére  6c  de  Celleriérer 
.qu'elle  exerça  pendant  plufîeurs  années. 

On  fait  affez  les  peines ,  les  fatigues ,  les  veilles ,  qui  font  in- 
féparables  de  la  charge  d'Infirmière.  On  la  lui  donna  au  fortir 
de  la  cellcrerie  3  &  là  on  la  vit  iong-tems  fe  rendre  comme  in- 
firme avec  les  infirmes,  afin  de  les  loulager.  L'humeur  ficheufe 
6c  fouvent  rebutante  des  malades  rallumoit  fon  affection  6c  fon 
zélé  à  les  fervir  -y  £c  la  longueur  des  maladies  qui  fouvent  l'oblù 
geoit  à  pafïer  la  plus  grande  partie  des  nuits  auprès  des  infir- 
mes ,  ne  rallentiffoit  point  fon  affection  pour  elles ,  non  plus  que 
fon  empreffement  6c  fon  exa&itude  aux  veilles  du  très-faint  Sa- 
crement ,  dont  elle  ne  fe  difpenfoit  point  fans  de  grandes  nécef- 
fitez.  Sa  foi  vive  lui  faifoit  refpcéter  le  temple  du  faint  Efprit 
dans  le  corps  des  perfonnes  qu'elle  ailiftoit ,  6c  la  rendoit  i'oi- 
gneufe  à  former  de  plus  en  plus  J.  C.  en  leur  ame,  par  des  pa- 
roles d'édification  6c  de  confolation  proportionnées  à  leurs  De- 
foins  ,  6c  appliquée  à  leur  rendre  les  derniers  devoirs  de  la  cha- 
rité chrétienne  6c  religieufe  jufqu'au  tombeau. 

Parmi  fes  foins  accablans  elle  ne  lailfoit  pas  d'emploïer  tout 
le  tems  qu'elle  pouvoit  à  la  prière,  6c  à  la  lecture  des  livres  de 
piété  j  afin  d'obtenir  de  Dieu  cette  oncf  ion  de  grâce  fî  nécef- 
faire  pour  fe  foûtenir  dans  les  aétions  extérieures  6c  diffipantes. 
Tant  de  travaux  affoiblirent  enfin  fa  fanté  ,  6c  lui  attirèrent  une 
feiatique  dont  elle  fut  extrêmement  incommodée  les  dernières 
années  de  fa  vie.  On  la  tira  de  l'infirmerie  pour  la  faire  Prieure; 
mais  elle  ne  laiffa  pas  d'être  infirme.  Ses  infirmitez  même  en  de- 
vinrent plus  grandes,  6c  fon  état  plus  douloureux  ;  parce  qu'elle 

refufoit 


/ 


DE  PORT-ROIAL  DES  CHAMPS.  171 

refufoitde  prendre  les foulagemens  qu'elle  procuroit  aux  autres,  avril. 

Elevée  à  cette  charge  elle  s'appliqua  à  s'édifier  elle-même  par 
les  exercices  de  la  pieté  ,  Se  à  édifier  les  autres  par  fa  fidélité 
&  fon  exactitude  aux  obfervances  régulières ,  où  elle  fe  rendoit 
toujours  la  première  ,  fans  s'en  difpenfer  que  malgré  elle  ,&  aux 
iolliciracions  réitérées  des  perfonnes  qui  avoient  foin  de  fa  fan- 
té.  On  a  toujours  vu  en  elle  cette  ferveur  que  S.  Benoît  recom- 
mande fi  fort  dans  la  Régie  à  tous  ceux  qui  la  profeiîènt.  Elle 
n'étoit  jamais  fins  occupation  •  partageant  tout  fon  tems  entre 
Ja  prière  6c  la  lecture ,  l'écriture  6c  le  travail  des  mains  -,  Se  tâ- 
chant de  faire  valoir  les  talens  intérieurs  Se  extérieurs  que  Dieu 
Kii  avoit  confiez. 

Quoiqu'elle  eût  naturellement  Tèfprit  allez  élevé  ,  il  n'étoit 
pas  difficile  dé  remarquer  Ion  humilité  -,  parce  qu'elle  s'aceufoit 
toujours  la  première  ,  Se  qu'elle  s'appliquok  à  elle-même  les  fau- 
tes des  autres.  C'efr.  ce  qui  lui  donnoit  cette  facilité  qui  a  pu. 
quelquefois  la  faire  regarder  comme  un  peu  trop  complaifante; 
mais  qui  venoit  de  la  douceur  6c  de  la  bonté  de  fon  humeur 
qui  bien  loin  de  fe  plaire  à  contrarier,  fe  rendoit  flexible  fans 
s'arrêter  à  fon  propre  fens. 

Elle  a  toujours  fait  paroître  beaucoup  de  patience  Se  de  mor- 
tification ,  dans  les  différentes  maladies  6c  infïrmitez  qui  l'ont 
exercée  pendant  les  cinquante  ans  qu'elle  a  paiTez  dans  cette 
Maifon.  Mais  ce  fut  fur-tout  dans  fa  dernière  maladie  ,  ou'elle 
fit  voir  qu'elle  avoit  établi  fon  édifice  fur  la  piété.  Car  Dieu, 
voulant  mettre  la  dernière  main  à  fon  ouvrage  ,  l'éprouva  par 
des  douleurs  très-violentes  ,  qui  ne  lui  donnoient  pas  un  mo- 
ment de  relâche.  Dans  cette  rude  épreuve  on  a  remarqué  par 
le  défir  qu'elle  témoignait  de  voir  rompre  fes  liens  pour  aller  à- 
J.  C.  que  c'etoit  en  lui  ieul  qu'elle  avoit  mis  tout  fon  trcfor,6c 
que  Ion  cœur  6c  (on  elprit  étoient  uniquement  occupez  de  lui. 
Elle  excitoit  les  fœurs  qui  étoient  auprès  d'elle  à  l'en  entrete- 
nir ,  6c  leur  marquoit  les  plus  beaux  endroits  de  l'Ecriture  dont 
elle  lesprioit  de  lui  faire  la  lecture.  Ce  fut  dans  cesfaintes  diipo^ 
fitions  qu'elle  remit  entre  les  mains  de  fon  Seigneur  l'âme  qu'il 
lui  avoit  donnée  en  dépôt,  6c  que  cette  Epouie  de  J.  C.  fe  pré- 
para pour  entrer  avec  fon  Epoux.  Elle  mourut  vingt-quatre  heu- 
res après  la  Mère  Elizabethde  fiinte  Anne  Boulard ,  6c fut  en- 
terrée avec  elle  dans  la  même  fofle. 

Y  -  AMAURI 
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AVRIL 

AMAURI    VICOMTE    DE   NARBONNE. 

LE  vingt- deuxième  jour  nous  faifons  mémoire  d'Amauri, 
Vicomte  de  Narbonne,  qui  à  pareil  jour  1263.  nous  donna 
neuf  livres  pari  fis  de  rente  fur  fa  maifon  près  de  faint  Emeri  à 
Paris ,  6c  cent  livres  tournois.  Il  confirma  auffi  en  faveur  de  ce 
Monaftére,  où  il  avoit  une  fœur  Religieufc  ,  toutes  les  donna- 
tions  que  nous  avoient  faites  fes  Aïeuls  nos  Fondateurs ,  &  que 
nous  firent  enfuite  Marguerite  de  Marli  fa  mère,  Bouchard  I. 
de  Matthieu  II.  de  Marli  fes  oncles  ,  Arnaud  Chanoine  de  Char- 
tres fon  frère  ,  &:  Amauri  Vicomte  de  Narbonne  père  de  l'un, 
&.  de  l'autre. 
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M.     THOMAS. 

CE  même  jour  1651.  mourut  Henri  Thomas,  fils  de  Meffire 
Gentien  Thomas ,  Seigneur  du  FofTé ,  Maître  des  Comptes 
à  Rouen.  Dès 'l'âge  de  douze  ans  il  avoit  été  élevé  en  cette 
Maifon  ,  d'où  il  forcit ,  lorfqu'il  fut  plus  avancé  en  âge  pour  s'en- 
gager dans  le  fiécle.  Mais  dans  un  voïage  qu'il  fit  à  Rouen  pour 
ce  fujet ,  Dieu  le  toucha  ,  &c  lui  fit  la  miféricorde  de  le  dégoû- 
ter du  monde  ,  avant  qu'il  s'y  établit ,  &  de  lui  infpirer  la  ré- 
folution  de  revenir  dans  cedefert,  où  M.  fon  père  lui  avoit  pro- 
curé une  éducation  fi  chrétienne.  Docile  à  la  voix  de  Dieu ,  il 
y  revint  en  effet  &c  y  finit  fes  jours.  Il  s'occupoit  en  nôtre  Ter- 
me des  Granges  à  nous  rendre  fervice  avec  beaucoup  d'humilité 
£c  d'affection  ,  lors  qu'une  mort  précipitée  l'enleva  tout  d'un 
coup  à  l'âge  de  vingt  ans.  Dieu  peut-être  le  permit  ainfi,  pour 
empêcher  que  le  monde  ne  le  tentât  de  nouveau  ,  &.  pour  af- 
fùrer  fon  falut  contre  les  périls  ,  auxquels  fa  jeunefle  auroit  pu 
encore  l'expofer.  Il  eft  enterré  à  l'entrée  de  nôtre  chapitre  avec 
l'épitaphe  fuivante  ;  n'aïant  pu  l'être  dans  nôtre  Eglife  ,  où  l'on 
travailloit  alors  pour  la  relever. 


EPI- 
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AVRIL. 

E  P  I  T  A  P  H  E. 

H  Je  jAcet  Henricus  TCi  repofe  Henri  Thomas  ,  qui  dès  fou 

Thomas,  inkoc Monaf-  JL  enfance  aïant  été  élevé  dans  ce  Monaftére, 

terio  à  piteritià  lafte  virttitU  ac  y  prit  les  premières  teintures  de  la  vertu  &c 

f'etatis  nittritits.  Po(i  hzc  fal-  de  la  piété.  Depuis,  il  fe  laifta  un  peu  aller 

Ittriis  hujus  mundi  per  pufllium  aux   faux   attraits   de   ce  monde  trompeur  : 

tempus  tentatus  efi  ;  fed  timoré  mais  bien-tôt  une  crainte  falutaire  l'en  retira 

mox  divino  confions ,  dîim  du-  heureufement.     Pendant    qu'il    s'appliquoit 

ras  pro  re  agrefli  hujufct  Mo-  dans  l'ardeur  d'une   bonne  volonté  aux  tra- 

n.iflerii  labores  Ibcns  ftrvcnf-  vaux  pénibles  d'une  vie  champêtre  pour   le 

que  fufiineret ,  ab  hac  fiibito pe-  fervicc  de  cette  Maifon  ,  une  mort  précipitée 

riculosâvità  raptiis  e(l ,  ne  ma.  l'enleva  aux  dangers  de  cette  vie  ;    de  peur 

Jitia   hujus   co'rupvffim'i  fecidi  que  fon  efprit  ne  fût  corrompu  par  la  malice 

mutant  intelletlum.  de  ce  monde  pervers. 
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LA  SOEUR  MARIE   DE  S.  JOSEPH  LORSONNE. 

CE  même  jour  1689.  mourut  à  l'âge  de  foixante-deux  ans 
ma  fœur  Marie  de  S.  Jofeph  Lorfonne ,  Religieufe  converfe 
profefTe  du  Monaftére  des  Bénédictines  de  Vinai  au  Diocéfe  de 
Châlons  en  Champagne.  Après  l'incendie  &  la  destruction  de 
fa  Maifon  pendant  les  guerres  de  1651.  elle  fe  retira  en  celle- 
ci,  où  elle  fut  reçue  volontiers,  Se  où  elle  a  vécu  trente-fîx  ans 
dans  une  exacte  obfervance  de  nôtre  réforme. 

M.       P   I  N  O  N. 

LE  vingt-quatrième  jour  1641.  mourut  Meffire  Jacques  Pinon, 
Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils  d'Etat  6c  Privé,  qui  nous 
a  rendu  des  fervices  très-confidérables.  Outre  plulîeurs  aumô- 
nes qu'il  nous  a  faites ,  il  nous  a  donné  par  fon  teftament  trois 
cens  livres  pour  la  première  pierre  de  notre  Eglife  de  Paris.  Il 
avoit  auflî  lailTé  la  même  fomme  pour  le  Monaftére  du  S.  Sa- 
crement ,  laquelle  nous  avons  touchée. 


AVISSE. 


AVRIL. 
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a  v  1  s  s  E. 

LE  vingt-cinquième  jour  mourut  Aviiïè,  mère  de  Guillaume 
Ouvris ,  Chapellain  de  cette  Eglife,  lequel  donna  à  ce  Mo- 
naftére  quarante  lois  tournois  de  rente  pour  l'anniverlaire  de  fa 
mère  ,  &.  afin  qu'elle  fut  enterrée  dans  le  cloître  ,  comme  elle 
fut  en  effet  du  coté  de  l'Eglife.  Mais  depuis  on  a  fait  lever  fa 
tombe  pour  la  mettre  à  la  porte  de  la  même  Eglife  en  dehors. 
On  y  lit  cette  infcription  biffée  en  partie. 

BPJTATHE. 

Ici  gift  Aviffe  jadis  mère  de  Monfieur  G.  Ouvris  Chapellain  de  céans > 
qui  trépalfa  l'an  M.  CCC .  .     .   .  ame  de  li. 

MARIE   BARILLON,  TOURRIERE. 

LE  vingt-fixiéme  jour  1640.  mourut  Marie  Barillon ,  veuve 
de  Claude  Paflart,  Bourgeois  de  la  Ferté-Milon  ,  laquelle  a 
fervi  gratuitement  cette  Mailon  en  qualité  de  Tourriére  pen- 
dant plufieurs  années  avec  un  grand  zélé  6c  beaucoup  d'édifi- 
cation. Dieu  l'exerça  pendant  fa  vie  par  diverfes  afflictions  qu'elle 
fouffrit  avec  une  patience  &  une  tranquillité  admirable.  Dans 
ces  rencontres  elle  ne  faifoit  que  le  tourner  vers  Dieu ,  fc  repo- 
fant  abfolument  fur  lui  pour  toutes  chofes ,  fins  fiire  aucun  rai- 
fonnement  humain.  Elle  avoit  néanmoins  l'efprit  fort  bon  ,  & 
étoit  fi  éclairée ,  que  fon  Curé  ,  homme  intérieur  &c  capable ,  qui 
la  dirigeoit  ,  difoit  qu'il  avoit  plus  appris  d'elle  ,  qu'elle  n'avoir, 
appris  de  lui.  Sa  douceur  &  fon  égalité  d'cfprit  la  faifoient  tou- 
jours paroître  contente  j  quoiqu'elle  fut  le  plus  iouvent  dans  la 
douleur  ,  qu'elle  modéroit  par  une  entière  réfignation  à  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

Son  recueillement  en  Dieu  paroùToit  dans  toutes  (es  actions 
extérieures  qu'elle  régloit  avec  tant  de  fagelîe  ,  que  tous  ceux 
qui  la  voïoienten  étoient  édifiez.  Elle  étoit  la  feule  qui  ncs'ap- 
perçût  pas  de  la  grâce  qui  étoit  en  elle  5  s'eftimanr  incapable  de 
tout  &.  laperfonne  la  plus  imparfaite  :  ce  qui  lui  faifoit  deman- 
der 
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der  confeil  fur  toutes  chafes,  &  recevoir  avec  humilité  ce  qu'on  AVRIL, 
lui  difok  ,  particulièrement  pour  la  conduite  de  Ton  ame.  Elle 
avoit  beaucoup  d'eftime  èc  d'affection  pour  la  vie  religieufe, 
qu'elle  regardoit  comme  un  état  très-heureux.  Mais  elle  n'ofoit 
y  afpirer  ^  parce  qu'elle  avoit  des  enfans  qui  n'étoient  pas  encore 
pourvus ,  6c  qu'elle  ne  croïoit  pas  pouvoir  y  être  reçue  pour  fon  âge 
déjà  avancé.  C'en:  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  depafferle 
refie  de  fa  vie  retirée  dans  quelque  petite  maifon,  à  vivre  du  travail 
de  (es  mains,  afin  de  s'occuper  de  Dieu  feul  •  préférant  ce  genre 
de  vie  à  la  faveur  de  plufieurs  perfonnes  de  qualité  ,  à  qui  elle 
appartenoit  ,  6c  qui  la  fouhaittoient  auprès  d'eux.  Mais  depuis 
que  Dieu  l'eut  conduite  en  nôtre  Maifon  ,  elle  s'y  affectionna 
tellement  qu'elle  réfolut  d'y  finir  fès  jours ,  comme  elle  a  fait. 
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M.    GIROUST    DE    BESSL 

LE  vingt-feptiéme  jour  1659.  mourut  au-dehorsde  cette  Ab- 
baïe  Meifire  Julien  Giroufl  de  Befîî ,  qui  s'y  étoit  retiré  pour 
fervir  Dieu  dans  l'éloignement  du  monde.  Dès  fa  jeunefTeDieu 
lui  avoit  donné  des  inclinations  portées  à  la  vertu.  Il  aimoit 
l'honneur  :  il  avoit  de  la  faceffe  dans  fa  conduite ,  6c  haïffoit 
toute  forte  de  dérèglement.  S'étant  trouvé  ,  lorfqu'il  étoit  Page 
6c  à  l'armée  ,  dans  des  occafions  les  plus  capables  de  corrom- 
pre l'eiprit  ôc  les  mœurs  ,  il  ne  fuivit  jamais  les  mauvais  exem- 
ples. Il  réfifta  même  avec  beaucoup  de  fermeté  en  plufieurs  ren- 
contres ,  à  ceux  qui  firent  tous  leurs  efforts  pour  l'attirer  dans 
la  fociété  de  leurs  crimes.  La  crainte  de  Dieu  dans  laquelle  il 
avoit  été  élevé  par  des  parens  très-chrétiens  ,  foûtenoit  en  lui 
les  bonnes  inclinations. 

Mais  ,  comme  le  cœur  ne  peut  être  vraiment  fort  quand  il 
efl:  divifé  par  deux  amours  ,  6c  qu'en  s'aimant  foi-même  on  le 
laifle  aifément  vaincre  à  la  tentation  de  la  gloire  -y  lorfqu'il  fut 
entré  dans  la  profeifion  des  armes ,  il  devint  fon  idole  -,  ôc  il  ne 
voïoit  point  de  mal  dans  un  objet  qui  lui  paroiffoit  fi  beau.  Plus 
il  réuffifloit  à  s'acquérir  de  l'eftime  6c  à  le  faire  aimer  ,  plus  il 
s'attachoit  à  fuivre  cette  ombre  qu'il  prenoit  pour  le  vrai  hon- 
neur. 

Dieu  néanmoins  refervoit  en  lui  des  femences  de  la  miféri- 

corde 
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avril,  corde  qu'il  lui  vouloir  faire,  en  lui  confervant  une  grande  difpoâ- 
tion  à  avoir  pitié  de  la  miferc  des  autres.  Il  en  eut  une  occafion  qui 
étoit  bien  propre  à  lui  attirer  du  ciel  la  grâce  qui  le  devoit  déli- 
vrer de  l'amour  du  monde.  La  compagnie  qu'il  commandoit  étant 
entrée  pour  Te  loger  dans  une  Abbaïe  de  tilles  ,  d'où  toutes  les 
Religieufies  avoient  été  contraintes  de  fortir  ,  il  en  reftoit  une 
jeune  bien-faite,  dont  perfonne  n'avoit  pris  foin  ,  quoiqu'elle  fut 
de  bonne  maifon  -,  parce  qu'elle  n'i,voit  point  de  parens  dans  le 
païs.  Cette  pauvre  fille  n'aïant  pas  eu  le  tems  de  délibérer  où 
elle  pourroit  fe  réfugier ,  fe  trouva  au  milieu  des  gens  de  guer- 
re, fans  favoir  que  devenir.  Elle  s'alla  jetter  aux  pieds  du  Ca- 
pitaine ,  Se  le  conjura  autant  par  fes  larmes  que  par  fes  paroles 
de  la  fauver  de  ce  péril.  Il  le  lui  promit ,  &.  l'exécuta  à  l'heure- 
même  5  la  conduifant  chez  une  hôteffe  qui  étoit  veuve  ,  où  il 
prit  foin  delà  faire  fubiîfter  autant  de  tems  qu'elle  en  eut  befoiiï. 

Dieu  ne  différa  guéres  à  lui  rendre  la  récompenfe  de  cette 
bonne  action.  Mais  il  fe  fervit  d'un  moïen  qui  l'aïànt  mis  dans 
un  grand  péril,  fut  Poccafîon  de  le  délivrer  de  tous  les  autres. 
Une  injuilice  que  lui  fit  un  Officier  de  fon  régiment  qui  avoic 
l'efprit  violent  ,  l'émut  ii  fort  lui-même  ,  qu'il  ne  put  modérer 
fon  relfentiment  5  tk  lui  aïant  parlé  avec  trop  de  fierté ,  l'affaire 
alla  fi  loin  ,  qu'elle  ne  pouvoir  plus  en  demeurer  là  de  part  de 
d'autre.  Il  partit  à  l'inlfant  pour  venir  à  Paris  rendre  compte  à 
la  Cour  de  ce  qui  s'étoit  pallé  ,  &  prévenir  les  ordres  que  fon 
Mcftre  de  Camp  pouvoit  obtenir  contre  lui.  Mais  la  mifericorde 
de  Dieu  le  prévint  heureuiement  lui-même. 

Etant  encore  en  chemin  ,  Dieu  le  toucha  -y  èc  il  changea  (1 
bien  de  fentiment  ,  qu'il  ne  penfa  plus  à  l'injuftice  qu'il  avoir 
foufferte  d'un  homme  ;  mais  feulement  à  chercher  un  état  où  il 
pût  fatisfaire  «à  toutes  celles  qu'il  avoit  commîtes  contre  Dieu , 
en  préférant  fa  propre  gloire  à  la  fienne.  Il  fe  dit  à  foi-même, 
qu'il  n'étoit  pas  parti  d'Italie  pour  chercher  de  l'appui  àlaCour; 
mais  bien  pour  renoncer  &  à  la  Cour  2c  au  monde  ,  afin  de  ne 
plus  fervir  que  Dieu  le  refee  de  fa  vie.  Il  fuivit  h  fidèlement  cette 
réfolution ,  qu'étant  arrivé  à  Paris ,  il  n'y  vit  aucun  de  fes  amis. 
Seulement  il  vint  à  nôtre  Monafrére,  où  il  avoit  une  fœur  Re- 
ligieufc  ,  pour  lui  déclarer  fon  deffein  ,  èc  lui  demander  quelque 
confeil  fur  fa  conduite. 

On  lui  fit  d'abord  affez  de  difficulté  fur  la  retraite  qu'il  té- 
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moignoit  fouhaitter  :  &c  comme  l'humilité  chrétienne  n'avoit  pas  AVRIL, 
encore  diiîipé  dans  fon  cœur  l'oppofîtion  de  l'orgueil  humain  à 
tout  ce  qui  paroît  de  bas  dans  les  exercices  de  la  charité  &.  de 
Ja  pénitence  ;  il  fe  trouva  ébranlé  quand  on  lui  eut  dit  qu'il  ne 
pouvoit  fe  retirer  dans  cette  Abbaïe ,  h"  ce  n'étoit  en  paroilîànt 
y  rendre  quelques  fervices  néceffairesà  la  Maifon.  Il  y  vint  néan- 
moins palier  quelques  jours  ,  pendant  lefquels  Dieu  acheva  de 
parler  fi  diftinctement  à  fon  cœur,  qu'il  en  comprit  plus  que  ceux 
qui  l'avoient  inftruit ,  ne  lui  en  avoient  ofé  dire.  Auïïï-tôt  il  re- 
tourna leur  témoigner  que  les  exemples  qu'il  avoit  vus ,  que  la 
paix  6c  la  douceur  que  l'on  fentoit  dans  cette  folitude  ,  lui  fai- 
loient  préférer  d'y  tenir  le  rang  des  derniers  valets  à  celui 
de  commander  une  armée.  C'eft  là  le  fentiment  qui  eft  de- 
meuré gravé  dans  fon  cœur  pendant  les  dix  ans  qu'il  a  paiTèz 
dans  ce  defert. 

Son  principal  emploi  étoit  de  recevoir  &  de  fervir  les  hôtes , 
&  même  les  Eccléfiaftiques  de  la  Maifon  :  &.  la  Grâce  l'avoit  II 
parfaitement  changé  ,  qu'il  ne  fe  trouvoit  jamais  plus  content, 
que  lorfqu'il  fe  voïoit  occupé  à  rendre  les  derniers  fervices  à  des 
perfonnes  en  qui  il  ne  confidéroit  plus  que  J.  C.  qui  rend  rois 
ceux  qui  le  fervent.  Sa  fagefTe,  famodeftie,  fon  affection  à  obli- 
ger tout  le  monde ,  fa  periévérance  dans  le  travail  qu'il  regar- 
doit  comme  fa  pénitence  ,  ont  rendu  fa  vertu  édifiante  à  tous 
ceux  de  la  Maifon,  &  aux  étrangers-mêmes  qui  le  voïoientagir. 
11  avoit  beaucoup  d'adrelîe  pour  divers  ouvrages  :  de  jamais  il 
ne  refufoit  de  s'emploïer  à  quelqu'un  lorfqu'on  le  lui  demandons 
prenant  plaifir  d'être  afîujetti  à  tout  le  monde  ,  dans  la  penfée 
qu'il  n'étoit  pas  moins  obligé  d'obéir,  que  s'il  eût  fait  les  vœux 
de  la  Religion.  C'eft  qu'il  s'étoit  donné  à  Dieu  dans  toute  l'é- 
tendue de  fon  cœur  ,  fans  aucune  réferve  ;  &c  qu'il  avoit  pré- 
tendu renoncer  autant  à  fa  volonté  ,  qu'à  tous  fes  biens  &  à  toutes 
les  efpérances  du  fiécle.  Il  eft  enterré  dans  nôtre  Eglife  devant 
l'autel  de  S.  Laurent  avec  cette  épitaphe. 

E    P    I   T    A    P    H    E. 

HTc  jacet  Julianus  Gi-  TCi  repofe  Meflîre  Julien  Giroust    de 

roust  de  Bessi  ,    cjiù  JLBessi  ,   qui  renonçant  au  monde  pour  fe 

cum  Deum  Jeciilo  ,  pacem  bello  donner  à  Dieu ,  &  préférant  la  paix  à  la  guer- 

antefofutjfet ,  in  quo  peraliquot  re,  où  il  s'étoit  acquis  pendant  quelques  an- 
annos  Z  nées 
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AVRIL.  à»n°s  ftrtmà  fe  gefferat ,  totum  nées  une  grande  réputation  ;  fe  retira  dans  ce 

fe  in  hoc  Monajlerio  cjmimfcnm.  Monaftére ,  &  s'y  appliqua  entièrement  à  tous 

qut  officiii  charitmis  addixit ,  les  exercices  de  la  charité,  qui  réferve  a  Tes 

qat  milites  fuos  millis  objicitpc-  guerriers ,  fans  les  expofer  a  aucun  péril ,  des 

riculis  &  cert'wibus  pr&miisre-  récompenfes  &  plus  riches  Se  plus  aflurées. 
munerat. 

Par  M.  Hamon. 

M.  DE    LIGNI  ,  EVEQUE  DE  'MEAUX. 

CE  même  jour  1681.  mourut  Meffire  Dominique  de  Ligni. 
Evêque  de  Meaux ,  l'un  des  plus  dignes  Prélacs  de  l'Eglife 
de  France  en  ce  fiécle ,  qui  a  pris  généreufement  notre  défenie 
dans  le  tems  de  nôtre  captivité  ,  <k.  qui  a  travaillé  avec  beau- 
coud  de  zélé  &  d'application  à  nous  faire  rendre  la  paix.  Nous 
ne  pouvons  mieux  reconnoître  ce  qu'il  a  fait  pour  nous  avec 
tant  de  charité  ,  que  par  nos  prières  qu'il  nous  a  demandées 
avec  infiance  de  pendant  fa  vie  fk.  à  fa  mort. 

DOM  CLAUDE   LAN  CEL  OT  ,  RELIGIEUX 
DE    S.    C  Y  R  A  N. 

LE jour  1695.  mourut  à  Quimperlé  en  baffe  Bretagne, 
lieu  de  fon  exil,  le  R.  P.Dom  Claude  Lancelot,  Religieux 
Bénédictin  de  l'Abbaïe  de  S.  Cyran  au  Diocefe  de  Bourges ,  Se 
l'un  des  plus  zélez  amis  de  nôtre  Maiïbn.  Après  avoir  palTé  les 
premières  années  de  fa  jeunellè  dans  le  Séminaire  de  S.  Nicolas 
du  Chardonnet  a  Paris  ,  il  fit  connoiiïancc  avec  M.  du  Verger 
de  Hauranne  ,  qui  découvrant  en  lui  d'heureufes  difpofirions  à 
embrallè-r  la»  pénitence  ,  l'unit  aux  illuftres  folitaires  MM.  le 
Maiftre  ,  desencourt  ,  de  Singlin,  Gaudon  l'aîné  ,  6c  autres 
déjà  retirez  au-deliors  de  nôtre  Maifon  de  Paris ,  où  ils  vivoient 
en  Chartreux.  Bien-tôt  l'cmpriionnement  de  M.  de  S.  Cyran  les 
lit  difperler ,  fans  les  defunir  j  mais  au  bout  de  deux  ans  ou  en- 
viron ,  la  Providence  y  rappella  M.  Lancelot  ,  qui  y  parla  plu- 
sieurs années  à  inftruire  quelques  enfans  de  qualité. 

Depuis,  il  fut  chargé  du  foin  de  nôtre  Sacriftie,  dont  il  s  ac- 
quitta avec  un  zèle,  une  exactitude,  une  foi  vive  qui  édifioienr 

tout 
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tout  le  monde.  Apres  quelques  autres  aventures,  où  il  conferva  AVRIL, 
toujours  l'eiprit  de  pénitence  &  de  recueillement  en  Dieu ,  il  fe 
£c  Religieux  à  S.  Cyran  ,  fous  M.  de  Barcos  Abbé  &.  Réformateur 
de  ce  Monaitére,  où  il  aida  ce  faint  Abbé  par  fes  exemples,  fa 
pieté  &  fa  ferveur  à  établir  la  pratique  de  la  Régie  de  S.  Benoît 
que  l'on  y  fuivoit  à  la  lettre.  Mais  l'ennemi  de  tout  bien  y  aïant 
excité  quelques  troubles  ,  Dom  Lancelot  en  fut  une  des  vic- 
times. 

En  1680.  il  fut  exilé  à  Quimperlé  ,  où  la  Providence  lui  fît 
trouver  un  pieux  Abbé  *  qui  fournit  généreufement  à  tous  les  be- 
foins.  Il  y  continua  le  même  genre  de  vie  qu'il  menoit  à  S.  Cy- 
ran j  fe  levant  règlement  tous  les  jours  à  deux  heures  après  mi- 
nuit pour  reciter  l'office  de  la  nuit  ,  félon  la  régie  ,  fans  fe  re- 
coucher ;  obfervant  l'abfïinence  &c  les  autres  pratiques  dont  il 
avoit  fait  profeiîîon  5  prolongeant  les  jeunes  du  Carême  jufqua 
quatre  heures  après  midi  pendant  les  huit  ou  neuf  premières 
années  de  fon  exil.  L'auftérité  de  fa.  pénitence  &  fes  fréquentes 
inrîrmitez  aïant  confidérablement  affoibli  fa  fanté ,  il  fallut  que 
fon  Directeur  f  fe  fervît  de  toute  l'autorité  qu'il  lui  avoit  donnée 
fur  lui ,  pour  l'engager  à  changer  l'heure  de  fes  repas  -,  &c  à  pren- 
dre quelques  foulagemens.  Enfin  pendant  tout  fon  exil  il  mena 
une  vie  fi  pure ,  fi  occupée ,  lî  religieufe ,  que  tout  le  monde  le 
regardoit  comme  un  faint.  C'efi:  ce  qui  parut  particulièrement 
«à  fa  mort  ;  chacun  s'emprelîant  à  avoir  quelque  morceau  de 
fes  habits  pour  le  conferver  comme  des  reliques  :  de  forte  que 
l'on  fut  obligé  de  clore  fon  cercueil  pour  pouvoir  finir  la  céré- 
monie de  fon  enterrement.  Il  fut  inhumé  dans  la  nef  de  l'E- 
glife  Abbatiale  de  fainte  Croix  ,  du  côté  de  l'Evangile  fans  épi- 
taphe  ni  pierre  fepulchrale. 

*  M.  Charrier  ,  AbbéCommendataire  de  fainte  Croix  deQjimperlé. 
(•  Dom  Léonard  Chaftel ,  Prieur  de  la  même  Abbaïe. 
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LA     SCEUR    MARIE 

DE     L  ANNONCIATION 

DE       BRE  VILLE. 

E  premier  jour  1634.  mourut  en  nôtre  Maifon  M  a  i. 
de  Paris  ma  fceur  Marie  de  l'Annonciation  de 
Breville  ,  Novice  converfe  de  ce  Monaflére. 
C'étoit  une  Demoifelle  de  bonne  Maifon  ,  qui 
embraiîà  de  tout  fon  cœur  la  condition  de 
converfe  ,  &:  fe  conduifit  dans  cet  état  avec 
tant  d'humilité  &:  d'affe&ion  au  travail ,  qu'elle 
ne  fe  plaignoir  jamais  •  encore  que  par  une 
rencontre  extraordinaire  elle  fut  fort  furchareée.    Elle  faifoit 

,        ,    .  .    .  .  o 

tout  cequ  on  ku  commandoit ,  avec  une  joie  &:  une  égalité  d'ef- 
prit  qui  témoignoient  qu'elle  n'aimoit  rien  tant  que  l'obé'ùTance 
&  le  renoncement  à  fes  propres  inclinations.  Elle  de  voit  faire  bien- 
tôt profeïïîon  ,  &  même  elle  étoit  déjà  en  retraitepour  s'y  prépa- 
rer. 
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m  A  i.  rer,  lorfqu'elle  tomba  malade.  Cet  accident  la  fit  entrer  en  de 
nouvelles  ferveurs,  6c  augmenta  en  elle  le  défir  qu'elle  avoitde 
fe  donner  à  Dieu  fans  rélerve.  Elle  a  demeuré  trois  ans  2c  demi 
dans  ce  Monaftére  ,  où  elle  a  édifié  toute  la  Communauté  par 
la  {implicite  6c  la  droiture  avec  lefquelles  elle  cherchoit  à  plaire 
à  Dieu  en  toutes  chofes. 

MADAME    BIGNON    BRIQUET. 

E  même  jour  1641.  mourut  à  Paris  Dame  Marie  Bignon, 
1  fille  de  M.  Bignon  Avocat  Général.  Elle  avoit  été  élevée 
dans  ceMonaflére  depuis  l'âge  de  onze  ans  jufqu'à  quinze  ,  6c 
pendant  ce  tems  avoit  fait  remarquer  en  elle  une  grande  crainte 
de  Dieu  &  beaucoup  de  piété.  M.  fon  père  l'aïant  retirée  de 
cette  Maifon  6c  mariée  à  M.  Briquet  ,  qui  fut  depuis  Avocat 
Général  ,  elle  goûta  un  peu  le  monde  au  commencement  de  fon 
mariage.  Mais  bien-tôt  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  le  reconnoître 
6c  de  retourner  à  lui  dans  un  entier  détachement  du  monde. 
Dès-lors  elle  fit  voir  par  la  fimplicité  de  fes  habits ,  par  fon  hu- 
milité à  l'égard  de  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  6c  par  fa  libéra- 
lité envers  les  pauvres ,  le  mépris  qu'elle  faifoit  de  la  vanité ,  des 
honneurs  6c  des  richefles. 

Tout  cela  néanmoins  ne  la  fatisfaifoit  pas  pour  la  haute  idée 
qu'elle  avoit  de  la  perfection  du  Chriftianifme.  Ainfi ,  quoiqu'elle 
fut  très-avantageufement  mariée  ,  fort  aimée  de  M.  fon  Epoux, 
&  que  réciproquement  elle  eût  pour  lui  un  attachement  firicëL 
re  6c  refpeclueux  5  craignant  que  la  corruption  du  monde  ne  la 
retirât  de  la  voie  de  Dieu,  elle  lui  demandoit  avec  inftance  qu'il 
lui  plût  l'appeller  à  lui.  Ses  prières  aïant  été  exaucées  ,  il  y  a 
tout  fujet  de  croire  que  Dieu  ,  pour  l'amour  duquel  elle  a  mieux 
aimé  mourir  que  d'être  au  hazard  de  le  moins  bien  fervir  en 
vivant  davantage  ,  lui  a  donné  par  une  mort  en  l'âge  de  dix- 
neuf  ans,  un  amour  permanent  6c  une  vie  éternelle.  Elleeft  en- 
terrée dans  PEglife  de  S.  Nicolas-diuChardonnet  fa  paroifle. 
Depuis  fon  décès,  M.  fon  mari ,  pour  fuivre  fes  intentions,  nous 
'a  donné  fix  bras  d'argent  que  nous  avons  vendus  ;  parce  qu'il 
ne  nous  eft  pas  permis  d'en  faire  aucun  ufage  pour  notre  Eglife. 

M. 
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M.  A  I, 

M.    DE    BASCLE. 

LE  troifiéme  jour  1663.  mourut  Meffire  Etienne  de  Bafcle, 
né  à  Martel  ville  du  Querci.  Il  s'étoit  retiré  en  ce  Monaf- 
tere  comme  dans  un  port,  pour  y  trouver  fon  falut  dans  la  pé- 
nitence, après  être  échappé  des  naufrages  du  fiécle.  Dieu  rit 
voir  dans  la  conversion  qu'il  n'y  a  que  la  charité  répandue  dans 
le  cœur  par  le  faint  Efprit ,  qui  en  puifle  bannir  l'amour  du  mon- 
de. Un  accident  des  plus  icnfibles  &  des  plus  capables  de  dé- 
bouter de  ce  qui  peut  y  attacher  davantage ,  ne  rompit  point 
les  chaînes.  La  vue  qu'il  eut  de  l'enfer  ,  où  il  lui  fembla  dans 
une  maladie  mortelle  qu'il  alloit  être  précipité,  &  qui  le  fit  re- 
courir par  l'effroi  qu'il  en  eut ,  à  l'interceiîîon  de  la  fainte  Vierge 
en  lui  promettant  de  fe  convertir ,  ne  changea  point  encore  tout- 
à-hùt  ion  cœur  ,  quoi  qu'il  obtînt  d'elle  le  tems  de  faire  péni- 
tence par  une  guérifon  qui  parut  miraculeufe. 

Il  ne  penfoit  encore  qu'a  chercher  des  ctabliflemens  dans  le 
monde,  lorïque  Dieu  lui  fie  voir  dans  un  fonge  le  defert  où  cette 
Abbaïe  eft  bâtie ,  £c  S.  Jean-Baptifte  qui  l'appelloit  de  là,  pour 
y  venir  trouver  un  repos  qu'il  cherchoit  inutilement:  ailleurs, 
Mais  il  n'en  lavoit  point  le  chemin  ;  &  il  ne  le  pouvoit  trouver 
fans  un  bon  guide.  Ce  fut  le  S  Efprit  lui-même  qui  l'y  adrefTà 
dans  un  tems  qu'il  y  penfoit  le  moins.  Il  étoit  allé  à  Paris  trouver 
M.  du  Verger  de  Hauranne ,  Abbé  de  S.  Cyran  ,  pour  lui  de- 
mander une  recommendation  en  faveur  d'une  affaire  qu'il  avoit 
alors  dans  Tefprit  &;  qu'il  croïoit  utile  à  fa  fortune.  M.  de  S.  Cv- 
ran  ,  qui  l'avoit  beaucoup  iervi  dans  une  négociation  femfelable, 
il  y  avoit  deux  ans ,  l'avoit  reçu  cette  fois-ci  comme  la  première, 
avec  fa  charité  ordinaire,  quoiqu'il  ne  le  connut  point  particu- 
lièrement ,  que  pour  être  de  même  pais  ,  &  l'avoir  farisfait  fur 
ce  qu'il  demandoit  de  lui  ,  fans  lui  parler  de  nulle  autre  chofe. 
Après  être  forti,  M.  de  Bafcle  étoit  à  peine  au  bout  de  la  rue, 
-qu'une  lumière  du  ciel  frappa  fon  cœur  ;  &Dieu  lui  fit  voir  en 
un  inltant  toute  la  vanité  du  monde.  Dans  te  moment  il  com- 
prit l'obligation  qu'il  avoit  de  faire  pénitence  &  de  fe  donnera 
Dieu  -,  Se  fbn  ame  par  le  mouvement  d'un  amour  nouveau  fè 
fentit  affranchie  de  toits  les  liens  de  fes  paillons ,  que  la  crainte 

;oit 
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MAI.  n'a  voit  pu  rompre.  Il  retourna  à  l'inftant  fur  fes  pas  fejetter  aux 
pieds  de  M.  de  S.  Cyran  ,  qui  fut  bien  furpris  d'un  tel  change- 
ment, 6c  des  prières  qu'il  lui  fit  d'avoir  pitié  de  lui,  6c  de  vou- 
loir bien  fe  charger  de  le  conduire  à  Dieu  par  le  chemin  étroit 
de  la  pénitence ,  qui  n'étoit  prefque  plus  connu  en  ce  tems-là. 

M.  de  S.  Cyran  qui  n'en  connoiflbit  point  d'autre  fur  pour 
retourner  à  Dieu  après  la  perte  de  l'innocence  ,  n'avoit  point 
voulu  pour  ce  fujet  fe  charger  jufqu'alors  de  la  conduite  de  per- 
fonne  -y  jugeant  bien  qu'on  l'accuferoit  de  fingularité ,  s'il  fuivoit 
des  régies  qui  n'étoient  point  en  ufage.  Mais  Dieu  l'y  avoit  com- 
me forcé  quelques  mois  auparavant ,  lui  aïant  envoie  M.  le  Maif- 
tre  dans  des  difpofitions  qui  portoient  fi  vifiblement  le  caractère 
d'une  vocation  divine  à  la  pénitence ,  qu'il  n'avoit  pu  réfuter  à. 
l'ordre  du  ciel.  Il  jugea  donc  encore  par  cet  événement  nou- 
veau, que  Dieu  vouloit  répandre  fur  d'autres  la  grâce  de  la  pé- 
nitence, 6c  qu'il  l'en  rendoit  leminiftreen  lui  adrelîantces  âmes 
à  conduire.  Il  prit  encore  foiri  de  celle-ci  5  &c  dès  ce  jour-là  M. 
de  Bafcle  étant  entré  dans  le  chemin  de  la  vie ,  il  y  marcha  avec 
perfévérance  jufqu'à  fa  mort. 

Il  pana  plufieurs  années  en  ce  défert  dans  les  exercices  d'une 
pénitence  auftére  ,  6c  dans  une  grande  folitude.  La  foiimifîîon 
qu'il  rendoit  aux  perfonnes  qui  avoient  la  conduite  de  fon  ame, 
lui  fit  depuis  accepter  d'autres  emplois  de  piété  dans  l'inftruc- 
tion  de  quelques  enfans  que  l'on  élevoit  éloignez  du  monde.  Il 
s'eft  conduit  par-tout  avec  une  piété  très-édifiante  ,  un  amour  de 
la  pauvreté  ,  une  humilité  vraiment  chrétienne  dont  il  ne  s'eft 
jamais  démenti,  6c  une  bonté  envers  tout  le  monde  qui  l'a  fait 
aimer  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Il  eft  mort  à  Pans,  6caéte 
enterré  au  pied  de  la  croix  du  cimetière  de  S.  Denys-du-pas , 
6c  de  S.  Jean-le-Rond ,  derrière  l'Eglife  de  Notre-Dame. 

AGNES      DE      BEAUMONT, 

E   T 

ALFONSE-BOUCHARD    DE    MARLI. 

LE  cinquième  jour  vers  l'an  1160.  mourut  Dame  Agnes  de 
Beaumont-pié-de-rat,  l'une  de  nos  principales  Bienfactrices, 
fille  de  Guillaume  de  Beaumont-  pié-de-rat,  femme  de  Bou- 
chard 
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chard  II.  de  Marli  &  mère  de  Beatrix  de  Marli  ,  Religieufe  de  M  A  t. 
ce  Monaftérc.  Elle  eft  enterrée  dans  notre  Esrlife  devant  l'autel 
de  S.  Laurent ,  où  l'on  voit  fur  fa  tombe  fa  repréfentation  avec 
une  toque  haute  prefque  d'un  demi-pied  fur  fa  tête ,  une  boiufe 
à  fa  ceinture ,  &  cette  épitaphe. 

E  P  I  T  A  P  H  E. 

Hic  jacet  Agnes  ,  filia  Domini  T  Ci  repofe  Agnes,  fille  du  Seï- 

Guillelmi   de  Bello  monte  dicli  J.gneur   Guillaume   de   Beaumont, 

fic-dc-rat,qu<tportabatfcutum-giron>te  furnommé  pié-de-rat,  laquelle  por- 

de  albo  &  nigro  ,  Domina  de  Aialtaco  toit  pour  armes  gironné  d'argent  Se 

uxor  Domini   Buchardi  de  Aialtaco  de  fable  :    Dame  de  Marli  par  fou 

de  cf\io   iffa  habuit    iflot  Jèx  liberos.  mariage  avec  Bouchard  II.  de  Marli, 

1.  fuit  Burchardus  Armiger ,  i-  fuit  d'où  font  fortis  ces  fix  enfans ,  i.  Bou- 

tfabeUis  >  y  fuit  Richard™  >  4.  fiât  chard  Ecuier,  qui  fut  l'aîné,  2.  Ifa- 

Beatrix ,  j-  fuit  Matthaui ,   6- fuit  beau,  5.  Richard,  4.  Beatrix,  j.  Mat- 

Theobaldus.  thieu,  6.  Thibauld. 

Anima  ejus  requiefeat  in  face-  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  fon 

arne. 

Ce  même  jour  nous  faifons  mémoire  d'Alfonfe  Bouchard, 
fon  fils  aîné  ,  qui  dès  fa  jeuneiTe  fut  fort  affectionné  à  ce  Mo- 
nafteie.  Il  en  donna  des  preuves  à  fa  mort  ,  demandant  par 
d'inftantes  prières  à  fa  mère,  qu'elle  nous  donnât  un  derhi-muid 
de  bled  de  rente  à  perpétuité  ,  pour  le  falut  de  fon  ame  ;  ce 
qu'elle  nous  ailîgna  fur  les  granges  de  fes  terres  de  Fontenai-le- 
Vicomte  près  de  Corbeil.  Elle  nous  fit  encore  donnation  d'un 
autre  demi-muid  ,  afin  que  l'on  priât  Dieu  pour  elle.  Alfonfè. 
Bouchard  mourut  en  1155.  le  jour  eft  incertain.  Il  eft  enterré 
au- bas  de  notre  cloître  au-bout  de  l'elcalier  du  chapitre.  On  y 
voit  fa  tombe  où  il  eft  réprefenté  comme  un  jeune  enfant  en- 
viron de  quinze  ans ,  portant  à  la  main  un  oifeau  qui  paroît  un> 
-épervier ,  avec  cette  inscription. 

EPITAPHE. 

GI  gift  Bouchard  fils  de  Monfeigneur  Bouchard  de  Marli ,  &  de  la  fille 
de  Moniteur  Guillaume  de  Beaumont.  Priez  pour  li  que  D'eu  en  éic 
:y.  Il  trepaifa  l'an  MCCL V, 


aiercy 


A  a  M. 


I1 
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M.   JANSENIUS,  EVEQUE  D'IPRE. 

E  fixiéme  jour  1638.  mourut  de  pefte  dans  fon  Palais  Epif- 
^copal ,  Meffire  Cornélius  Janfenius  ,  Evêque  d'Ipre  ,  en  la 
cinquante- troifiéme  année  de  fon  âge.  Sonéminente  piété, fon 
attachement  à  l'ancienne  doctrine  de  l'Eglife ,  fon  étroite  union 
avec  M.  de  S.  Cyran  notre  Directeur ,  les  perfécutions  que  l'on 
nous  a  faites  fouffrir  à  fon  occafion ,  &  au  fujet  de  fon  fameux 
livre  5  tout  nous  engage  à  avoir  en  finguliére  vénération  la  mé- 
moire de  ce  grand  Prélat.  C'étoit  un  homme  d'une  probité  re- 
connue ,  d'une  foi  vive  ,  d'un  efprit  folide ,  d'un  favoir  profond. 
Il  avoit  palfé  plufîeurs  années  dans  la  retraite  avec  M.  du  Ver- 
ger de  Hauranne ,  fon  intime  ami ,  à  lire  attentivement  les  an- 
ciens Pérès  de  l'Eglife.  La  fcience  qu'il  y  puifa  ,  le  rendit  com- 
parable à  ces  grandes  lumières  5  la  fainteté  de  leurs  mœurs  qu'il 
imita  parfaitement ,  le  faifoit  regarder  comme  un  véritable  fuc- 
cefleur  des  Apôtres  •  &  le  zélé  qu'il  a  fait  paroître  contre  les 
Calviniftes  tant  dans  fes  conférences  particulières  que  dans  fes 
écrits  ,  lui  a  mérité  le  glorieux  titre  de  Défenfeur  de  la  foi  ca- 
tholique. 

Il  étoit  infatigable  dans  le  travail  Se  dans  les  exercices  de  la 
pénitence.  Il  ne  fe  couchoit  prefque  point ,  èc  ne  dormoit  gué- 
res  que  quatre  à  cinq  heures  ;  employant  tout  le  refte  du  tems 
à  la  lecture  éc  à  la  prière.  Le  plus  fouvent  il  paflbit  les  nuits 
dans  une  chaife ,  dont  M.  de  S.  Cyran  hérita  après  fa  mort ,  èc 
où  il  yavoit  un  pulpitre  pour  tenir  fes  livres.  Afin  de  ne  donner 
rien  de  trop  à  la  nature  dans  fes  repas  ,  il  avoit  une  vigilance 
infinie  fur  lui-même. 

Outre  les  autres  Pères  de  l'Eglife ,  il  avoit  lu  plus  de  dix  fois 
tout  S.  Auguftin,  6c  plus  de  trente  fois  fes  ouvrages  fur  la  Grâce 
contre  les  Pelagiens,  dont  il  faifoit  (es  plus  fréquentes  médita- 
tions. Il  reçrardoit  ce  faint  Docteur  comme  le  Maître  de  l'Esrlife 

1  - 

dans  ces  queftions ,  conformément  à  l'idée  que  plufîeurs  grands 
Papes  nous  en  ont  donnée.  Il  travailla  pendant  plus  de  vingt 
ans  à  fon  fameux  Ouvrage  qu'il  puifa  prefque  tout  entier  dans 
S.  Auguftin  ,  dont  il  lui  fit  porter  le  nom.  Il  ne  le  finit  que  le 
jour  qu'il  fut  frappé  de  la  pefte,  pendant  qu'il  exerçoit  fa  cha- 
rité paftorale  à  viiitcr&à  foulager  les  peftiferez  de  la  ville  Epif- 

copale. 
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copale.  Mais  Dieu  lui  donna  le  tems  de  faire  fon  teftament ,  où  M  A  1 
il  eut  foin  de  marquer  qu'il  loûmettoit  ce  grand  Ouvrage  au 
jugement  du  S.  Siège.  Il  fut  enterré  dans  fon  Eglife  Cathédrale, 
où  on  lui  éleva  un  tombeau  avec  l'épitaphe  fuivante  :  mais  [es 
ennemis  ont  eu  aflez  de  crédit  pour  faire  enlever  l'un  &  l'autre 
dans  la  fuite  du  tems  ;  &  l'on  n'y  voit  plus  aujourd'hui  qu'une 
pierre  de  la  largeur  environ  d'un  pied  en  quarré  ,  aux  quatre 
coins  de  laquelle  il  n'y  a  que  ces  quatre  chiffres ,  1 63  8 .  qui  mar- 
quent l'année  de  fa  mort. 

E  P  I  T  A  P  H  E. 


CORNELIUS    JaNSENIUS 
hic  fit  tu  e]t,fatù  dixi. 
Virtw ,  cruditio ,  fama  entera 

loauentur. 
l.ov um i  dik  admirât ioni  fut- 
rat  i 
Hic  *  incœfit  tantitm. 


CI    gît    CoRNEIIUS    JANSENIUS, 
c'eft  aflez  dire. 
Sa  vertu  ,  fa  fcience&  fa  réputation  diront  le 

refle, 
Il  avoitété  long-tcms  admiré  dans  Louvain  ; 
Il  commençoit  de  l'être  autant  ici. 
Il  fut  élevé  a  la  dignité  Epifcopale , 


\Ad  E pifiopale  faftigium  evec-     Pour  être  expofé  aux  yeux  de  toute  la  Flandre . 

Mais  il  n'y  parut  que  comme  un  éclair  3  & 
mourut  au/îi-tôt, 
Ainii  vont  les  chofes  du  monde  , 
Dont  la  durée ,  quelque  longue  qu'elle  ioit 
eft  toujours  très-courte. 

Néanmoins  après  fa  mort 

Il  furvivra  dans  ion  livre, 

Où  il  a  fait  voir  qu'il  eft  un  Interprète  au/Iî 

fidèle , 
Qu'il  y  en  eût  jamais  de  la  profonde  doûri- 

ne  de  S.  Auguftin. 
Il  avoit  emploie  a  faire  ce  grand  &  fâint  ou- 


ttts , 
Ut  Bclgio  oftenierettir , 
Ut  fulgur  Ittxit ,  &  irox  ex- 

tinHus  eft. 
Sic  hnmana  omnia  > 
JLtiambrevia,  cnmlor.gafunt. 
Eaneri  tamen  fnofuperftes  vi- 

vet  in  Augustino. 
jircanarttm  cogitationum  e)us, 
Si  qtik  uncjiiam  ,  fidelijjimw 

Interpres. 
Jngemttm  divinum  ,  ftuâium 

acre ,  vitam  totam 
Operi  Lttic  ardito  &  pio  dede- 

rat , 
Et  cum  eo  finiim  eft. 
Ecclefia  tn  terrk  fttZÏHm  ca- 

piet  ; 

Ipfe  in  ctlis  jam  mercedem- 

Sic  vive,  &  apprecarclettor. 

Extinttits  eft   contagio  an. 

1638.  frid.  Non.  Mati  ,  <tt. 


vrage 


Un  efprit  divin ,  une  étude  opiniâtre  ,2c  fa  vie 

toute  entière  -, 

Mais  il  mourut  en  le  finiifmt. 

L'Eglife  en  recueillera  le  fruit  fur  la  terre  ; 

Et  lui  dès  àpreiént  en  reçoit  la  récompense 

dans  le  ciel. 

Vous  qui  lifez  ceci ,  vivez  de  la  forte , 
Et  priez  pour  cet  illuftre  Mort. 
Il  mourut  de  perte  dans  fon  Palais  Ëpifco- 
ak.  »<mdim£.  Ipris  m  Epif.    pal  à  Ipre,  le  6.  jour  de  Mai  i6?S.  en  la  5?.  an- 
^opah  P. ilat 10.  née  de  fon  âge.. 

*  Ipre. 

A  a    z  ELEO- 


MAI. 
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ELEONOR    DE    MONFORT. 

LE  neuvième  jour  nous  faifons  mémoire  d'Eleonor  de  Mon- 
forc ,  fille  de  Philippe  de  Monfort  ,  Seigneur  de  la  Ferté- 
Aalès ,  petite  Nièce  du  célèbre  Simon  Comte  de  Monfort,  nô- 
tre Bienfaiteur  ,  &  femme  du  Comte  de  Vendôme  -,  laquelle  à 
pareil  jour  l'an  1314.  donna  à  ce  Monaftére  fîx  cens  livres  d'au- 
mône ,  afin  que  l'on  priât  Dieu  à  perpétuité  pour  elle  6c  pour 
fon  fils  aîné  Bouchard  ,  Comte  de  Vendôme.  Nous  lui  avions 
accordé  pendant  fa  vie  trois  méfies ,  l'une  du  S.  Elprit ,  l'autre 
de  la  Ste.  Vierge  ,  &  la  troifiéme  des  Anges  pour  ion  fils  aîné 
Bouchard  ,  èc  après  fon  décès  un  fervice  lolemnel  comme  pour 
l'une  d'entre  nous,  Se  tous  les  ans  une  méfie  conventuelle  au  jour 
de  fa  mort. 

LOUISE-MARIE     DE     GONZAGUES, 
REINE  DE    POLOGNE. 

LE  dixième  jour  1667.  mourut  Loiiife- Marie  de  Gonzagues 
de  Cléves  ,  Reine  de  Pologne  ,  dont  la  mémoire  nous  doit 
être  en  finguliére  vénération ,  pour  l'affection  dont  elle  a  toujours 
honoré  ce  Monaftére.  Avant  fon  mariage  elle  y  entrpit  de  tems 
en  tems ,  pour  fe  féparer  du  monde  ,  &  pour  prendre  les  avis  de 
la  Mère  Marie-Angélique  Arnauld  ,  en  qui  elle  avoit  beaucoup 
de  confiance.  Lorfqu'elle  fût  en  Pologne  ,  elle  continua  d'en- 
tretenir commerce  avec  elle  par  lettres  ;  &  bien-tôt  après  elle 
lui  demanda  douze  Religieofes  de  cette  Maifon  pour  fonder  un 
Convent  dans  fes  Etats.  Mais  la  Mère  Marie-Angélique  n'aïant 
pu  fe  réfoudre  pour pluftéurs raifons ,  à  lui  envoïer  de  fes  filles, 
elle  lui  conseilla  de  prendre  des  Rcligieufes  de  la  Vifitation , 
dont  la  régie  eu;  beaucoup  moins  au  itère. 

Après  leur  établifièment  elle  fe  retiroit  quelquefois  chez  el- 
les ,  pour  penfer  avec  moins  de  diftraction  à  l'affaire  de  fon  fâ- 
lut.  Elle  édifia  tout  fon  roïaume  par  fa  piété  &  fa  charité  ;  Se 
tant  qu'elle  jouit  de  la  paix  ,  elle  fut  toujours  fort  réglée  dans 
toutes  fes  occupations  -,  recitant  tous  les  jours  le  grand  ohSce 

depuis 
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depuis  Laudes  ,  &:  s'occupant  ou  à  lire  ,  ou  à  travailler  à  des  m  A  I. 
ornemens  pour  les  Eglifes.  Elle  avoir,  beaucoup  d'averfion  pour 
ronces  forces  de  divcrtifTemens  ;  £c  s'il  eue  été  en  fon  pouvoir, 
elle  auroit  aboli  les  danfes  &  les  feflins ,  à  caufè  des  excès  qui 
s'y  commettent.  C'étoit  malgré  elle  qu'elle  paroiiîbit  au-dehors 
avec  des  habits  précieux  5  &:  elle  accoutuma  infenfiblement  fa 
Cour  à  la  voir  vetuc  d'habits  noirs  &.  modeftes.  Elle  apprit  mê- 
me à  plu  fleurs  Dames  à  imiter  fon  exemple. 

Dans  toutes  fes  affaires  elle  avoit  recours  à  Dieu  ,  dont  elle 
imploroit  les  lumières  &.  les  fecours  -,  &c  à  qui  elle  fe  foûmettoit 
avec  une  entière  réfîgnation.  Elle  avoit  fouhaitté  des  enfans  ; 
&  Dieu  lui  en  avoit  donné  deux  ,  un  fils  &:  une  fille  qu'elle  ai- 
moit  très-tendrement  :  mais  elle  les  perdit  bien-tôt  après.  Sa 
douleur  s'exprima  par  des  larmes  ,  &  fa  foi  par  un  filence  ,  qui 
fit  bien  voir  que  fa  vertu  étoit  viclorieufe  en  elle  des  fentimens 
de  la  nacure. 

Cecce  foumiflîon  parfaire  aux  ordres  de  Dieu  l'a  foùtenuë  aix 
milieu  des  troubles ,  des  guerres  ,  des  afflictions  qu'elle  a  eues  à 
i oufFrir ,  fans  perdre  courage  ,  6c  fans  ceffer  d'agir  pour  le  bien  de 
ion  roïaume  ,  dont  elle  a  été  véritablement  l'appui.  Elle  prenoit 
occafion  de  toutes  les  fàcheufes  affaires  qui  lui  arrivoient ,  de  s'hu- 
milier devant  Dieu  j  fe  fouvenant  de  ce  que  la  Mère  Marie-Ange- 
lique  lui  avoit  fouvent  répréfenté  ,  que  toute  la  grandeur  des 
Rois  de  la  terre  n'eft  qu'une  ombre,  une  vapeur,  un  néant  de- 
vant la  Majeftc  divine.  Elle  fe  profternoit  en  fa  préfence  pour 
ateirer  fur  elle  la  miféricorde  qu'il  fe  plaît  de  faire  aux  humbles; 
&:  elle  aflîftoit  à  pied  aux  procédions  publiques  avec  on  habit  fort 
fîmple  ;  difant  que  quand  Dieu  afflige,  il  fe  faut  humilier. 

A  l'humiliation  du  cœur  elle  joignoit  la  pénitence  du  corps  ; 
car  on  découvrit  par  hazard  qu'elle  fe  fervoit  d'une  ceinture  de 
fer.  Tout  le  monde  admira  la  confiance  avec  laquelle  elle  vit  le 
renverfernent  de  fes  Etats ,  l'infidélité  &  l'ingratitude  de  fes  fujets. 
Elle  ne  voulut  conferver  fon  roïaume,  que  pour  ne  le  pas  aban- 
donner aux  ennemis  de  Dieu  ,  &  elle  a  dit  plufieurs  fois  qu'elle 
n'auroir  nul  regret  de  le  perdre ,  &  que  fon  inclination  la  por- 
toit  même  à  le  quitter  ,  s'il  tomboit  entre  les  mains  d'un  Roi 
Catholique. 

Sa  charité  étoit  vraiment  roïale.  Elle  fît  venir  de  France  des 
Pères  de  la  Million  pour  inftruire  fes  fujets ,  ôc  des  filles  de  la 
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M  A  r.  charité  pour  traiter  les  malades,  Se  pour  élever  lespetires  filles 
qu'elle  avoic  foin  de  placer ,  quand  elles  étoient  grandes.  Eiie 
viiîtoit  elle-même  ces  enfans,  Se  pomvo'ioit  à  tous  leurs  befoins. 
Elle  donnoit  du  linge  Se  les  habits  aux  pauvres  -y  Se  pour  les 
chauffer  pendant  l'hiver  elle  faifoic  faire  de  grands  feux  dans 
les  places  publiques. 

Aïanr  été  obligée  de  quitter  la  ville  de  Varfovie  à  caufe  de 
la  pefte ,  elle  y  laiiTa  un  chirurgien  avec  des  remèdes  pour  trai- 
ter les  pauvres  j  commit  des  hommes  pour  leur  difhibuer  la 
nourriture  -,  Se  confia  le  foin  de  leurs  âmes  aux  Pérès  de  la  Mil- 
lion. Sa  libéralité  étoit  û  grande ,  qu'elle  ne  febornoitpas  à  fon 
roïaume.  Elle  donna  encore  de  groiles  fommes  pour  les  millions 
du  Jappon. 

Les  offenfes  n'altéroient  jamais  fa  charité.  Quand  fà  promti- 
tude  naturelle  lui  laifToit  échapper  quelques  paroles  rudes  ,  ou 
donner  quelque  autre  marques  de  reffentiment  ,  le  jour  ne  ïè 
paiîbit  point ,  que  fa  charité  ne  réparât  la  faute  que  l'infirmité 
humaine  lui  avoit  fait  commettre.  Elle  conçut  de  l'averfion  con- 
tre une  femme  qui  dans  fes  couches  l'avoit  mile  en  un  très-grand 
péril  ,  Se  fon  enfant  au  hazard  de  perdre  la  vie.  Mais  fur  ce  que 
lui  en  écrivit  la  Mère  Marie-Angélique  ,  pour  la  porter  à  le 
vaincre  entièrement ,  elle  garda  cette  femme ,  la  traita  avec  tou- 
te la  bonté  poffible  ,  Se  donna  un  office  chez  elle  à  un  de  les 
Neveux. 

Son  afFe&ion  pour  Ces  amis  a  été  ânffi  généreufe  que  tendre. 
Elle  s'elt  fait  un  mérite  de  les  aimer  Se  de  les  aflifter  dans  leurs 
befoins  -y  Se  ce  Monaftére  a  éprouve  au  milieu  des  orages  dont 
il  a  été  agité  ,  qu'elle  étoit  toujours  la  même  à  fon  égard.  Elle 
écrivit  en  la  faveur  au  Pape  Alexandre  VIL  Se  lui  marqua  en- 
tre-autres chofes ,  que  c'étoit  ici  qu'elle  avoit  appris  les  devoirs 
du  Chriftianifme  ;  Se  que  ce  qu'elle  avoit  de  pieté  ,  venoit  du 
féjour  qu'elle  y  avoit  fait.  Après  la  mort  de  la  Mère  Marie-An- 
gélique ,  elle  honora  de  (es  lettres  la  Mère  Agnès  de  S.  Paul  fa 
iœur,  Se  lui  écrivit  même  pendant  fon  exil  hors  de  notre  Mai- 
fon  -,  lui  marquant  combien  elle  étoit  perfuadée  de  fon  inno- 
cence Se  touchée  du  traitement  qu'on  lui  falloir. 

Non  feulement  nous  avons  eu  part  à  Ion  affection  ,  mais  en- 
core à  fes  hbéralitez.    Le  jour  que  nos  Mères  furent  enlevées, 

c'eft-à-dire  ,  le  vingt-lix  Août  1664.  on  vinC  Jetter  ^e  laPart  dcux 
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mille  livres  dans  notre  cour.  A  fa  confidération  le  Roi  de  Po-  MAI. 
logne  nous  donna  un  faint  ciboire  d'une  agathe  enchaflee  dans 
de  l'or  &  enrichie  de  petits  diamans  ,  que  l'on  eftime  quatre 
mille  écus  ;  un  foleil  de  cryftal  garni  d'or  ,  Se  cinq  pièces  des 
plus  belles  étoffes  de  Pologne  ,  pour  faire  des  dais  éc  des  pavil- 
lons au  très-faint  Sacrement.  Ces  préiens  font  demeurez  à  nô- 
tre Maifon  de  Paris  3  mais  celle-ci  n'en  eft  pas  moins  obligée  de 
conierver  la  mémoire  de  cette pieufe  Princefte,  qui  nous  adon- 
né tant  de  marques  de  fon  eftime  &:  de  fon  affection. 

MADAME    MAGDELEINE    DE    Ste.    AGNES 
DE    LIGNI  ,  ABBESSE. 

LE  onzième  jour  1675.  mourut  la  Révérende  Mère  Magde- 
leine  de  fainte  Agnès  de  Ligni ,  Religieufe  profefle  de  ce 
Monaitere  ,  dont  elle  a  été  Abbeflefept  ans  &c  huit  mois.  Aïant 
cté  élevée  dès  fon  enfance  dans  la  pieté  ,  elle  commença  de  s'y 
appliquer  d'une  manière  particulière  à  l'âge  de  feize  ans ,  dans 
un  tems  où  elle  étoit  en  état  de  plaire  au  monde  ,  &  d'y  trou- 
ver tout  ce  qui  plaît  à  ceux  qui  l'aiment.  Dès-lors  jugeant  que 
l'ignominie  de  la  croix  eft  un  plus  grand  tréfor  ,  que  toutes  les 
richelfes  de  l'Egypte,  elle  quitta  tout  &;  rompit  fes  liens ,  pour 
s'enfuir  dans  la  folitude  qu'elle  trouva  dans  nôtre  Monaftére  de 
Port-Roïal  de  Paris ,  où  elle  demeura  trois  ans  Poftulante  ^  par- 
ce qu'on  la  réfervoit  pour  l'établifiement  de  celui  du  S.  Sacre- 
ment ,  qui  ne  fe  fit  qu'en  1633. 

Après  avoir  demeuré  quelque  tems  dans  cette  Maifon  ,  Dieu 
qui  veilloit  fur  cette  ame ,  lui  choifit  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran  pour 
Directeur,  &f  la  Mère  Marie-Angélique  Arnauld  pour  Supérieure. 
Comme  ces  deux  guides  fidèles  &c  éclairez  n'omirent  rien  de  leur 
part  de  ce  qui  la  pouvoit  rendre  une  parfaite  Religieufe  -,  aufîi 
trouvèrent -ils  en  elle  toute  la  docilité  &  toute  l'obéïlïance 
que  l'on  peut  défirer  dans  une  Novice.  Ces  heureufes  difpofi- 
tionslui  firent  faire  de  fi  grands  progrès  fous  leur  conduite,  que 
bien-tôt  on  la  vit  toute  renouvellée.  Car  aïant  fait  paraître  juf- 
qu'alors  bien  des  marques  d'une  humeur  railleufe  &.  hautaine, 
on  la  vit  tout  d'un  coup  fi  humble  ,  qu'elle  fè  tenoit  au-defious 
de  tout  le  monde  ,  &  fi  recueillie,  qu'elle  ne  parloitprefqueplus, 

qu'au- 
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M  A  i.  qu'autant  qu'il  étoit  néceflàire  pour  s'acculer  de  fcs  fautes  6c  pour 
s'inftruire  de  Tes  devoirs. 

Elle  entra  dans  un  tel  oubli  de  toutes  les  chofes  du  monde,, 
&  même  à  l'égard  de  fcs  plus  proches  parens ,  qu'au  lieu  de  la 
'tend  relie  6c  delà  complaiiance  qu'elle  avoir  eue  jufqu'alors  pour 
eux,  elle  ne  les  voïoitque  comme  ne  les  connoillant  plus.  LorC 
qu'ils  la  venoient  voir,  elle  ne  leur  parloit  qu'avec  peine  >  6c  fe 
réjoùilïbit  ,  quand  ils  paroiiîoient  l'avoir  oubliée.  Elle  a  tou- 
jours gémi  de  les  voir  dans  les  grandes  charges  du  liécle  6c  de 
l'Eglile.  Leur  élévation  n'a  fervi  qu'à  l'humilier  davantage  ,  6c 
leurs  grands  biens  qu'à  lui  donner  plus  d'amour  de  la  pauvreté. 
Comme  elle  favoit  que  les  richellès  par-tout  où  elles  fe  trou- 
vent ,  font  toujours  des  richefTcs  d'iniquité  ,  6c  qu'elles  font  en- 
core plus  capables  de  nuire  aux  perlonnes  religieufes  qu'aux  fé- 
euliéres  -,  elle  eut  dès-lors  un  grand  délîr  que  l'on  gardât  les 
régies  d'une  exacte  pauvreté  dans  la  fondation  du  Monaftére 
du  S.  Sacrement  3  Se  elle  vit  avec  joie  l'accomplhTement  de  ce 
délîr. 

Enfin  il  lui  reftoit  fi  peu  de  chofè  de  fes  anciennes  foiblef- 
fes  ,  que  félon  le  témoignage  de  la  Mère  Marie-Angélique  ,  la 
Grâce  l'avoit  toute  transformée  en  une  autre  perfonne  •  de  forte 
qu'elle  n'avoit  prefque  plus  rien  de  fes  humeurs  5c  de  les  incli- 
nations naturelles.  Elle  ne  vivoit  donc  plus  de  fa  vie  propre  : 
mais  cependant  Dieu  permettoit,  pour  mettre  fon  tréfor  en  fu- 
•  reté ,  que  cette  vie  de  Grâce  demeurât  cachée  fous  desfoiblef- 
fes  qui  L'humiliaient  ,  6c  la  portoient  à  avoir  beaucoup  de  mé- 
pris de  foi-même.  Car  ,  ion  ame  étant  fcnfible  jufqu'à  l'excès 
aux  moindres  apparences  du  mal  ,  elle  craignoit  avec  tant  de 
fcrupule  de  conientir  au  péché  ,  que  les  moindres  vues  qu'elle 
en  fouffroit  malgré  elle ,  la  jettoient  en  de  iî  grandes  inquiétu- 
tudes ,  qu'il  fembloit  fouvent  que  toute  la  force  6c  la  lumière  de 
fes  yeux  Pavoient  abandonnée. 

Le  feul  remède  qu'elle  trouvoit  toujours  à  ce  mal ,  étoit  d'a- 
voir recours  aux  perlonnes  que  Dieu  lui  avoit  données  pour  la 
conduire.  Elle  leur  ouvroit  fon  cœur  avec  confiance  -,  6c  elle 
recevoit  leurs  avis  avec  une  docilité  li  parfaite  ,  que  leurs  fim- 
ples  paroles  fufHfoient  pour  arrêter  toutes  lès  agitations  6c  la 
mettre  dans  la  paix.  Mais ,  quoiqu'elle  fut  II  fulceptiblc  de  trou- 
bles 6c  de  fcrupules  à  l'égard  du  mal,  Se  qu'elle  ne  lut  pas  tou- 
jours 
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«ours  jufqu'où  elle  dévoie  fuir  pour  l'éviter  ;  elle  étoit  (lige  Se  m  ai. 
éclairée  dans  le  bien.  Elle  le  difeernoit  au  milieu  des  ténèbres 
par  l'intelligence  de  la  Grâce  ;    elle  l'approuvoic  fans  héfiter, 
clic  s'y  portoit  avec  zèle. 

Sa  vigilance  la  rendoit  exacte  jufqu'aux  moindres  exercices  de 
la  religion  -,  £c  quoiqu'elle  fut  d'une  compléxion  très-foible ,  fon 
amour  pour  les  aufteritez  8c  les  travaux  étoit  tel  qu'elle  ne  crai- 
gnoit  rien  davantage  ,  que  d'en  être  difpenfée.  Après  que  l'on 
eut  éprouvé  pendant  plulîeurs  années  quelle  étoit  fa  vertu  ,  on 
jugea  qu'elle  étoit  en  état  de  montrer  aux  autres  l'humilité,  la 
douceur,  l'obcïiTànce  que  J.C.  lui  avoit  apprifes.  Peu-à-peu  on  la  ' 
fît  palier  par  les  principaux  emplois  de  la  Maifon.  Elle  eut  d'abord. 
le  loin  de  l'éducation  des  enfans  :  puis  on  la  donna  aux  Novi- 
ces pour  les  inftruire  des  maximes  de  l'Evangile.  Eniuite  elle 
fut  Soùprieure  &c  Prieure  en  cette  Maifon  6c  en  celle  de  Paris; 
£c  il  cft  remarquable  que  ces  nouvelles  charges  qui  la  mettoient 
au-deiîus  de  les  fœurs ,  ne  lui  faifoient  rien  perdre  de  cette  hu- 
milité, qui  l'a  toujours  accompagnée  &c  ïouteiiuë  dans  tous  les 
tems  de  fa  vie. 

Lorlqu'une  longue  expérience  eut  fait  connoître  ce  que  l'on 
pouvoit  attendre  de  la  conduite,  on  crut  qu'elle  étoit  allez  for- 
te pour  porter  un  joug  plus  pelant;  &  enfin  l'an  1661.  elle  fe  vit 
élevée  à  la  première  place  de  la  Maifon  ,  où  elle  n'avoit  jamais 
déliré  que  la  dernière.  Dieu  la  mit  dans  cette  nouvelle  épreuve 
pour  lui  montrer  par  la  fuite  combien  elle  devoit  fournir  pour 
ion  nom.  Bien-tôt  elle  vit  s'élever  des  tempêtes  capables  ,  s'il 
fc  pouvoit,  de  jetter  les  Elus  mêmes  dans  l'erreur.  Le  foin  dont 
elle  fe  trouvoit  chargée  de  toute  la  Maifon,  attira  fur  elle  une 
foule  d'afïaires  très-difficiles.  Au-dehorscllefe  vit  commife  avec 
toutes  les  PuilTances  qu'elle  honoroit  très-iincérement  •  &c  au- 
dedans  elle  ne  voïoit  que  des  fujets  de  crainte,  de  gémilîcment 
6c  de  trouble.  Elle  ne  pouvoit  ,  fins  fe  fentir  conïumcr  par  le 
2  de  Dieu ,  voir  J.  C.  en  fcandale  à  une  inîînité  de  perfonnes- 
6c  entre  tous  ces  fcandales  elle  étoit  particulièrement  touchée. 
Je  ceux  qui  mettoient  toute  la  Communauté  en  péril  de  fe  voir 
divilee,  &  l'expofoient  au  plus  grand  de  tous  les  maux. 

Mais  Dieu  ,  qui  aide  les  liens  avec  plus  d'efficace ,  quand  tous 
les  iecours  humains  leur  manquent  ,  la  fbûtint  d'une  manière 
extraordinaire,  dans  un  tems  il  périlleux  ,  &  lui  augmenta  ie- 
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m  A  i.  forces  à  mefure  du  befoin  qu'elle  en  avoic.  Son  obé'ùTance,  qui 
jufqu'alors  avoic  été  crès.fimple,  comme  elle  le  doit  être  quand 
il  n'eft  queftion  que  de  renoncer  au  raifonnement  de  l'amour 
propre  Se.  à  la  prudence  de  la  chair  ,  parut  courageufe  &  fage, 
comme  celle  des  Apôtres  ,  dans  une  occafion  femblable  à  celle 
Aa.v,  19,  qU{  leur  faifoit  dire  ;  qu'il  faut  plutôt  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes. 
Les  croix  qu'elle  s'attira  en  réfiftant  avec  fermeté  au  mal ,  pour 
conferver  fa  confeience  pure  Se  fans  tache,  furent  d'autant  plus 
dures ,  plus  humiliantes ,  Se  plus  femblables  à  celles  de  J.  C.  qu'elle 
foufFroit  aux  yeux  des  hommes,  comme  criminelle,  Separcon- 
féquent  comme  indigne  de  toute  confolation.  D'ailleurs  ,  fon 
humilité  la  rendant  ingenieufe  ,  lui  faifoit  trouver  des  raifons 
pour  fc  juger  digne  de  tous  les  mauvais  traitemens  qu'on  lui 
faifoit. 

On  la  dépouilla  autant  que  l'on  pût,  du  titre  d'Abbefïè;  on 
l'arracha  d'entre  les  mains  de  fes  filles  -,  Se  l'on  ne  permit  qu'à 
une  feule  d'avoir  la  confolation  de  la  fuivre  :  mais  aucune  Puif- 
fance  de  la  terre  ne  pouvoit  empêcher  ,  que  toutes  ne  la  por- 
ralTent  dans  leur  cœur,  6c  que  toutes  n'euilent  une  grande  place 
dans  le  fien.  Elle  vit  le  troupeau  de  J.  C.  au  pouvoir  de  ceux 
qui  ne  fongeoient  qu'à  le  difperfér  ;  Scelle  fe  vit  elle-même  con- 
duite en  un  exil  qui  lui  paroiiloit  plus  dur  que  la  mort,  quelque 
foin  que  prit  M.  l'Evêque  de  Meaux  fon  frère  ,  de  l'adoucir. 
L'affection  de  ce  Prélat  s'étendit  depuis  ce  tems-là  fur  toute  la 
Communauté  ,  à  qui  il  a  témoigné  une  extrême  bonté  dans 
toutes  les  occafions  qui  fe  font  préfentées. 

Après  que  cette  digne  Abbelîe  eût  pafle  dix  mois  dans  leMo- 
naftére  de  la  Vifitation  de  Meaux ,  lieu  de  fon  exil ,  où  quelques 
bons  offices  qu'on  lui  pût  rendre,  elle  gémiflbit  comme  dans  une 
terre  étrangère  $  il  plut  à  Dieu  de  difpofer  tellement  les  chofes 
qu'on  laiflà  à  fon  choix,  ou  de  demeurer  dans  fon  exil,  ou  de 
rentrer  dans  ce  Monaftére  ,  pour  fe  réunir  avec  toutes  fes  Rc- 
ligieufes  qui  y  étoient  détenues  captives  Se  privées  des  Sacre- 
mens.  Elle  n'héfita  point  en  cette  rencontre  à  être  innocem- 
ment anathême  avec  celles  qui  ne  l'étoient  que  pour  J.  C.  Se 
elle  ne  différa  pas  d'un  moment  de  retourner  où  étoient  toutes 
fes  affections  ,  pour  être  avec  fes  filles  dans  les  fouffrances  à  la 
vie  Se  à  la  mort,  fe  réjoùiilant  de  leur  pouvoir  dire  aux  termes 

1. c0r.  xi.  je  s.  Paul  :  Qui  d'entre  vous  efi  affiliée  avec  qui  je  ne le  fois  tas  aujfil 
X.  ■  Ceft 
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C'eft  dans  ce  lieu  ,  où  à  l'imitation  d'une  autre  Magdeleine ,  m  a  i- 
elle  a  gémi  pluiîeurs  années  ,  comme  dans  un  tombeau  ,  de  ce 
qu'on  lui  avoit  enlevé  Ion  Seigneur.  Mais  enfin  J.  C.  qui  écoute 
toujours  les  gémiiïemens  de  fes  captives  ,  Se  qui  ne  peut  rien  re- 
fufer  aux  prières  perfévérantes  du  pauvre  ,  fe  manirefta  à  cette 
fidèle  Magdeleine ,  contre  l'attente  des  hommes ,  ôc  par  un  mi- 
racle de  la  main  du  Très-haut.  Dieu ,  qui  tient  en  la  main  les 
cœurs  des  Grands  ,  &  qui  les  tourne  où  il  lui  plaît  ,  infpira  le 
Pape  Clément  IX.  &  le  Roi  de  faire  cefler  les  troubles  de  l'E- 
ghlè.  Après  quoi  M.  l'Archevêque  de  Paris  fe  conformant  à 
leurs  intentions  ,  envoïaun  de  fes  Grands-Vicaires  pour  rétablir 
la  Communauté  dans  la  participation  des  Sacremens  &.  dans  une 
entière  liberté. 

Ce  fut  alors  que  la  Mère  Magdeleine  &c  toutes  fes  fœurs  vi- 
rent avec  des  tranfports  d'une  joïe  toute  fainte  J.  C.  relTufciré ,. 
après  avoir  été  fi  long-tems  crucifiées  &  enfevelies  avec  lui. 
Comme  il  femble  que  cette  Mère  n'avoit  été  AbbefTe  que  pour 
combattre  6c  pour  iouffrir  ,  fix  mois  après  que  la  paix  eût  été 
rendue  à  cette  Maifon  ,  elle  cefTa  de  gouverner.  Alors  déchar- 
gée du  foin  de  Marthe,  elle  ne  fongea  plus  qu'à  fetenir  en  fî- 
îence  aux  pieds  de  fon  divin  Maître  5  qu'à  écouter  fa  parole  avec 
une  profonde  foûmilîîon  ;  qu'à  fe  lailîèr  conduire  comme  la  moin- 
dre des  fœurs  ;  enfin  qu'à  s'appliquer  au  feul  néceifairc  ,  pour 
fe  préparera  recevoir  dans  le  ciel  la  meilleure  part  que  Dieu  lui 
réiervoit. 

Au  bout  de  cinq  ans  &  dix  mois  pafTez  dans  ce  repos  ,  elle 
tomba  dans  fa  dernière  maladie  qui  l'éprouva  neuf  mois  entiers, 
&  qu'elle  fouffrit  avec  unepatience  Se  une  douceur  admirables. 
Elle  ne  s'ennuïoit  point  de  fe  voir  tomber  d'un  accident  en  un 
autre  ;  &  elle  recevoir  avec  actions  de  grâces  toutes  les  nouvel- 
les afflictions  qui  lui  arrivoient  5  aflurant  qu'elles  lui  étoient  très- 
utiles  &.  très-néeelïaires  pour  fe  préparer  à  paroître  devant  Dieu. 
Aïant  perdu  l'ufage  de  la  vue'  ,  le  feul  de  fes  fens  qui  lui  fût 
refté  ,  parce-que  les  diverfes  attaques  d'apoplexie  les  avoient 
comme  affoupis,  elle  reçut  cette  nouvelle  épreuve  avec  )oïe-y  Se 
elle  difoit  qu'elle  étoit  bien  aife  de  pouvoir  offrir  à  Dieu  cette 
privation ,  pour  obtenir  le  falut  de  quelques  âmes  que  l'on  avoit 
recommendé  à  fes  prières. 

Quoique  fon  corps  fût  comme  dans  une  cfpéce  de  léthargie, 
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Mai.  fon  cœur  ne  laiiîbit  pas  de  veiller  ;  &  dans  la  défaillance  de  toutes 
fes  puillànces  elle  avoit  affez  de  force  pour  vacquer  à  la  prière, 
&.  à  conioler  les  fœurs  qui  l'alloient  voir  5  leur  difant  toujours 
des  paroles  fi  édifiantes  ,  qu'elles  en  étoient  toutes  pénétrées. 
S'étant  entièrement  dépouillée  de  l'autorité  de  Mère  ,  elle  en 
avoit  retenu  toute  la  charité  ,  qui  étoit  générale  pour  toutes  les 
fœurs ,  &  fe  répandoit  même  avec  abondance  fur  celles  que  la 
tempête  avoit  léparées  de  la  Communauté.  Elle  défiroit  avec 
ardeur  leur  réunion  ;  Se  témoignoit  fouvent  qu'elle  s'eftimeroit 
heureufê ,  qu'il  plut  à  Dieu  d'augmenter  &c  de  prolonger  fes  dou- 
leurs, fi  elles  pouvoient  être  utiles  à  leur  falut. 

Il  femble  que  la  force  de  fon  eiprit  fe  renouvelloit  à  propor- 
tion que  fon  corps  étoit  plus  accablé.  Sa  foi  devenoit  plus  éclai- 
rée, fa  confiance  plus  ferme,  fa  charité  plus  ardente  -,  &fes  nua- 
ges même  de  fcrupulcs  &  de  peines,  qui  cachoient  l'éclat  de  fes 
vertus  pendant  fa  vie  ,  fe  diilipoient  à  mefure  qu'elle  avançoit 
vers  fa  fin  ,  &  que  J.  C.  étoit  plus  proche.  Son  ame ,  malgré 
toutes  les  langueurs  Se  les  impuilîances  où  elle  etoit  réduite , 
raifoit  paroître  toutes  fes  bonnes  difpofiticms  par  toutes  les  mar- 
ques qu'elle  en  pouvoit  donner.  On  apprenoitpar  le  peu  de  pa- 
roles qu'elle  prononçoit  avec  peine  ,  par  fes  geites  ,  par  le  mou- 
vement de  fes  yeux,  par  l'air  de  fon  vifage,  fa  patience,  fafiou- 
mifîîon  aux  ordres  de  Dieu  ,  fa  paix  intérieure ,  l'attention  qu'el- 
le avoit  à  la  prière  ,  l'oubli  où  elle  etoit  du  monde.  Sa  pieté 
fur-tout  fe  fit  remarquer  toutes  les  fois  qu'elle  reçut  J.  C.  n'o- 
mettant rien  pour  le  recevoir  d'une  manière  digne  de  lui. 

Dieu  enfin  permit  ,  comme  pour  marquer  quels  étoient  les 
défirs  de  fon  cœur  Se  la  grâce  qu'elle  alloit  poilèder  ,  qu'après 
avoir  été  trois  jours  dans  un  entier  afToupiflcment ,  &.  les  veux 
fermez  ,  elle  les  ouvrit  tout  d'un  coup  ,  comme  par  le  mouve- 
ment d'une  grâce  extraordinaire  ,  au  même-tems  que  le  Prêtre 
qui  Pafliftoit ,  commença  à  reciter  ces  paroles  de  la  recommen- 
dation  de  Pâme  :  „  Que  Dieu  vous  rafle  la  grâce  de  voir  votre 
„  Sauveur  face  à  face ,  &  que  vous  foïez  toujours  en  fa  préfence. 
„  Que  vous  découvriez  avec  vos  yeux  bienheureux  l'éternelle 
„  vérité,  dont  la  fplendeur  eit  fi  éclatante  j  Se  qu'étant  unie  à  la 
„  compagnie  des  Elus,  vous  jouiflîez  de  la  douceur  de  lacontem- 
„  plation  divine  dans  le>  fiécles  des  fîécles.  Après-quoi  fes  yeux  fe 
fermèrent  pour  la  dernière  fois  -,  Scelle  rendit  heureusement  fon 
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efprit  à  Dieu ,  âgée  de  cinquante-neuf  ans  ;  biffant  toute  la  Com-    MAI. 
munauté  remplie  de  la  bonne  odeur  de  fes  vertus.  Elle  eft  enterrée 
dans  le  bas-coté  gauche  du  chœur ,  avec  cette  épitaphe. 


E    P    I    T    A   P    H    E. 


Hic  jacet  Reverenda 
Mater  Magdale- 
na-Agnes  de  Ligni  Se- 
guier.,  cju&  à  naturâ  fapra 
THodtim  fuperba  >  pofttjnam 
humillmitm  T>ei  Jèrvum  Jo- 
hannem  Vtrgcr'mm  andivit 
adhuc  adolcfccns  ,  fie  mutata 
eft  ,  m  totam  fe  fwiditm 
cxHijJe  videretttr  :  httmilita- 
te  ,  docilitate  ■  filentu  ,  foli- 
tudmis  ,  pAHpernm  arnore , 
frecatione  &  facrarum  litte- 
rarum  meditatione  perpétua 
tnferioribtts  minifteriis  fie 
fnncla  eft  juvencnla  ,  Ht  fum- 
mis  )am  tnm  dignafit  habita; 
fummum  invita  fnbiit  amtés 
nat.i  4.4..  diffïallimù  tempo- 
nius  adverfarioriim  in f  dus  > 
conziciii  ,  prenfatiombtu  ml- 
nifîjue  frnftrà  tentata  ,  ob- 
treilattcnes  tpfamque  adeo 
capnvitatem  ferè  folidum 
quadriennium  pertulit  filen- 
tio  y  fie  ut  nihilofccùii  Deo  , 
fibi ,  fororlbns paHperibHfcjue 
vacant.  RelicjHum  vit&fex- 
cenn'mm  privata  >  filentu, 
folitudmis  obedientiœtjHe 
frHcÏHS  inter  letliones  ,  lauda- 
tiones  precefjue  affiduas  de- 
gttftavit  >  donec  morbo  men~ 
finm  novem  moleft'tffimo  con- 
fnmmata,  amoris  &  jfei  ple- 
namigravit  ad  mifèricordem 
Spon/hr»  >  annorvmnata  çj. 
av.  Maii  16 75. 

Par  M.  Hamon. 


ICi  repofe  la  Révérende  Mère  Magdelei- 
ne-Agnes  de  Ligni  Seguier.  Aiantl'ef- 
prit  naturellement  orgueilleux  jufqu'à  l'ex- 
cès ,  elle  changea  tellement ,  après  qu'elle  eût 
palîé  quelques  années  de  fa  jeunellè  fous  la 
diieètion  de  M.  du  Verger  ,  cet  humble  fer- 
viteur  de  Dieu,  qu'elle  fembla  s'être  entière- 
ment dépouillée  d'elle-même.  Dès-lors  elle 
s'acquitta  des  moindres  offices  avec  tant  d'hu- 
milité &  de  foûmiflïon  ;  elle  y  fit  paroître 
un  fi  grand  amour  pour  lefilence,  la  folitude 
Se  les  pauvres  ;  elle  y  obferva  une  prière  & 
une  application  à  l'Ecriture  Sainte  fi  affiduës, 
qu'on  la  jugea  digne  des  plus  grands  em- 
plois. A  l'âge  de  44.  ans  ,  elle  fut  élevée, 
malgré  fa  rélîftance  ,  à  la  première  dignité 
de  la  Maifon  dans  des  tems  très-fâcheux ,  où 
fes  ennemis  s'efforcèrent  en  vain  de  la  féduire 
par  leurs  calomnies  ,  leurs  brigues  &  leurs 
menaces.  Elle  fouffrit  ians  le  plaindre  pen- 
dant quatre  ans  prefque  entiers  leurs  médi- 
fances  Se  la  captivité -même  ,  fans  néan- 
moins interrompre  fes  pratiques  de  piété  en- 
vers Dieu  ,  fa  vigilance  fur  foi-même  &  fa 
charité  envers  fes  fœurs  &  envers  les  pau- 
vres. Elle  palfa  les  fix  dernières  années  de 
fa  vie  à  goûter  en  perlonne  privée  les  fruits 
du  filence  de  la  folitude  &  de  l'obéïlfance 
au  milieu  des  exercices  de  la  leèture  ,  de 
l'office  divin  Se  d'une  prière  continuelle. 
Enfin  ,  confumée  par  une  fâcheufe  maladie, 
qui  la  ht  beaucoup  fouffrir  pendant  neuf 
mois  ;  enflammée  d'amour  Se  pleine  d'ef- 
pérance  ,  elle  quitta  la  terre  pour  aller  à 
ion  Epoux  le  Dieu  de  miféricorde  le  onziè- 
me jour  de  Mai  167J.  à  l'âge  de  cinquante- 
neuf  ans. 


M. 
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M.     VAN-MOL     MEDECIN, 

CE  même  jour  1676.  mourut  M.  Van-Mol  ,  qui  étant  à. 
Marïcille  prêt  de  s'engager  fur  les  Galères  du  Roi  en  qua- 
lité de  Médecin  ,  fut  touché  de  Dieu  ,  &  forma  le  delTein  de 
quitter  le  monde.  Il  communiqua  cette  pieufe  réfolution  à  un 
Ecclcfialtique  de  fes  amis  ,  qui  lui  donna  connoilfance  de  cette 
Maifon  ,  où  il  vint  auffi-tôt  le  retirer  ,  pour  y  trouver  la  folitude 
&  la  pénitence.  Il  em brada  l'une  &  l'autre  avec  tant  d'ardeur, 
qu'au  bout  de  quinze  mois  il  tomba  dans  une  maladie  ,  qui  en 
peu  de  jours  le  conduifit  à  l'éternité  -,  après  avoir  reçu  dans  un 
même  tems  la  grâce  de  la  réconciliation  &c  les  derniers  Sacre- 
mens  que  l'Eglife  accorde  aux  mourans.  Il  efr  enterré  dans 
cette  Eglife  devant  l'autel  de  S.  Laurent  avec  cette  epitaphe. 

E    P    I   T   A   P   H   E. 


Hic  jacet  Nicoiabs 
Van-Mol  ,  qm  natura- 
Itbits  ad  medicinam  faciendam 
adjumentis  cgregiè  mftrullus,nt 
ante  fanarewr  ipfi  quant  de  aliis 
fanandis  cogitaret  ,  à  pœniten* 
tiâ  exorfns  artem  ,  m  hanc  fo- 
litudincm  fie  fi  condidit  >  m  qtia 
ficprofectt  humtlitatii  modeftiâ, 
fia  mortim  gravitate  >  faupe- 
rumcjne  amore  &  pattpertatis , 
vt  jam  cœlo  ntaturus  pr&mium 
quod  emeritus  expeclafiet ,  felix 
tyro  acceperit;  gravi  morko  qtiem 
mirificà  patient  ta  levem  reddi- 
dtt  ,  ad  Deum  vocatus  die  xi- 
Afan  i6j6- 

Par  M.Hamon. 


ICi  repofe  Nicolas  V  A  n-M  o  l  ,  qui 
étant  né  avec  d'excellentes  difpolîtions 
pour  la  médecine,  commença  l'exercice  de 
cette  profefïïon  par  la  pratique  de  la  péniten- 
ce ;  afin  de  pourvoir  a  la  propre  faute ,  avant 
que  de  s'emploïer  à  la  procurer  aux  autres , 
Il  fe  retira  dans  ce  défert  ,  où  il  fit  de  fi 
grands  progrès  dans  la  perfection  par  fou 
humilité  &  fa  modeftie  ,  par  fa  piété  &  fa 
fagefle  ,  par  fon  affeétion  envers  les  pau- 
vres &  fon  amour  pour  la  pauvreté ,  qu'é- 
tant déjà  meur  pour  le  ciel,  il  mérita  heu- 
reufement  de  recevoir  dès  fon  entrée  dans 
la  carrière  ,  la  récompenfe  qu'il  n'auroit  dû 
attendre  qu'après  fa  courfe.  Une  violente 
maladie  qu'il  fut  adoucir  par  une  patience 
admirable  ,  l'enleva  de  ce  monde  le  11.  jour 
de  Mai  1676. 


de 
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LOUIS    LE    JUSTE,    ROI    DE    FRANCE 
ET   DE  NAVARRE. 

LE  quatorzième  jour  1643.  mourut  le  Roi  Très-Chrétien 
Louis  XIII.  furnommé  le  Juite,  Roi  de  France  &  de  Na- 
varre, dont  la  mémoire  doit  toujours  être  précieufe  à  nôtre  Mai- 
fon.  A  la  prière  de  la  Reine  Marie  de  Médicis ,  fa  mère ,  il  fe  dé- 
mit en  nôtre  faveur  de  la  poflefllon  de  nommer  nôtre  Abbefle ,  &c 
nous  rétablit  par  fesLettres  Patentes  dans  l'ancien  droit  d'élection. 

BEATRIX  DE  DREUX,  ABBESSE. 

LE  quinzième  jour  vers  l'an  1318.  mourut  Dame  Beatrix  de 
Dreux  ,  Abbefle  de  ce  Monaftére ,  de  laquelle  nous  avons 
eu  plusieurs  biens.  Elle  étoit  fille  de  Robert  IV.  Comte  de  Dreux 
et  de  Beatrix  de  Monfort  ,  &  foeur  d'Yoland  de  Dreux ,  l'une 
de  nos  Bienfaitrices.  Elle  a  fa  fépulture  dans  la  nef  de  nôtre 
Eglife  auprès  de  l'horloge  ,  dont  les  poids  par  leur  chute  ont 
effacé  une  partie  de  l'épitaphe  qu'on  lit  fur  fa  tombe  en  ces 
termes. 

EPïTAPHE. 

Ici  gift  Madame  Byatrix  de  Dreux  ,  jadis  Abbeife  de  Porrois ,  qui  tre- 

palïà Nôrre  Seigneur  xv.  jours  en  May, 

Priez  pour  l'ame  de  li. 

M.    DU    GUE'    DE    BAGNOLS. 

CE  même  jour  1657.  mourut  Médire  Guillaume  du  Gué, 
Seigneur  de  Bagnols ,  Maître  des  Requêtes  ,  qui  dans  un 
âge  peu  avancé  s'étoit  acquis  une  eftime  .extraordinaire  pour 
fon  zèle  &  fa  fermeté  en  faveur  de  la  juftice.  Ces  rares  quali- 
tez  lui  firent  généreufement  méprifer  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  &  de  plus  redoutable  dans  le  monde  ,  lorfqu'il  s'agiiToit 
de  foûtenir  les  pauvres &  lesinnocens  contre  la  violence  de  ceux 
qui  vouloient  les  opprimer.  Il  n'avoit  guéres  plus  de  trente  ans, 

lorfqu'il 
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m  A  i.  lorfqu'il  fut  touché  d'une  grâce  puillante  ,  qui  le  fit  renoncer 
tout  d'un  coup  à  toute  l'ambition  du  fiecle,  pour  ne  pluspen- 
fer  qu'à  Dieu  &i  à  fon  falut. 

Dès  ce  moment  il  n'eut  point  de  repos,  qu'il  ne  fe  fut  défait 
de  fa  charge  :  car  outre  les  motifs  particuliers  &  les  railons  chré- 
tiennes qu'il  avoit  de  la  quitter ,  il  haïlîbit  extrêmement  l'hon- 
neur qui  en  étoit  inféparable.  Un  de  fes  amis  lui  en  taifant  en- 
fuite  reproche  en  certaine  rencontre  ,  il  lui  répondit  ;  qu'il  s'ef- 
timoit  heureux  de  s'être  mis  par  là  en  état  de  recevoir  une  in- 
jure ,  fans  qu'il  fut  en  fon  pouvoir  de  s'en  venger.  Comme  il 
eftimoit  infiniment  la  miféricorde  que  Dieu  lui  avoit  faite  ,  ôc 
qu'il  connohToit  par  une  cruelle  expérience ,  ainfi  qu'il  avoit  de 
coutume  de  le  direlui-même ,  les  périls  du  monde  -,  il  s'emploïoit 
de  tout  fon  cœur,  de  n'épargnoit  ni  fes  foins,  ni  fon  bien  ,  ni 
fa  perlonne  pour  aider  ceux  qui  penfbient  férieufement  à  s'en 
dégager,  &  à  le  donner  tout  à  Dieu.  Il  a  protégé  les  veuves  &: 
les  orphelins  avec  cette  magnanimité  qui  lui  etoit  naturelle,  &c 
qui  avoir  été  fmetiriee  en  lui  par  une  charité  chrétienne  ,  ne  crai- 
gnant point  defe  commettre  avec  des  perlonnes  puiiîàntes ,  pour- 
vu qu'il  délivrât  celles  qui  fouffroient  de  l'oppreuTon  &i  de  l'in- 
jultice. 

Toute  fa  vie,  depuis  que  Dieu  l'eut  touché,  fut  empîoïécou 
à  la  pratique  de  la  pénitence,  qui  fut  plus  aufbéreen  lui,  quoi- 
que fous  un  habit  féculier  ,  qu'ette  n'eit  fou  vent  dans  des  per- 
fonnes  reîigieufes ,  ou  à  l'exercice  de  la  charité.  Ce;re  l.iinte  dif- 
pofition  dans  laquelle  il  a  vécu,  a  été  l'une  des  principales,  cau- 
fes  de  la  maladie  dont  il  mourut.  S'emplo'ùnt  alors  pour  une 
affaire  qui  regardoit  Dieu&  l'Eglife  dont  les  intérêts  luiétoiènt 
infiniment  plus  chers  que  les  iîens  propres  ;  l'ardeur  avec  laquelle 
il  la  pourfuivoit,  lui  fit  long-tems  différer  <befc  rendre  à  la  vio- 
lence du  mal  3  parce  que  le  loin  de  fii  perfbnnè  ne  lui  étoit  rien, 
quand  il  confidéroit  qu'il  pouvoit  fervir  Dieu  en  quelque  cho.'e. 
Jl  foufFrit  cette  dernière  maladie ,  qui  fut  très-facJieufe^ avec 
une  merveilleufe  patience ,  qui  lui  laiflà  toujours  une  grande  li- 
berté d'efprit  au  milieu  de  fes  douleurs  ,  &:  le  tint  toujours  ap- 
pliqué à  Dieu.  Celui  qui  le  conduifoit,  lui  aïant  dit  qu'il  avoie 
Joîian.xî.  pr^  pour  lui  dans  le  faint  Sacrifice  ,  endiiant  :  Seigneur ,  celui  que 
s-  vous  aiynez^eft  malade-,  fon  humilité  eut  peine  àfouffrir  cette  pa- 

role qui  lui  paroiiîbit  trop  avantageufe.   Et  comme  on  lui  eut 

dit 
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dit  qu'il  devoir  croire  que  Dieu  Paimoit ,  puifque  depuis  tant  de  m  A  i. 
tems  il  lui  avoir  infpiré  un  vrai  déilr  de  l'aimer  &.  de  faire  fa 
volonté ,  il  répondir  :  qu'il  étoit  vrai  que  depuis  que  Dieu  l'a- 
Toit  touché  ,  il  ne  le  fouvenoit  pas  d'avoir  raie  la  volonté  en 
nulle  ehofe. 

Il  fit  un  teftament  digne  de  la  fainteté  de  fa  vie.  11  y  pourvut 
avec  une  fagefle  admirable  à  l'éducation  chrétienne  de  les  en- 
fans  ;  ordonnant  que  tous  les  mois  on  feroit  de  grandes  chari, 
tez  de  ce  qu'il  leur  lailToit  :  ne  travaillant  pas  moins  par  là  à  les 
rendre  héritiers  de  fa  piété  que  de  Ion  bien  ;  èc  voulant  qu'après 
l'exemple  de  fa  vie ,  fa  dernière  volonté  leur  infpirât  encore  l'a- 
mour des  pauvres.  Dans  le  même  teftament  il  ordonna  que  fa 
fille  unique  feroit  élevée  dans  ce  Monaftére  jufqu'à  l'âge  de  dix- 
huit  ans  j  &  il  témoigna  que  11  Dieu  lui  faifoit  la  grâce  d'être 
Religieufè ,  comme  il  la  lui  demandoit  pour  elle  de  tout  fon  cœurv 
il  avoit  défiré  de  lui  pouvoir  offrir  avec  elle  en  facrifice  tout  le 
bien  qu'elle  avoit  dans  le  monde.  Mais ,  parce  que  la  coutume 
du  liécle  a  peine  à  le  foufFrir  ,.  il  ordonna  que  l'on  prît  de  fon 
bien  cent  mille  francs ,  qu'il  diftribua  en  divers  lieux  8c  en  di- 
verfes  charitez. 

Nous  lui  fommes  redevables  en  partie  du  rétabliiîement  de 
ce  Monaftére  des  Champs  -y  aïant  donné  pour  cela  quarante  mille 
livres.  Il  lui  a  lailîe  déplus  fix  mille  livres  de  rente  fur  le  Roi; 
afin  que  l'on  piit  recevoir  gratuitement  à  perpétuité  des  Religieu- 
fes  qui  n'auroient  point  de  bien-.  Comme  il  avoit  une  grande 
vénération  pour  les  Saints ,  lî  la  mort  ne  l'eût  point  prévenu ,  il' 
alloit  faire  élever  une  chapelle  en  l'honneur  des  S.  Photin  ,  fainte 
Blandine ,  S.  Irenée  &.  les  autres  faints  Martyrs  de  Lyon  ,  qu'il 
révéroit  d'autant  plus  ,  qu'ils  ont  confacré  de  leur  fang  cette 
ville,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  naifTànce. 

Mais,  quoiqu'il  ait  rendu  à  ce  Monaftére  de  très-grandes  af- 
fîftances  par  (es  aumônes  ,  nous  lui  fommes  néanmoins  encore 
fans  comparaifon  plus  obligées  pour  la  grande  affection  qu'il 
nous  a  témoignée  ,  que  pour  les  grand  dons  qu'il  nous  a  faits. 
Car  confidérant  Dieu  dans  fes  fervantes ,  Se  croïantque  tout  ce 
qu'il  faifoit  pour  elles  ,  il  le  faifoit  pour  lui  ;  il  étoit  beaucoup 
moins  touché  de  fes  plus  grandes  affaires ,  que  des  moindres  des 
nôtres  ;  dont  if  a  prisfouvent  des  foins  fi  peu  conformes  à  ce  qu'il 
avoit  été  &  à  ce  qu'il  étoit ,,  qu'il  falloir  avoir  autant  de  charité 

C  c  qu'il 
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mai.  qu'il  en  avoir,  pour  tenir  à  gloire  devant  Dieu  ce  qui  auroit  fait 
rougir  les  autres  devant  les  hommes.  C'eft  pourquoi  nous  pouvons 
véritablement  dire  que  nous  avons  trouvé  en  fa  pcrfonne  l'ac- 
complilTement  de  cette  parole  de  l'Evangile,  où  j.  C.  promet  à 
ceux  qui  quittent  tout  pour  le  fuivre  ,  que  parmi  les  perfécu- 
tions  qu'ils  auront  à  foufFrir ,  ils  trouveront  d'autres  pères  &:  d'au- 
tres mères  ,  fans  comparaifon  plus  affectionnez  que  ceux  qu'ils 
auront  lailJez  dans  le  monde. 

Il  efl:  mort  âge  de  quarante  ans  ôc  quelques  mois.  Son  corps 
repofe  avec  l'épitaphefuivantedans  cette  Abbaïe,  *où  il  a  voulu 
avoir  fa  fépulture.  Il  a  trcs-juftement  mérité  que  fa  mémoire  &c 
l'exemple  de  fes  vertus  fullént  à  jamais  en  bénédiction  dans  ce 
Monaftére. 

E   P    I   T    A   P  H   E. 

Hic  fitas  e/2-GuiLLELMUs      T  Ci  repofe  Meffire  Guillaume  du  Gue' 
du   Gue   de  Bagnols,      .a  d  e  Bagnols  ,  Maître   des    Requêtes. 


Déjà  illuftre  par  les  avantages  éclatans  que 
l'on  trouve  dans  le  monde  ,  il  le  devint  en- 
core plus  par  le  mépris  qu'il  en  fit.  L'ar- 
deur de  fa  charité  ,  le  foin  qu'il  prit  des 
pauvres  ,  la  protection  qu'il  accorda  aux 
veuves  ,  &  fur  -  tout  la  fainte  éducation 
qu'il  eut  foin  de  procurer  à  fes  cnfans , 
ajoutèrent  un  nouveau  relief  a  fon  mérite. 
En  un  mot  ,  fa  vie  &  fa  mort  furent  mar- 
quées par  toutes  les  œuvres  de  la  piété  chré- 
tienne. Il  mourut  le  15.  jour  de  Mai  1657.  en 
la  41.  année   de  fon  âge. 

Vous  qui  lifez  ceci ,  priez  Dieu  qu'il  lui 

accorde  la  bienheureufe  éternité  qu'il 

eut  toujours  dans  le  cœur. 


libellornmfnpplicnm  Ad  agiter, 
qui  fzculanbits  omamentis  tl- 
htfiris  ,  mox  fiecuh  contemttt 
illuftrior  ;  chantât  is  ardore  , 
pauperum  cura  ,  viduarum  de- 
fcnjione  ,  fanBâ  impnmis  & 
providâ  liberomm  éducations 
infignis ,  omnibus  denique  chnf- 
tianœ  pktatis  &  vïvens  &  mo- 
rïens  perfunBus  officiis.  Obut 
an.  lit-  41.  ï y  Alan  1657. 

Tti  ei    bcatam     aternitatent 
cjuam  fcmpcr  in  mente  ha- 
bmt  >  opta,  Leilor  & ap- 
precare. 
Par  M.  Hamon. 


M.    GRENET,CURE'    DE    S.    BENOIST. 

E  même  jour  1684.  mourut  Meffire  Claude  Grcnet,  Prêtre, 
Docteur  de  Sorbonne,  &:  ancien  Curé  de  S.  Benoît  à  Paris. 

Il 

*  A  l'exhumation  des  corps  dc  P.  R.  en  171  t.  il  fut  tranfporté  au  village  des  Troux. 
Sort  cercueil  s'étant  un  peu  defloudé  parle  pied,  il  en  fonit  du  fang  jufqu'à  la  cjuamité 
d'une  pinte}  quoique  le  corps  fût  inhumé  dès  1^/7. 
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Il  a  été  pendant  quinze  ans  Supérieur  de  ce  Monaftére  ,  pour  mai. 
lequel  il  a  toujours  témoigné  une  affection  très-particulière  ,  & 
dont  il  a  époufé  les  intérêts  en  toutes  rencontres.  Souvent  l'on 
humilité  le  railoit  fe  plaindre  avec  douleur ,  de  ne  pouvoir  pas 
tout  ce  qu'il  auroit  fouhaité,  &de  fe  trouver  incapable  de  nous 
fcrvir  autant  que  fa  qualité  de  Supérieur  lui  perfuadoit  qu'il  y 
étoit  obligé.  Depuis  qu'il  eut  quitté  fa  Cure  en  la  rélignant  à 
Ton  Vicaire  après  trente-huit  ans  de  poflelfion  ,&  quatre  ans  avant 
la  mort ,  il  n'abandonna  jamais  le  loin  de  notre  Maifon  ,  qu'il  a  ai- 
mée jufqu'à  la  fin.  Pour  dernière  marque  de  fon  attachement  il 
voulut  y  être  enterré  au  pied  de  la  croix  du  cimetière  du  de- 
dans, où  on  lui  a  drelïe  l'épitaphe  iuivante.  Il  nous  a  légué  par 
fon  teitament  trois  mille  livres ,  avec  l'argenterie  &c  le  linge  de 
fa  chapelle  ;  à  condition  d'une  meilè  balle  par  femaine. 

EP1TAPHE. 

JCi  repofe  le  corps  de  Meiïlre  Claude  Grenet,  Prêtre ,  Doéteur 
de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne,  ancien  Curé  de  S.  Benoît  à  Paris 
&  Supérieur  de  ce  Monaftére.  Dieu  qui  l'avoit  choifi  pour  travailler  au 
falutdes  âmes  ,  lui  inipha  le  défir  d'exercer  ce  miniftére  dans  les  hôpitaux, 
dans  les  priions,  dans  les  millions  de  la  campagne  long-tems  avant  qu'il 
fut  revêtu  de  la  charge  de  Pafteur.  Cette  nouvelle  dignité  qu'il  a  toujours 
regardée  avec  crainte  &c  tremblement  ,  ne  iervit  qu'a  augmenter  fa  piété 
envers  Bieu,  &  fon  zélé  pour  les  âmes  qui  lui  fuient  confiées  pendant  l'ef- 
jace  de  38. ans  qu'il  a  travaillé  à  les  former  à  J.  C.  aïant  toujours  étudié 
a  feience  du  falut.  Jamais  doctrine  ne  fut  plus  pure  ni  plus  faune  que  celle 
qu'il  leur  enfeigna  ;  &  comme  il  étoit  ennemi  de  la  nouveauté,  il  joignit 
à  la  droiture  &  à  la  fimplicité  de  fon  cœur  un  attachement  inviolable  à  la 
Hiérarchie  de  l'Eglife.  Ce  tut  dans  cet  efprit  que  quatre  ans  avant  que  de 
mourir,  il  fit  choix  d'un  fucceifeur,  où  conformément  aux  loix  de  l'Eglife, 
la  chair  Se  le  fang  n'eurent  aucune  part  ;  ne  lui  étant  connu  que  par  l'é- 
preuve qu'il  en  avoir  faite  pendant  l'efpace  de  13.  ans  en  qualité  de  fon 
Vicaire.  Mais  en  fe  dépouillant  de  cette  charge,  il  n'abandonna  jamais  le 
foin  de  cette  Maifon  ,  pour  qui  il  a  confervé  des  entrailles  de  père  pen- 
dant 15.  ans  entiers.  La  mort  même  ne  fut  pas  capable  de  l'en  féparer  ; 
puifqu'après  avoir  donné  fon  ame  a  Dieu,  il  pria  les  Epoufes de  J.C.qui 
la  compofent  ,  de  recevoir  fon  corps  pour  y  être  inhumé ,  &  y  attendre 
avec  elles  l'heureux  moment  de  la  refurreétion.  Il  mourut  après  40.  jours 
de  maladie  ,  plein  de  foi  &  de  bonnes  œuvres  ,  le  15.  de  Mai  1684.  â»6 
de  79.  ans, 

Sritz^Dien  four  le  repos  de  fon  ame.- 

Cci  JEANNE 


i: 


[M  A  I. 


104  NECROLOGE 

JEANNE   DE   LA   FIN,   ABBESSE. 

LE  dix  -  feptiéme  jour  1558.  mourut  Dame  Jeanne  de  la 
Fin,  Abbefle  de  ce  Monaftere,  nièce  de  l'une  de  nos  au- 
tres AbbefTes  de  même  nom.  Nôtre  Maifon  a  de  grandes 
obligations  à  l'une  6c  à  l'autre.  Celle-ci  fît  bâtir  l'Eglife ,  cons- 
truire le  clocher  tout  de  neuf,  l'ancien  cloître,  le  dortoir ,  l'in- 
firmerie, avec  plusieurs  autres  édifices,  6c les  chaires  du  chœur, 
qui  coûtèrent  de  façon' mille  deux  cens  quatre-vingt  livres.  Elle 
acquit  la  plupart  des  terres  des  granges  6c  des  fermes  de  Vau- 
murier  6c  de  champ-Garnier  avec  plufieurs  prairieres.  Elle  efl 
la  première  de  nos  Abbelîes  qui  s'eft  fervie  de  la  coule  avec  les 
manches  longues  &c  larges  d'un  bon  pied  ;  car  auparavant  nous 
portions  des  manteaux  fans  manches  ouverts  par  devant.  Après 
avoir  gouverné  ion  Monaftere  pendant  quarante-quatre  ans  &c 
quelques  mois ,  elle  mourut ,  6c  fut  enterrée  dans  l'Eglife ,  où  on 
lit  cette  infcription  fur  fa  tombe. 

EP1TATHE, 

Ci  gift  noble  &  dévote  Dame  Madame  Jehanne  de  la  Fin,  humble  Ab- 
befle de  céans  ,  comme  il  appert  par  les  épitaphes  ci -devant  attachez. 
Priez  Dieu  pour  fon  ame. 

La.  fin  couronne  l'œuvre. 

MADAME  AGNES  DE  Ste.  THECLE  RACINE, 
ABBESSE. 

LE  dix-neuvième  jour  1700.  mourutà  l'âge  de  foixante- qua- 
torze ans ,  la  Révérende  Mère  Agnès  de  fainte  Thécle  Ra- 
cine, Tante  de  l'illuftre  Poète  de  même  nom  ,  6c  Abbefle  de  ce 
Monaftere.  Elle  y  étoit  entrée  dès  l'âge  de  neuf  ans  j  aïant  fui 
le  monde  avant  que  de  le  connoître.  Dans  fon  enfance  M.  l'Abbé 
de  S.  Cyran  lui  avoit  fouvent  donné  fa  bénédiction  6c  fait  fur 
fon  front  le  figne  de  la  croix  5  à  quoi  elle  attribuoit  plufieurs 
grâces  que  Dieu  lui  fit  dans  la  fuite.  Elle  s'étoit  fi  parfaitement 
donnée  à  Dieu,  6c  elle  alloit  à  lui  dans  une  fi  grande  plénitude 

de 
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de  cœur ,  que  jamais  elle  ne  s'elt  tournée  vers  la  créature.  Sa 
vertu  ,  fon  mérite  ,  la  capacité ,  fes  talens  la  firent  palier  pres- 
que par  toutes  les  charges  les  plus  confidérables  de  la  Maifbn, 
dont  elle  s'acquitta  avec  une  fuffifànce  admirable ,  quoique  dans 
des  tems  très-fâcheux.  Elle  a  été  plus  de  vingt  ans  Celleriére, 
quinze  ans  Prieure  ,  &.  douze  ans  Abbelïe.  Elle  a  fa  fépulture 
dans  le  bas-côté  gauche  du  cœur ,  avec  cette  épitaphe. 

E    P    I    T   A    P    H    E. 


MAI. 


Hic  in  pace  dormit  &  requit f 
cit  pacis  amantijfima  Reve- 
renàa  Mater  Agnes  a  sancta 
Thecla  Racine  ,  ni.  Kal-  Sep- 
tembres an.  16 17-  hmemundo  nata, 
&  renata  Chrijlo  ;  fponfo  virgtnttm 
lirginitatem  vovit  anno  1648-  hac 
in  Domo  in  ejuâ  ad  pietatem  a  te- 
ruris  informata  efi.  Afumtis  ,  ut 
ait  S.  P.  Beneditttu  ,  fortijfimis 
atcjMc  preclaris  obedientix.  artnis , 
itÀ  Veo  omni  tempore  de  bonis  fuis 
in  fe  parait  ,  &  per  diverfa  & 
gravia  domûs  Dei  officia  mirum 
c.dio  fuit pietatis  ,  modeflt&  ,  humi- 
litatis  ,  atqite  régulant  obfervan- 
Ùa  exemplum  ,  ut  digna  habita 
fit ,  ejt*£  Prapofita  ,  inde  &  Ab- 
batifa  deligeretur.  Quibus  ingra* 
dibus  per  16  ■  &  ampliùs  anno  s  in 
honâ  &  fanttâ  converfattone  foro- 
ribits  prafulfit.  Obiit  xiv.  Kal. 
1»mi  an- 1700 ■ 

Par  M.  Tronchon. 


ICi  repofe  dans  le  fein  de  la  paix  qu'el- 
le aima  toujours  pailïonnémcnt ,  la 
Révérende  Mère  Agnes  de  Ste.  The- 
cle  Racine.  Etant  née  le  30.  Aouft 
1627.  elle  fut  baptifée  le  même  jour,  & 
en  164S.  fît  profeflion  dans  ce  Monaf- 
tére,  où  dès  ion  enfance  elle  avoit  été 
formée  à  la  piété.  Aïant  pris  en  main, 
félon  le  précepte  de  fon  père  S.  Benoît, 
les  nobles  &  puillanr.es  armes  de  l'obéif- 
fance ,  elle  fe  rendit  toujours  fi  parfaite- 
ment fidèle  à  Dieu  dans  les  grâces  qu'il 
lui  départit,  &  donna  dans  divers  em- 
plois confidérables  du  Monaftére  des 
exemples  fi  admirables  de  piété,  de  mo- 
deilie  ,  d'humilité  ,  &  d'exactitude  aux 
exercices  réguliers,  qu'elle  mérita  d'être 
élûë  Prieure  ,  enfuite  Abbeife.  En  l'une 
&  l'autre  qualité  elle  gouverna  cette  Mai- 
fon  pendant  l'efpace  déplus  de  26.  ans 
avec  une  conduite  auiïï  fainte  que  plei- 
ne de  douceur  envers  fes  filles ,  Se  mou- 
rut le  ip.  Mai  1700. 


GUI,  CARDINAL. 

LE  vingtième  jour*  1274.  mourut  à  Lyon  pendant  le  Con- 
cile General  ,   Gui  Cardinal  de  la  fainte  Eglife  Romaine 
du  titre  de  S.  Laurent,  auparavant  Abbé  de  Cîteaux,  très.cé- 

lébre 

*  Le  mf.  porte  k  n.  jour}  mais  il  eft  certain  que  ce  fur  k  ao, 
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mai.  lébre  pour  fa  fcience  &  fa  piété  ,  infigne  Bienfaiteur  &  parti- 
culier ami  de  ce  Monaftére  ,  à  qui  il  légua  quatre-vingt  livres 
■parifis. 

MADAME   DE    BOIGNES    LE   MAISTRE. 

LE  vingt-unième  jour  1679.  mourut  Dame  Loiiife  de  Boi- 
gnes  ,  qui  avoit  époufé  Jean  le  Maiftre  de  Saint-Edme.  Elle 
réuniffoit  en  elle  toutes  les  grandes  qualitez  que  l'on  admire 
dans  les  perfonnes  de  fon  féxe  :  mais  elle  étoit  encore  plus  re- 
commendable  pour  fa  folide  piété.  Comme  elle  avoit  toujours 
été  fort  affectionnée  à  cette  Maifon  ,  elle  voulut  y  avoir  fa  fé- 
pulture.  Elle  y  fut  inhumée  félon  fes  fouhaits  dans  le  bas-côté 
gauche  du  choeur  ,  avec  cette  épitaphe. 

EPITA     PHE. 

Hic   jacet  Ludovica  de  TCirepofe  Dame  Louise  de  Boignes, 

Boignes,  fohannis  le  X  femme  de  Meiîîre  Jean  le  Maiftre ,  Che- 

Ma'iftre  Equïtis  uxor  ;   hujta  valier.  Elle  joignoit  a  un  efprit  rare ,  vif, 

trat  ingenimn  excellons  j    acre,  fubcil  &  agréable  une  grandeur  d'âme,  une 

jtictindtim  ,  fed  &  magnitttdine  confiance  ,  une  vertu  qui  larendoient  l'u- 

ammi    &    virtmis    conftamiâ  ne  des  premières  perfonnes  de    fon    féxe. 

militas  fnifexûs  fuperabat  :  ul-  Sur  les  dernières  années  de  fa  vie  elle  fut 

timii  vit  a  fu&  amis  datus  efi  attaquée  d'une  longue  &  fâcheufe  mala- 

*//*  diutinm  acmoleflits  corporis  die  ;  afin  que  dans  l'afFoiblilfement  de  fou 

morbus  ,  m  in  infirmitate  perfi-  corps  fon  ame  reçût  plus  de  force.  Eprou- 

ceretur ,  &  quafi  in  fornace po-  vée  par  cette  affliction  comme  dans   une 

fita  exiit  tandem  falva  per  fi-  fournaife ,  elle  en  fortit  enfin  faine  ex  fau- 

dem.     Quœ,     hitic    Monafieno  ve  par  la  foi.  Arant  été  toute  la  vie  inti- 

cjttoadvtxit  intime  fmt  conjittic  me  amie  de  cette  Maifon  ,  elle  témoigna 

ta,  etiam  poft  mortem  fitttm  ibi  un  ardent  dchr  que  fon  corps  y  fût  inhu- 

corpus   condi  fepulcro  multùm  mé  après  L\  mort  ,  qui  arriva  le  11.  jour 

optavit.    Obiit  xii.  Kal.  Jtin.  de  Mai  1675). 
1679. 

Par  M..  Hamon. 

M.  LITOLPHI  MARONI,  EVEQUE  DE  BASAS. 

T  E  vingt-deuxième  jour  1645.  mourut  Meiîîre  Henri  Litolphi 
-*-'Maroni  ,  Evoque  de  Baias.  La  charité  finguliére  que  Dieu 
lui  avoit  inlpirée  pour  nôtre  Communauté  ,  lui  lit  délirer  dans 
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fa  dernière  maladie ,  que  fon  cœur  fût  enterre  dans  ce  Monaf-    mai. 
tére  :  ce  qui  nous  oblige  d'avoir  fa  mémoire  en  vénération  ,  quoi, 
que  fon  defir  n'ait  pas  été  accompli  -y  parce  que  l'on  crut  devoir 
céder  aux  emprellèmens  de  MM.  fes  parens ,  qui  fouhaittérent 
l'avoir  pour  le  mettre  à  Gauville,  l'une  des  terres  de  leur  famille. 

Dès  fa  première  jeunefie  ,  il  donna  des  marques  de  fa  vertu 
&  de  fa  vocation  au  facré  miniflére.  Lorfqu'il  étoit  encore  dans 
les  écoles ,  M.  fon  père  qui  avoit  une  charge  considérable  à  la 
Cour,  pour  découvrir  quelle  étoit  fon  inclination  ,  lui  envoïa  un 
Bréviaire  &.  une  épée  -,  lui  laiifant  une  pleine  liberté  de  choifir 
l'un  ou  l'autre.  Afin  d'y  penfer  férieufement  &c  de  ne  rien  faire 
avec  témérité  ,  il  demanda  trois  jours  de  trêve  ,  qu'il  emploïa 
à  prier  Dieu  ,  de  lui  faire  connoître  fa  volonté  fur  un  choix  il 
important.  Il  la  connut  en  quelque  manière  dans  un  fongemyf- 
térieux,  où  pendant  trois  nuits  confécutives  il  lui  fembla  que  des 
Prêtres  revêtus  de  blanc  le  prenoient  dans  la  nef  de  PEglife ,  &c 
le  portoient  fur  l'autel. 

Quelque  imprelîion  que  fit  ce  fonce  fur  fon  efprit ,  il  fe  crut 
obligé  de  conlulter  un  oracle  moins  équivoque  Se  plus  alfuré  ; 
c'efl-à-dire ,  fon  Directeur,  quin'avoit  pas  moins  de  lumière  que 
de  piété  :  Si.  ce  ne  fut  que  par  fon  avis  qu'il  fe  détermina  à  l'é- 
tat eccléfiaftique.  M.  fon  père  le  fit  Aumônier  du  Roi  :  ce  qui 
l'obligea  de  palier  quelques  années  à  la  Cour  j  fans  que  la  cor- 
ruption qui  y  régne  pour  l'ordinaire  fi  généralement  ,  donnât 
aucune  atteinte  à  la  pureté  de  fes  mœurs.  Au  contraire,  fa  vertu 
v  parut  avec  tant  d'éclat,  que  le  Roi  Louis  XIII.  le  nomma  à 
l'Evcché  de  Bafas ,  fans  y  être  follicité  de  perfonne. 

Si-tot  qu'il  en  eut  pris  pofieiîion  ,  il  n'oublia  rien  de  tout  ce 
que  doit  faire  un  bon  Evêque.  Il  édifioit  fon  peuple  par  fes  pré- 
dication^ Se  par  fon  exemple.  Son  zélé  ne  lui  permettoit  pas  de 
prendre  le  moindre  repos  3  &  la  fin  d'un  travail  étoit  le  com- 
mencement d'un  autre.  La  charité  ,  qui  eft  le  caractère  des  vrais 
Evêques  ,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  s'appliquer  à  inftruire 
&  à  évangelifer  les  pauvres ,  Se  à  faire  des  millions  dans  des  lieux 
négligez  prefque  de  tout  tems.  Il  étoit  attentif  à  catéchifer  les 
ignorans ,  à  foûtenir  les  foibles ,  à  affilier  les  pauvres ,  à  confo- 
ler  les  affligez  ,  à  appaifer  les  querelles ,  à  fe  faire  tout  à  tous , 
pour  gagner  tout  le  monde  à  J.  C. 

Sa  vie  irréprochable  Se  fon  parfait  defintéreiïement  le  met- 
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mai.  toient  en  état  de  ne  point  craindre  les  hommes ,  &  de  n'efpérer 
rien  que  de  Dieu  feu-1  :  ce  qui  lui  infpiroit  une  liberté  vraiment 
Epifcopale,  &le  portoit  à  s'oppofer  avec  autant  de  lumière  que 
de  force  aux  injuflices  des  Grands.  C'en:  ce  que  l'on  vit  paroî- 
tre  dans  l'AfTemblée  du  Clergé  de  l'année  1640.  où  il  dérendit 
avec  une  générofité  digne  d'un  grand  Evêque  l'innocence  d'un 
de  fes  confrères  dans  l'Epifcopat ,  qu'un  Miniftre  tout  puiiTanc 
vouloir  opprimer. 

Mais  en  ce  même  tems  Dieu  Faïant  éclairé  par  les  ouvrages 
qui  parurent  touchant  la  pénitence  ,  il  conçut  un  extrême  defir 
de  trouver  un  homme  de  Dieu  qui  le  pût  aider  à  defcendre  dans 
ces  eaux  falutaires.  Il  crut  qu'il  pouvoit  avec  fureté  fè  confier 
à  M.  de  Singlin  ,  qui  étoit  alors  Confefléur  &:  Directeur  de  cette 
Maifon.  Mais  lorfqu'il  fut  fur  le  point  d'exécuter  fon  defJèin  ,  il 
y  trouva  contre  fon  attente  beaucoup  de  difficulté  :  car  celui  qu'il 
recherchoit  avec  tant  d'ardeur ,  n'en  avoit  pas  moins  pour  fuir 
cet  engagement  j  41e  préfumant  pas  avoir  allez  de  lumière  ôc  de 
vertu  pour  conduire  les  perfonnes  élevées  dans  les  premières  di- 
gnitez  de  l'Eglife.  Une  conduite  de  cette  nature  ,  qui  auroit  éloi- 
gné une  perfonne  moins  humble  &  moins  confiante  que  ce  Pré- 
lat ,  ne  fervit  qu'à  augmenter  de  plus  en  plus  le  feu  que  le  faint 
Efprit  avoit  allumé  dans  fon  coeur  -}  £c  fâchant  que  le  roïaume 
des  cieux  s'emporte  par  la  violence  ,  il  trouva  enfin  le  moïen  de 
furmonter  tout  ce  qui  s'oppofoit  à  fon  pieux  defîein.  Il  vint  à 
fon  ordinaire  chercher  celui  qu'il  avoit  choiiî  pour  ionPafleur^ 
&  aïant  appris ,  comme  les  autres  fois ,  qu'il  n'y  étoit  pas ,  il  dé- 
clara qu'il  l'attendroit  avec  patience  ,  Se  qu'il  ne  fortiroit  point 
de  la  Maifon,  qu'il  ne  lui  eut  parle. 

M.  de  Singlin  ne  put  refïfter  à  cette  perfévérance.  Mais  pour 
éprouver  fi  fon  deflèin  étoit  de  Dieu  ,  il  lui  réprelenta  qu'il  n'a- 
voit  pas  fans  doute  prévu  ,  que  le  premier  confeil  que  l'on  feroit 
peut-être  obligé  de  lui  donner  ,  feroit  de  quitter  fon  Evêché  &c 
fon  Abbaïe  -,  parce  qu'il  étoit  très-difficile  qu'un  Ecclefiaftique 
chargé  de  fi  pefans  fardeaux  ,  fût  en  état  de  faire  une  folide  pé- 
nitence. Le  Saint  Prélat  écouta  cette  propofîtion  fans  rien  ré- 
pondre. Mais  dès  le  lendemain  il  revint  ,  &  apporta  avec  lui  les 
démiiIions  de  (es  deux  Bénéfices  qu'il  remit  avec  fon  ame  entre 
les  mains  de  fon  nouveau  Directeur  -y  l'afîurant  qu'il  difpoferoit 
de  l'un  £c  de  l'autre  avec  un  plein  pouvoir  5  &:  qu'il  n'y  avoit  rien 
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qu'il  ne  lue  prêt  de  faire  ,  de  quitter  &  de  foufFnr  ,  pour  être   m  a  1. 
parfaitement  à  Dieu. 

Les  effets  répondirent  à  de  fi  génereufes  promeiîès.  Il  entra 
dans  la  pénitence  avec  une  humilité ,  une  ardeur ,  un  renonce- 
ment à  foi-même,  qui  ne  pouvoient  naître  que  de  la  charité 
que  le  S.  Efprit  avoit  répandue  dans  fon  cœur.  Les  affaires  & 
les  converfations  du  monde  lui  devinrent  plus  infuportables  que 
jamais.  Il  crut  que  la  folitude  lui  étoit  necefïàire  pour  s'appli- 
quer avec  plus  de  liberté  aux  exercices  propres  à  fon  defTëm.  Il 
choifit  celle  de  cette  Maiion  ,  où  il  paiîà  quelques  mois  avec 
ceux  qui  s'y  étoient  retirez  •  toutes  les  Religieuies  étant  alors 
dans  notre  Monaitére  de  Paris. 

Il  fe  trouva  prévenu  de  tant  de  douceur,  &  de  fi  abondan- 
tes bénédictions  dans  ce  iàint  repos  ,  où  il  n'étoit  occupé  que 
de  l'unique  nécefTaire  ,  qu'il  eut  cru  faire  un  très- grand  profit 
d'acheter  ce  tréfor  par  la  perte  de  fon  Evêché  Se  de  toutes  les 
chofes  du  monde.  Il  ne  fe  confiderok  plus  comme  Abbé  ,  que 
pour  autant  de  tems  qu'il  lui  en  falloit  pour  fe  choifir  un  bon 
iuccelîèur,  ôc  pour  mettre  la  réforme  dans  fon  Monaftére,  où 
déjà  par  efpérance  il  vivoit  comme  un  humble  pénitent  Se  un 
fimple  Religieux. 

Mais,  quelque  douceur  qu'il  trouvât  dans  la  fjlitude,  il  fal- 
lut la  quitter  pour  rentrer  dans  les  follicitudes  de  Marthe ,  par- 
la nécellité  de  fervir  fon  Eghfe.  Comme  il  fentoit  plus  que  ja- 
mais le  poids  de  fa  charge,  il  choifit  quelque  perfonnes  d'une 
vertu  éprouvée  &:  reconnue  ,  avec  qui  il  put  partager  lès  tra- 
vaux. 11  fe  remit  aux  uns  de  la  conduite  &.  du  foin  de  toutes 
les  affaires  temporelles ,  &  ië  referva  les  autres  pour  fon  confeil 
dans  les  chofes  de  Dieu.  Il  établit  un  Séminaire  pour  y  retirer 
les  jeunes  gens  deftinez  à  la  Clericature  ;  &  il  refolut  de  n'ad- 
mettre aux  charges  de  l'Eglife,  aux  Cuies  &:  aux  autres  béné- 
fices ,  que  ceux  qui  y  auroient  mené  une  vie  irréprehenfïble.  Il 
thoilît  pour  cet  étabiilîement  fa  maifonde  campagne,  Se  y  deC 
rina  une  bonne  partie  de  fon  revenu ,  autant  qu'il  étoit  nécefi. 
faire  pour  faire  fubfifter  ceux  qui  y  entroient.  Cette  maifon 
étoit  ouverte  non-feulement  aux  jeunes  gens  qui  avoient  befoin 
de  s'éprouver,  pour  connoître  fi  Dieu  les  appelloit  au  miniftére 
de  Ces  autels;  mais  généralement  à  tous  les  Ecclefîaftiques  qui 
-defiroient  de  fe  retirer  pour-quelquç  tems  dans  la  folitude.  On 
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mai.  y  recevoic  avec  la  même  bonté  ceux  qui  s'appercevant  de  leurs 
ténèbres  &  de  leur  égarement  ,  vouloient  en  fortir ,  de  rentrer 
dans  leur  devoir  par  une  fainte  pénitence. 

Les  grandes  &c  continuelles  occupations  de  ce  Prélat  ne  lui 
permettant  pas ,  autant  qu'il  le  deiîroit ,  de  demeurer  dans  cet- 
te folitu.de  ,  il  y  mit  à  fa  place  un  Eccléfialtique ,  qui  avoit  tout 
ce  qui  étoit  nécelîaire  pour  un  emploi  ii  important.  Pour  avoir 
plus  de  moyens  de  fecourir  ceux  qui  avoient  befoin  de  ion  afïï£ 
tance  ,  il  retrancha  toutes  les  dépenfes  fuperrluës ,  &i  plufîeurs 
autres  qui  paroilloient  néceffaires  à  une  perfonne  de  fa  condi- 
tion. Il  quitta  fon  Palais  Epifcopal ,  &:  fe  réduilit  à  vivre  en  pen- 
fion  chez  fon  Vicaire  général  •  ne  s'étant  réfervé  qu'une  feule 
perfonne  pour  le  fervir.  Il  ne  falloir  que  confîdérer  la  vigilan- 
ce avec  laquelle  ce  véritable  Palïeur  étoit  appliqué  à  tous  les 
devoirs  de  fon  miniftére  ,  pour  fe  convaincre  qu'il  ne  couroit 
pas  au  hazard  -,  qu'il  s'avançoit  à  grands  pas  vers  la  fin  de  fa  car- 
rière 5  ôc  qu'il  étoit  bien  proche  de  remporter  la  couronne  de 
jufrice  que  Dieu  lui  avoit  refervée. 

Arrivant  à  Touloufe  le  neuvième  jour  de  Mai  1645.il  fe  fen- 
tit  tout  épuifé  tant  du  jeune  du  carême,  que  des  prédications, 
où  il  s'étoit  trouvé  engagé ,  &;  d'un  voyage  qu'il  avoit  entrepris 
dans  le  Bearn  par  ordre  du  Clergé ,  &:  pour  les  affaires  de  l'E- 
glifè.  Jugeant  lui-même  que  fa  mort  étoit  proche,  il  fit  prier  le 
Père  Reginald  de  le  venir  voir.  La  première  parole  qu'il  lui 
11.  Timot.  dit  ,  lorsqu'il  fut  auprès  de  lui,  fut  celle  de  S.  Paul  :  Ego  jam 
Iv-  6-  delibor ,  &  temprts  refolutionis  meœ  in/ïat.  Il  reçut  les  derniers  Sa- 
cremens  avec  des  fentimens  fi  édifians ,  que  tous  ceux  qui  étoienc 
/  témoins  de  fa  vertu,  qu'il  rendoit  vifible  en  tant  de  manières, 
le  regardoient  comme  un  parfait  modèle  d'un  vrai  pénitent  6c 
d'un  faint  Evêque.  Il  témoigna  dans  fa  maladie  ,  qu'il  avoit 
pris  une  ferme  réfolution  de  quitter  fon  Evèché  &  fon  Ab- 
baïe  ,  de  de  fe  retirer  dans  la  folitude  d'un  Monaftére  ,  pour 
y  faire  pénitence,  à  l'imitation  de  plufîeurs  fiints  Prélats,  qui 
ont  préféré  le  faint  loifir  de  Marie  aux  empreffemens  de  Mar- 
the. 
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MADAME    CATHERINE    DE    SAINT    PAUL. 

GOULAS. 

CE  même  jour  1667.  mourut  ma  fœur  Catherine  de  S.  Paul  mal 
Goulas  ,  Religieufe  profefle  de  ce  Monaftére ,  où  elle  fuc 
la  première  ,  quoique  la  plus  jeune ,  qui  embrafia  la  réforme , 
&  qui  contribua  le  plus  à  la  faire  agréer  aux  autres  Religieufes. 
Nôtre  Mère  Marie-Angélique  l'ayant  chargée  du  foin  de  pour- 
voir aux  befoins  temporels  de  la  Communauté  ,  elle  n'oublia 
rien  pour  s'acquitter  dignement  de  cet  office.  Elle  avoit  au- 
tant de  fidélité  à  l'obeïllance  ,  que  de  refpecl  pour  fes  Supé- 
rieures. Depuis  même  qu'elle  fut  devenue  ancienne ,  elle  con» 
ièrva  toujours  une  parfaite  docilité  ;  ne  trouvant  rien  à  redire 
fur  tout  ce  que  l'on  ordonnoit  :  &  lorfqu'il  lui  arrivoit  de  faire 
autrement  ,  elle  reconnoifloit  fa  faute  avec  beaucoup  de  fenti- 
ment ,  &:  iouvent  avec  larmes. 

Elle  perfévéra  long-tems  dans  une  ferme  réfulution  de  ne 
point  figner  le  Formulaire ,  de  peur  d'offenfer  Dieu  qu'elle  crai- 
gnoit  beaucoup.  Mais  enfin  la  foiblefie  de  fon  grand  âge ,  qui 
étoit  environ  de  quatre-vingts  ans,  &  les  étranges  terreurs  que 
l'on  avoit  jettées  dans  fon  ame ,  en  lui  faifant  entendre  qu'elle 
feroit  damnée  ,  fi  elle  n'obeuToit  en  cela  à  fon  Supérieur  ,  la 
firent  céder  à  une  fi  violente  tentation.  Elle  figna  par  fimplici- 
té  -,  mais  peu  de  tems  après  reconnoilfant  fa  faute  ,  elle  en  fit 
auffi-tôt  une  rétractation  qu'elle  écrivit  èc  figna  de  la  propre 
main.  Devenue  plus  vigilante  6c  plus  forte  par  cette  chure,  elle 
retufa  enfuite  avec  fermeté  de  figner  le  nouveau  Formulaire  de 
Rome  en  1665. 

La  crainte  qu'elle  eut,  que  demeurant  dans  le  Monaftére  de 
Paris  avec  les  fœurs  qui  avoient  figné  ,  elle  ne  s'affoiblît  une 
féconde  fois,  lui  fit  demander  avec  grande  inftance  d'être  con- 
duite à  celui  des  Champs  avec  celles  que  M.  de  Paris  y  faifoit 
transférer.  Elle  eut  bien  de  la  peine  à  l'obtenir  -}  M.  l'Arche- 
vêque craignant  qu'elle  ne  mourut  en  chemin  ,  parce  que  peu 
de  jours  auparavant  il  lui  étoit  arrivé  un  accident  ,  qui  l'avoir 
lailîee  parai  y  tique  de  la  moitié  du  corps  ta  quoi  cependant  elle 
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M  A  l-  n'avoir  nul  égard  ;  nepenfant  qu'à  iauver  ion  ame ,  comme  elle 
le  difoit  elle-même,  lorsqu'elle  fut  arrivée  ici. 

La  première  chofe  qu'elle  y  fie  ,  fut  de  témoigner  la  dou- 
leur extrême  qu'elle  avoit  de  fa  fîgnature.  Quoiqu'elle  pût  à 
peine  parler  à  caufe  de  fa  paralyfîe  qui  lui  empêchoit  le  mou- 
vement de  la  langue,  elle  le  rit  porter  au  Chapitre,  où  elle  s'ac- 
eufa  devant  toutes  les  feeurs  d'une  manière  II  touchante ,  avec 
une  fi  grande  effufion  de  larmes  &;  toutes  les  marques  d'une 
véritable  componction  ,  qu'il  n'y  eût  personne  qui  ne  mêlât  Tes 
larmes  avec  les  fiennes.  Depuis  ce  moment  elle  pleura  toujours 
cette  faute  qu'elle  nommoit  fon  péché  ,  comme  étant  le  plus 
grand  de  toute  fa  vie  ;  en  quoi  elle  pratiqua  ce  que  dit  le  Pro- 
Pfal.  L  r.  phéte:  Mon  pécbè  eft  toujours  prefent  devant  moi.  Elle  en  étoit  fi 
touchée  ,  qu'elle  en  parloit  prefque  en  toute  rencontre  ,  &  tou- 
jours avec  larmes. 

Depuis  fa  tranfmigration  en  ce  Monaftére  des  Champs  elle 
y  a  vécu  deux  ans  prefque  entiers ,  mais  dans  une  paralyfîe  con- 
tinuelle ,  qu'elle  a  foufFerte  avec  une  patience  admirable  ;  quel- 
que peine  qu'en  reçût  fon  naturel  actif ,  vif  Se  a  giflant ,  de  ne 
pouvoir  faire  la  moindre  chofe ,  non  pas  même  de  fe  retourner 
dans  fon  lit  fans  être  aidée.  Elle  difoit  fouvent  que  Dieu  lui 
avoit  envoyé  ce  mal  pour  lui  faire  faire  pénitence  de  fon  pé- 
ché -,  èc  qu'elle  étoit  heureufe  d'avoir  cela  à  lui  offrir.  Auiîî  n'en 
témoignoit-elle  aucun  chagrin  ;  étant  fort  traitable  dans  les  fer- 
vices  qu'on  lui  rendoit ,  &  aimant  mieux  foufFrir  des  incommo- 
ditez  que  d'en  caufer  aux  autres.  Elle  s'étoit  fût  une  heureufe 
habitude ,  d'élever  continuellement  fon  cœur  à  Dieu  dans  quel- 
que chofe  qu'elle  fit  ou  qu'elle  fournit  :  de  forte  que  l'on  peut 
dire  qu'elle  prioit  fans  celle. 

Deux  jours  avant  fa  mort  elle  fit  encore  lire  fa  rétractation 
en  préfence  de  toute  la  Communauté  ,  &C  défira  que  nôtre  Mè- 
re Magdcleine  de  Sainte  Agnès  &:  quelques  autres  la  fouferivif- 
fent.  Lorsqu'elle  entra  dans  l'agonie  elle  voulut  qu'on  lui  mît 
cet  acte  avec  le  cierge  béni  en  la  main  5  afin,  difoit-elle,  que 
fi  fon  ennemi  lui  vouloit  encore  reprocher  fon  péché,  elle  put 
préfenter  à  Dieu  les  marques  de  fa  douleur  &  de  fa  pénitence. 
Elle  témoigna  au  Médecin  devant  la  Tourriére  qui  en  ce  tems- 
là  entroit  avec  lui,  qu'elle  mouroit  en  paix,  quoiqu'on  lui  refu- 
fât  les  faints  Sacremcns ,  parce  qu'elle  ne  vouloit  point  agir  contre 

la 
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fa  confcience  :  en  quoi  elle  fit  paroître  une  grande  vigueur  &  m  Ai» 
confiance  d'efprit  ,  malgré  la  caducité  de  fon  âge  de  quatre- 
vingts-deux  ans.  Elle  conferva  jufqu  a  la  mort  une  entière  liber- 
té de  jugement  ;  témoignant  par  Tes  geftes ,  depuis  qu'elle  ne~ 
pût  plus  parler,  qu'elle  avoit  attention  aux  prières  que  Ponfai- 
foic  pour  la  recommendation  de  Ton  ame  ;  baifant  continuelle- 
ment le  Crucifix  $  de  frappant  fa  poitrine ,  lorfqu'on  lui  fugge- 
roit  quelque  fentiment  de  pénitence. 


sW^'S 
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MADAME   ANGRAN    DE    BETISI. 

LE  vingt- quatrième  jour  iyor.  mourut  Dame  Catherine 
Angran  ,  femme  de  M.  de  Betiû*  ,  Confeiller.au  Grande 
Confeil.  Elle  a  toujours  été  fort  affectionnée  à  nôtre  Maifon, 
où  elle  venoit  fouvent  s'édifier  ,  &  n'a  laùTé  palier  aucune  oc- 
cafion  ,  qu'elle  ne  nous  ait  donné  des  marques  de  fa  libéralité 
&  de  fon  attachement.  Elle  continua  de  le  faire  à  la  mort- 
même  ,  ordonnant  que  fon  cœur  feroit  inhumé  dans  nôtre 
Monaftére  ,  où  en  reconnoiffance  de  fes  bienfaits  de  de  fon  af- 
fection pour  nous ,  nous  lui  avons  fait  drelîer  cette  épitaphe. 

E    P    I    T    A   P    H    E. 


SJJb  hoc  marmore  depofirum 
efi  cor  Catharin^e  An- 
gran, nxoris  facobi  Bartho- 
lom&i  de  Betifi  ,  in  magno 
Confilto  Confiliarii  :  cor  fim~ 
flex  &  fidèle  ,  cor  docile  & 
reilnm  :  cor  fylendidnm  & 
magnum,  ad  omne  bonum  opta 
femper  paratnm  :  cor  fer  ejuod 
rcqmevcrunt  vifeera  Jànclo. 
rum  :  cor  qnod  confolatum  efi 
cor  vidn<e  ,  pupillt  ,  pauperis 
&  peregrim  :  cor  vere  bonum 
&  optimum  ;  mandata  enim 
T>et  m  corde  muiieris  hujus 
fancli,  y    qiiam  fecit   Dominas 

fient 


SOus  cette  tombe  de  marbre  repofe  le 
cœur  de  Dame  Catherine  An- 
gran, femme  de  Mefïïre  Jacques  Bar- 
thelemi  de  Betifi  ,  Confeiller  au  Grand- 
Confeil  :  cœur  recommendable  pour  fa 
fimplicité,  fa  foi,  fa  docilité,  fa  droitu- 
re ,  fa  candeur  ,  fa  magnificence  :  cœur 
toujours  préparé  pour  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres  :  cœur  où  les  faints  ont 
trouvé  une  abondance  de  foulagement  j 
la  veuve  &  l'orphelin ,  le  pauvre  &  l'é- 
tranger une  fource  de  confolation  :  cœur 
véritablement  bon  ,  cœur  excellent  ;  puif- 
que  les  commandemens  de  Dieu  étoient 
gravez  dans  le  cœur  de  cette  fainte  fem- 
me ,    que  le  Seigneur  a  rendue   comme 

Rachel 
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MAI.  fient  Rachel  &  Liar»  >  ut  ef.     Rachel  ôc  Lia  ,.  pour  être  un  modelé  de 
fit  txemflnm  vtrtutù.     Obut     vertu.   Elle  mourut  le  24.  jour  de  Mai 
ottogenaria  IX.  Kal.  Jttn.  an.     1701.  âgée  de  80.  ans. 
Dni  1701. 

Par  M.  Tronchon. 


JVIN. 
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J    U    I    N. 

BOUCHARD  IL  DE  MARLI. 

E  premier  jour  vers  l'an  1250.  mourut  Bou-  JUIN, 
chard  1 1.  de  Marli ,  fils  de  Bouchard  I.  de 
Marli  l'un  de  nos  Fondateurs  &  de  Mathil- 
de  de  Chifteaufort  ;  frère  puis-né  de  Saint 
Thibauld  Abbé  des  Vaux-de-cernai  3  &  mari 
d'Agnès  de  Beaumont  Pié-de.rat  ,  de  la- 
quelle il  eut  fix  enfans.  Il  a  fait  de  grands 
biens  à  cette  Maifon  ,  où  il  avoit  une  fille 
Religieufe.  Entre  autres  chofes  il  nous  a  légué  vingt-cinq  fols 
de  la  monnoïe  de  Chartres  à  prendre  à  perpétuité  fur  le  Pré- 
vôt de  Galardon  ,  pour  entretenir  un  cierge  devant  l'autel  de 
la  Sainte  Vierge  dans  le  Chœur  des  Religieufes.     . 


ëgS 
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MADAME  MARIE  DE  SAINTE  MAGDELEINE 
D'ANGENNES  DU  FARGIS,  ABBESSE. 

JUIN,  T  £  troifîéme  jour  1691.  mourut  la  Révérende  Mère  Marie 
I  y  de  Sainte  Magdeleine  d'Angennes  du  Fargis  ,  nommée 
Henriette  à  fon  baptême  -,  laquelle  a  été  fucceflivcment  pen- 
dant plus  de  trente  ans  Prieure  8c  AbbefTe  de  ce  Monaiîére. 
Elle  avoit  été  élevée  jufqu  a  l'âge  de  fept  ans  par  Madame  la 
Générale  des  Galères ,  Françoife-Marguerite  de  Silleri  fa  Tan- 
te ,  dont  le  mérite  &  la  vertu  ont  été  reconnus  de  tout  le  mon- 
de. Cette  première  éducation  contribua  beaucoup  à  lui  infpirer 
l'efprit  de  piété  Se  l'amour  des  pauvres,  pour  lefquels  fa  pieufe 
Tante  avoit  elle-même  une  charité',  qui  leur  dvnnoit  un  faci- 
le £c  continuel  accès  chez  elle  ;  Jufqu'à  les  introduire  dans  fa 
chambre  où  elle  les  faifoit  chauffer  en  hiver,  £c  à  obliger  Ma- 
dame la  Mère  à  le  faire  avec  eux  ,  afin  de  vaincre  l.i  répugnan- 
ce qu'elle  avoit  à  les  approcher  :  en  quoi  elle  réullit  parfaite- 
ment ,  comme  il  parut  dans  la  fuite. 

A  fept  ans  la  jeune  Dcmoifelle  d'Angennes  fut  mife  en  ce 
Monafr/ére,  où  la  Mère  Marie-Angélique  Arnauld  prit  un  foin 
tout  particulier  de  la  former  à  la  vertu  ,  Se  de  lui  infpirer  le 
mépris  du  monde  2c  d'elle-même.  Bien-tôt  elle  eut  la  confo- 
lationde  voir,  que  fes  foins  6c  les  inftrucUonsproduifoicnt  d'ex- 
cellents fruits  dans  cette  jeune  Elevé.  Lorfqu'elle  fut  en  âge  de 
faire  choix  d'un  état  de  vie  ,  elle  forma  la  réfolution  d'être 
Religieufe. 

Elle  reçut  Phabit  de  Novice  qu'elle  porta  fix  ans  3  parce  que 
M.  fon  père  non-feulement  ne  put  confenrir  à  fa  profelfion  , 
mais  même  s'y  oppofa  fortement  ,  depuis  qu'elle  fut  devenue 
fille  unique  par  la  mort  de  M.  le  Comte  de  Rochepot  fon /ré- 
re  ,  qui  fut  tué  au  fîége  d'Arras.  La  tendrelîe  extraordinaire 
qu'il  lui  témoignoit  alors ,  fut  pour  elle  une  violente  tentation 
qui  l'ebranla.  Mais  aïant  confulté  M.  du  Verger  de  Hauranne 
Abbé  de  S.  Cyran  ,  fes  avis  que  l'on  peut  voir  dans  là  lettre 
JLXXX.  du  premier  tome  ,  l'affermirent  de  telle  forte  dans  fi 
vocation  ,  que  M.  fon  père  ne  pût  rien  gagner  fur  elle  ,    quoi. 

qu'il 
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qu'il  redoublât  Tes  prières  &.  lès  careilès.  Dans  la  dernière  ten-  JUIN, 
tative  qu'il  fit  pour  venir  à  bout  de  ion  defîein  ,  après  avoir 
épuifé  toutes  fes  raiibns ,  il  fc  mit  à  genoux  devant  elle ,  la  con- 
jurant avec  larmes  de  fe  rendre  à  la  volonté  d'un  père  qui  fe 
voïoit  fans  enfans  ,  &  de  prendre  parti  dans  le  monde  ,  afin 
de  ne  pas  laitier  périr  fa  maifon.  Mais  tout  cela  ne  rit  aucune 
impreffion  fur  le  cœur  de  la  jeune  Novice,  quifoùtint  cette  der- 
nière attaque  avec  une  confiance  plus  qu'héroïque. 

Après  cette  victoire  elle  alla  trouver  la  Mère  Marie-Angé- 
lique ,  qui  fâchant  avec  quel  courage  elle  venoit  de  reflfler  à 
une  fi  grande  tentation ,  craignit  qu'elle  ne  s'en  élevât.  Dans 
cette  penfëe ,  bien  loin  de  la  carelîer ,  ou  de  lui  dire  quelques 
douceurs  capables  de  flatter  fon  amour  propre,  elle  lui  dit  avec 
toute  la  force  que  lui  donnoit  fon  zélé  :  Humiliez^voiis ,  ma  fille  , 
humiliez^vttts  j  vous  êtes  trop  forte.  Enfin  elle  obtint  permilîîon 
de  prononcer  fes  vœux  ;  èc  depuis  elle  fit  toujours  paroître  une 
ferveur  extraordinaire  dans  la  pratique  de  toutes  les  obfervan- 
ces  du  cloître. 

Jamais  on  ne  vit  une  obéïflance  plus  ponctuelle,  que  la  fîen- 
ne  l'a  été  dans  tous  les  tems  de  fa  vie.  Sa  foùmiffion  &  fa  do- 
cilité envers  fes  Supérieures  6c  les  perfonnes  qui  la  conduifoient, 
ont  été  en  elle  des  dons  tout  finguliers.  C'eil  ce  qui  a  fur-tout 
paru  par  la  manière  humble  avec  laquelle  elle  recevoir  les  cor- 
rections &.  les  pénitences  :  en  quoi  elle  n'étoit  point  épargnée  • 
parce  que  l'on  favoit  qu'elle  étoit  capable  de  foutenir  cette 
conduite  forte.  Elle  n'a  pas  fait  paroître  moins  d'humilité  dans 
le  mépris  qu'elle  a  fait  des  avantages  de  fa  naifTance  ,  de  fon 
efprit  &  de  fes  talens.  C'efk  de  quoi  on  ne  l'a  jamais  entendue 
parler  j  8t  fi  l'on  en  difoit  quelque  chofe  devant  elle  ,  ce  lui 
étoit  une  peine  extrême.  Elle  étoit  même  fi  éloignée  de  s'en  éle- 
ver, qu'il  paroifïbit  en  toutes  rencontres,  qu'elle  avoit  entière- 
ment oublié  tout  ce  qui  la  pbuvoit  diftinguer  des  autres. 

D'abord  elle  fut  emploïée  dans  les  exercices  les  plus  bas  & 
les  plus  pénibles  5  comme  à  faire  le  pain ,  raccommoder  les  fou- 
liers,  &  dans  tous  les  autres  travaux  communs,  dont  elle  s'ac- 
qiuttoit  avec  une  joie  &  une  exactitude  la  plus  édifiante.  Peu 
d'années  après  fa  profefTion  elle  fut  établie  Soûprieure  de  la. 
Maifon  de  Paris  ■  puis  on  la  fit  première  Chantre  :  mais  ces  deux 
-charges  ne  la  rendirent  que  plus  exacte,  à  fes  devoirs.  Sonaili- 
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juin,  duité  au  chœur  tant  de  nuic  que  de  jour  charmoit  tout  Je  mon- 
de. Elle  s'y  trouvoit  toujours  la  première  -,  8c  Tans  le  repofer  fur 
perfonne,  elle  mettoit  èc  otoit  elle-même  les  livres  necefiàires. 
Exa&e  &  attentive  à  toutes  les  cérémonies  ,  elle  avoir  un  foin 
particulier  d'étudier  &  de  préparer  tout  ce  qui  regarde  l'office  j 
quoique  fa  mémoire  Se  fon  talent  pour  le  Chœur  la  rendiilènt 
plus  lavante  qu'une  autre. 

Après  avoir  ainfi  rempli  tous  les  devoirs  d'une  inférieure,  on 
la  jugea  capable  de  monter  aux  premières  dignitez.  En  1660. 
on  l'établit  Prieure  de  ce  Monaftcre  des  Champs.  Mais  la  Mè- 
re Marie- Angélique  ,  qui  y  faifoit  fa  réfidence  plus  ordinaire, 
étant  morte  un  an  Se  demi  après ,  la  Mère  Marie  de  Sainte  Mag- 
deleine  fe  trouva  feule  chargée  de  tout  le  poids  de  la  Maiion. 
Elle  la  conduiiît  avec  autant  de  figeiîe  que  de  fermeté  dans  les 
tems-mêmes  les  plus  fâcheux  ;  6c  après  l'enlèvement  de  toutes 
les  autres  Mères  du  Monaitére  de  Paris  en  1664.  elle  fè  vit  feu. 
le  Supérieure  des  deux  Communautez.  Elle  en  porta  le  poids 
avec  confiance,  fans  être  ni  ébranlée  ni  intimidée  des  menaces 
.continuelles  qu'on  lui  faifoit  de  la  faire  enlever  pour  la  transfé- 
rer dans  une  Maifon  étrangère. 

Malgré  toutes  ces  alarmes  &c  contre  toute  apparence ,  il  plut 
cependant  à  Dieu  de  la  conferver  pour  le  bien  des  deux  Mo- 
nailéres.  Elle  ne  fervit  pas  feulement  celui-ci  ,  dans  le  befoin 
qu'il  eut  d'être  foûtenu  contre  les  menaces  6c  les  flatteries ,  aux- 
quelles il  fut  expofé  à  l'occafionde  la  fignature  du  Formulaire; 
mais  encore  elle  fut  d'un  grand  fecours  à  celui  de  Paris  par  les 
avis  falutaires  qu'elle  lui  donna  ,  avec  autant  de  force  &:  de  zèle 
que  d'humilité  &  de  défiance  d'elle-même.  Elle  ne  craignit  ja- 
mais de  fe  commettre;  &la  plus  grande  peine  étoit  d'avoir  des 
mefures  à  garder  pour  obéir  aux  perionnes  qui  la  croyoient 
obligée  de  fe  ménager.  Mais  c'eit  à  quoi  ton  grand  courage, 
ôc  l'amour  qu'elle  avoit  pour  la  vérité,  ne  lui  ont  pas  permis  de 
fe  pouvoir  réduire  en  toutes  fortes  de  rencontres.  Car  elle  ne 
crut  pas  devoir  déférer  à  divers  ordres  qui  lui  furent  lignifiez 
de  la  part  de  M.  l'Archevêque  ;  &  lorfqu'il  vint  ici  lui-même 
trois  mois  après  l'enlèvement  des  Mères  de  Paris ,  elle  compa- 
rut devant  ce  Prélat  avec  humilité  Se  modeftie  ,  mais  fins  rien 
diminuer  de  fa  fermeté.  Elle  ne  fe  défendit  point  par  de  longs 
railonncmens,  ni  par  des  exemples  pris  de  l'hiltoire  de  l'Eglife, 

se 
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&  de  la  conduite  qu'elle  a  tenue  dans  les  fiécles  palfez^  quoiqu'el-  juin. 
le  fut  très-capable  de  s'en  fervir  à  propos  :  mais  elle  fe  renferma 
uniquement  dans  les  raifons  de  conicience ,  pour  engager  M.  l'Ar- 
chevêque à  ne  pas  exiger  d'elle  une  obéïllance  ,  qu'elle  étoic 
perfuadée  ne  lui  pouvoir  rendre  félon  Dieu, 

La  follicitude  où  elle  étoit  pour  nos  Mères  6c  nos  Sœurs  exi- 
lées ,  lui  donnoit  un  foin  continuel  de  pourvoir  aux  néceffitez 
de  toutes  celles ,  qu'elle  pouvoit  faire  approcher  -,  6c  fa  doulcur 
étoit  de  ce  que  la  captivité  où  on  les  tenoit,  lui  ôtoit  la  liberté 
de  découvrir  tous  leurs  befoins ,  6c  de  les  aflifter  félon  l'étendue 
de  la  charité  qu'elle  avoit  pour  elles.  Ce  fut  dans  ce  tems  d'af- 
fliction, que  pour  attirer  la  mifericorde  6c  laprotedion  de  Dieu 
fur  la  Communauté ,  elle  redoubla  fes  aumônes  envers  les  pau- 
vres de  la  campagne  5  nourrillant  des  familles  entières  ,  dont 
elle  prenoit  quelquefois  les  filles  au-dedans  ,  pour  les  mettre  à 
couvert  des  mauvaifes  occafîons. 

Elle  s'exerçoit  dans  toutes  ces  bonnes  œuvres  ,  lors  qu'elle 
apprit  lé  delfein  de  la  réunion  des  exilées  dans  ce  Monaftére , 
que  Dieu  avoit  réfervé  ,  cefemble  ,  pour  être  nôtre  refuge  dans 
la  tempête  ,  où  il  lui  plaifoit  de  nous  laifler  encore  expofées 
quelques  années.  Elle  eut  la  joie  6c  la  con/olation  d*y  revoir  la 
Mère  Agnès  avec  fes  trois  Nièces ,  6c  quarante-cinq  de  nôtre 
Communauté  de  Paris.  La  Mère  Magdeleine  de  Ligni  ,  alors 
nôtre  Abbeffe ,  n'aïant  pu  être  de  ce  nombre  à  caufe  de  fon  éloi- 
gnèrent ,  ce  fut  la  Mère  d'Angennes  qui  parut  dans  toutes  les 
affaires  ,  6c  qui  reçut  les  ordres  tant  de  M.  le  Grand- Vicaire, 
que  de  M.  le  Lieutenant  Civil ,  qui  arriva  le  même  jour  avec  un 
Exemt  6c  quatre  Gardes- du -corps.  Elle  continua  toujours  d'ao-k 
nvec  la  même  fagelfe  6c  la  même  fermeté ,  qu'elle  avoit  fait  pa- 
roître  dans  les  vilites ,  qu'elle  avoit  reçues  de  M.  l'Archevêque., 
ou  des  perfonnes  envoïées  de  fa  part  avant  ce  tranfport. 

Dieu  aïant  enfin  rendu  la  paix  à  cette  Maifon  enfuite  de  celle 
de  l'Eglife ,  la  Mère  Marie  de  Sainte  Magdeleine  fut  élue'  Ab- 
beffe a  la  première  élection ,  qui  fe  fit  le  28.  Juillet  1669.  6c  con- 
tinuée les  deux  éle&ions  fuivantes.  Pendant  ces  neuf  années  elle 
ne  prit  de  fa  charge  que  la  peine  6t  le  travail  qui  y  étoient  at- 
tachez. Toujours  afliduë  au  Chœur  tant  de  nuit  que  de  jour  b 
outre  l'office  canonial ,  elle  donnoit  beaucoup  de  tems  à  la  prière 
particulière  ,  qu'elle  faifoit  toujours  à  genoux  ,  6c  dans  un  tel. 

£  e  i  recueille- 
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j  it  i  n.  recueillement ,  qu'elle  paroiflbit  commeimmobile.  Ses  inflruétions 
publiques  écoienc  folides  ,  &  tendoienc  toujours  à  corriger  les 
mœurs.  Elles  étoient  d'autant  plus  touchantes  que  l'autorité  de 
l'Ecriture  &.  des  SS.  Pérès  y  régnoient  davantage.  Loin  de  fe  bor- 
ner à  la  fpéculation  ,  elle  réduifoit  tout  en  pratique  :  ce  qui  fai- 
foit  qu'elle  s'arrêtoit  peu  aux  fens  myfhques  ;  quoiqu'elle  les  pé- 
nétrât parfaitement  ,&  que  l'étendue  de  l'on  eiprit ,  jointe  aune 
lecture  continuelle  ,  ou  prefque  continuelle  ,  la  rendît  capable 
des  explications  les  plus  relevées. 

Ennemie  de  l'oftentation  ,  elle  aimoit  la  pauvreté  qu'elle  pra- 
tiquoit  pour  elle-même  en  tout  ce  qu'elle  pou  voit.  Naturelle- 
ment éloignée  de  toute  bafTefTe  ,  &  defmtérefîee  dans  la  récep- 
tion des  filles  ,  elle  devint  fi  ferme  fur  ce  point ,  par  la  généro- 
fité  que  la  Grâce  lui  infpira  ,  que  jamais  rien  n'a  pu  l'ébranler. 
Appliquée  à  la  mortification  ,  fans  paroître  finguliere  ,  elle  ne  fe 
pLignoit  jamais  de  ce  qui  la  pouvoit  incommoder  ,  foit  dans  le 
manger  ,  ou  en  toute  autre  chofe.  Charitable  envers  les  mala- 
des ,  elle  redoubloit  -fes  affiduitez  auprès  d'elles ,  lors  qu'elles 
étoient  mourantes. 

Après  avoir  rempli  neufans  la  dignité  d'Abbefïe  ,  ôc  cinq  ans 
&:  demi  celle  de  Prieure  ,  elle  fut  élue  tout  de  nouveau  après  la 
mort  de  la  Mère  Angélique  de  S.  Jean  Arnauld  ,  pour  exercer 
cette  première  charge  où  elle  pafïa  fix  ans  encore.  Sur  la  fin  de 
fes  jours  Dieu  l'éprouva  par  une  fàcheufe  maladie  ,  qu'elle  fouf. 
frit  pendant  quatre  ans  avec  une  patience  &  une  tranquillité  qui 
attiraient  l'admiration  de  tout  le  monde,  ôc  qu'elle  conferva  juf- 
qu'à  Ja  fin  de  fa  vie.  Jamais  il  n'efb  forti  de  fa  bouche  pendant 
cette  longue  épreuve  aucune  parole  de  plainte.  Jamais  on  n'a 
remarqué  en  elle  aucun  afFoiblifTement  dans  l'acceptation  vo- 
lontaire de  cet  état ,  qui  fut  fuivi  de  la  privation  de  la  vue  plus 
d'un  an  avant  fa  mort. 

Elle  confidéroit  tellement  cette  peine  &  toutes  fes  autres  fouf- 
frances  ,  comme  une  pénitence  que  Dieu  lui  impofoit ,  qu'elle 
ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  lui  en  fît  un  mérite  j  ion  humilité  lui 
perfuadant,  ainfi  qu'elle  le  diibit  elle-même  dans  les  occafions, 
qu'elle  en  méritoit  bien  d'autres.  Cette  perfuafiôn  la  cenoit  fi 
humiliée  devant  Dieu  ,  qu'elle  étoit  prefque  toujours  dans  ua 
profond  filence ,  feulement  occupée  à  la  prière  -,  ne  prenant  part 
à  rien  ,  &  ne  témoignant  aucun  regret  de  fe  voir  privée  de  tou- 
tes 
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tes  fortes  d'objets  ,  fur-tout  de  la  lecture  qui  étoit  fon  inclina-  juin. 
tion  favorite  ,  &  fon  occupation  la  plus  ordinaire  dans  fes  tems 
de  loifir.  Elle  eft  morte  le  faint  jour  de  la  Pentecôte  ,  feize  mois 
après  fa  démiiîîon  ,  la  foixante-treiziéme  année  de  fon  âge  ,  ôc 
la  cinquantième  de  fa  profeflion.  Elle  eft  enterrée  dans  le  bas- 
côté  gauche  du  Chœur  avec  cette  épitaphe. 

E   P    I   T   A   P  H   E. 


Hic  jacet    Reverenda 
Mater   Maria   a 

SANCTA    MAGDALENA 

duFargis,  <jH£  ad  patt- 
ferum  amorcm  ciiramcjne  à 
Aîaterterâ  edttcata ,  huic 
Ai onafterio  fiptennis  ern- 
dua ,  mthltffiida  >  ab  orbo 
parente  precibtts ,  promifis 
lacrymis  ad  nttptias  vocata, 
Chrifti  pa/tperis  cafta  con- 
mtbia  pratulit  -,  dttrijfimo- 
rum  ac  vtlijfirxerttm  mini/1 
tcriorttm  avida,maximisft. 
bi  impoftis  ita  funtla  eft 
mifer-tmis  temporibus  ,  ut 
conflits  fapiemnm  docilis, 
inimicorHm  artes  &  impe- 
tus  kumilïtate  ,  modeftiâ  , 
fide  dijfolveret.  Stud'iofa, 
flentit  ,  facrarmn  litte- 
rartirn  peritijfima  ,  bis  ad 
unum  morttm  cttltum  & 
ftetatis  h  fa  eft.  Bis  foro- 
rum  mater  humilis  &  fè- 
dttla  ,  pauperum  &  inimi- 
corum  amans  ,  pro  liis  fc 
oravit.  Ht  ttmm  Chrifto  lu- 
cnfecerit.  Senio  confetta 
dttnffmttm  morbum  annos 
ejttatttor,  &  ipftm  permets 
fis  fexdeam  Ittminis  iattu- 
ram  tnvitla  longanimitate 
perpejfa,  gratapœnitens  mi- 
grai it  ai  Dominttm  III. 
[unit  i6yi.  annos  nata  73. 


ICi  repofe  la  Révérende  Mère  Marie  de 
sajnte  Magdeleine  du  F  a  r  g  i  s.  Déjà 
formée  par 'les  foins  de  Madame  fa  Tante  à  ai- 
mer &  lecourir  les  pauvres  ,  elle  fut  mife  à 
l'âge  de  fept  ans  dans  ceMonaftére  pour  y  être 
élevée.  Lors  qu'elle  fût  nubile,  M,  fon  père, 
qui  avoit  perdu  Mad.  fon  Epoule  &  les  autres 
enfans ,  emploia  fcs  prières ,  fes  promettes ,  fes 
larmes  mêmes  pour  l'engager  à  consentir  au 
mariage  :  mais  elle  préfera  généreufement  l'é- 
tat de  virginité ,  pour  devenir  l'Epoufe  de  J  C. 
pauvre.  Pafïïonnée  pour  les  emplois  les  plus  bas 
&  les  plus  laborieux ,  elle  remplit  les  premières 
dignitez  en  des  tems  très-fâcheux  avec  tant  de 
prudence  &  de  docilité  aux  avis  des  perfonnes 
(âges ,  que  par  fon  humilité,  fa  modefbe  &  fa 
foi  elle  rendit  inutiles  les  artifices  &  la  violence 
de  fes  ennemis.  Elle  avoit  un  grand  amour  pour 
le  filence  &  un  favoir  au-dcffus  du  commun, 
dont  elle  ne  fe  fervit  que  pour  cultiver  la  pié- 
té &  les  mœurs.  Se  voiant  à  deuic  différentes 
fois  AbbefTe  de  la  Maifon  ,  elle  ne  fe  diftin- 
gna  que  par  fon  humilité  &  fes  foins  envers  fes 
filles.  Pénétrée  de  chanté  pour  les  pauvres  & 
pour  fes  ennemis  ,  elle  pria  pour  ceux-ci  avec 
tant  d'efficace  ,  qu'elle  obtînt  la  converfion 
d'un  d'entr'eux.  Dans  un  âge  fort  avancé  elle 
fut  attaquée  d'une  violente  maladie  qui  lui 
dura  quatre  ans  ,  &  privée  de  la  vue  pendant 
feize  mois.  Apres  avoir  fouffert  l'une  &  l'au- 
tre affliction  avec  une  patience  invincible  ,  elle 
mourut  le  j.  Juin  169 1.  dans  les  fer.timens 
d'un  cœur  pénitent  &  plein  de  icconnoilfance, 
âgée  de  73-  ans. 


MADAME 
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MADAME    IZABELLE    DE    SAINTE    AGNE'S 
DE    CHASTEAUNEUF. 

"JUIN.  T  E  quatrième  jour  1616.  mourut  en  nôtre  Maifon  de  Paris 
|  jma  fceur  Izabelle  de  Sainte  Agnès  de  Châteauneuf  ,  Reli- 
gieufe  profefTe  de  ce  Monaftére.  Dès  fon  entrée  dans  le  cloître 
jufqu'à  fa  mort  elle  afpira  toujours  à  la  perfection  de  la  vie  re~ 
ligieufe.  Elle  travailla  fur-tout  à  s'avancer  dans  l'humilité  Se  la 
dépendance  de  fa  Supérieure  ,  envers  qui  elle  avoit  une  fincé- 
rité  fi  parfaite,  qu'elle  écrivit  tous  les  péchez  de  fa  vie  pafTée, 
£c  la  fupplia  de  les  voir  ,  afin  de  la  mieux  connokre  2c  de  la 
conduire  félon  fes  befoins.  Elle  continua  la  même  pratique  pen- 
dant l'abfence  de  la  Mère  Marie-Angélique  notre  Abbelïè,  oc- 
cupée à  la  réforme  de  l'Abbaïe  de  Maubuiflbn  3  lui  rendant  par 
écrit  un  compte  exact  de  fes  fautes ,  pour  en  recevoir  péniten- 
ce. C'étoit  avec  la  même  {implicite  2c  le  même  mépris  d'elle- 
même  ,  qu'elle  communiquoit  de  l'état  de  fon  ame  avec  les  Di- 
recteurs que  la  Supérieure  lui  donnoit  ^  tendant  toujours  à  fe 
faire  connoître  pour  fort  imparfaite.  Mais  cela  ne  fervoit  qu'à  ' 
infpirer  plus  de  charité  pour  elle  ,  6c  à  mieux  faire  voir  la  vertu 
qui  réiîdoit  dans  le  fond  de  fon  ame. 

La  Mère  Marie- Angélique ,  connoifîànt  fa  fagefïe  Se  la  capa- 
cité à  inftruire  les  autres ,  lui  confia  le  foin  des  Novices ,  quoi- 
qu'elle n'eût  encore  que  vingt  ans.  Elle  s'en  acquitta  avec  tou- 
te l'application  néceflaire  pour  former  les  filles  félon  l'efpritde 
la  Religion ,  6c  toute  la  vigilance  pofllble  à  examiner  h*  elles  cher- 
choient  véritablement  Dieu.  Elle  exerça  lon^-tems  cette  char- 
ge ,  6c  celle  de  la  conduite  des  jeunes  Profelles  jufqu'à  la  morr. 
Dans  l'une  6c  dans  l'autre  elle  conferva  toujours  une  profonde 
humilité  ;  s'en  eftimant  fort  incapable  ,  6c  ne  faifant  aucune  cho- 
fe  d'importance  ,  fans  prendre  l'avis  de  fa  Supérieure.  Elle  pra- 
tiquoit  la  pauvreté  en  tout  ce  qui  lui  étoit  polîible  3  aimant  6c 
recherchant  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  vil  en  fes  habits  ,  en 
fa  couche  6c  en  toutes  les  autres  chofes  extérieures.  Quoique 
fort  infirme  ,  dont  elle  s'humilioit  beaucoup  ,  elle  refufUt  de 
recevoir  le  moins  de  ferviecs  qu'elle  pouvoit  -,  Se  dans  la  fièvre 
continue  qui  la  failït  long-tems  avant  ù  mort ,  avec  les  incom- 

moditez 
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iviodicez  qui  l'accompagnent  ,  elle  ne  voulue  fouffrir  qu'on  la  juin. 
veill.it  que  deux  feules  nuits.  Elle  mourut  à  l'âge  de  vinot-huit 
ans  le  dixième  de  fa  profelfion  ,  dans  une  paix  profonde  ,  une 
grande  confiance  en  Dieu  ,  6c  une  entière  foûmiffion  à  fa  vo- 
lonté 3  malgré  les  apprehenfions  extrêmes  qu'elle  avoit  eues  de 
la  mort  pendant  toute  fâ  vie. 

M.  DE  NE'ERCASSEL  ,  EVEQUE  DE  CASTORJE. 

LE  fixiéme  jour  1686.  mourut  à  Zwol  dans  le  cours  de  Tes 
vifites  ,  Médire  Jean  de  Néercaflel ,  Evêque  de  Caftorie , 
6c  Vicaire  Apoftolique  en  Hollande.  L'amour  fincére  qu'il  avoit 
pour  la  vérité  Se  pour  ceux  qui  la  défendent ,  avec  qui  il  favoit 
que  nous  avions  le  bonheur  d'être  unies  &c  d'avoir  foufFert  pour 
la  même  caufè ,  lui  infpira  une  affection  toute  particulière  pour 
cette  Maifon.  Il  nous  en  a  donné  des  marques  dans  les  occa- 
Jïons ,  fur-tout  par  deux  vifites  qu'il  a  bien  voulu  nous  rendre, 
en  deux  voïages  differens  que  les  affaires  de  fon  Eglife  l'avoient 
obligé  de  faire  en  France.  Il  dit  la  fainte  Méfie  en  cette  Eglife, 
6c  nous  donna  fa  bénédiction  ,  après  un  petit  difeours  fort  édi- 
fiant qu'il  nous  fit  à  la  grille.  Il  nous  a  encore  témoigné  fa  cha- 
rité par  un  préfent  de  Reliques  confidérables  des  Saints  de  fon 
Eglife  :  ce  qui  nous  engage  d'avoir  fa  mémoire  en  vénération, 
6c  de  prier  Dieu  particulièrement  pour  les  Catholiques  de  Hol- 
lande ;  comme  c'a  été  le  deffein  de  ce  pieux  Prélat,  en  enri- 
chillant  ce  Monaftére  d'une  portion  de  ces  faintes  Reliques. 

Son  rare  mérite  l'aïant  elevé  à  la  dignité  de  Vicaire  Géné- 
ral du  Pape  dans  les  Provinces-unies  ,  dès  le  Pontificat  d'Ale- 
xandre VII.  il  en  foûtint  le  poids  dans  des  tems  fâcheux  avec 
la  fageffe  d'un  homme  Apoftolique ,  la  vigilance  d'un  vrai  Paf- 
teur ,  la  charité  d'un  père  plein  de  tendrefle ,  6c  continuellement 
appliqué  aux  befoins  de  fon  troupeau  qu'il  portoit  toujours  dans 
fon  cœur.  Bien  éloigné  de  dominer  fur  l'héritage  du  Seigneur, 
mais  en  étant  devenu  le  modèle,  il  lui  lailTa  les  préceptes  d'une 
fainte  doctrine  dans  les  excellens  livres,  dont  il  a  enrichi  l'Eglife, 
6c  qui  le  rendront  recommendable  dans  toute  la  pofterité.  S'é- 
tant  fait  tout  à  tous ,  comme  l'Apôtre  des  Gentils,  il  s'acquit 
par  fa  bonté  6c  par  lafainreté  de  fes  mœurs  l'amour  6c  le  refpedl; 

de 
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JUIN,  de  tout  le  monde.  Extrêmement  charitable  envers  les  pauvres-, 
non-feulement  il  emploïa  les  biens  dans  la  million  qui  lui  avoit 
été  confiée  >  mais  même  il  y  facrifïafa  propre  vie  par  un  travail 
■incroïable  de  vingt-quatre  ans  ,  auquel  tout  autre  auroit  fuc- 
combé. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  fa  mort  fut  caufée  par  les  fatigues 
exceffives ,  qu'il  eiïuïa  pendant  fix  femaines  confécutives  ,  qu'il 
emploïa  à  vifiter  les  Provinces  de  fa  Million.  Dans  ce  cours  de 
vilites  il  conféra  le  facrement  de  Confirmation  à  plus  de  trente 
mille  perfonnes  ;  prêchant  prelque  tous  les  jours  ,  &:  très-fou- 
vent  quatre  &c  cinq  fois  dans  la  même  journée.  La  foule  de  fes 
auditeurs  étoit  quelquefois  fi  grande ,  qu'il  étoit  obligé  de  prê- 
cher en  plaine  campagne ,  où  la  violence  du  vent  le  f  orçoit  d'é- 
lever fa  voix  ,  afin  qu'il  fe  pût  faire  entendre  du  peuple  qui  l'en- 
vironnoit.  Bien-tôt  Ces  forces  ainiî  épuifces ,  fans  prendre  aucun 
foulagement  mêmes  des  plus  nécefTaires ,  le  jettérent  dans  une 
maladie  qui  l'emporta  dans  fix  ou  fept  jours  de  tems.  Dès  le 
troifîéme  jour  il  demanda  le  faint  Viatique  ,  qu'il  voulut  rece- 
voir hors  de  fon  lit  &à  genoux,  malgré  la  violence  de  fon  mal. 
Il  reçut  l'Extrême-onction  la  veille  de  fa  mort  qui  étoit  un  me- 
credi  ;  &  le  lendemain  entre  quatre  Se  cinq  heures  du  matin  il 
rendit  fon  ame  à  Dieu.  Une  vie  fi  lainte  ,  fî  Apoftolique  laille 
tout  lieu  de  croire  ,  que  le  Pére-de-famille  n'aura  pas  tardé  à 
introduire  dans  fa  joie  ce  ferviteur  bon  &c  fidèle,  qu'il  a  trouvé 
il  vigilant. 

E    P    I    T    A    P    H    E. 


Hic  reqmefcit  à  ïahorlbm  fuis 
JOHANNES    NeeRCASSEL,        X 


Çorcomlo  Batavtu , 
JE.V  Oratorii  Vomini  fefu  Prejbjtero 

EpifcopHi  Caflortenfîs  > 

!*dc  fer  Belgmm  fœderatum  Vica- 

rim  Apoftolicus. 

Ut  digmtate  » 

■Sic  opère ,  fermone  ,  fcriftii  ,  pion- 

bw  dentque 


Mt  vitâ  veri  Ajiojtoliciti. 


&Hoà 


Ci  repofe  après  de  grands  travaux 
Meffire     Jean    de   N  s  e  *> 
c  a  s  s  e  l  , 
Né  à  Gorkum  en  Hollande. 
Il  fut  tiré  de  la  Conereçation  des  Prêtres 
de  l'Oratoire ,  pour  être  ordonné 
Evêque  de  Caftorie, 
Et  Vicaire  Général   du  Pape  dans  les- 

Provinces-unies. 

Ses  travaux  ,  fes  inftruéHons ,  fes  écrits^ 

fes  moeurs  &  fa  vie  ,  autant  que 

fa  dignité , 

lui  acquirent  le  titre  d'homme  vraiment 

.Apoftolique 

II 
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Quod  v'ix'u ,  Il  confacra  à  l'Eghfe  &  à  la  vérité        JUIN. 

McdtR*  &  vint*»  vixit  ;  '„    Jout  le  tems  W'ûr  vé<luic  ; 

r      1       -il-         j  N  affiliant  que  pour  1  édification  de  l'une 
IUi  pafeenda  >  iftitttends  tmmor-  n       „    {     J,c    r    ,     .,  uc 

J*'  1  J  J  &  la  derenle  de  1  autre. 

,,    •     '  Il  aima  h  éperdûment  la  vérité. 

Veritatem  ,  ,  il  »    i    •      i  • 

qu  il  ne  chercha  qu  a  lui   plaire 
Sic  ieftrut  ,  ut  *m  jUctre  fin-  uniquement. 

*f ret  »  Il  l'enfeigna  avec  tant  de  douceur, 

Sic  doatit ,  Ht  unQio  docere  vide-  que  ponction-même  fembloit  parler  pat 

r"»r>  fa  bouche. 

Sic  défendit,  ttt  viiïricem  femper  \\  la  défendit  avec  tant  de  force, 

faceret;  qu'il  la    rendit    toujours    victorieufe. 

EtcleÇi*  regend*  onus  treme»dnm,  Appelle  au  redoutable  gouvernement  de 

jQnod  horrnit  >  vocatw  >  l'Eglife ,  pour  lequel  il  avoitunefainte 

Subut    invnM  >  fraïeur, 

Cejfit  indefejftu  ;  il  l'accepta  malgré  lui , 

Opprejfuj  pondère  diei  &    *Jiûs  le  foûtint  infatigablement , 

cttm  vitÂ  pofitit ,  &  ne  le  quitta  qu'avec  la  vie  ,  accablé 

In  p*ttor*lk-  vifitMtonù  CHrfit ,  , àa  Poids  da  iour  &  de  la  chaleur, 

'       ,,         <r     m  dans  ie  cours  de  *es  VJfices  paftorales , 

„            J  a  Zwol  dans  la  Tranfilvanie, 

rill.  ld.  fun.  an.  16S6.  <tt,  60.  LeS.Juin  i6$6.en  la  ffo.année  defon  âge, 

Efifiof.  14.  &  la  2+.de  fon  Epifcopat. 

Requiefcat  in  ftee.  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  ioname. 

RENAULT  DE  CORBEIL  ,  EVEQUE  DE  PARIS. 

LE  feptiéme  jour  1268.  mourut  Renault  de  Corbeil ,  Evêque 
de  Paris ,  qui  a  donné  à  ce  Monaltére  quatre  livres  panfis 
de  rente  ,  afin  que  l'on  y  priât  Dieu  pour  lui.  Il  nous  a  aufîi  don- 
né ,  en  qualité  de  Seigneur  alors -dominant  de  la  Baronie  de 
«Chévreufe  ,  Famortillèment  de  quarante  arpens  &  demi  de  bois 
depuis  Vaumuner  jufqu'à  Champ-Garnier  ,  &  de  cent  fols  de 
rente  fur  la  Prévôté  de  Chévreufe.  Il  a  fa  fépulture  en  l'Ab- 
baïe  de  S.  Victor  à  Paris  dans  la  chapelle  de  l'Infirmerie. 


M.  DE   THIERSANT,  LE   JEUNE. 

CE  même  jour  1675.  mourut  "à  Paris  ,  âgé   de  quinze  ans 
Guillaume  de  Tbierfant,  fils  unique  de  Meflire  Guillaume 
•  de  Thierfant,  Confeiller  au  Grand-Confeil ,  &  de  Dame  Marie 

F  f  Barthe- 
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juin.  Barthelemi.  Son  cœur  a  été  apporté  en  ce  Monaftcre  ,  où  Ma- 
dame de  Betifi  Ton  aïeule  maternelle  ,  qui  l'avoit  toujours  éle- 
vé ,  a  fouhaité  qu'il  fut  enterré.  Il  eft  placé  au  bas  des  degrez 
de  la  chapelle  des  faintes  Reliques  avec  repitaphefuivante.  Son 
corps  eft  inhumé  à  Paris  à  S.  Nicolas-des-champs  (à  paroifle. 

E    P    I    T    A   P    H    E. 


F' le  repojitum  e[r  cor  G  vu- 
IEIMI      DE    ThIERSANT, 

fin  nnici  GiulUlwi  -ie  Tl.ier- 
Jartt  in  Ji4  ag}to-Conflto  Covft- 
lia.ru  &  AI  aria  B^rtkelemi , 
(jHem  en*  manercm  dtvuiœ  ,  di- 
gmtates  &  alia  knmar.it  fclici- 
tatts  pruftAia  ,  cjuiltts  ftpiffmi 
vera  félicitât  amittiinr  ,  rr-ife- 
raïus  pHerntr  Dors ttttu  advenus 
tôt  per  tenta  imparatum,  ex  vi- 
ta  &  ex  ipfîs  fanait**  tnhian- 
tis  fècnli  ertpttit  .  qtiod  nun- 
cjnam  infenfiks  l<edtt ,  quant  cum 
blandiksfavet.  Obiit ,  &c. 

Avia  materna  Catharina 
Angran  de  Benft ,  qtt<e  optajfet 
potiKS  Ht  Hmca  filia  impfi  part» 
mort na  Hnicnm  flinm  reUncjne- 
ret  >  fnpcrftes  ipfa ,  hoc  doloris 
mater  m  ,  fed  fidei  gandto  tem- 
pérait monimentHtn  appont  ch- 
ravit  ;  Ht  cor  pneri  m  hoc  po- 
ttffmkm  loco  reqniefceret  >  quem 
ipfa  pracipna  chantatt  com- 
plellitHr  ,  cjt:ta  fi  piis  etneri- 
bus  fenftu  ejfe  poteft .,  tbt  ejHtef. 
ennt  fnaviks ,  til'i  Dent  lauda- 
Snr  ardentiks. 

Par  M.  Hamon. 


ICi  repofe  le  cœur  de  Guillaume  de 
Thiersani,  fils  unique  de  Meffire 
Guillaume  de  Thierlant  ,  Conieiller  au 
Grand-Confeil  &  de  Dame  Marie  Barthele- 
mi. Il  fe  rrouvoir  maître  de  grands  biens , 
Se  voioit  fur  fa  tête  des  charges  conddé- 
rablesavec  les  autres  avantages  d'un  bon- 
heur paflagér,  qui  tvèslouvent  caufent  la 
perte  du  bonheur  éternel  ;  lorique  Dieu 
touché  de  compafTIon  fur  le  iortdecejju- 
ne  homme,  qui  n'étoit  nullement  préparé 
contre  tant  de  dangers  ,  le  retira  par  la 
mou  delà  puiflancc  de  ce  fiéclc  dévorant, 
qui  ne  porte  jamais  de  coups  plus  funef- 
tes  ,  que  quand  il  flatte  plus  délicieufe- 
ment.  Il  mourut ,  &c. 

Madame  Catherine  Angran  Ton  aïeule 
par  fa  mère ,  qui  auroit  fort  fouhaité  que  fa 
fille  unique,morte  en  couches,eût  laillé  après 
elle  ce  fils,  unique  fruit  de  fon  mariage, 
aïant  furvêcu  à  l'un  &  à  l'autre ,  a  fait  dref- 
fer  ce  monument  pour  marque  de  fa  dou- 
leur extrême  ,  mais  beaucoup  adoucie  par 
la  joie  que  lui  infpiroit  la  foi.  Elle  a 
choifi  ce  lieu-ci  qu'elleaimoit  particulière- 
ment ,  pour  être  le  dépofitaire  du  cœur 
de  fon  petit-fils  ,  préferablement  à  touc 
autre  endroit;  perfuadéeque  fi  les  cendres 
des  morts  font  fufceptibles  de  fentiment, 
elles  repoientavec  plus  de  délices  où  Dieu 
eft  fervi  avec  plus  de  zélé. 


*§i 


M. 


DE   PORT-ROIAL  DES    CHAMPS.         t£7 

M.  ARNAULD,  EVEQUE    D'ANGERS. 

LE  huitième  jour  1692.  mourut Meffire Henri  Arnauld,  Eve-  JUIN. 
eue  d'Angers  ,  après  avoir  gouverné  cette  Eglife  près  de 
quarante-quatre  ans  avec  une  vigilance,  un  zélé Se une afliduité 
qui  ont  peu  d'exemples.  Rien  auiîi  n'eit  plus  rare  que  fa  réfi- 
dence  perpétuelle  Se  perfevérante  dans  fon  Diocéfe  ,  d'où  il  n'eft 
jamais  forti  pour  quelque  affaire  qu'il  ait  eue  ,  m  quelque  inftan- 
ce  que  Jui  en  aient  faite  Tes  proches  Se  Tes  amis ,  dans  les  occa- 
iions-mêmes  les  plus  importantes.  Il  fe  croïoit  tellement  atta- 
ché au  fervice  des  âmes  que  Dieu  lui  avoit  commifes ,  qu'il  étoit 
periuadé  qu'il  ne  devoir  avoir  aucun  autre  intérêt  5  Se  que  tout 
devoit  céder  à  l'obligation  qu'il  avoit  de  remplir  journelle- 
ment tous  les  devoirs  de  fa  charge. 

Il  s'en  efl  toujours  acquitté  avec  une  application  extraordi- 
naire ,  fans  jamais  fe  difpenfer  de  rien  ;  non  pas  même  des  cé- 
rémonies les  plus  longues  Se  les  plus  fatigantes ,  qu'il  a  toujours 
faites  en  propre  perfonne  5  n'aïant  celle  d'officier  ,  qu'après 
que  Dieu  lui  eût  oté  l'ufage  de  la  vue  les  cinq  dernières  années 
de  fa  vie.  Il  trouvoit  le  tems  de  fatisfaire  à  tout ,  parce  qu'il 
n'en  prenoit  aucun  pour  le  divertillement  ni  pour  fon  propre 
repos  j  fe  refufant  même  celui  qu'il  auroitpû  prendre  légitime- 
ment pour  fa  fanté  dans  fa  maifon  de  campagne  voifine  de  la 
ville. 

Ses  veilles  étoient  excelîives ,  s'étant  réduit  à  ne  dormir  tous 
les  jours  que  quatre  heures.  Son  amour  pour  les  pauvres  le  ren- 
doit  acceflible  à  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  plus  grande  mifè- 
re.  Non-feulement  il  les  affiftoit  par  (es  aumônes  3  mais  encore 
il  les  confoloit  parla  manière  dont  il  fe  familiarifoit  Se  fe  ra- 
baifïbit  avec  eux.  Il  avoit  une  tendrefîe  Se  une  affection  vrai- 
ment paftorale  pour  les  Religieufes  de  fon  Diocéfe  ,  qui  pref- 
que  toutes  avoient  reçu  de  fa  main  le  voile  de  la  profeffion,  &: 
dont  il  étoit  comme  le  père  Se  le  Directeur.  Il  faifoit  lui-même 
les  vifites  de  leurs  Monaftéres  ,  Se  fe  rendoit  chez  elles  dans 
cous  leurs  autres  befoins  ,  Se  auiïi-tôt  qu'il  apprenoit  qu'il  pou- 
voit  être  utile  à  quelqu'une.  Il  les  foûtenoit  dans  leurs  peines ,  les- 
ïnftruifoit  dans  leurs  doutes  ?  Se  les  confoloir  dans  leurs  maladies, 

f  f  r.  Nôtre 
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]UIN.  Nôtre  Monaftére  a  repenti  aufli  en  diverfes  occafions  les  ef- 
fets de  fa  charité.  Il  lui  était  uni  par  les  liens  de  la  nature  j  j 
ayant  eu  fa  mère,  fix  à  fept  fœurs,  cinq  nièces  &c  plufieurs  au- 
tres de  fes  proches  ,  tant  au-dehors  qu'au-dedans.  Mais  il  l'é- 
toit  encore  plus  particulièrement  par  l'union  que  l'amour  de  la 
vérité  &i  la  gra-ce  de  J.  C.  avoient  formée  entre  ce  digne  Prélat 
&  les  Rcligieufes  de  cette  -Mailon.  Nous  lui  avons  fur  tout  l'o- 
bligation de  s'être  emploie  avec  beaucoup  de  zèle  ,  dans  le 
voïage  qu'il  fit  à  Rome  en  1647.  pour  nous  obtenir  de  N.  S.  P. 
le  Pape  Innocent  X.  la  Bulle  pour l'Inltitut  du  S.  Sacrement, 
qui  nous  fut  accordée  cette  même  année  par  fon  moïen. 

Au  bout  de  deux  ans  aïant  été  nommé  à  l'Evêché  d'Angers, 
il  nous  fit  l'honneur  de  choifir  nôtre  Eglife  pour  y  être  facré.  La 
cérémonie  s'en  fit  le  jour  de  S.  Pierre  6c  S.  Paul  1649.  Dans  les 
troubles  qui  nous  arrivèrent  plufieurs  années  après,  à  l'occafion 
du  refus  de  la  fignature  du  Formulaire,  il  prie  toujours  nôtre 
défenfe  avec  beaucoup  de  génerofité  ,  ôc  ne  craignit  point  de  fe 
commettre  en  écrivant  aux  Puiffances  en  nôtre  faveur.  Sa  cha- 
rité augmentoit ,  à  mefure  que  cette  Communauté  étoit  plus 
affligée,  &  plus  abandonnée  de  tout  fecours.  Il  l'a  toujours  por- 
tée dans  fon  cœur,  comme  il  s'en  expliquoit  lui-même  dans  (es 
lettres;  voulant  que  nous  fuffions  affurees  qu'il  nous  mettoit  au 
nombre  de  fes  filles ,  de  qui  il  vouloit  fe  fouvenir  tous  les  jours 
au  faint  autel  ,  où  il  portoic  les  noms  de  chacune  ,  pour  en  faire 
mémoire  dans  le  S.  Sacrifice  ,  6c  nous  y  offrir  toutes  en  général 
èc  en  particulier. 

Quelque  défir  qu'il  eût  de  la  paix  de  l'Eglife ,  à  laquelle  il  étoit 
particulièrement  intereffé  ,  fon  Diocéfe  étant  dans  le  trouble  par 
l'éloignement  des  Ecclefiafliques,  qui  lui  etoient  les  plus  utiles 
.&  les  plus  néceffaires  ;  il  ne  crut  pas  y  pouvoir  entendre  qu'à 
condition  que  ce  Monaftére  feroit  compris  dans  le  traité  que 
l'on  feroit  5  témoignant  par  là  qu'il  prêterait  les  intérêts  de  cet- 
te Maifon  aux  fiens  propres. 

Sa  vertu  a  été  éprouvée  en  diverfes  manières  &  en  différen- 
tes occafions  ,  où  il  a  toujours  témoigné  la  même  patience  &C 
la  même  douceur.  Ces  deux  vertus  etoient  comme  fa  grâce  & 
fes  dons  particuliers  -,  n'aïant  jamais  fait  paraître  la  moindre  ai- 
greur contre  perfonne.  Au  contraire  il  fe  failoit  un  mérite  de 
combler  de  bons  offices ,  ceux  qui  lui  en  avoient  rendu  de  mau- 
vais-, 
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vais  ;  Se  pour  ce  fujet  il  avoic  une  lifte  de  leurs  noms ,  afin  de  JUIN, 
pouvoir  s'en  fouvenir  dans  les  occasions  qui  fe  préfenteroient 
de  les  fervir.  Il  eft  mort  comme  il  avoic  vécu  dans  la  paix ,  la 
tranquillité  &  une  entière  confiance  en  Dieu  ;  plein  de  jours  ôc 
de  bonnes-œuvres ,  dans  la  quatre  -  vingt  -  quinzième  année  de 
fon  âge. 


M.  AKAKIA,  CONFESSEUR  DE  PORT-ROIAL. 

LE  neuvième  jour  1670.  mourut  Mefîire  Charles  Akakia, 
Prêtre  du  Diocefe  de  Paris,  l'un  de  nos  ConfefTeurs  pen- 
dant quatre  ans.  Etant  Diacre  Licencié  en  Théologie  de  la  Mai- 
fon  de  Navarre,  Scpouvant  recevoir  avec  diitin&ion  le  titre  de 
Dodeur,  il  futpuihamment  touché  de  Dieu ,  &  choifît  un  genre 
de  vie  tout  oppofé  à  celui  qu'il  avoit  mené  jufqu'alors.  Il  fè  re- 
tira dans  cette  folitude  par  le  confeil  d'une  perfonne  très-éclat- 
rée  qui  conduifoit  alors  ce  Monaftére  ;  &  il  eut  la  confolation 
de  voir  que  fon  exemple  fut  fuivi  par  quatre  de  fes  frères  &  par 
fa  feeup»  Il  y  vécut  comme  un  fimple  particulier  dans  une  gran- 
de retraite ,  &  dans  tous  les  exercices  d'une  pénitence  &.  d'une 
humilité  vraiment  chrétiennes. 

Mais  après  plufieurs  années ,  la  même  perfonne  qu'il  avoit 
fuivie,  dans  le  defîein  de  demeurer  toujours  à  la  dernière  pla- 
ce du  Clergé ,  crut  que  Dieu  l'appelloit  à  monter  plus  haut  ;  &c 
le  porta  malgré  l'eloignement  qu'il  en  avoit ,  à  recevoir  le  Sa- 
cerdoce. La  nouvelle  vie  qu'il  mena  dans  cet  état  ,  fut  la  vie 
d'un  homme  choifi  de  Dieu  &  caché  en  Dieu.  Il  fe  nourrit  fans 
celle  de  la  méditation  de  la  parole  de  Dieu  ,  qu'il  lifoit  avec  un 
efpritde  prière  $  ôtlifanten  même  tems  les  principaux  des  faines 
Pères,  il  allioit  leurs  plus  excellentes  fentences  à  celles  de  i'E- 
cricure  ,  aufquelles  elles  avoienc  plus  de  rapport.  Par  là  il  de- 
vint très-capable  de  donner  de  fages  confeils ,  &  d'éclairer  ceux 
qui  défiroient  de  marcher  dans  la  voie  de  Dieu ,  en  fe  rendant 
les  difciples  de  fon  efprit  ,  de  fa  parole  &  des  Saines  qui  en 
fonc  les  Incerpréres. 

Il  a  vécu  de  cecce  force  jufqu'à  quarance  -  huit  ans  ,  comme 
un  homme  qui  ne  cherchent  que  DiCU  fur  la  terre ,  &  qui  avoit 

fon 
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juin,  fon  cœur  &c  fon  tréfor  dans  le  ciel.  Sur  fes  dernières  années  il 
fut  long-tems  travaillé  d'une  maladie  de  langueur  &.  de  défail- 
lance, dans  laquelle  aïant  toujours  conferve  une  patience  ac- 
compagnée de  douceur  £c  de  paix  ,  Dieu  l'appella  à  lui  par  une 
mort  aulli  exemplaire  que  l'avoit  été  fa  vie.  Il  eft  enterré  dans 
l'Eglife  de  S.  Medard  qui  étoit  fa  paroifle  ,  depuis  qu'il  avoit  été 
obligé  comme  tous  nos  autres  Confefléurs  de  fortir  de  ce  Mo- 
naftere  en  l'année  1661. 

E  P  I  T  A  P  H  E. 


D.        O.        M. 

VJro  eximio  Caroio 
A  k  A  k  1  a  Parifienji  > 
qui  praclarâ  ingenii  &  mo- 
rpim  indole  prttditus  ,  nbertm 
Jcienttamm  divmarum  >  hu- 
manarumque  rerttm  copain  m 
j4cademt<e  htiJHfpalœftrâ  vir- 
tutis  amore  confectttus  ,  titu- 
les  &  lauréat  modefti&  amore 
prœtermifit  ;  qui  inculpât*  vi- 
t<e  virtHtumqtte  mentis  conf- 
picmts  ad  prtjbyteru  honorent 
tnvittu  evetïus  efi  ;  qui  vitam 
tnfanctiortbm  litteris  cgn  aert 
fiudio  ,  perenni  labore  ,  fin- 
gnlari  memonâ  ,  )udiciopr£.f- 
tanti  ;  cm  ventas  cordi  fttit , 
plaufiu  &  httmantts  rumor 
edio  ;  qui  Joli  Deo  probattis 
eJJ'e  cupiit  ,  foli  notus  ejft  ;  in 
quo  ernditio  cum  pietate  cer- 
tavit  ,  &  vicit  pietas  ,  cum 
fiorente  -vix  atate  terris  erep- 
trn  efi  >  jam  maturtu  c&lo. 
Fratres  &  wiverfa  familia 
macr entes  ,  fed  îfe  magna 
tredt  ,  pofttere  non  ut  fratrie 
fed  Ht  parenti. 


ui  la  gloire  de  Dien , 
"T7T  à  la  mémoire  de  Meffire  Chariec 
JD  Akakia  ,  natif  de  Paris  ,  homme  d'un 
mérite  extraordinaire.  Etant  né  avec  un  gé- 
nie rare  &  un  naturel  excellent,  il  étudia  dans 
l'Uni  verfité  de  cette  Ville,  où  l'amour  delà 
vertu  lui  fit  faire  de  très-grands  progrès  dans 
les  feiences  divines  &  humaines  :  mais  fa  mo- 
deftie  lui  fit  méprifer  tous  les  dégrez  &  titres 
d'honneur  qui  y  font  attachez.  Déjà  illuitre 
par  l'innocence  de  fa  vie  &  la  pratique  des 
vertus,  il  fut  élevé  malgré  lui  a  latH^nité  du 
facerdoce.     Avec  une  mémoire  prodiçieufe 

■1  r  ■      1 

&  un  jugement  exquis ,  a  quoi  il  lut  joindre 
une  étude  opiniâtre  &  un  travail  continuel ,  il 
pafla  fa  vie  a  lire  les  livres  de  l'Ecriture  &:  des 
Pérès.  Il  aima  fmcérement  la  vérité,  &eut 
en  horreur  les  applaudilïèmens  Se  les  louanges 
des  hommes.  Il  n'eut  d'autre  déiîr  que  de 
plaire  à  Dieu  &  d'être  connu  de  lui  feul.  Au(R 
recommendable  pour  fon  érudition  que  pour 
fa  piété  ,  quoique  celle-ci  l'emportât ,  &  déjà 
meur  pour  le  ciel,  il  fut  enlevé  de  ce  monde, 
étant  à  peine  à  la  fleur  de  fon  âge.  Ses  frères 
avec  toute  fa  famille  ,  touchez  de  douleur, 
mais  foûtenus  par  une  ferme  efpérar.ce  ,  ont 
fait  mettre  cette  infeription  ,  plutôt  en  qua- 
lité de  fes  enfans ,  que  de  fes  frères, 


M. 
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Al.  DE   BOISBUISSON,    CONFESSEUR   DE 
PORT-ROIAL. 

CE  même  jour  1681.  mourut  Meflire  Pierre  de  Boisbuifïbn ,  JUIN. 
Prêtre  du  Diocefe  de  Paris ,  qui  nous  a  rendu  de  grands 
ièrvices  dans  le  rems  de  notre  captivité ,  &  qui  depuis  a  été  l'un 
des  Confefleurs  de  ce  Monaftére  pendant  huit  ans.  Enfuite  il  fe 
retira  en  l'Abbaïe  de  S.  Cyran,  &de-là  à  Paris,  où  il  menoit  une 
vie  fort  retirée  &.  fort  cachée.  Enfin  il  alla  s'établir  en  Poitou 
au  Monaftére  de  la  Fougereufe  ,  Prieuré  de  l'Ordre  de  S.  Be- 
noît. Il  y  fervoit  les  Religieufes  en  qualité  de  ConfefTeur  &  de 
Directeur,  avec  beaucoup  de  fuccès  pour  leur  avancement  dans 
la  perfection  &  l'obfervance  régulière ,  lorfqu'il  plut  à  Dieu  de 
les  affliger  de  maladies  malignes ,  dont  plufieurs  moururent  en 
très-peu  de  jours.  Dans  cette  extrémité  M.  de  Boisbuifïon  leur 
rendit  toutes  les  affiftances  que  ion  zélé  &  fa  charité  pour  elles, 
lui  purent  infpirerj  fans  fe  ménager  en  aucune  manière,  ni  épar- 
gner fes  peines  ;  pa  fiant  les  jours  &  les  nuits  auprès  des  mou- 
rantes. Ses  forces  iuccomberent  enfin  à  un  travail  fi  continuel } 
&  lui-même  fut  attaqué  de  la  même  maladie  ,  dont  il  mourut 
en  moins  de  quatre  jours  ,  dans  les  fentimens  d'une  pénitence 
chrétienne  &  d'une  grande  confiance  en  Dieu  ,  qui  édifièrent 
tous  ceux  qui  en  furent  témoins. 

M.    LE   DUC    DE    LONGUEVILLE. 

LE  douzième  jour  1671.  mourut  le  Prince  Charles  -  Paris 
d'Orléans  ,  Duc  de  Longueville  ,  dont,  le  cœur  repofe 
dans  le  Chœur  de  cette  Eglife  avec  l'épitaphe  fuivante.  Son 
Airelle  Sereniflime  ,  Madame  la  Ducheiîe  de  Longueville ,  fa 
mère  &  notre  illuftre  Bienfa&rice ,  voulut  qu'il  fut  enterré  en  ce 
Monaftére ,  préferablement  à  tout  autre  endroit  ;  afin  d'enga- 
ger plus  particulièrement  les  Religieufes  à  prier  Dieu  pour  lui. 
Son  corps  eft  inhumé  dans  la  chapelle  d'Orléans. 


EPITA- 
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[UIN.    T  Jfc  fitumeft  cor  Caroli 

F!  ï.  A'-'RELIANENSIS.  Du- 

eis  fongazillxi  ,  Principes 
JVwi  Cii^ri  Hc'vriiorum , 
C£"f.  <*  iolefitmii ■  fàj>ir;i:iâ  ,  fi- 
de  ,  filer i  ta  ,  munificemtk.  > 
waqru.nin>iitate,  forum  lir.e,  cr 
itiçre iibili  inter  hommes  ne- 
dkm  mur  Principes  htirvani- 
tatevnè  Principis  ;  qttemex- 
fednio/ie  Bdgicâ  annt  1672. 
omnibus  wtlni<t  parubus  ffre- 
&nè  funtlum  >  indole  ,  faclts  , 
difciplina  ,famâ  mclytum,  at- 
qae  adeo  mox  Jpontanei*  Opti- 
matttm  Polonorum  ftudiis  Re- 
gemfuff.ciendum  ,fed  ma-ora, 
hoc  e(b ,  aterna  rcgnumqtte  c&- 
lorum  ferio  cogitantem  y  ante- 
atltz  vit*  errores  alto  corde 
lugentem  ,  Rex  Regum  &tatis 
tmpendeniifqne  dtgnitatis  lu- 
brirnm  wiifirtns  ,  Rhtno  ad 
Tolhnfium  trajetlo  fortijfimè 
dimicantem  >  annos  15.  natum, 
adhttc  cœlibem  ,  totitts  orbis 
expeilationi  ,  Polonorum  vo- 
tis  y  &  difficillimis  rébus  ers- 
fuit  pridiè  Id.  'Jun.  an.  film. 
1671. 

jinna-Genovefa   Borbonia 
,v»ater  tanto dolori  y  Deo  volen- 
tfy  fuperfies  ydefiderii  jpeiqne 
M.  P. 

Par  M.  Dodart. 


T  Ci  repofe  le  cœur  de  Charies  I.  d'Or. 

r  leans  ,  Duc  de  Longueville ,  Punce  de 
Neurchâtel  en  Suiffe,  &c.  jeune  Prince  que 
fa  fagclle ,  fa  foi,  fon  efprk  ,  la  libéralité, 
Ton  courage  ,  fa  valeur  ,  &  fa  bonté  qui  avoir 
peu  d'exemples,  non -feulement  parmi  les 
Princes ,  mais  même  parmi  le  commun  des 
hommes, rendoient  vraiment  digne  de  fa  naif- 
fance.  Déjà  illufrre  par  l'excellence  de  fes 
qualitez  perfonnelles ,  par  la  grandeur  de  fes 
actions  ,  par  fa  feience  au  fait  de  la  guerre  ,  & 
par  la  réputation  qu'il  s'y  étoit  acquife,.  fur- 
tout  à  la  campagne  de  Flandre  de  1671.  où  il 
s'acquitta  avec  beaucoup  de  gloire  de  tous  les 
devoirs  d'un  grand  Capitaine  ;  il  étoit  fur  le 
point  de  fe  voir  élever  fur  le  trône  de  Pologne 
par  le  choix  volontaire  des  premiers  du 
Roiaume.  Mais,  comme  il  penfoit  férieufe- 
ment  à  de  plus  grandes  chofes  ;  c'e(t-à-dire ,  à 
l'éternité  &  au  Roiaume  des  cieux  ,  &  qu'il 
pleuroit  amèrement  les  fautes  de  fa  vie  pafléej 
Dieu  touché  du  danger  où  l'expofoient  fou 
âge  &  fa  dignité  prochaine,  le  délivra  d'affai- 
res très-épineufes,  en  l'appellancà  lui  le  il» 
Juin  1671.  &  fruftra  par  là  l'attente  de  tout 
l'univers  &,  le  défir  des  Polonois,.  Il  n'étoit 
alors  âgé  que  de  23.  ans,  fans  avoir  été  engagé 
dans  le  mariage ,  Se  combattoit  en  ce  moment 
avec  beaucoup  de  valeur ,  après  avoir  pallc  le 
Rhin  près  du  Fort  de  Tholhuis. 

La  PrinceflTe  Anne-Geneviévede  Bourbon 
fa  mére,queDieuavoit  réfervée  à  une  fi  gran- 
de perte ,  a  fait  pofer  ce  monument  pour  mar- 
que de  fa  douleur  &  de  fon  efpcrancc. 


.MADAME  MARIE  DE  S.  FRANÇOIS  GRIMOULT. 

i 

LE  treizième  jour  1655.  mourut  ma  fœur  Marie  de  S.Fran- 
çois Grimoulc,  Religieufé  prorciîederAbbaïe  du  Parader, 
«rdre  de  Cîteaux  à  Anùens.  L'amour  de  la  réforme  l'avoit  attirée 

dans 


DE   PORT-ROI  AL  DES   CHAMPS.  a33 

dans  nôtre  Monaftére,  où  elle  a  vécu  trente-deux  ans,  après   juin. 
avoir  été  afîociée  à  la  Communauté.  Elle  a  toujours  fait  paroître 
une  grande  douceur,  beaucoup  d'humilité  6c  de  mépris  de  foi- 
même  ,  ôc  une  parfaite  obé'ùTance.    Elie  recevoit  les  avis  qu'on 
Jui  donnoit  fur  fes  fautes  avec  autant  de  fîmplicité  6c  de  foiL 
. million  qu'une  Novice.  L'efprit  de  prière  l'animoit  de  telle  for- 
te ,  qu'elle  ne  fe  lafloit  point  de  prier  nuit  £c  jour  ,  &  qu'elle 
etoit  toujours  prête  à  taire  des  dévotions  particulières  pour  tou- 
tes les  perfonnes  qui  l'en  prioient.  Son  exa&itude  6c  fi  ferveur 
à  toutes  les  obfervances  régulières  étoicnt  iî  grandes ,  qu'elle 
ne  s'en  difpenfoit  jamais  pour  quelque  infirmité  qui  lui  arrivât. 
Rien  ne  la  touchoit  que  ce  qui  regardoit  fa  perfection  :  par  où 
.elle  faifoit  voir  qu'elle  n'avoit  que  Dieu  dans  l'efprit  6c  dans  le 
cœur.  Elle  eft  morte  dans  une  parfaite  tranquillité  6c  dans  une 
extrême  joïe  d'aller  à  Dieu  -y  n'aïant  de  regret  que  de  n'avoir 
pas  eu  une  maladie  plus  longue  6c  plus  douloureufe. 

-$• -^  •$■  ^- •«?••$••$••$.•$• -4nJ- -4s  •^-•^•■^•■^•-^■^(■•^••è"§--4h-$. -à-  •$•-$••$••£'•#••$•  •£•$••£••$..$.  .g, 
M.     D   Ô  A  M  P  L  U  P. 

CE  même  jour  1671.  mourut  en  cette  Abbaïe  Jean  Doam- 
plup ,  Soûdiacrc.  La  conduite  de  Dieu  l'y  avoit  amené  de 
Bourdeaux  ,  lieu  de  fa  naifîance  y  par  les  vues  tout  humaines 
qu'avoit  eues  M.  fon  père  ,  de  lui  procurer  un  établiflèment  tem- 
porel auprès  de  M.  Litolphi  Maroni ,  Evêque  de  Bafas  ,  à  qui 
il  l'avoir  donné.  C'étoit  dans  le  tems  que  ce  faint  Prélat  com- 
mençoit  d'établir  un  Séminaire  ,  conduit  par  un  Eccléfïaitique 
d'un  grand  mérite,  6c fur  des  réglemens 6c une  difeipline  fi  exac- 
te, que  l'on  y  eût  formé  des  Miniftres  vraiment  Apofl:oliques,iî 
ia  mort  de  ce  pieux  Evêque  n'eût  détruit  bien. tôt  un  li  impor- 
tant ouvrage  ,  qui  avoit  déjà  eu  d'heureux  commencemens. 

M.  Doamplup.  pafTa  quelque  tems  dans  ce  Séminaire  ,  où  \l 
fe  remplit  l'efprit  6c  le  cœur  des  fentimens  de.  la  plus  folide  pié- 
té. Apres  la  mort  de  l'Evêque  il  fuivit  à  Paris  le  Directeur  du 
Séminaire  ;  6c.  aufïï-tot  on  le  donna  à  la  Mère  Marie  des  Anges, 
qui  étoit  alors  Abbefîe  de  Maubuifîon  ,  où  il' remplit  quelques 
années  l'office  de  Sacriftain.  De-là  il  fuivit  la  même  Abbefle, 
Jorfqu'elle  quitta  cette  grande  Abbaïe  ,  pour  venir  reprendre 
une  place  plus  humble  6c  plus  fùre  dans  la  nôtre,  qui  étoit  le 

G  g  lieu; 
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juin,  lieu  de  fa  profeffion.  Il  y  a  demeuré  vingt-quatre  ans  dans  le 
même  emploi  qu'à  MaubuiiTon  5  vivant  comme  un  Ange  ,  tou- 
jours appliqué  à  regarder  J.  C.  dans  le  ferviee  qu'il  rendoit  à 
les  Minières  dans  ion  Temple  fie  à  fes  autels  ^  ou  toujours  oc- 
cupé de  fa  vérité,  qu'il  étudioit  Se  qu'il  méditoit  fans  celle  dans 
la  folitude  de  fon  cabinet.  Il  lbrtoit  auffi  peu  de  ces  deux  en- 
droits ,  que  s'il  eût  fait  vœu  de  Habilité  Se  de  clôture.  En  plus 
de  vingt  ans  qu'il  a  panez  dans  notre  Monaftére  du  Fauxbourg 
Saint-Jacques ,  on  ne  l'a  jamais  vu  dans  Paris ,  iînon  les  années 
du  Jubilé ,  pour  y  faire  les  ftations. 

L'uniformité  de  fa  vie  étoit  ce  qui  la  fandifîoit  davantage. 
Il  n'y  avoit  jamais  de  vuide  ;  parce  qu'il  Pavoit  réglée  de  telle 
forte  que  la  piété  Se  la  charité  y  remplifîbient  tout.  Il  obfer- 
voit  fi  inviolablement  cette  régie  ,  qu'il  faifoit  chaque  jour  ce 
qu'il  eût  voulu  faire  le  dernier  de  fa  vie.  Une  Ci  grande  pureté 
le  rendoit  digne  du  facré  miniftére.  Mais  il  lui  parut  toujours 
fi  redoutable  ,  que  l'on  ne  put  jamais  l'obliger  de  paiTer  le  de- 
gré de  Soûdiacre,  qu'il  ne  prit  même  que  par  obéïlïànce.  Ou- 
tre le  refpect  infini  qu'il  portoit  aux  divins  myftéres ,  fie  qui  lui 
faifoit  appréhender  le  Sacerdoce  ;  il  craignoit  auffi  la  conduite 
des  âmes  qui  lui  paroilîoit  d'un  péril  terrible.  Il  difoit  à  cette 
occalîon  que  le  poids  du  péché  étoit  quelque  choie  qui  lui  fem- 
bloit  infoûtenable  5  fâchant  que  ceux  qui  ont  la  puiflance  de  lier 
&l  de  délier  dans  l'Eglife  ,  font  obligez  de  porter  avec  les  pé- 
cheurs les  péchez  qu'ils  leur  remettent. 

Il  n'y  a  eu  qu'en  ce  point  qu'il  ait  voulu  quelque  chofe  avec 
fermeté.  Dans  tout  le  refte  il  fe  lailïbit  conduire  avec  une  do- 
cilité exemplaire  ,  Se  dépendoit  ii  abfolument  de  Dieu  Se  des 
perfonnes  dont  il  prenoit  les  avis  ,  qu'il  étoit  parfaitement 
exemt  de  toutes  fortes  de  faillies  d'amour  propre  fie  de  follici- 
tudes.  Il  demeura  dans  cette  tranquillité  près  de  quatre  ans 
en  notre  Maifon  de  Paris  ;  c'eft-à-dirc  ,  depuis  que  l'on  nous 
en  eût  chaiTées  en  1664.  fie  qu'on  lui  eût  ôte  fon  emploi  de  la 
Sacriftie  ,  pendant  tout  le  tems  que  l'on  nous  tint  captives  en 
ce  Monaitére-ci ,  fie  qu'il  n'étoit  permis  à  perfonne  de  nous  ap- 
procher. 

Après  que  la  paix  nous  eût  été  rendue  ,  il  attendit  encore 
l'ordre  de  Dieu  pour  nous  venir  rejoindre.  Il  le  reçut  par  l'or- 
gane des  perfonnes  qui  gouvernoient  alors  nôtre  Monalrére  de 

Paris. 
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Paris.  Pour  récompenfe  des  grands  fervices  qu'il  avoic  rendus  juin. 
très-gratuitement  tant  d'années  à  la  Maifon ,  elles  lui  firent  di- 
re que  s'il  y  demeuroit  plus  de  vingt-quatre  heures ,  il  pouvoir 
compter  qu'il  n'y  auroit  plus  aucune  fubliftance.  Cet  ordre  lui 
fut  aulïï  agréable ,  que  s'il  l'eût  reçu  de  la  part  d'un  Ange  ;  par- 
ce qu'il  lui  apprenoit  la  volonté  de  Dieu.  Il  en  prit  occaiion 
de  revenir  ici ,  en  la  compagnie  des  perfonnes  auxquelles  il  avoit 
toujours  été  uni  par  la  charité  &  par  le  même  amour  de  la  vé- 
rité ,  tant  qu'avoit  duré  cette  féparation  forcée. 

Sa  manière  de  vivre  y  fut  toujours  la  même.  Jufqu  a  la  mort 
il  ne  changea  rien  ni  dans  fa  retraite  ni  dans  là  pénitence  ni 
dans  fa  pauvreté.  Il  n'avoit  pas  même  une  chaife  dans  fa  cham- 
bre 5  parce  qu'il  prioit  ou  étudioit  toujours  ou  à  genoux  ou  de- 
bout. Il  ne  le  chauffoit  jamais  5  &c  la  longue  habitude  lui  avoit 
rendu  fî  naturel  ce  genre  auftére  de  vie ,  que  ni  lui  ni  les  au- 
tres ne  s'apperce voient  plus  qu'il  fût  fingulier.  Vivant  de  la  for- 
te ,  la  mort  ne  le  pouvoit  furprendre  ;  puilqu'il  avoit  continuel- 
lement les  reins  ceints  &  fa  lampe  allumée  à  la  main  ,  fuivant 
le  précepte  de  l'Evangile.  Sans"  cela  il  l'auroit  pu  être  -,  une  ma- 
ladie allez  promte  lui  aïant  ôté  bien-rôt  la  liberté  de  l'efprit. 
Dieu  lui  donna  néanmoins  le  tems  de-  recevoir  avec  beaucoup 
de  piété  les  derniers  Sacremens  ;  &:  il  mourut  plein  de  jours 
parce  que  tous  ceux  de  fa  vie  avoient  été  remplis  de  foi  ,  de 
pieté  &  de  bonnes  œuvres.  Il  eft  enterré  dans  nôtre  Eglife  de, 
vant  le  grand  Autel  du  côté  de  l'Epitre ,  avec  cette  épitaphe, 

E    P    I    T    A    P    H    E. 

Hic  jacet    Johannes  "TCi  repofe  Jean  Doamplup,  natif  de 

Doamplup   Bttrdegalen-  A  Bourdeaux,    Ses  parens   dans   des  vues 

pi  >  c/141  cum  à  fuis  not a  fane-  trompeufes  d'une  fortune  pafTagére  le  don- 

titatis    Epifcopo   tradittts   effet  nérent  à  un  Evêque  d'une  fainteté  recon- 

fropter  falfam  Jpern  Jèculi  >  fe-  nue  ,  auprès  duquel  il  eut  un  fort  plus  heu- 

iiciiis  apttd  eum  veris  bonis  di-  reux  ;  s'y  étant  enrichi  des  vrais  biens     en 

tatus  efl  3  faiïas  amator  pauper-  époufant  la  pauvreté  &  la  pénitence,  qu'il 

iatis  &  pœnitentiœ,  quant pofieà  pratiqua  depuis  dans  cette  Maifon  pendant 

in  hoc  M onaflerio  egit  fer  qtta-  vingt-quatre  ans  ,  avec  une  grande  répu- 

tuor  &  vïgwt't  annos  cum  magna  ration  de  pureté  de  mœurs,  Son  mérite  & 

jnnocentia  lande,  Ad  Subdiaco*  la  régularité  de  fa  vie  i  aïant  élevé  au  Soû- 

Ttatttm   éveil, n  vît  a  meritis  &  diaconat ,  l'unique  foin  qu'il  eut ,  fut  de  n'en 

ebeditntiâ  ,   kw  Hrwm  ttfravh  point  avoir  d'autre  cjtie  de  remplir  fes  obli- 
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ne  alle/mi  prtter  offic'ntm  cu- 
raret.  In  templo  &  m  cabiculo 
affiduus  >  qttod  tlh  velut  tem~ 
plnm  erat  ;  omnium  negotiorum 
txpers  ,  &  ab  omm  jollicitHdi- 
ne  liber ,  pr&terquàm  ab  eâ  quœ 
timon  Dei  coniuncJa/ccuritatem 
affert  -^gaudens  m  ctiojanclo  & 
fruens  tntks  ve^itatU  déliais, 
cfuM  nemo gufiatforis.  Pcrplw 
res  annos  nec  pedem pofuit  extra 
limen  monaflern ,  nonmagisfih- 
tndinis  reverentiâ  ,  qukrn  mun- 
di  contemtu  >  perfuafiis  Deum 
faciliks  inventrt  pojje  m  cardis 
arcano  majori  gratiâ  &  minori 
amittendï  periculo.  Hoc  m  co 
pr<tcipimm  <jitod  pietatis  flitdio 
vida  naturâ  ,  à  quâ  omnis  in- 
conftantiaAdcm  perpetuo  fitcrit, 
ut  cjuod  ttno  die  id  ipfum  cnn.l~lis 
dielus  faceret  ,  fichue  fingulis 
toorit  -vitam  abfolveret  nnllà 
novitate  diftincïan*  -,  bcatam  vi- 
uim  omnibus  votis  drftmperex- 
petlans  ,  ad  quam  evolavit  Idi- 
bm  junii  1671. 

Par  M.  H  A- mo  n„ 


C  R  O  L  O  G  E 

gâtions.  Tranquille  fur  tout  le  refte  ,  ÔC 
feulement  occupé  de  cette  follicitude  ,  qui 
jointe  à  la  crainte  de  Dieudiffipe  toute  au- 
tre crainte  ,  il  étoit  afîidu  à  l'Eglife  &  à  fa 
chambre  dont  il  s'étoit  fait  un  oratoire. 
Plein  de  joie  au  milieu  de  ce  faint  repos ,  il 
goûtoit  dans  la  retraite  les  délices  delà  vé- 
rité que  l'on  ne  trouve  point  ailleurs.  Per- 
fuadé  que  l'on  a  plus  de  facilité  de  trouver 
Dieu  dans  le  fecret  du  cœur,  &  qu'on  l'y 
trouve  avec  plus  d'avantage  &  moins  de 
danger  de  le  perdre ,  il  fut  plufieurs  années 
fans  loitir  du  Monaftcre ,  autant  par  le  ref- 
pect  qu'il  avoit  pour  la  folitude  ,  que  par 
le  mépris  qu'il  faifoit  du  monde.  Dès  que 
la  piété  fe  fut  rendue  en  lui  maîtreiTe  de 
la  nature  ,  fource  de  l'inconftance  humai- 
ne, fon  caractère  particulier  fut  une  conf- 
tante  &  invariable  uniformité  de  conduite  : 
de  forte  que  ce  qu'il  faifoit  un  jour  ,  il  le 
pratiquoit  tous  les  autres  de  fa  vie  ,  & 
que  chaque  heure  le  trouvoit  dans  les  mê- 
mes exercices  ,  fans  la  moindre  variation. 
Toujours  occupé  de  l'attente  &  du  deux 
de  l'éternité  bienheureufe  ,  il  y  fut  ap- 
pelle le  15.  jour  de  Juin  1671. 


M.     DE     P  O  N  T  I  S. 

LE  quatorzième  jour  1670.  mourut  Mcflîre  Louis  de  Pontis, 
Seigneur  d'Ubaie,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre 
du  Roi.  Il  avoit  pailé  cinquante-fix  ans  dans  les  armées,  où  il 
étoit  entré  dès  l'âge  de  quatorze  ans ,  &  avoit  fervi  trois  Rois 
avec  une  fidélité  &:  une  valeur  qui  auraient  mérité  les  plus 
grandes  récompenses.  Après  avoir  éprouvé  en  fa  perfonne  &C 
en  celle  d'une  infinité  d'autres  ,  pendant  une  fi  longue  ïuite 
d'années ,  l'ingratitude  de  cette  idole  que  les  hommes  fe  font 
de  la  fortune,  à  laquelle  ils  facrifient  mille  fois  leur  vie  &  leur 
falut,  fans  en  obtenir  ce  qu'ils  recherchent  5  il  fut  enfin  ïî  heu- 
reux qu'il  entendit  la  voix  de  Dieu  dans  l'événement  extraor- 
dinaire 
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dinaire  de  la  more  fubice  d'un  de  Ces  amis  ,   qu'il  aimoic  beau-  JUIN, 
coup.    Ce  fut  pour  lui  un  coup  de  grâce  qui  le  réveilla  ;  parce 
que  c  etoit  le  moment  que  Dieu  avoit  réfolu  de  lui  faire  mifé- 
ricorde. 

La  mort  qu'il  avoit  eue  cinquante- fîx  ans  devant  les  yeux, 
ne  lui  avoit  jamais  paru  redoutable  qu'en  ce  moment  ,  que  la 
foi  lui  en  découvrit  les  fuites.  Il  crut  qu'une  fi  importante  af- 
faire méritoit  bien  qu'il  y  donnât  tout  le  refte  de  fa  vie.  Com- 
me il  étoit  ami  de  M.  d'Andilli  ,  qui 'étoit  déjà  retiré  dans  la 
folitude  de  cette  Abbaïe,  il  l'y  vint  chercher,  pour  apprendre 
avec  lui  à  renaître  dans  la  vieillerie.  Bien-tôt  il  comprit  qu'il 
falloit  pour  cela  redevenir  enfant  ;  6c  fouvent  il  difoit  à  celui 
qui  conduifoit  fon  ame  ,  qu'il  ne  trouvoit  point  de  vertu  plus 
avantageufe  que  l'humilité  ,  qui  étoit  pour  lui  une  fource  de 
confolation  &  de  paix. 

Il  a  paiîe  ici  près  de  neuf  ans  dans  cette  vie  de  retraite,  de 
piété  &  de  pénitence  -,  travaillant  aux  ouvrages  pénibles  du  jar- 
dinage avec  une  joïe  continuelle  d'avoir  rencontré  le  chemin 
de  la  vie  ,  lui  qui  avoit  été  tant  de  fois  fur  le  point  de  périr 
dans  les  voies  du  fîécle.  Il  eut  part  aux  afflictions  de  cette  Mai- 
fon  ,  d'où  il  fut  chafle  comme  les  autres  en  1660.  ce  qui  l'o- 
bligea d'aller  demeurer  à  Paris.  Il  y  vécut  encore  dix  ans ,  dont 
il  pafTa  la  dernière  année  au-dehors  de  nôtre  Monaftére  ,  où 
il  fut  enterré  devant  la  grille  du  chœur  des  Religieufes  avec 
l'épitaphe  fuivante.  Il  l'avoit  ainfi  ordonné  par  un  teftament, 
qu'il  avoit  fait  avant  la  féparation  de  nos  deux  Maifons.  Par 
ce  même  teftament  il  nousléguoit  trois  cens  vingt-fept  livres  de 
rente  qu'il  avoit  fur  les  cinq  groflès  fermes. 

EP1TAPHE. 

CY  gît  Médire  Louis  de  Pont  i  s  ,  Seigneur  dudit  lieu  &  d'IF- 
baie ,  Gentilhomme  Provençal  ;  lequel  aïant  fervi  nos  Rois  durant 
50.  ans  ,  &  honoré  d'eux  des  principales  charges  dans  les  premiers  régi- 
mens  d'Infanterie,  &  de  la  charge  de  Maréchal  de  batailles  ;  laiTé  de  vieil- 
leiTe  &  affaibli  de  Tes  bleiîures ,  fe  retira  du  fervice  des  Rois  de  la  terre  ,  pour 
fervir  le  Roi  des  Rois  dans  l'Abbaïe  de  Port-Roïal  l'an  M.  VI.C  LUI.  où 
il  a  parte  ie  refte  de  fes  jours  dans  l'exercice  des  vertus  chrétiennes  ;  & 
eu-  décédé  le  XIV.  Juin  de  la  prefente  année  M.  VI.C  LXX.  âgé  de 
LXXXVII.  ans. 

Priez.  Dieu  pur  fon  repos. 

MADAME 
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MADAME  LA  DUCHESSE  DE  LIANCOUR. 

JUIN.  f~^E  même  jour.  1674.  mourut  Dame  Jeanne  de  Schomberg, 
\^/  femme  de  Melîîre  Roger  du  Pleflis  ,  Duc  de  Liancour. 
Dès  fa  plus  tendre  jeunette  elle  eut  de  la  pieté  ,  Se  mena  tou- 
jours une  vie  fi  réglée  ,  qu'encore  qu'elle  fut  au  milieu  du  plus 
gTand  monde ,  &.  Fort  agréable  de  fa  perfonne ,  jamais  la  mé- 
diiance  ne  trouva  rien  à  reprendre  en  fa  conduite.  Elle  avoit 
le  cœur  droit  Se  noble  ;  Se  elle  aimoit  fur  toutes  choie  la  véri- 
té Se  la  jttftice.  Dieu  l'avoit  ornée  de  toutes  ces  grandes  quali- 
tez,  pour  la  rendre  un  modèle  capable  de  faire  imprelïion  aux 
femmes  de  fon  rang ,  qu'il  veut  fauver  dans  le  grand  monde. 

Elle  n'avoit  que  vingt  ans ,  lorfqu'il  la  donna  à  M.  le  Duc  de 
Liancour ,  qui  n'en  avoit  que  vingt-deux ,  afin  de  fauver  le  ma- 
ri infidèle  par  la  femme  fidèle  ,  au  milieu  des  pallions  dont  ce 
jeune  Seigneur  étoit  alors  agité.  Il  Paimoit  Se  l'eftimoit  beau- 
coup j  Se  elle  ne  fe  fervit  de  ion  eftime  Se  de  fon  amitié  que  pour 
le  gagner  à  Dieu.  Elle  prioit  continuellement  pour  lui,  Se  fai- 
foit  beaucoup  d'aumônes  5  8e  aïant  appris  que  le  feul  moïen  de 
l'attirer  à  Dieu,  étoit  de  le  tirer  de  la  Cour,  elle  compta  pour 
rien  fes  établiilèmens  ,  fes  charges  Se  (es  emplois  ,  Se  ne  penfa 
qu'à  rompre  tous  Ces  liens  Se  fes  engagemens. 

Elle  tourna  donc  tous  [es  foins  à  lui  procurer  une  retraite 
agréable.  Elle  étoit  alors  conduite  par  des  perfonnes  qui  ap- 
prouvoient  fort  le  deilein  qu'elle  avoit  de  faire  de  Liancour  une 
maifon  déîicieufe  -,  Se,  s'il  le  pouvoit,  plus  agréable  aux  yeux  de 
fon  mari  ,  que  la  Cour-même.  Elle  y  réùiîir.  Son  mari  donna 
dans  le  piège  ,  qu'elle  croïoit  innocent  -,  Se  Dieu  qui  voïoit  la 
droiture  de  fon  cœur ,  Se  qui  fait  tirer  le  bien  du  mal ,  fe  fervit 
de  celui-ci  pour  le  falut  de  ce  Seigneur  ,  que  le  féjour  de  cette 
agréable  maiion  tira  peu-à-peu  de  la  Cour. 

Mais  rien  ne  le  gagna  tant  à  Dieu  ,  que  la  patience  infatiga- 
ble, les  fages  avis  Se  la  douceur  de  la  Duchefiè  fa  femme,  que 
Dieu  exauça  enfin  après  dix-huit  ans  de  prières  Se  de  bonnes 
œuvres.  Alors  elle  n'eut  plus  qu'à  aider  le  Duc  de  Liancour 
dans  le  chemin  du  falut. 

£lle  aurtoit  la.  vérité  3  mais  elle  ne  la  connoi/Toit  pas  encore. 

Elle 
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Elle  étoit  même  prévenue  contre  elle  ,  fans  le  favoir  •  cepen-  juin. 
dant  elle  ne  laiiîoit  pas  de  la  chercher.  Les  diïputes  qui  agi- 
toienc  en  ce  tems-là  l'Eglife ,  l'engagèrent  à  prendre  ce  loin  ;  fie 
fâchant  que  dans  ces  occasions  on  ne  peut  difeerner  la  voix  de 
Dieu  fie  de  la  vérité ,  qui  eft  celle  de  l'Eglife ,  qu'en  confultant 
la  Tradition  ;  elle  employa  à  cette  recherche  un  Do&eur  de 
grand  efprit  fie  de  grand  lavoir  ,  mais  engagé  dans  les  mêmes 
préventions  qu'elle.  Il  étudia  avec  beaucoup  d'application  ;  6c 
s'étant  defabufé ,  comme  malgré  lui ,  il  fut  enfin  contraint  par 
l'évidence  de  la  vérité,  de  lui  dire  qu'il  falloit  changer  d'avis, 
41  l'on  ne  vouloir  réfifter  à  la  Tradition.  Il  n'en  fallut  pas  da> 
vantage  pour  déterminer  la  DucheiTe.  Nonobftant  les  liaifons 
qu'elle  avoir  eues  avec  plufieurs  perfonnes  très  -  oppofées  à  la 
vérité  ,  elle  courut  à  elle ,  &c  l'embraiTa  de  tout  fon  cœur.  Le 
Duc  fon  mari  entra  dans  les  mêmes  fentimens  ;  fie  l'un  fie  l'au- 
tre prenant  le  parti  le  plus  fur  ,  qui  eft  celui  de  l'antiquité  &c 
de  la  perpétuité  pour  la  doctrine  fie  pour  les  moeurs ,  ils  le  firent 
-un  mérite  de  protéger  en  tout  la  vérité  èc  la  juftice,  fie  en  même 
cems  les  perfonnes  qui  fouffroient  pour  elles. 

M.  de  Liancour  avoit  déjà  fait  beaucoup  de  progrès  dans  cette 
nouvelle  vie  ,  quand  le  Cardinal  Mazarin  délira  qu'un  de  fes 
Neveux  épousât  la  petite-fille  du  Duc  &c  de  la  DucheiTe  ,    fie 
pour  les  engager  davantage  à  fouhaiter  cette  alliance ,  il  fît  of- 
frir à  Madame  de  Liancour  l'emploi  de  Dame-d'honneur  de  la 
feue  Pveine  Anne  d'Autriche.  Le  Miniftre  qui  pouvoit  alors  tout 
ce  qu'il  vouloir  ,  en  fit  porter  parole  à  cette  Dame  par  une 
perlonnedelaCour  :  mais  elle  refufa  génereufement  cette  offre; 
6i  le  Cardinal  ne  put  vaincre. fon  humilité.  Il  propola  à  M.  de 
Liancour  un  grand  établilfement  pour  lui ,  èc  lui  fit  efpérer  tout 
le  crédit  fie  la  faveur  à  la  Cour  •  ce  qui  ne  l'ébranla  pas.  Enfin 
le  prenant  par  fon  foible  ,  il  lui  mit  devant  les  yeux  le  grand 
bien  que  lui  fie  la  DucheiTe  fa  femme  pourroient  faire  à  la  Cour, 
mêmes  en  ce  qui  regardoit  les  affaires  de  l'Eglife ,  fie  la  puiffante 
protection  qu'ils  pourroient  donner  ou  procurer  à  tant  de  per- 
fonnes qui  fouffroient  pour  fa  caufe.    Le  Duc  perfuadé  par  ce 
beau  difeours ,  voulut  porter  fa  femme  à  accepter  l'honneur  qu'on 
lui  offroit ,  afin  d'être  plus  en  état  de  faire  du  bien.  Mai*  cette 
genereufe  Dame  lui  répondit  fans  héfiter  :  »  Vous  favez  que  je  « 
ne  vous  ai  jamais  défobéï  5  mais  permettez-moi  de  vous  dire ,  « 

»  qu'il 
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juin.  5>  qu'il  faut  plutôt  penfer  à  rompre  les  liens  qui  nous  attachent 
»  encore  à  la  Cour,  qu'à  les  renouer.  La  Cour  n'elt  pas  un  fé- 
«  jour  propre  à  nôtre  falut.  Nous  ne  la  changerons  pas.  Ce 
»  n'eft  pas  à  nous  à  la  vouloir  fanctitier,  mais  à  taire  pénitence. 
Cette  dernière  parole  convainquit  le  Duc  j  &c  il  n'accepta  aur 
cune  des  offres  que  le  premier  Miniftre  lui  avoit  fait  faire. 

La  pureté  de  leurs  fentimens,  la  vie  retirée  qu'ils  menoient, 
&  leur  fermeté  à  eftimer  ceux  qui  défendoient  la  vérité  ,  de- 
vinrent fufpect.es.  Les  chofes  allèrent  même  à  tel  excès ,  que  le 
bruit  couroit  que  les  Seigneurs  de  la  Cour  feroient  obligez  de 
iè  déclarer  contre  ces  perlonnes.  A  quoi  la  Duchefiè  répondoit, 
qu'elle  étoit  prête  à  tout  perdre ,  plutôt  que  de  manquer  à  ce 
qu'elle  leur  devoit  ;  &  elle  regarda  comme  un  néant  les  grands 
biens  qu'elle  pofTédoit  en  comparaifon  de  ce  devoir.  Ce  bruit  n'eue 
point  de  fuite  en  ce  qui  regarde  la  perte  des  biens  :  mais  le  Duc  6c 
la  DucheiTe  de  Liancour  eurent  beaucoup  àfouffrir  en  leur  répu- 
tation ,  parmi  des  gens  dont  lezélen'étoit  pas  réglé  furlafcien- 
ce  ^  èc  ils  regardèrent  comme  un  honneur  la  part  que  ces  per- 
fonnes  leur  donnèrent  à  l'opprobre  de  J.  C.  Ainiî ,  loin  de  fe 
détacher  de  ceux  qu'on  leur  vouloit  rendre  fufpects  ,  ils  n'en 
eurent  que  plus  d'eftime  pour  leur  vertu  ;  &  la  part  que  l'oa 
donnoit  à  ce  Monaftére  dans  les  reproches  qu'on  leur  faifoit, 
.ne  fit  que  redoubler  la  charité  de  Madame  de  Liancour  pour 
cette  Communauté  -,  &  la  rendre  plus  affectionnée  à  ce  qu'elle 
croïoit  lui  devoir. 

Mais  elle  rendit  toujours  Ces  premiers  devoirs  à  Dieu  ,  qui 
eft  la  vérité  &c  la  charité-même  ;  plus  attentive  à  ne  pas  bief- 
fer  ceux  qu'elle  auroitpù  regarder  comme  Ces  adverfaires,  qu'à 
ne  pas  manquer  à  fes  amis  -,  travaillant  à  procurer  la  paix ,  au- 
tant qu'elle  en  étoit  capable  ;  entrant  dans  tous  les  tempera- 
mens  qui  ne  portoient  point  de  préjudice  à  la  vérité  -,  comptant 
pour  rien  tout  ce  qui  la  regardoit  en  particulier  ^  plus  touchée 
du  mal  que  fe  faifoient  à  eux-mêmes  ceux  qui  lui  caufoient  quel* 
ques  peines,  que  du  mal  qu'ils  lui  vouloient  faire. 

Dieu  lui  fit  la  grâce  en  tout  le  refte  comme  en  cela,  d'entrer 
dans  les  fentimens  les  plus  conformes  à  l'Evangile  ,  &  dans  la 
pratique  la  plus  exade  de  la  Morale  chrétienne.  Egalement 
appliquée  à  tous  fts  devoirs  ,  elle  éleva  le  Comte  de  la  F*oche- 
Cuion,,fon  fils,  dételle  forte  qu'elle  le  perfuada,  que  la  feuler 
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régie  de  ce  qu'il  dévoie  au  monde,  étoit  ce  qu'il  devoit  à  Dieu  -,  juin. 
6c  que  la  droite  raifon  confiftoità  tirer  de  ce  premier  &  unique 
devoir  l'idée  de  la  véritable  grandeur  ,  du  vrai  courage  6c  de 
toutes  les  qualitez  dont  les  jeunes  gens  de  fa  naifîance  le  pi- 
quent davantage. 

Elle  avoit  mis  fa  petite  fille  dans  ce  Monaftére  pour  y  être 
élevée.  Mais  elle  fut  obligée  de  l'en  retirer  pour  la  marier  au 
Prince  de  Marcillac  ,  à  qui  elle  aima  mieux  la  donner  ,  quoi- 
qu'il eût  alors  très-peu  de  bien,  qu'au  neveu  d'un  premier  Mi- 
niftre  tout-puifTant ,  dont  les  richefles  immenfes  lui  paroifToient 
d'une  acquifition  fufpecte.  Elle  avoit  écrit  pour  cette  Princefle 
des  avis  6c  des  maximes  importantes  6c  très-folides  ;  dans 
lesquelles  on  voit  tout  ce  que  l'amour  de  la  juftice  6c  une  vé- 
ritable magnanimité  lui  ont  fait  pratiquer  toute  fa  vie  contre 
fes  propres  intérêts,  6c  dont  elle  a  donné  un  exemple  extraor- 
dinaire dans  le  procès  qu'elle  eut  contre  fa  Belle-fœur,  Mada- 
me la  Maréchale  de  Schomberg.  Car  rien  ne  fut  capable  de 
troubler  la  paix  qu'elle  conferva  toujours  au-dedans  d'elle-mê- 
me ,  ni  d'altérer  l'exacte  modération  qu'elle  obferva  dans  tou- 
tes les  fuites  de  ce  différent  qui  dura  autant  que  fa  vie.  Elle  re- 
voïoit  elle-même  les  écritures  de  fes  Avocats ,  quoique  gens  de 
bien  6c  même  de  piété,  afin  d'en  ôterce  que  l'indignation  leur 
arrachoit  de  trop  fort  à  ion  gré  contre  fa  partie  ;  6c  elle  aima- 
mieux  faire  elle-même  certaines  écritures  ,  quoique  difficiles, 
que  leur  laifTer  cette  occafîon  de  dire  des  chofes  qui  auraient  pu, 
bleffer  Madame  fa  Belle-fceur. 

Sa  grands  maxime  en  toutes  fortes  d'affaires  étoit  de  les 
abandonner  ,  6c  de  prononcer  contre  foi-même  ,  fî-tôt  Qu'elle 
reconnoifïbit  le  droit  de  fa  partie  3  ne  regardant  une  contefta- 
tion  bien  jugée,  nv  un  procès  comme  véritablement  gagné,  que 
lorfqu'il  n'y  avoit  ni  déguifement  dans  les  faits,  ni  furprife  dans- 
la  forme.  Elle  étoit  fi  convaincue  que  les  Chrétiens  ne  font  que 
fermiers  du  bien  le  mieux  acquis ,  6c  le  plus  clair  qu'ils  polît-dent,, 
qu'elle  fe  faifoit  une  occupation  particulière  de  diflribuer  aux 
pauvres  6c  aux  Eglifes  ce  qu'elle  polfédoit.  Elle  n'épargna  pas  le 
marbre  dans  la  maifon  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire,  dans  l'Eghfe  de  fa» 
paroilfe  de  Liancour  :  mais  elle  le  fut  placer  avec  tant  d'eeco- 
nomie  ,  que  la  dépenfe  qu'elle  y  fit ,  ne  l'empêcha  point  de. 
trouver  dequoi  fonder  un  hôpital  6c  une  communauté  de  ver- 
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]Uin.  tueux  EccléfîafHques ,  &  de  pourvoir  aux  autres  befoins  des  tem- 
ples vivans  du  Dieu  des  pauvres ,  des  veuves  &.  des  orphelins. 

La  fenfibilité  de  Ton  cœur  à  tous  les  devoirs  de  juftice  de  de 
charité  ,  la  tenoit  toujours  dans  une  follicitude  qui  interrom- 
poit  îouvent  fon  fommeîl.  Elle  n'étoit  pas  naturellement  ro- 
bufte  -,  8c  fa  faute  étoit  prefque  continuellement  traverfée  par 
des  incommoditez  conliderables.  Elle  ne  laifla  pas  cependant 
d'arriver  à  l'âge  de  foixante  &  quatorze  ans  ,  au  milieu  de  Tes 
foins ,  de  les  veilles  &  de  les  indifpofitions ,  avec  la  même  force 
d'efprit  &  le  même  courage ,  qui  l'avoient  foûtenuc  parmi  tant 
de  peines  6c  de  travaux. 

Sa  dernière  maladie  dura  fept  mois.  Dès  le  commencement 
elle  connut  qu'elle  la  menoit  à  la  mort.  Elle  étoit  à  la  Roche- 
Guyon  ;  ôc  elle  avoit  choifi  fa  fépulture  à  Liancour.  Quinze  jours 
avant  fon  décès,  fentant  fa  fin  s'approcher  ,  elle  s'y  fît  mener; 
difant  qu'il  étoit  tems  de  porter  fon  corps  à  fa  dernière  demeu- 
re ,  8c  qu'il  y  auroit  moins  de  cérémonies  à  la  mener  vivante 
que  morte.  Elle  y  arriva  pleine  de  cette  penfee  ,  8c  tout  occu- 
pée del'efprit  de  pénitence  ,  d'une  humble  confiance  en  la  mi- 
fericorde  infinie  de  Dieu ,  Se  d'un  grand  défir  d'aller  à  lui. 

Sa  dernière  peine  8c  le  plus  grand  regret  qui  parut  en  elle  dans 
fes  derniers  momens ,  fut  d'avoir  tant  embelli  Liancour  y  parce 
que  la  terre  eft  pour  les  Chrétiens  un  lieu  d'amertume  8c  de  pé- 
nitence ;  &c  qu'il  n'eft  raifonnable  ni  de  fortifier  aucun  des  liens 
qui  nous  y  attachent ,  ni  d'aimer  fa  prifon.  Il  y  a  fujet  d'efpé- 
rer  que  celui  qui  a  béatifié  les  miféricordieux  ,  lui  aura  pardon- 
né cette  faute  que  lui  feul  peut  pefer,  comme  toutes  les  autres  de 
fa  vie.  Quelle  ait  fait  miléricorde,  il  n'en  faut  pas  douter  ;puif- 
que  toutes  les  perfonnes  qui  l'avoient  offenfée  ,  ou  qui  lui  avoient 
caufé  quelque  peine  ,  ont  eu  pendant  fa  vie  des  marques  de  ia 
charité  èi.  de  fon  extrême  douceur.  Elle  fecourut  mêmes  en  fe- 
crèt  une  perfonne  qui  lui  avoit  manqué  de  fidélité  ,  &c  qui  étoit 
tombée  dans  une  duplicité  très-indigne  d'un  homme  d'honneur. 

Elle  témoigna  à  la  mort  qu'elle  n'avoit  pas  eu  la  moindre 
altération  contre  fa  Belle-focur  pendant  tout  le  cours  de  leur  pro- 
cès. Un  argentier  qui  l'avoit  volée  ,  8c  qui  dans  le  dépit  d'avoir 
été  congédie  ,  avoit  voulu  faire  piller  ia  maifon  durant  la  guerre, 
étant  tombé  dans  une  maladie  8c  une  extrême  pauvreté,  elle 
en  fit  prendre  un  très- grand  foin  -y  lui  fit  donner  toutes  lescho- 
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fes  nécefîaires  par  une  voie  fecréte  ;  6c  ne  voulut  point  qu'on  lui  Juin. 
fit  connoître  que  c'étoit  elle  qui  l'avoit  affilié  ,  que  quand  on 
iugeroit  que  cette  connoilïance  pourroit  le  porter  à  renoncer  à 
Ja  haine  qu'il  avoit  conçue  contre  elle  ,  6c  à  fe  repentir  de  fa 
faute. 

L'affection  qu'elle  avoit  pour  ce  Monaftére  ,  la  porta  à  lui 
•laiiler  dix  mille  livres  par  fon  teftament.  Elle  y  étoit  entrée  plu- 
sieurs fois  pendant  les  quarante  dernières  années  de  fa  vie  ,  8c 
s'y  étoit  fait  pratiquer  une  chambre  ,  à  defîein  de  s'y  retirer 
ordinairement. 

MADAME  MARIE  DE  Ste.  CLAIRE  ARNAULD. 

LE  quinzième  jour  1642.  mourut  en  notre  Maifon  de  Paris 
ma  fceur  Marie  de  fainte  Claire  Arnauld  ,  Relrgieufe  pro- 
feflc  de  ce  Monaftére.  Elle  étoit  alors  âgée  de  quarante-deux 
ans  dont  elle  en  avoit  pafTe  trente-cinq  dans  le  cloître  avec 
beaucoup  de  zélé  6c  d'affection  pour  toutes  les  obfervances  ré- 
gulières. Un  grand  ferviteur  de  Dieu  ,  qui  l'a  connue  fort  par- 
ticulièrement ,  a  témoigné  à  fon  fujet  ,  que  l'amour  de  la  véri- 
té, l'exercice  de  la  charité  6c  l'inflexibilité  à  fe  maintenir  dans 
la  pénitence  étoient  les  dons  particuliers.  Elle  a  toujours  fait 
paroitre  jufqu  a  la  fin  des  fentimens  extraordinaires  d'humilité 
6c  d'amour  de  Dieu  :  ce  qui:  nous  donne  fujet  de  croire  que  fa 
mort  a  été  précieufe  aux  yeux  du  Seigneur. 

MADAME    LA    MARQUISE    DE   B  U  S  S  I. 

CE  même  jour  1697.  mourut  en  ce  Monaftére  Dame  Marie 
de  Luneri  ,  veuve  de  M.  le  Marquis  de  Buffi.  La  grande 
affection  qu'elle  avoit  pour  notre  Maifon,  la  lui  fit  choifir  pour 
le  lieu  de  fa  retraite  fur  les  dernières  années  de  fa  vie.  Elle  y  a 
vécu  pendant  flx  ans  d'une  manière  fi  chrétienne  6c  fi  exem- 
plaire ,  que  fa  mémoire  y  fera  toujours  en  bénédiclion.  Son  hu- 
milité lui  a  fait  demander  d'être  enterrée  dans  le  préau  en-de- 
dans ,  où  on  lui  a  dreflé  cette  epitaphe.. 

H  h  2  EPITA- 
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E    P    I    T    A    P    H    E. 

I  AT     SFEM     RESURRECTION!  S. 
TCi  repofe  le  corps  de  Dame  Marie  de  Luneri  ,    veuve  de  Meïïîrc 
'  '    JL Philippe  Huaut,  Chevalier,  Seigneur  de  Buiïi  de  Verf;   laquelle  après 

avoir  palFé  pluiîeurs  années  de  fa  vie  dans  de  faintes  Maifons  religieufes, 
&  y  avoir  exercé  toutes  fortes  de  vertus  ,  eft  enfin  venue  la  confommer 
daiis  cette  Abbaïe,  où  excitée  par  l'exemple  des  faintes  Religieufes  ,  elle 
a  donné  pendant  ûx  années  de  nouvelles  marques  d'une  piété  lolide  envers 
Dieu,  d'une  dévotion  tendre  envers  le  faint  Sacrement  de  l'Autel,  &  d'une 
charité  ardente  envers  les  pauvres.  Dieu  l'a  retirée  de  ce  monde  âgée  de 
77.  ans  ,  pour  la  récompenier  de  fes  bonnes  œuvres,  le  Samedi  \y  Juin 
dans  l'o&ave  du  très-faint  Sacrement  de  l'année  1697. 

MADEMOISELLE   DE  CONFLANS  D'ARMENTIERES. 

LE  feiziéme  jour  1633.  mourut  en  nôtre  Maifon  de  Paris 
Demoifelle  Marie-Charlotte  de  Conflans  d'Armentiéres. 
Elle  y  avoit  demeuré  depuis  l'âge  de  onze  ans  jufqu'à  quatorze , 
qui  fut  le  terme  de  la  vie ,  avec  defTein  d'être  Religieufe ,  com- 
me elle  l'écoit  déjà  devant  Dieu  ^  puifqu'elle  avoit  pratiqué  tou- 
res  les  vertus  du  cloître  en  un  degré  é minent.  Elle  étoit  admi- 
rable dans  le  mépris  qu'elle  faifoit  d'elle-même  3  cachant  avec 
foin  fes  vertus  &  tous  les  grands  avantages  dont  la  nature  l'a- 
voit  ornée  5  &  découvrant  fes  imperfections  en  s'en  acculant 
quelquefois  comme  fi  elles  eufîent  cté  de  grandes  fautes. 

Elle  vivoit  avec  fes  compagnes  dans  une  grande  lagelTè  }  tâ- 
chant de  conferver  fa  dévotion  fans  paroître  fmgulicrc  j  &  leur 
infinuant  fes  bons  fentimens ,  avec  tant  de  douceur  &  de  dif- 
crétion  ,  qu'elles  ne  le  pouvoient  trouver  mauvais  ,  ni  juger  que 
ce  fut  par  vanité.  Il  y  en  avoit  néanmoins  quelques  -  unes  qui 
s'en  offenfoient ,  &  qui  la  traitoient  d'hypocrite  :  ce  qu'elle 
fouffroit  avec  une  patience  admirable  ,  fans  leur  en  témoigner 
le  moindre  mécontentement  ;  au  contraire  rendant  à  celles-là- 
mêmes ,  comme  à  toutes  les  autres  ,  tous  les  fervices  dont  elle 
étoit  capable. 

Prefque  toujours  elle  étoit  occupée  en  des  pratiques  de  dé- 
votion 3  prenant  tout  le  tems  qu'elle  pouvoit  pour  fatisfaire  à  fa 
piété  j  fe  levant  à  cet  effet  avant  les  autres ,  &  fe  couchant  long- 

tems 
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tems  après  elles.  Jamais  elle  ne  prioit  avec  Ces  compagnes  ou  juin. 
en  particulier,  qu'avec  une  attention ,  unemodeftie,  une  révé- 
rence fi  édifiantes ,  qu'elle  infpiroit  de  la  dévotion  à  celles  qui 
la  voïoicnt.  Elle  y  étoit  des  heures  entières  fans  remuer ,  com- 
me fi  elle  eut  été  immobile. 

Elle  mourut  d'une  maladie  très-douloureufe  -,  tout  fon  corps 
étant  couvert  de  plaies ,  caufées  tant  par  fon  propre  mal ,  que 
par  les  remèdes  que  l'on  y  avoit  voulu  apporter.  Elle  fouffroit 
toutes  ces  douleurs  avec  une  paix  &  une  tranquillité  d'efprit, 
qui  étonnoient  celles  qui  étoient  auprès  d'elle.  Elle  difoit  fou- 
vent  que  ce  n'étoit  là  que  de  petits  maux }  que  Nôtre  Seigneur 
&  fes  Martyrs  en  avoient  foufFert  infiniment  davantage.  Quand 
il  arrivoit  que  par  promtitude  elle  ne  fe  rendoit  pas  aflez  tôt  à 
ce  que  l'on  défiroit  d'elle ,  elle  en  demandoit  pardon  aux  Sœurs 
qui  la  fervoient  ;  les  priant  avec  larmes  qu'elles  ne  la  laifïafïent 
pas  faire  fà  volonté.  Son  entretien  durant  fa  maladie  n'étoit  que 
de  la  pafïïon  de  N„  S.  J.  C.  aïant  prefque  toujours  les  yeux  &c 
le  cœur  tournez  vers  un  crucifix  qui  étoit  devant  elle. 

MADAME   ELIZABETH-LUDGARDE   DE   S.  ALEXIS 

P     A    J     O     T. 

LE  vingtième  jour  1634.  mourut  ma  Sœur  Elizabeth-Lud- 
garde  de  S.Alexis  Pajot,  Religieufe  profefïè  de  ce  Mo- 
naftére.  Dès  fon  entrée  dans  le  cloître  elle  fe  rendit  recom- 
mendable  pour  fon  obeïflance  &:  fa  {implicite.  Elle  a  toujours  eu 
un  foin  extrême  de  fon  avancement  dans  les  voies  de  Dieu  ; 
s'appliquant  beaucoup  aux  pratiques  de  piété ,  de  mortification, 
de  fîlence  :  ce  qui  l'a  rendue  d'une  très-grande  édification  à 
toute  la  Communauté. 

MADAME   FEIDEAU    DE    BAGNOLS. 

CE  même  jour  1648.  mourut  à  Paris  Dame  Gabrielle  Fei- 
deau,  femme  de  Meffire  Guillaume  du  Gué,  Seigneur  de 
Bagnols ,  Maître  des  Requêtes  j  qui  aïant  été  puiflamment  tou- 
che de  Dieu  ,  obtint  par  fes  prières  pour  elle  la  même  grâce 

qu'il 
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JUIN,  qu'il  avoit  reçue.  L'exemple  du  mari  fut  d'un  fî  grand  poids 
pour  la  femme  ,  qu'elle  conçue  le  défir  de  l'imiter.  Quelque  in- 
nocence qu'eût  été  fa  vie  ,  elle  comprit  que  l'amour  du  monde 
&  de  foi-même,  dont  elle  n'étoit  pas  exemte,  l'obligeoit  à  une 
ferieuie  pénitence.  Il  y  avoit  environ  deux  mois  qu'elle  y  étoit 
entrée ,  &  qu'elle  s'étoit  mife  fous  la  même  conduite  que  M.  fon 
mari ,  lors  qu'à  l'âge  de  vingt-quatre  ans  une  maladie  de  qua- 
tre jours  abrégea  le  cours  de  fa  vie.  Elle  eut  le  bonheur  d'être 
dans  ce  peu  de  tems  Se  réconciliée  à  J.  C.  dans  le  Sacrement  de 
la  pénitence  ,  &  admife  à  la  participation  de  fon  corps  par  le 
S.  Viatique ,  qui  lui  fervit  de  pafTage  à  l'éternité.  Elle  eft  enter- 
rée *  dans  nôtre  Choeur  à  côté  gauche  de  la  grille  avec  cette 
épitaphe. 

E  P  I  T  A  P  H  E. 


Hic  jacet  nobilijfima  Domina 
Gabrielis  Feideau,  Hxor 
Vni  Guillelmi  du  Gué  de  Bagnols, 
£egt  à  libellis  fupplicibus  >  qua 
Jingulari  &  gratijjimâ  concordià 
cnm  optimo  conjuge  iivens  optimo, 
conjux,  &  in  Deum  pietatem ,  & 
m  paupercs  munificentiam  ,  &  om- 
nes  charijfimi  conjugis  vînmes  ita 
Jùas  fecit  ,  ut  jure  tam  chri/liani 
conjugii  omnes  ejtu  laudes  félici- 
ter mereatur.  Pin  matris  corptts 
fharijfimorum  filiorttm  cura  ab  urbe 
banc  in  Ecclefiam  addttclum  >  ut 
ne  pofi  mortem  fepararetur  à  con- 
juge ,  &  cum  eo  in  Aionaflerio 
trga  quod  mira  liberahtate  ufits 
fuerat  ,  refttrretttenem  txpetlaret. 
Obiit,  &c. 

Par  M.  H  a  m  o  n. 


ICi  repofe  très-noble  Dame ,  Mada- 
me Gabrielle  Feideau  ,  femme 
de  Meflire  Guillaume  du  Gué  de  Ba- 
gnols ,  Maître  des  Requêtes.  Vivant 
comme  une  excellente  époule  avec  Ion 
incomparable  époux  dans  une  très-par- 
faite  union,  elle  s'efl:  tellement  appro- 
prié fa  piété  envers  Dieu  ,  fes  grandes 
charitez  envers  les  pauvres ,  &  toutes 
fes  autres  vertus,  qu'elle  mérite  à  jufte 
titre  de  partager  avec  lui  tous  les  élo- 
ges qui  font  dûs  à  un  mari  d'une  fi  rare 
piété.  Le  corps  de  cette  pieufe  Dame 
rut  apporté  de  Paris  en  cette  Eglife  par 
les  loins  de  fes  très-chers  enfans  ;  afin 
qu'après  fa  mort  elle  ne  fût  point  fé- 
parée  de  fon  mari ,  Se  qu'elle  attendît 
avec  lui  leur  réfurreélion  commune  dans 
le  Monaltére,dont  il  avoit  été  un  inligne 
bien-faiteur.  Elle  mourut ,  &c. 


*  Auprès  de  (a  tombe  étoient  celles  de  Gabrielle  du  Gué  fa  fille  ,  morte  en  iéS  <>.  à  l'âge 
«le  44.  ans ,  &de  Pierre- Bernard  du  Gué  ,  fils  de  M^flirc  Pierre  du  Gué  &  de  Dame  Anne 
Millet  de  Villecourt  ,  j< une-lioinme  mort  en  1681.  en  la  onzième  année  de  Ion  âge.  A 
l'exhumation  des  corps  de  P.  R.  celui  de  Mad.moiltllc  du  Gué  fut  porté  avec  celui  de 
M.  l'on  péxe  au  village  des  Tioux. 


M.  LE 
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M.  LE   PELLETIER  DES  TOUCHES. 

LE  vingt-deuxième  jour  1703.  mourut  à  Paris  Meffire  Paul  JUIN., 
le  Pelletier  ,  Seigneur  des  Touches ,  âgé  de  quatre-vingt- 
un  ans.  Il  étoit  indépendant,  &;  fe  trouvoit  maître  d'un  bien 
considérable  ,  lorfqu'etudiant  en  Philofophie  fous  M.  Guille- 
bert  ,  celui-ci  lui  procura  la  connoifîance  de  M.  du  Verger  de 
Hauranne  ,  Abbé  de  S.  Cyran.  M.  des  Touches  le  rendit  fi 
docile  aux  inttruclions  de  ce  grand  homme ,  qu'en  peu  de  tems 
il  fît  des  progrès  merveilleux  dans  la  piété.  Le  faint  Abbé  de 
fon  côté  goûta  fi  fort  le  caractère  de  fon  efprit  ,  qu'il  le  prît 
près  de  fa  perfonne ,  &en  fit  un  de  fes  plus  chers  confidens.  Il 
ïervit  même  pendant  quelque  tems  comme  de  Secrétaire  à  cet 
homme  incomparable  3  &c  ce  fut  lui  qui  écrivit  en  partie  fes 
penfees  fur  la  pauvreré  de  fur  la  mort. 

Depuis  qu'il  eut  connu  nôtre  Monaftére  de  Paris  ,  il  y  alla 
fouvent  vifiter  les  (olitaires  qui  y  demeuroient  au- dehors  ,  & 
avec  qui  il  étoit  fort  hé.  Il  ne  s'efb  point  paffé  d'occafîon,  qu'il 
n'ait  donné  à  nôtre  Communauté  des  témoignages  d'une  fincé- 
re  affection  &  d'un  parfait  dévoûment. 

Après  la  mort  de  M.  du  Verger  ,  il  fe  donna  entièrement  à 
M.  de  Barcos ,  fon  neveu  &  fon  fucceffeur ,  qu'il  fuivit  à  S.  Cy- 
ran avec  M.  Guillebert  &  quelques  autres.  Là  il  paffa  plusieurs 
années  dans  la  pratique  exacte  de  toutes  les  obfervances  de  la 
nouvelle  réforme ,  que  M.  de  Barcos  y  établit ,  fans  néanmoins 
s'y  être  engagé  par  aucun  vœu.  Dieu  aïant  appelle  à  lui  cet 
illuftre  Réformateur  ,  M.  des  Touches  revint  à  Paris  ,  où  il 
continua  jufqu  a  fa  mort  le  même  genre  de  vie  ,  dans  une  re- 
traite rigoureufe,  une  entière  féparation  du  monde,  &  une  prié-, 
re  prefque  continuelle.  Il  a  fa  fépulture  à  S.  Magloire. 

*3M  «*!  ■«»  £**  £**f*3  *#3-  6*3  t**t*3-ffc  fc&3  **3  «&  £*3 *&<  •***  &**  *3»  Ê#3  **5  t#3fc#* 

M.  LE  MAISTRE  DE  VALLEMONT. 

LE  vingt-  troifiéme  jour  1653.  mourut  au -dehors  de  nôtre 
Maifon  de  Paris  Meffire  Charles  le  Maiftre ,  Sieur  de  Val- 
lemont ,  frère  des  illuftres  Meffieurs  le  Maiftre ,  de  Sericourt  &. 

de 
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JUIN,  de  Saci,  dont  il  tâcha  d'imiter  l'éminente  piété  6c  l'auftére  pé- 
nitence. Nous  le  regardons  avec  juftice  comme  l'un  des  infl- 
gnes  bienfaiteurs  de  nôtre  Monaftére  ,  à  qui  il  donna  le  fonds 
de  fon  bien  qui  étoit  de  treize  mille  fix  cens  livres ,  dont  il  ne  fe 
referva  que  Pufufruit  pendant  fa  vie.  11  eit  enterré  à  S.  Jacques- 
du-haut-pas. 

M.     DE     G  I  3  R  O  N. 

CE  même  jour  1677.  mourut  en  nôtre  ferme  des  Granges, 
Meffire  Paul-Gabriel  de  Gibron ,  Gentilhomme  de  Nar- 
bonne.  Il  avoit  été  Capitaine  dans  le  Régiment  de  M.  le  Ma- 
réchal de.  Schomberg  ,  6c  avoit  fervi  quelques  années  le  Roi, 
fans  connoître  encore  qu'il  étoit  obligé  de  fervir  Dieu.  Son  ef 
prit  fier  6c  fon  humeur  violente  lui  faiïoient  fou  vent  oublier  fon 
devoir.  Sur-tout  il  traitoit  h"  mal  le  Curé  d'une  paroiffe  où  il 
avoit  une  terre  ,  que  cet  EccléfiafHque  ,  homme  de  bien  ,  ne 
pouvant  plus  fouffrir  cette  persécution  ,  avoit  été  confulter  M. 
l'Evêque  d'Alet  pour  abandonner  fon  bénéfice.  Le  faint  Prélar 
ne  lui  permit  pas  de  le  faire  :  mais  il  l'exhorta  à  fouffrir  encore, 
lui  promettant  qu'il  s'appliqueroit  à  prier  Dieu  pour  fon  perfé- 
cuteur. 

L'effet  fuivit  de  près;  M.  de  Gibron  fut  frappé  d'une  gran- 
de maladie  ;  6c  dans  la  violence  de  fon  mal  fon  cœur  fentit  un 
coup  qui  le  frappa  falutairement ,  par  la  vûë  du  péril  de  fon 
ame ,  6c  lui  infpira  une  douleur  fincére  des  péchez  de  toute  iâ 
vie  ,  qui  dans  ce  moment  fe  préfentérent  à  lui.  Il  commença 
dès-lors  d'en  témoigner  fon  regret  par  des  paroles  de  péniten- 
ce ,  &c  des  prières  qu'il  adrelfoit  à  Dieu  avec  de  grands  fenti- 
mens.  Cependant  ceux,  qui  étoient  près  de  lui ,  &  qui  le  con- 
noilfoient  ,  ne  pouvoient  fe  perfuader  autre  chofe  ,  finon  que 
l'ardeur  de  la  fièvre  le  faifoit  rêver  :  6c  quoiqu'il  continuât  tou- 
jours le  même  langage  ,  6c  qu'il  leur  demandât  fins  cette  par- 
don ,  6c  fur-tout  à  fon  Curé  ,  des  violences  qu'il  lui  avoit  faites, 
ils  n'en  avoient  que  la  même  opinion  -,  juiqu'à  ce  que  la  maladie 
ceffànt ,  ils  virent  qu'il  continuok  fjrieufemcnt  à  vouloir  chan- 
ger de  vie. 

N'-aïant  lui-même  aucune  lumière  y  il  chercha  quelqu'un  qui 

lui 
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lui  pût  montrer  le  chemin  où  il  défiroic  de  marcher.  D'abord  JUIN, 
il  s 'ad  relia  aux  Prêtres  de  la  Million ,  qui  gouvernoienc  le  Sé- 
minaire de  Narbonne  ,  &.  qui  l'engagèrent  auffi-tôt  à  étudier  Se 
à  prendre  la  foûtanne  pour  entrer  dans  l'Eglife.  Son  Archevê- 
que ,  qui  peu  de  tems  auparavant  l'avoit  vu  porter  les  armes, 
fut  fort  furpris  quand  il  le  vit  entre  ceux  qu'on  lui  préfentoic 
pour  les  Ordres.  Dieu  dont  la  miféricorde  conduifoit  ce  jeune- 
homme  ,  le  délivra  de  ce  nouveau  péril ,  par  une  difficulté  qui 
£c  rencontra  à  fon  ordination  -,  le  Grand-Vicaire  aïant  voulu 
voir  auparavant  une  difpenfe  de  Rome  T  parce  qu'il  avoit  porté 
les  armes.  Ce  retardement  lui  donna  lieu  de  faire  plus  de  réfle- 
xion fur  l'engagement  où  l'on  vouloit  le  faire  entrer.  Quoiqu'il 
fut  encore  peu  éclairé  ,  il  en  eut  peur  5  &:  après  en  avoir  commu- 
nique avec  un  de  les  amis  qui  le  confirma  dans  ce  ièntiment , 
il  luivit  fon  confeil,  &:  chercha  un  lieu  pour  faire  pénitence.  Il 
ne  fut  pas  long-tems  à  le  trouver  3  la  même  perfonne  l'amena 
ici,  fans  lui  dire  même  où  elle  le  conduifoit. 

On  reconnut  fans  peine  quec'etoitl'efpritdeDieuquilepouf- 
foit  dans  le  défert ,  pour  y  commencer  &:  achever  fa-pénitence 
en  peu  de  rems.  Il  entreprit  de  la  faire  de  tout  fon  cœur  5  & 
fe  croïant  obligé  de  choilîr  la  plus  auftére  ,  il  eut  la  penfiée  d'ef- 
faïcr  de  la  vie  religieufe  dans  l'Abbaïe  de  la  Trappe,  où  il  alla 
dans  ce  defièin.  Mais  au  bout  de  quelque  tems  aïant  éprouvé 
que  les  forces  du  corps  ne  fuivoient  pas  en  lui  lapromtitude  de 
l'efprit,  il  revint  ici  dans  la  réfolution  de  donner  à  Dieu  tout, 
ce  qu'il  avoit  ;  bien  mortifié  de  n'avoir  pu  lui  donner  autant 
qu'on  lui  demandoit  dans  une  Communauté  ,  où  il  faut  que  la 
régie  foit  égale  pour  tous. 

Ainfi  il  chercha  dans  les  exercices  les  plus  humbles  ce  qu'il 
ne  pouvoit  trouver  dans  les  plus  laborieux  -,  èc  perfuadé  qu'il  «e 
pouvoir  allez  fatisfaire  à  Dieu ,  pour  s'être  auparavant  trop  élevé 
dans  le  monde  ,  il  crut  aullî  qu'il  ne  pouvoit  trop  s'humilier  dans 
un  érat  de  pénitence.  Il  rechercha  donc  la  dernière  place  au- 
Ibus  des  moindres  fervkeurs  des  fervantes  de  T.  C.  s'étant 
chargé  volontiers  du  foin  de  faire  la  cui fine  des  oêns  de  nôtre. 
ferme  des  Granges.  Il  y  trouva  autant  de.  travail  que  d'humi- 
liation^ &c  il  embraiîa  l'un'  &;  l'autre  de  tout  fon  cœur  la  Grâce 
le  prelïant  de  marcher  y  parce  qu'ilfalloit  qu'il  achevât  en  peu 
ie  tems  le  chemin  qu'il  avoit  à  faire. 

ïl 
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juin.  II  ne  vécue  ici  que  deux  ans  ,  ôc  y  mourut  dans  la  paix  & 
l'efpérance  ,  que  produit  toujours  dans  l'ame  une  conversion 
fincére,  quoique  la  vie  foitdepeu  de  durée.  Il  eu:  enterré  dans 
le  bas-côté  gauche  de  nôtre  chœur  avec  l'épitaphe  fuivante.  Il 
nous  fit  par  fon  teftament  Tes  légataires  universelles  ;  préférant 
une  Maifon  où  il  avoit  pris  une  nouvelle  naifTance  dans  la  vie 
chrétienne ,  à  celle  dont  il  avoit  tiré  fa  vie  naturelle. 

T    A    P    H    E. 

ICi  repofe  MefTIre  Paul-Gabriel   de 
Gibron,  fils  du  Sénéchal  de  Narbonne 
&  Capitaine  dans  le  Régiment  de  Schom- 
Ardemment  paflionné  pour  les  chofes 
il  éprouva  que  Dieu  eft  le 


E    P    I 

le  jacet  Faulus-Ga- 

B  R  I  E  L      DE      GlBRON  , 

Narbonenfls  SenefcalU  filins , 
O"  in  Schomberti  lenione  cohor- 
tis  prafelïus  ;  qmflagrantiffimâ 
faculi  citpiditate  incenfw  ,  mor- 
tificantem  coder»  tempore  & 
vivtficantem  expert  us  J)ettm,  in 
medio  ardentijfima  febrit  tneen- 
dio  calefli  rore  perfufks  ;  falu- 
tem  m  morbo  inver.it.  îrtram 
fii'jfe  converfioncm  famtas  fiib- 
fecutapatefecit  ;  eo  enim  falut  i$ 
zjlo  incitants  efl  ,  ut  nec  ob  va- 
ria impedimenta  retarduri ,  nec 
à  ducibits  in  i]Hos  inciderat 
'  idm  minus  tutam  indicantibns, 
decipt  potuerrt  ;  anima  vulnera 
Icthaliter  ex  mnn.li  erroribtu 
faucix  nulles  aliis  ejuàm  vera 
pœmtcntia  remedils  fananda , 
nec  pœuittntiam  alia  inloco  tu- 
tti: s  quam  in  foliuiAinis  portts, 
qn£  magnum  ipfa  remedium  eft, 
agendam  ejfe  arbitrâtes  ;  cttjus 
beneflcio  cmn  jamfrucrrtur  ,  & 
in  morbum  incidiffet  difficdem 
&  diuturnum  >  anima  famtati 
recuPerânda  ,  cimiadefl  pauen- 
tia ,  valde  idoneum  >  non  tan- 
tkmob  vemam  pcccatonim  gau- 
dens  &  grattts  confit  ébat  ur  Do- 
mino .  cjitomam  bonus ,  quomant 
m  faculum  mifericordia  ejus. 
Obiit  lyfjtnii  16yy.at.1S' 
Par  M.  Hamon. 


berb. 
de  ce 


monde 
maître  d'ôter  &  de  donner  la  vie  dans  le 
mêmetems.  Au  fort  d'une   violente  fièvre 
fe  Tentant  rempli  d'une  rofée  celefte  ,  il  trou- 
va fon  falut  dans  fa  propre  maladie.  La  fan- 
té  qu'il  recouvra  enfuite ,  fit  voir  la  fince- 
rité  de  fa  converfion.    Auffi-tôt  il   conçut 
un  zélé  fi  ardent  pour  fon  falut  ,  que  nul 
obftacle  ne  fût  capable  de  retarder  l'exé- 
cution de   fon  delîein  ,  Se  que   lui-même 
ne   pût    fe  laitier  aller  aux  maximes  peu 
fûres  de  fes  Directeurs.  Il  comprit  en  mê- 
metems que  la  pénitence    eft  le   feul   re- 
mède qui  puifle   guérir  les  plaies  mortel- 
les que  la  corruption  du  monde  fait  à  l'a- 
me  ;  &  que   l'on  ne  peut  faire  pénitence 
plus    fûrement  ailleurs  ,  que  dans  le  port 
de  la  lolitude,  qui  eft  elle-même  un  grand 
remède.    Il  étoit  déjà  en  poflefïïon  de  ce 
bonheur  ,    lorlqu'il    tomba   dans   une  fà- 
cheule  &  longue  maladie  ,    qui  fe  trou- 
vant   accompagnée   de  la    patience  ,    eft 
très -propre  a  procurer  la  fanté  de  l'ame. 
Dans  cet  état  plein  de  joie  &  de  recon- 
noiflance  pour    le  pardon  de  les   péchez , 
il  loiioit  le  Seigneur  ,  parce  qu'il  eft  bon, 
&  que  Lx  miféncorde  s'étend  dans  tous  les 
fiécles. 

Il  eft  mort  le  25.   jour  de  Juin  1677. 
âgé  de  iS.  ans. 

MAJDE- 
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MADEMOISELLE     BIGNON. 

LE  vingt-quatrième  jour  1651.  mourut  en  nôtre  Maifon  de  juin. 
Paris  Demoifelle  Marie  Bignon,  fille  de  Meiïîre  Jérôme  Bi- 
gnon  Avocat-General ,  &  de  Dame  Marie  Bajoflbn  fa  femme. 
C'étoit  un  fujet  de  grande  efpérance  ,  qui  correfpondoit  par- 
faitement à  l'éducation  chrétienne  qu'on  lui  donnoit ,  &  qui  un 
jour  en  auroit  porté  de  dignes  fruits.  Mais  Dieu  voulut  la  cou- 
ronner dès  l'entrée  de  fa  carrière  -,  l'aïant  appellée  à  lui  ,  lors- 
qu'elle n'avoit  encore  que  neuf  ans. 

LA  SOEUR  MAGDELEINE    DE   Ste.  GERTRUDE 
BAUDRAND. 

CE  même  jour  1662.  mourut  à  Paris  ma  fœur  Magdeleine 
de  fainte  Gertrude  Baudrand  ,  Novice  de  ce  Monaftére 
où.  elle  avoit  été  élevée  dès  l'âge  de  neuf  ans.  Elle  en  avoit 
quinze  ,  lors  que  Dieu  fît  voir  en  elle  un  des  effets  extraordi- 
naires de  fa  puifTance  ,  qu'il  n'opère  que  rarement ,  afin  de  s'en 
fervir  pour  réveiller  nôtre  foi ,  quand  ils  arrivent.  Elle  fut  mi- 
raculeufement  guérie  par  la  vertu  de  la  fainte  Epine  que  l'on 
conferve  dans  nôtre  Eglife  ,  d'un  mal  dangereux  dont  on  ne 
pouvoit  efpérer  humainement  la  guérifon  ,  que  par  de  violen- 
tes opérations ,  que  l'on  fe  dilpofoit  à  lui  faire ,  6c  dont  l'événe- 
ment eut  été  fort  douteux.  Mais  Dieu  prévint  les  confeils  des 
hommes ,  &.  lui  rendit  dans  un  inltant  une  ïanté  parfaite  au 
grand  étonnement  des  médecins ,  &à  l'admiration  desperfon- 
nes  dont  la  piété  s'occupe  à  confidérer  les  œuvres  de  Dieu. 

La  jeune  fille  comprit  bien  qu'une  11  grande  grâce  qu'elle  re- 
cevoit  de  lui ,  méritoit  qu'elle  lui  confacrât  ion  cœur  6c  for- 
corps  par  reconnoiffance.  Elle  lui  en  fit  vœu  fur  l'hcure-même 
en  lui  promettant  de  fe  faire  Religieufe.  La  plénitude  de  fa  vo- 
lonté a  rendu  ce  facrifice  parfait  ,  quoique  l'exécution  n'en  aie 
pas  été  entière  aux  yeux  des  hommes  ;  parce  qu'elle  ne  pût  ar- 
river julqu'i  la  profefîion.  Elle  fut  une  de  celles  qui  reçurent 
!  habit  de  Novice  au  rems  que  la  tempête  qu'on  excita  contre 
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juin,  ce  Monaftére  ,  en  enleva  tout  d'un  coup  foixante  tk  quinze  fil- 
les tant  penfionnaires ,  que  poftulantes  &  novices ,  que  l'on  nous 
fit  commandement  de  rendre  à  leurs  parens.  Elle  fe  trouva , 
comme  fes  compagnes,  contrainte  de  céder  à  cette  violence  ,  où 
elles  firent  paroître  autant  de  confiance  que  de  douleur.  Car  fi 
elles  ne  purent  demeurer  dans  le  Monaftére  d'où  on  les  arra- 
choit  par  force  ,  elles  ne  voulurent  jamais  le  laifTer  fléchir  à  quit- 
ter leur  habit  de  novice  ,  quelque  menace  qu'on  leur  pût  faire; 
èc  fe  réfolurent  de  le  retenir  dans  le  monde  •  afin  de  s'y  regar- 
der comme  bannies  dans  une  terre  étrangère  ,  en  attendant  leur 
retour. 

Elles  étoient  fept  Novices  qui  prirent  cette  réfolution.  Mais 
il  n'y  eut  que  la  fœur  Magdeleine  de  fainte  Gertrude ,  dont  Dieu 
voulut  bien-tôt  récompcnfcr  la  fidélité  ,  Se  ouvrir  à  fon  ame 
au  bout  de  treize  mois  le  fein  de  fa  miféricorde  ,  &  à  fon  corps 
la  porte  de  Port-Royal  ,  qui  devoit  être  encore  fept  ans  fer- 
mée. Elle  mourut  dans  une  maïfon  féculiére  où  elle  avoit  vécu 
comme  dans  un  Monaftére  ;  &  on  la  rapporta  pour  être  enter- 
rée auprès  de  nous  où  elle  avoit  laiflé  fon  coeur. 

SIMON    II I.  COMTE    DE    MONFORT. 

LE  vingt-cinquième  jour*  1118. mourut  Simon  Comte  de  Mon- 
fort  III.  du  nom,  fils  aîné  du  Comte  Simon-le-Chauve  &:  d'A- 
micie,  mari  d'Alix  de  Montmorenci  ;  lequel  donna  «à  ce  Monaftére 
en  1208. unmuid  de  blé  de  rente  en  faerange  de  Méri,&  en  /a 
forêt  d'Iveline  tout  le  bois  vif  pour  bâtir  ,  de  le  bois  mort  pour 
brûler  ,  &  encore  d'autres  droits  pour  lefquels  Jean  Comte  de 
Monfort,  fon  petit-fils,  nous  a  donné  en  échange  cent  quarante 
arpens  de  terre  au  Perrai  avec  moïenne  &  baffe  Juftice. 

Simon  Comte  de  Monfort  fit  un  voïage  d'outre  mer  en  1103. 
avec  quantité  d'autres  perfonnes  de  qualité  pour  faire  la  guerre 
aux  Infidelles  ;  &  il  s'y  fignala  en  plufieurs  rencontres.  Il  rut  chef 
6c  Général  de  l'armée  catholique  contre  les  Albigeois  depuis 
l'an  1209.  jufqu'en  1218.  qu'il  fut  tué  au  fécond  fiege  de  Touloufe. 

*  Les  Necrolptns  de  Port-Roïâl  &  des  Vaux  de-cernai  portent  le  fj  jour  (  celui  de 
N.  D.  de  l'Eftrcc'le  18  Mais  on  a  fuivi  Pierre  des  Vaux-Jc-cernai ,  qui  place  cette  mort 
au  if.  le  Icudcimain  de  la  Nativité  de  S.  lean-Bat-tifte. 

Il 
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Il  ufa  de  toute  forte  de  réfiftance  pour  ne  point  accepter  cette  JUIN, 
charge  ,  dont  Ion  humilité  lui  perfuadoit  qu'il  étoit  incapable  ; 
&  il  fallut  l'autorité  de  l'Abbé  de  Cîteaux  délégué  du  S.  Siège 
pour  cette  guerre  ,  afin  de  l'obliger  en  vertu  d'obéïffance  à  la 
recevoir.  Il  l'exerça  avec  autant  de  piété  que  de  courage  &:  de 
valeur. 

Il  n'alloit  jamais  au  combat ,  qu'il  n'eût  été  auparavant  à  l'E- 
gliie  faire  fa  prière  ,  pendant  laquelle  il  mettoit  fon  épéefur 
l'autel  &  la  reprenoit  après  ,  comme  fi  Dieu-même  la  lui  eût 
mife  en  main  ,  afin  de  combattre  pour  fa  caufc.  Il  mettoit  plus 
la  confiance  en  Dieu ,  que  dans  le  grand  nombre  &  la  force  de 
fes  troupes  :  ce  qui  lui  fit  répondre  à  l'un  de  fes  Officiers  qui  lui 
difoit  de  compter  fes  gens  ,  avant  que  d'aller  donner  l'attaque 
à  Muret  :  Cela,  dit-il,  n'efi  pas  nècejfaire  >  nous  fommes  ajjez^pour 
vaincre  nos  ennemis  avec  la  mi [encorde  de  Dieu.  En  effet ,  il  rem- 
porta la  victoire  ;  quoi  qu'alors  il  n'eût  pas  plus  de  huit  cens 
ioldats ,  ôc  que  les  ennemis  paruffent  être  cent  mille. 

Il  avoit  le  cœur  fi  noble  èc  l'ame  fi  génereufe  ,  qu'il  n'avoit 
jamais  tué  ni  bleffé  aucun  fuïard  après  le  combat.  Il  donna  un 
exemple  extraordinaire  de  fa  charité  au  fiëge  de  Carcaffonne. 
Un  foldat  qui  y  avoit  été  fort  bleffé  par  des  pierres  que  jettoient 
les  ennemis  qui  lui  avoient  calfé  la  jambe  ,  n'aïant  pu  le  fauver, 
demeura  feul  dans  le  foffé  ,  fans  que  perfonne  voulût  ou  osât 
approcher  de  la  ville  ,  d'où,  les  ennemis  continuoient  toujours 
de  jetter  des  pierres.  Il  n'y  eut  que  Simon  deMonfort,  qui  fans 
avoir  égard  au  péril  où  il  s'expofoit  ,  alla  lui-même  avec  un 
feul  foldat  retirer  ce  miférable  ,  Scainfi  le  délivra  des  mains  des 
ennemis.  Sa  génerofité  ne  parut  pas  moins  au  fiége  de  Thermes , 
où  s'étant  trouvé  dans  une  fi  grande  difette  ,  qu'il  n'avoit  pas 
fouvent  de  pain  à  manger  ,  il  aimoit  mieux  fouffrir  lui-même 
la  faim ,  que  de  la  voir  fouffrir  aux  autres. 

Enfin  ,  après  avoir  conquis  quantité  de  places  confidérables 
dans  le  Languedoc  ,  la  Gafcogne  &  l'Aquitaine  ,  le  Roi  lui  don- 
na &  à  fes  Defcen  dans  le  Duché  de  Narbonne  &  le  Comté  de 
Touloufe.  Il  en  jouiffoit  ,  Iorfque  la  trahifon  des  habitans  de 
Touloufe  l'obligea  en  1217.4  un  fécond  fiége  ,  qui  dura  neuf 
mois,  &  où  il  fut  tué  le  lendemain  de  la  Nativité  de  faintjean- 
Baptifte.  Il  donna  toujours  jufqu'à  la  fin  des  marques  de  fon 
éminente  piété.,  auffi-bien  que  de  fa  valeur  Se  de  fon  courage. 

Ce 
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juin.  Ce  jour-là  les  ennemis  aïant  fait  une  fortie  à  l'heure  que  l'on  y 
penfoit  le  moins  ,  &c  pendant  qu'une  partie  de  l'armée  catholi- 
que affiftoit  aux  divins  offices,  on  en  vint  avertir  le  Comte,  qui 
étoit  lui-même  du  nombre  des  affiftans.  Il  courut  auflî-tot  aux 
armes  ,  &c  retourna  promtement  à  l'Eglife  pour  y  entendre  la 
Méfie.  Il  prioit  avec  beaucoup  de  ferveur ,  lorfque  les  ennemis 
aïant  levé  l'étendart  pour  donner  le  combat ,  on  vint  de  nou- 
veau lui  dire  qu'il  n'y  avoit  plus  de  tems  à  perdre  ,  &  qu'il  fit 
diligence  pour  fecourir  Tes  gens.  Il  répondit  qu'il  vouloit  aupa- 
ravant voir  ion  Redemteur.  C'étoit  dans  le  moment  que  le  Prê- 
tre alloit  élever  la  fainre  hoftie  ;  &  comme  s'il  eût  eu  un  pref- 
fentiment  de  fa  mort ,  il  dit  les  mains  élevées  au  ciel  :  «  C'eft 
Luc.ii.j^.53  maintenant,  Seigneur  ,  .que  vous  laiiTerez  mourir  votre  fervi- 
»  teur  en  paix  ,  félon  vôtre  parole  ;  puifque  mes  yeux  ont  vu  le 
55  Sauveur  que  vous  avez  donné  au  monde  ;  ajoutant  :  allons , 
55  & ,  s'il  le  faut ,  mourons  pour  celui  qui  a  bien  voulu  mourir 
53  pour  nous. 

Sa  préfence  donna  un  nouveau  courage  aux  Catholiques ,  qui 
repourïerent  les  ennemis  jufques  dans  leurs  foflez.  Mais,  comme 
ils  continuèrent  de  jetter  des  pierres ,  il  y  en  eut  une  qui  cailà. 
la  tête  à  ce  Héros ,  qui  fe  recommendant  à  Dieu  et  à  la  fainte 
Vierge  ,  mourut  le  même  jour. 

Son  fils  aîné  Amauri  fit  apporter  fon  corps  en  France  l'an 
1223.  &c  le  fit  enterrer  dans  l'Eglife  du  Prieuré  de  Hautes-Bruïé- 
res, Ordre  de  Fontevrauld  , devant  le  grand-autel. 

Ce  même  jour  nous  faifons  mémoire  de  Gui  de  Monfort, 
Comte  de  Bigore  ,  &c  Vicomte  deMarfan  ,  qui  étoit  fils  du  pré- 
cèdent, &  qui  fut  tué  devant  Caftelnau  en  1220.  dans  la  même 
guerre  contre  les  Albigeois.  Son  frère  aîné  Amauri  ût  apporter 
ion  corps  en  France  ,  &  le  fit  inhumer  avec  celui  de  leur  père. 

M.  DE    PONT-CHATEAU. 

LE  vingt-feptiéme  jour  1690.  mourut  à  Paris  en  la  cinquan- 
te-feptiéme  année  de  fon  âge,  Mefîire  Sebaftien-Jofcph  du 
Cambout  de  Pont-château  ,  qui  a  paiTé  pour  un  prodige  d'hu- 
milité &:  de  pénitence.  Il  étoit  né  d'une  famille  ifluftre  depuis 
plus  de  cinq  cens  ans  $  &  Al.  fon  père  étoit  coufin  germain  des 
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Cardinaux  de  Richelieu  &  de  Lyon.  Il  avoir,  deux  fceurs ,  donc  JUIN. 
l'une  époufa  M.  le  Ducd'Epernon,  ôt  l'autre  M.  le  Comte  d'Har- 
cour,  Grand-Ecuïer  de  France.  MM.  le  Duc  de  Coiflin  ,  &.  le 
Cardinal  de  même  nom ,  Evêque  d'Orléans ,  étoient  fes  neveux 
par  Ton  frère.  Parfaitement  bien-fait  d'efprit  &  de  corps ,  char- 
gé de  trois  Abbaïes  ,  aimé  &  eftimé  de  toutes  les  perfonnes  de 
diftinction  ,  il  fe  voïoit  le  chemin  ouvert  aux  plus  grandes  di- 
gnitez  de  l'Eglife. 

Etant  encore  tout  jeune  ,  il  vint  à  Paris  faire  fes  études  -y  &c 
il  fut  élevé  félon  fa  qualité.  Comme  il  avoit  l'efprit  folideSc  pé- 
nétrant, il  fit  un  grand  progrès  dans  les  fciences,  fur-tout  dans 
la  Théologie  ,  tant  par  le  fecours  de  fes  Précepteurs  ôc  de  fes 
ProfefTeurs,  que  par  la  leéture  des  bons  livres ,  à  laquelle  il  s'ap- 
pliquoit  avec  beaucoup  d'aifiduité.  Il  avoit  le  cœur  droit  ,  &: 
aimoit  la  vérité  ;  c'eft  pourquoi  il  rechercha  toujours  la  connoif. 
lance  de  ceux  qu'il  crut  gens-de-bien  ,  &  qui  faiïoient  profelfion 
d'une  vertu  folide  ëc  fîncére ,  &  s'appliqua  avec  ardeur  aux  pra- 
tiques de  la  dévotion  la  plus  exa&e. 

D'abord  ilfe  retira  au  faubourg  Saint- Jacques  avec  unEcclé- 
fîafHque  d'une  très-grande  piété  ,  6c  voulut  dès-lors  renoncer 
au  monde  ,  ôc  fe  défaire  de  tous  fes  biens.  Mais  ceux  fous  la 
conduite  defquels  il  s'étoit  mis ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  qu'é- 
tant encore  fort  jeune  ,  il  fe  réduisît  a  un  état  dont  il  ne  con- 
noiifoit  pas  encore  ailez  les  fuites. 

Cependant  la  liai/on  qu'il  confervoit  encore  avec  quelques 
autres  Abbez  lui  aïant  fait  du  dégoût,  &  les  grands  biens  dont 
il  jouùToit,  lui  aïant  donné  le  moïen  de  fatisfaire  le  défîr  &  la 
curiolîté  qu'il  avoit  de  voïager ,  il  s'en  alla  à  Rome  vers  l'an  1657. 
où  il  fit  toutes  les  connoilïànces  ôc  toutes  les  habitudes  qu'un 
homme  fi  bien-fait,  d'un  tel  efprit ,  d'une  telle  naifTance  y  pou- 
voit  contracter.  Il  fentit  bien-tôt  néanmoins  par  le  vuide  de  fon 
cœur  Scpar  les  agitations  &  les  inquiétudes  de  fa  confcience, 
qu'il  ne  trouvoit  pas  dans  cette  forte  de  vie  ce  qu'il  cherchoic , 
Se  qu'il  avoit  abandonné  la  vérité  ,  pour  courir  après  la  vanité 
ôc  le  menfonge.  Dieu  le  pourfuivit  toujours  pendant  fon  éga- 
rement ,  &  le  rappella  fans  cefîè  à  lui-même  par  les  reproches 
intérieurs  qu'il  lui  raifoit ,  jufqu'à  ce  qu'il  fur  revenu  à  la  lumiè- 
re. Il  veut  mêmes  une  bonne  Religieufe  qui  fe-fic  une  dévotion 
particulière  de  prier  pour  fon  retour  -t  afin  de  réparer  par  cet 
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juin,  aéte  de  charité  envers  lui  les  fautes  «le  reilèntiment  qu'elle  croïoit 
avoir  autrefois  commifes  contre  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui 
avoit  perfécuté  &  beaucoup  fait  fouffrir  fa  mère. 

Il  revint  en  France ,  èc  s'arrêta  auprès  de  M.  le  Cardinal  de 
Lyon ,  qui  l'aimoit  avec  tonte  l'a  tendrefTe  que  pouvoit  infpirer 
un  'proche  parent  il  accompli.  Il  y  demeura  julqu'à  la  mort  du 
Cardinal  ,  qui  lui  témoigna  dans  fa  dernière  maladie  le  regret 
d'avoir  quitte  la  Chartreuiè ,  &.  lui  fit  connoître  combien  il  auroit 
mieux  aimé  mourir  Dom  Alfonfe  ,  que  Cardinal  de  Lyon. 

Tout  ce  qu'il  voïoit ,  lui  donnoit  aiTez  de  dégoût  du  monde  ; 
mais  cependant  cela  n'étoit  pas  encore  capable  de  rompre  les 
chaînes.  Il  les  traîna  étant  de  retour  à  Paris  ,  jufqu'à  la  mort 
d'une  Demoifeîle  qu'il  rechercha  jufqu'à  ce  tems.  Quoiqu'il 
n'eut  plus  de  commerce  avec  ceux  qui  étoient  chez  fes  Direc- 
teurs dans  fa  première  retraite  ,  il  en  avoit  néanmoins  toujours 
confervé  avec  un  Gentilhomme  de  fes  amis  ,  à  qui  il  faiioit  fa- 
voir  de  tems  en  tems  les  agitations  6c  les  peines  de  fon  ame. 
Enfin  ,  après  plufieurs  combats  -,  après  avoir  éprouvé  de  com- 
bien de  périls  les  perfonnes  de  fon  rang  font  environnées  ,  le 
Jeudi  faint  de  Tan  1662.  aïant  fait  fes  Pâques ,  il  prit  dellein  de 
rompre  entièrement  avec  le  monde  ;  &  pour  l'exécuter  ,  il  alla 
trouva-  ce  Gentilhomme  fon  ami ,  qu'il  pria  de  le  mettre  entre 
les  mains  de  fes  premiers  Directeurs ,  ôc  d'engager  M.  de  Singlin, 
Confeiïeur  de  ce  Monaftére ,  de  prendre  foin  de  fa  conduite. 

Ce  fut  alors  qu'étant  âgé  de  vingt-neuf  ans  ,  il  quitta  tous  fes- 
Bénéfices  3  donna  tout  fon  bien  aux  pauvres ,  fans  fe  referver  qu'u- 
ne penfion  de  deux  cens  écus  qu'il  mit  à  fonds-perdu  à  l'Horcl- 
Dieu  y  fe  déroba  de  fes  parens  éc  des  amis  qu'il  avoit  dans  lefié- 
cle  j  changea  fon  nom  pour  être  inconnu  ;  entreprit  une  vie  pau- 
vre,  pénitente  &:  folitaire ,  qu'il  continua  pendant  fix  ans  j&  fit 
une  infinité  de  courfes  pour  le  foulagement  des  affligez.  Uni  à 
un  Eccléfiaftique  ,  qui  avoit  formé  Fe  deffein  d'un  même  genre 
de  vie  ,  &  à  quelques  autres  ,  il  choifit  pour  demeure  une  mé- 
chante maiforc  à  l'un  des  faubourgs  de  Paris ,  où  ils  travailloient 
&  vivoient  enfemble  ,  comme  les  pauvres  de  ce  faubourg  peu- 
vent vivre,  à  la  réferve  qu'ils  ne  mangeoient  point  de  chair  /a 
moins  que  quelque  ami  ne  les  vînt  voir.  Durant  fa  retraite  en 
ce  lieu  ,  il  fupporta  toutes  les  fatigues  &  les  travaux  ,  qu'un  hom- 
me habile  ,  zélé ,  généreux  ,   mais  vraiment  pénitent  pouvoit 
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entreprendre  pour  le  fervice  de  ceux,  dont  il  regardent  lacàulè   JUIN, 
comme  celle  de  la  jujftice  Se  de  la  vérité. 

Soa  ami  mourut  de  la  mort  des  faints,  Se  d'une  manière  qui 
les  obligea  lui  Se  cet  Ecclefiaftique  à  quitter  la  place  pour  les 
louanges  que  le  Vicaire  de  la  paroi/Te  ne  put  s'empêcher  de 
donner  au  défunt ,  après  avoir  appris  le  détail  de  fa  vie  qu'il  lui 
fit  pendant  fa  maladie.  Alors  M.  de  Pontchafreau  quittant  Pa- 
ris ,  entreprit  des  voiages  pénibles  en  Hollande  Se  ailleurs,  Se 
s'emploïa  volontiers  a  d'autres  négociations  pour  le  fervice  de 
l'Etrlife  Se  des  cens-de-bien. 

Mais  les  troubles  de  l'Eglife  aïant  été  pacifiez  en  1668.il  vint 
l'année  fuivante  que  la  paix  nous  fut  rendue  ,  s'erablir  à  nôtre 
ferme  des  Granges,  où  redoublant  fa  pénitence,  il  pratiqua  les 
plus  grandes  auftéritez.  Il  s'y  chargea  de  l'office  de  jardinier  5 
&  pendant  dix  ans  qu'il  y  demeura  ,  il  en  fit  toutes  les  fondions 
les  plus  bafïesSeles  plus  laborieufes.  Il  travailloit  dévêtu  comme 
un  homme  de  journée  ,  couvert  d'un  cilice  Se  ceinr  d'une  chaî- 
ne de  fer.  On  le  voïoit  porter  la  hotte  pleine  de  fruits  Se  de 
légumes ,  Se  palier  en  cet  équipage  au  milieu  de  la  cour  de  nô- 
tre Abbaïe ,  quelque  perfonne  qu'il  y  put  voir  ;  n'étant  connu 
que  fous  le  nom  de  M.  le  Mérier  -,  vêtu  d'une  manière  con- 
venable à  cet  exercice  -,  Se  vivant  d'une  manière  conforme  à 
cette  profefïïon  ,  Ci  ce  n'eft  qu'il  fe  refufoit  la  plupart  des  fou- 
lagemens  que  des  domeftiques  à  gage  ont  de  coutume  de  trou- 
ver par-tout  -,  car  il  ne  couchoit  que  fur  la  paille  Se  très-fbuvent 
fur  une  claie.  A  tant  d'aufbéritez  il  joignoit  la  nuit  Se  le  jour 
une  prière  prefque  continuelle  ,  qui  n'eu  jamais  incompatible 
avec  le  travail ,  quand  on  a  ,  comme  il  avoit,  le  cœur  toujours 
tourné  vers  Dieu. 

Forcé  de  fortir  de  cette  retraite  en  1679.  lorfque  les  Ecclé- 
fiaftiques  qui  y  ètoient ,  eurent  ordre  de  fè  retirer  ,  il  erra  pen- 
dant quatre  ans  en  divers  pais  ,  cherchant  quelque  iolkude  où 
il  put  demeurer  inconnu  Se  finir  fes  jours  en  paix.  Il  la  trouva 
enfin  à  Orval ,  qui  eit  une  grande  Se  riche  Abbaïe  de  l'ordre 
de  Cireaux  dans  le  pais  de  Luxembourg  ,  où  il  y  a  ordinaire- 
ment plus  de  foixante  Religieux.  Là  s'étant  feulement  fait  con- 
noître  à  M.  l'Abbé,  il  vécut  plus  folitaire ,  plus  pénitent ,  plus 
appliqué  à  Dieu  que  jamais.  Souvent  mêmes  il  s'éloignoit  plu- 
'leurs  jours  de  fuite  du  Monaftére  ,  pour  mener  une  v^e  plus  re- 
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juin,  tirée  dans  une  grotte  au  milieu  des  bois.  On  ne  fauroit  dire 
combien  il  a  fervi  cette  Maiibn  ,  &  combien  il  y  a  établi  le  bien 
par  les  confeils  à  M.  l'Abbé  pour  toute  la  conduite  de  fa  Com- 
munauté &  l'établilîèment  du  bon  ordre  5  par  fes  avis  à  tous  les 
Religieux ,  qui  avoient  pleine  permifïion  de  lui  parler  dans  tous 
leurs  befoins  ,  quoique  le  fîlence  loit  exactement  obfervé  dans 
cette  Abbaïe  ,  où  l'on  mène  une  vie  à  peu  près  femblable  à 
celle  de  la  Trappe  5  ôt  par  fon  afîiduité  à  tous  les  exercices  &  les 
travaux  de  pénitence  ;  enfin  par  fes  bons  exemples  dans  la  pra- 
tique de  toutes  fortes  de  vertus. 

Après  avoir  paiTé  cinq  ans  de  la  forte  ,  il  vint  à  Paris  pour 
quelques  affaires  de  charité.  Il  y  tomba  malade  le  carême  5  mais 
fi-tôt  que  la  fièvre  l'eût  quitté,  il  reprit  fes  grands  jeûnes ,  qui, 
félon  toute  apparence,  le  mirent  dans  une  difpofïtion  prochaine 
à  l'inflammation  de  poitrine.  La  fluxion  s'y  jetta  le  zo.  Juin  1690. 
&c  termina  fon  exil  le  huitième  jour  de  fa  maladie. 

Lorfqu'il  venoit  à  Paris ,  il  logeoit  chez  un  Marguillier  *  de 
S.  Gervais  d'une  grande  vertu  ,  dans  la  rue  Saint-Antoine  vis- 
à-vis  la  vieille  rue  du  Temple  ,  où  il  avoit  une  chambre  au  troi- 
fiéme  étage.  C'étoit-là  qu'il  menoit  fa  vie  ordinaire  ,  inconnu  à 
tout  le  monde  ,  vêtu  iimplement  en  médiocre  Bourgeois  ,  ne 
mangeant  qu'une  fois  le  jour  &  fort  frugalement-,  fe  contentant 
le  foir  tout-au-pius  d'une  pomme  6\i  d'un  verre  d'eau  ,  ou  d'un 
petit  bifeuit  de  deux  liards  ;  affiliant  à  tous  les  offices  de  la  pa- 
roifle  avec  t.xite  la  piété  pofïible  &  tout  le  recueillement  que 
l'on  peut  imaginer. 

La  violence  de  la  maladie  l'aïant  contraint  de  fe  mettre  au 
lit ,  il  demanda  les  Sacremens ,  qui  lui  furent  adminiftrez ,  fans 
qu'il  fût  connu  ni  d'aucun  Prêtre  de  la  paroilîé  ,  ni  de  M.  le 
Curé  ;  mais  feulement  de  fon  Hôte ,  qui  le  voïant  abandonné  des 
Médecins  ,  èc  hors  d'efpérance  de  guérifbn  ,  crut  devoir  en  aver- 
tir MM.  fes  parens,  &:  n'être  plus  obligé  au  fecret  ,  que  M.  de 
Pontchafleau  avoit  exigé  de  lui  en  entrant  dans  fa  maifon.  Mais 
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*  Il  le  nomiv.oit  M.  Boiié ,  &  étoit  ei-devant  Marchand  ,  Juge-Conful  ,  Marguillitt 
île  S.  Gervais.  Apics  la  mort  de  la  femme  qui  ctoic  anfli  vertucule  que  lui ,  il  quitta  tout 
l'étroce  &  tout  embanas  ,  pour  s'occuper  uniquement  de  l'affaiie  de  l'on  la!u:  5  paflant  lët 
Dimanches  &  jouis  de  Fête  à  l'ÈgtiiC  de  Ta  paroi  (Te  ,  où  il  afTiftoit  à  tout  l'Office  ;  & 
emploïalit  les  autres  jours  en  reuvics  de  piété  &  de  milericoide.  Il  avoit  pendant  la  vie 
de  l'a  femme  une  Ici  vante  qui  s'étant  maiiee  ,  fut  mère  de  la  petite  fille  guérie  miracu- 
leuicmcrrt  des  écrouclles  à  la  mou  de  M.  de  Poi.tchafkau. 
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il  ne  fut  pas  plutôt  qu'ils  venoicnt  pour  le  voir,  qu'il  les  envoïa 
prier  de  le  diipenfer  de  recevoir  leurs  vifites;  parce  qu'il  çraignoit 
deréveilleren  lui  certaines  idées  de  grandeur,  qu'il  avoit  tâché 
d'effacer  de  fon  efprit ,  depuis  qu'il  avoit  quitte  le  monde:  qu'il 
les  fupplioit  feulement  de  prier  Dieu  pour  lui  ,  6c  que  lorfqu'ils 
«Ivoïeroient  demander  des  nouvelles  de  fa  fante  ,  ce  ne  fut 
pas  par  des  gens  de  livrée. 

M.  de  S.  Gervais  informé  du  tréfor  caché  dans  fa  paroiffe, 
le  fut  voir  ;  mais  il  étoit  prefque  à  l'agonie  ,  &.  il  ne  put  s'entre- 
tenir avec  lui  qu'un  moment  3  parce  qu'il  le  fupplia  inftament 
de  ne  le  pas  faire  connoître  dans  le  quartier ,  en  demeurant  plus 
long-tems  avec  lui  ,  ou  en  venant  lui-même  lui  apporter  l'Ex- 
trême-onction  ,  qu'il  reçut  de  la  main  du  Prêtre  qui  fait  ordi- 
nairement cette  fonction  dans  la  paroiffe.  De  forte  que  M.  le 
Curé  fe  contenta  d'y  aller  le  foir,  pour  avoir  l'avantage  del'em- 
brafîer  avant  fa  mort,  qui  n'arriva  que  le  lendemain. 

M.  le  Duc  &  M.  la  Ducheffe  deCoiflin,  qui  étoient  dans  une 
vive  douleur  de  ne  pouvoir  encore  une  fois  avant  fa  mort  voir  un 
Oncle  ,  pour  qui  ils  avoient  d'autant  plus  d'eftiine  &  de  vénéra- 
tion ,  qu'il  s'étoit  réduit  en  un  état  plus  méprifable  ,  en  enten- 
dant qu'il  alloit  expirer  ,  y  allèrent  tous  les  deux  à  pied  ,  fans 
fuite,  fans  laquais,  fans  aucune  marque  de  leur  qualité.  Ils  en- 
trèrent dans  fa  chambre,  èc  le  virent  parles  rideaux  du  lit  que 
l'on  avoit  un  peu  ouverts.  Mais  il  n'étoit  plus  en  état  de  les 
voir ,  &  il  avoit  déjà  les  yeux  attachez  au  ciel.  La  joie  dont  fon 
cœur  étoit  rempli ,  paroiffoit  fur  fon  vifage  ;  &  il  mourut  ainfi 
dans  l'attention  à  Dieu  ,  dans  la  confiance  &.  la  tranquillité 
que  devoit  avoir  un  homme  qui  avoit  travaillé  lï  lon^-tems  à 
fe  nourrir  de  la  vérité  dans  tous  les  exercices  d'une  pieté  folide. 
Dès  qu'il  eut  expiré  ,  ils  lui  fautèrent  au  cou  ,  dont  on  eut  de 
la  peine  à  les  arracher. 

Auffi-tôt  il  fe  répandit  un  bruit  dans  Paris  ,  qu'il  venoit  de 
.mourir  un  Saint  dans  la  paroiffe  de  S.  Gervais  :  ce  qui  fit  amaf 
fer  dans  un  moment  tant  de  monde  dans  le  quartier,  que  l'on 
n'y  pouvoit  pafler.  On  fut  obligé  démettre  des  gens  aux  portes 
que  l'on  vouloit  forcer  ,  &  ne  laiffer  entrer  que  fix  perfonnes  à 
la  fois  ,  qui  lui  baifoient  les  pieds  &  lui  faifoient  toucher. leurs 
maux.  Il  y  eut  entr'autres  une  jeune  fille  de  huit  ans ,  qui  entra 
avec  beaucoup  de  dévotion  luifaire-toucher  des  écroùcîles  ou'elle 
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juin,  avoit  au  cou  ,  6c  donc  elle  fut  auiïï-tôt  guérie.  Ce  miracle  fît 
beaucoup  d'éclat  dans  Paris  5  parce  que  la  fille  étant  encore  en- 
tre les  mains  des  Médecins  &  des  Chirurgiens,  ils  reconnurent 
par  des  atteilations  en  forme  qu'ils  en  donnèrent ,  que  cette  gué- 
ri fon  fubite  ne  pouvoit  être  nature/le  dans  l'état  où  ètoït  le  mal. 

Pour  fatisfaire  à  la  dévotion  du  peuple,  on  fut  obligé  détail* 
fer  le  mort  découvert  jufqu'au  lendemain  un  peu  avant  midi , 
qu'on  le  porta  à  l'Eglife  pour  y  chanter  la  M  elle  des  défunts  j 
Se  quoiqu'il  fit  un  furieux  orage  6c  une  chaleur  exceflive  ,  il  eft 
certain  qu'il  n'exhaloit  pas  la  moindre  infection.  On  lui  trouva 
une  chaîne  de  fer  autour  des  reins ,  Se  un  billet  par  lequel  il  dé- 
claroit,  qu'il  vouloit  être  porté  à  l'Eglife  de  la  paroiffe  comme 
un  pauvre  par  le  convoi  de  la  charité  ,  6c  de-là  en  nôtre  Mo- 
naftére  des  champs  ,  pour  être  enterré  dans  le  lieu  qu'il  avoit 
choifi  pour  paffer  fa  vie  dans  les  exercices  de  la  pénitence.  Ce- 
pendant M.  de  Coiflin  fouhaitoit  le  faire  porter  à  S.  Sauveur, 
pour  le  faire  enterrer  dans  fa  chapelle  ;  Se  M.  de  S.  Gervais  pré- 
tendoit  qu'il  devoit  demeurer  dans  le  lieu  où  il  étoit  venu  mou- 
rir. On  dit  mêmes  que  celui-ci  en  fut  parlera  M.  de  Paris,  qui 
alla  en  cour  pour  favoir  la  volonté  du  Roi  ,  6c  que  Sa  Majefté 
dit  qu'il  falloit  exécuter  les  dernières  volontez  du  défunt. 

Comme  il  n'y  avoit  pas  plus  de  vingt  à  trente  pas  de  la  mai- 
fon  du  Marguillier  à  l'Eglife  de  S.  Gervais ,  on  ne  leva  le  corps 
que  peu  avant  midi ,  pour  avoir  feulement  le  tems  de  chanter 
la  Meffe  le  corps  préfent.  M.  de  Coiflin  pourfuivre  en  tout  la 
volonté  de  fon  Oncle ,  fe  contenta  d'y  faire  affilier  feulement 
quinze  Prêtres  plus  qu'il  n'y  en  auroit  eu  •  n'ordonna  qu'une 
douzaine  de  flambeaux  pour  accompagner  le  convoi,  qui  effcce 
qu'il  y  a  de  plus  modique  5  6c  ne  fit  pas  difficulté  de  marcher  à 
lii  tête  du  convoi  avec  fon  cordon  bleu  ,  fans  avoir  aucune  honte 
d'une  fi  petite  cérémonie. 

Après  la  Meffe  le  peuple  étant  entré  dans  le  chœur ,  6c  s'apper- 
cevantquele  cercueil  n'étoit  pas  bien  ioudé  ,  enleva  de  force  la 
lamme  de  plomb  qui  le  couvroit  ,  la  delîoudant  avec  des  cou- 
teaux ,  Se  mit  en  pièces  fa  chemife  6c  fon  linceul  -,  Se  Ci  l'on  ne 
l'eut  empêché  ,  il  étoit  prêt  de  mettre  fon  corps  en  morceaux 
pour  en  avoir  des  reliques.  Les  Prêtres  le  portèrent  dans  une 
chapelle  pour  faire  rehouder  le  cercueil  -,  mais  la  porte  en  aïant 
iite  forcée ,  on  fut  contraint  de  le  mettre  promtement  dans  un 

caroflè 


DE  PORT-ROIAL  DES  CHAMPS.  261 

carofle  5c  de  le  porter  en  ce  Monaftére.    Il  repofe  dans  nôtre  JUIN. 
Eglife  *  devant  la  grille  du  chœur  avec  la  première  des  épita- 
phes  fuivantes  ,  àc  fon  coeur  avec  la  féconde  dans  le  bas-côte 
gauche  de  nôtre  choeur. 

EPITAPHES. 

I. 

MEmoruttterxœSt-BASTiAm-jostPH  du  Camboitt  de  Pontchas- 
TEAUi  Richeln  Cardinale  Confobrmi;  qui  cum  à  prima  puerit'tâ  nunc 
chriftianœveritatis  amore  rapt  us ,  nunc  mundi  illecebris  delmitus  ,  interprava 
&  refta  diutinus  nutajfet  ,  tandem  anno  atatis  19.  tribus  Abbatiit  abdteatis , 
familia  omnl  ,  necejfariis  cognattfque  fibi  chariffimis  valere  jufiis  ,  mutât  â  vefle 
Cv~  nomme  ,  humiliime  ac  laboriofiffima  vit  a  ojficiis  inChrifii  fervis  famulatus 
fexennium  folidum  :  detndè  conversa  conditione  temporum  in  rus  hoc  quodjant 
diit  anhelabat  concejfit  ,  ubi  villaticus  olitor  ,  omnium  infuper  rufticanorum 
o?--.,™  partireps  t£notUS  ,  cilicio  ad  CHtem  amiBu*  .  in  Aurn  ftrtmentn  f*fè  & 
?mdâ  viminea  crate  cubans ,  diurnis  orationibtts  noElurnas  conttnuans  ,  hofiian* 
laudis  Liberatori  Deojàcrificavit  per  decenmum  ;  ttnde  tmprovtso  ejetlus >  rur- 
sùs  in  aUenam  terram  vitam  ingrejfHS  hanc  per.  annos  quatuor  egit ,  longis  iti- 
tteribtts  ,  molefiijfimis  tempefiatibus  aliquem  1  ubi  tranquille  mon  hceret  >  ni- 
dulum  qu&ritans  ,  quem  nailus  m  Jlfonafterio  hujusQrdtnis  ad  imperu  fines 
fito  >  toto  impetu  >  quafi  columbd  pennis  ,  eo  volavit  >  ut  requiefeeret  in  jpe  &  de- 
fideriis  vit  a  aterna  ,  integrato  ibi  ruftico  labore ,  artlion  filentio  ,  duriori  vi~ 
ta  ,  abditiori  folitudine  ,  quam  per  annos  quinque  coluit  >  m  fylvas  invias 
tdentidem  fecedens  cum  perpaucis  fratribus  ,  donec  evocatus  Lutetiam ,  inter- 
cepim  pracipiti  morbo  ,  migravit  in  optât ijfimam  fibi  terram  vivent ium  anno 
Atatis  ^6-menfe  G.  Hu]w  exuvin  hic  >  ubi  requiem  fitam  ohm  m  vitam  &  in 
iwortem  elegerat  ,  fît*  funt  ,  md'e  fùrretlurœ  ad  vitam  aternam  ,  ubi  vit* 
chrifiianx,  prima  tyrocima  adolefcens  pofiuerat.   Obiit  v.  Kal.  Jul.  1690. 

Par  M.  D  o  d  a  r  t. 

I  I. 

SEbastianus-Josephus  du  Cambout  de  Pontchasteau  ,  Richein 
Cardmalis  Confobrinus  ,  vir  tndole  ac  gentis  nobilitate  ad  pompas  &  eru- 
dit'um  luxum  p.iratus ,  fed  intimis  confetentia  fenfibus  ,  &  meliorum  exemplis 
cafiigatus ,  cum  Je  fùâqtte  imprimis  ,  pofimodùm  autem  Ecclefiafiica  bénéficia 
exuijfet  anno  atatis  i^.gratiâChrifli  liber atus  omnibus  offices  Chriflo  m  ejus 
fervis  famulatus  per  annos  fex  ,  apud  Confias  Chrifti  fub  vejle  paganâ  ignotm, 
villaticis  minifierit*  additlus  fervivit  decem  lotis  annis  >  amitlus  cilicio  fuper 

vimtncâ 
*  En  17  11.  il  eu:  le  même  fort  que  tous  les  autres  faines  corps  ,  qui  rcpofoiein  dais 
ce  fan&uairc.    Il  en  fut  exjiuraé  &  porté  avec  celui  de  M.  le  Chi.va!ier  de  Coifl.u  dans 
l'Eglilc  de  Mûgi.i-Lcflait. 


zéi  N  E  C  R  O  L  O  G  E,  &c. 

JUIN,  viminea  crate  atbans  ,  à  cjmbus  improvisa  procellâ  dtvuljus  >  incertus  hosf>itn 
amis  quatuor  ,  rmtltis  &  arnmnofis  charitatis  offcns  jattattts  >  à  filitudint 
in  qua  tandem  fer  annos  qutnque  confidere  licutrat  »  Lmetiam  evocatus » 
tnorbo  interceftus  ,  Patrem  mifericordiamm  perpétua  18.  annorum  pamtentià 
demeritus  >  ad  Vettm  gattdens  gratttfqae  rediit  ,  annos  natus  <6-  menfts  6.  v. 
Kal.  fui.  1690. 

Par    LE     M  E  S  M  E. 

Comme  ces  deux  épicaphes  ne  contiennent  ni  penfées  ni  faits  nouveaux, 
qui  ne  foient  dans  l'éloge  françois ,  on  a  jugé  inutile  de  les  traduire. 


JVJZZET. 


»«, 


JUILLET. 

ETIENNE    MARCEL. 


E  fécond  jour  nous  faifons  mémoire  d'E-  JUILLET, 
tienne  Marcel  &  de  fa  femme  ,  qui  à  pareil 
jour  ont  donné  à  ce  Monaftére  quarante  fols 
parifis  de  rente  ;  &  qui  ont  été  afïbciez  par 
les  Religieufes  à  toutes  leurs  bonnes  œuvres, 
prières  &  exercices  de  piété. 


MARIE  DE  MEDICIS  ,  REINE  DE  FRANCE. 

CE  même  jour  164.1.  mourut  Marie  de  Médicis  ,  Reine  de 
France  &de  Navarre  ,  femme  de  Henri  IV.  furnommé  le 
Grand  ,  &  mère  du  Roi  Loiiis  le  Julie  ;  laquelle  avoit  pris  nôtre 
Monaftére  de  Paris  fous  fa  protection  ,  &  s'en  étoit  déclarée  la 
Fondatrice.  Enfui  te  de  quoi  nous  avons  été  maintenues  dans 
nos  privilèges  de  fondation  Roïale.  Nous  lui  avons  encore  l'o- 
bligation de  nous  avoir  obtenu  du  Roi  fon  fils  le  droit  d'élire 
notre  Abbeflè.  MADAME 


r<?4  N  E  C  R  O  L  O  G  E 

MADAME    DE   BO  ULEH  ART  ,  ABBESSE. 

juillet.  !  E  quatrième  jour  1601. mourut  Madame  Jeanne  de  Bouleharr, 
X-/qui  a  été  Abbeiîe  de  ce  Monaftére  vingt-fept  ans  Stfept  moisj 
étant  entrée  dans  cette  dignité  en  1575.  par  la  démifficn  de  Da- 
me Catherine  de  la  Vallée.  Pendant  Ton  çrouvernement  il  y  eut 
de  longues  &:  violentes  guerres  ,  qui  rendoient  les  tems  fort 
mauvais.  Mais  elle  eut  toujours  un  grand  foin  de  fournir  le  né- 
ceflaire  à  les  Religieufes ,  &  de  bien  garder  fa  Maifon.  Sa  tom- 
be étoit  autrefois  au  milieu  du  chœur  ,  élevée  fur  quatre  lions 
de  cuivre  j  mais  elle  en  fut  ôtée  quelque  tems  après  par  l'ordre 
de  M.  de  Cîteaux.    Elle  eft  préfentement  au  milieu  de  la  nef  j 

ÔC  on  y  lir  rrrrp  épitaphe 

E  P  I  T  A  P  H  E. 

C""< Y  gift  noble  Se  Révérende  Dame  Madame  Jehanne  de  Boule- 
jhari  ,  humble  Abbeiîe  de  Port  -  Royal  ,  fille  de  Médire  Jehan  de 
Boulehart  Chevalier  ,  Maître  d'Hôtel  ,  Capitaine  des  Gardes  &  de  cin- 
quante hommes  d'armes  pour  le  Roi ,  Sieur  du  Chefne  ,  Plateau  ,  la  Vallée, 
Moncelart ,  d'Aanai  &  de  Puce  en  partie,  &  de-Damoifelle  Marie  de  Brc- 
ehanteau  femme  dudit  Sieur;  laquelle  décéda  le  4.  de  Juillet  1601. 

MADAME  MARGUERITE  DE  Ste.  GERTRUDE 
DU        P    R    E'.. 

LE  cinquième  jour  1666.  mourut  ma  fœur  Marguerite  de 
fainte  Gertrude  du  Pré  ,  Reli<neufe  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame,  qui  avoit  été  aflociée  à  nôtre  Communauté  avec 
la  pfcrmilîionde  fes  Supérieurs.  Cette  fœur  avoit  tant  d'attache- 
ment à  la  vérité  ,.  6c  une  fî  grande  réfolution  de  s'éloigner  de 
tout  ce  qui  y  eft  contraire  ,  que  l'on  fe  feroit  perfuade  qu'elle 
auroit  été  la  plus  ferme  de  toutes  à  refufer  la  fignature  du  For- 
mulaire que  l'on  nous  demandoit  alors.  Néanmoins  Dieul'aïanc 
abandonnée  à  fa  foiblclîe  ,  elle  figna  deux  fois  dans  une  Mai 
fon  des  Annonciades  Céleftes  *,  où  on  l'avoic  reléguée. 

Mais- 

*"Dc  J.i  vi;Ic  de  S.  Dcn:.. 
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Mais  ces  fignatures  n'aïant  point  change  fon  cœur  ,  l'afFec-  juillet, 
tion  qu'elle  avoic  pour  Tes  Mères  &  pour  fes  Sœurs  qui  n'a- 
voienc  point  figné  ,  lui  fit  defirer  de  fe  réunir  à  elles  -,  fâchant 
qu'on  les  renvoïoit  toutes  en  ce  Monaftére  des  Champs.  Elle 
en  obtint  la  permifïîon  avec  beaucoup  de  peine  y  parce  que  l'on 
craignoit  qu'elles  ne  lui  fifiènt  changer  de  difpofition  ;  à  quoi 
néanmoins  elle  ne  penfoit  nullement ,  fon  efprit  étant  encore 
tout  obfcurci  par  la  faute  qu'elle  avoit  commife. 

Dieu  cependant  par  la  bonté  voulant  rallumer  le  feu  qui  s'étoic 
éteint  en  elle  ,  comme  il  l'avoit  permis ,  afin  de  lui  faire  connoî- 
tre  que  les  grandes  ardeurs  qu'elle  avoit  témoignées  auparavant, 
étoient  un  effet  de  la  Grâce  ,  6c  non  pas  de  fa  propre  vertu  ;  il. 
lui  ouvrit  les  yeux  dès  le  lendemain  qu'elle  fut  arrivée  ici,  pen- 
dant qu'elle  aflîftoit  à  la  Méfie  ,  6c  lui  fit  voir  combien  elle 
étoit  déchue  de  fon  premier  étar.  Cette  vue'  la  toucha  fi  vive- 
ment, qu'elle  fe  réfoktc  d'en  faire  pénitence  tout  le  reffe  de  fa. 
vie. 

Elle  commença  par  reconnoître  fa  faute  devant  toute  la. 
Communauté  ,  6c  s'en  aceufer  avec  les  termes  les  plus  humbles 
&  les  plus  touchans  6c  une  grande  abondance  de  larmes  ;  fup- 
pliant  qu'on  lui  imposât  tout  ce  qui  la  pouvoit  aider  à  fatis- 
faire  à  Dieu.  On  fe  contenta  de  lui  ordonner  quelques  humi- 
liations ,  6c  de  fe  tenir  la  dernière  de  toute  la  Communauté  5 
quoiqu'elle  fût  des  anciennes ,  elle  accomplit  cette  pénitence 
d'une  manière  fî  humble  6c  fi  édifiante  ,  que  toutes  les  Sœurs  la 
regardoient  avec  refpect  ,  comme  un  modèle  que  Dieu  nous 
mettoit  devant  les  yeux  de  ce  que  l'on  doit  faire  pour  réparer 
les  fautes. 

Non-feulement  elle  étoit  très-exacte  à  exécuter  ce  qu'on  lui 
avoit  preferit  ;  mais  encore  elle  étendoit  fa  pénitence  générale- 
ment à  toutes  chofes  :  de  forte  que  l'on  apperçut  en  elle  un  chan- 
gement total  ,  fur-tout  en  fon  naturel  qui  étoit  promt  Se  actif 
Elle  devint  fi  retenue  5c  fi  filentieufe  ,  qu'il  fembloit  qu'elle  ne. 
fe  crût  pas. digne  de  parler  5  6c  quoique  l'on  fe  fur  toujours  fervi 
d'elle  à  des  emplois  considérables  ,  on  la  vit  tout  d'un  coup  fe.' 
réduire  à  l'état  des  plus  jeunes  de  la  Maifon.  Elle  ne  fe  mêla  plus 
de  rien,  flnon  pour  s'occuper  fans  relâche  à  toutes  fortesdetra- 
va  x  les  plus  pénibles  ,  nonobstant  fes  infirmitez  qui  éeoieno  gran- 
des, 6c  poui'|lefquelles  elleauroitpû  légitimement  s'en  difpenfer, 
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juillet.  Au  bout  de  l'an  ,  qui  étoit  le  terme  qu'on  lui  avoit  prefcrit 
pour  fa  pénitence  ,  elle  fupplia  qu'on  lui  accordât  ce  qu'elle 
avoit  d'abord  demandé  ,  (avoir  de  porter  l'habit  de  Sœur  con- 
verfe  le  refte  de  Ta  vie.  Mais  Dieu  ,  qui  ne  défiroit  d'elle  que 
la  préparation  de  fon  cœur  à  faire  tout  ce  qu'on  lui  auroit  voulu 
accorder ,  trouva  bon  de  l'appeller  à  lui  par  une  maladie  qui  ne 
dura  que  quatre  jours ,  £c  que  l'on  ne  crût  mortelle  qu'une  heure 
avant  fa  mort.  Elle  demanda  avec  infiance  les  faints  Sacremensj 
mais,  comme  les  Eccléfiafliques  qui  étoient  ici,  firent  difficulté 
de  les  lui  donner,  à  caufe  de  la  défenfe  de  M.  de  Paris ,  elle  dit 
avec  un  véritable  fentimei  :  d'humilité  êc  de  pénitence  ,  qu'il 
étoit  jufte  qu'elle  en  fut  la  première  privée  à  la  mort  ,  6c  qu'il 
n'y  avoit  qu'elle  qui  méritât  ce  traitement.  Elle  protefla  qu'elle 
n'avoit  point  eu  de  rellentiment  ,  non  pas  même  la  durée  d'un 
Ave ,  de  la  rigueur  dont  on  avoit  ufé  envers  elle  en  cette  occafion. 
ôc  qu'elle  auroit  voulu  donner  fon  cœur  pour  ceux  qui  la  rédui- 
foient  à  cet  état.  Ce  furent  là  fes  dernières  paroles  -,  ajoutant 
qu'elle  efpéroit  que  Dieu  lui  ferait  miféricorde  félon  les  promet 
fes  qu'il  nous  en  a  données. 

M.      H  A  M  E  L  I  N. 

LE  fîxiéme  jour  1669.  mourut  à  Paris  à  l'âge  de  foixante-fix 
ans  Jean  Hamelin,  Confeiller  du  Roi  &  Contrôleur-Géné- 
ral des  ponts  &  chauffées  de  France.  Il  étoit  né  d'une  mère 
très-chrétienne  ,  qui  s'étoit  acquis  une  grande  réputation  de 
fainteté.  Elle  avoit  eu  foin  de  lui  infpirer  dès  l'enfance  l'amour 
de  Dieu  £c  des  pauvres.  Lorfqu'il  fut  plus  avancé  en  âge ,  elle  lui 
difoit  fouvent  comme  la  mère  de  S.  Loiiis  ,  qu'elle  aimeroit 
mieux  le  voir  mort  ,  que  de  lui  voir  commettre  un  feul  péché 
mortel  ,  &  qu'elle  prioit  Dieu  de  le  rendre  perclus  de  tous  fes 
membres  plutôt  que  de  permettre  qu'il  l'offensât. 

Il  étoit  encore  affez  jeune  ,  lorfqu'elle  perdit  fon  mari ,  fk. 
qu'elle  fe  vit  chargée  de  beaucoup  d'affaires  ,  entr'aurres  d'une 
grande  tutelle  ,  dont  il  lui  falloit  rendre  un  compte  qui  étoit 
capable  de  les  ruiner,  OC  qui  avoit  fait  mourir  fon  mari  de  cha- 
grin. Son  fils  la  confola  dans  fon  affliction  ,  6c  fe  chargea  de 
toutes  fes  affaires  j  lui  faifant  cfpérer  que  Dieu  luiferoit  la  grâce 

de 
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de  venir  à  bout  de  tout.  Elle  le  crut  5  ôc  elle  ne  fut  pas  trom-  juillet. 
pée  dans  (on  efperance  :  car  il  termina  fi  heureufement  fes  af- 
faires ,  quoique  Ion  père  ne  lui  en  eut  jamais  donné  aucune  con- 
noilfance ,  que  les  comptes  qu'il  drefîa  lui  ièul ,  furent  admirez 
de  toutes  les  perfonnes  qui  les  virent. 

Pendant  ce  travail  qui  dura  quelques  mois ,  fa  pieufe  mère 
étoit  toujours  en  prières  5  &.  la  crainte  qu'elle  avoit  que  fa  gran- 
de application  d'elprit  ne  lui  enlevât  le  fouvenir  de  Dieu ,  & 
ne  lui  ht  oublier  fes  devoirs  de  chrétien,  la  faifoit  aller  plufieurs 
fois  le  jour  frapper  à  [a.  porte  de  fon  cabinet ,  &  lui  dire  :  »  Mon  « 
fils ,  fouvenez-vous  de  Dieu  -,  &c  interrompez  un  moment  vô-  « 
tre  ouvrage  pour  prier.  «  Après  s'être  fidèlement  acquité  de 
tous  les  devoirs  d'un  bon  fils  envers  une  fi  bonne  mère  ,  il  ren- 
dit encore  à  fon  frère  aîné  ,  qui  étoit  chargé  d'une  nombreufe 
famille ,  tous  les  fecours  dont  il  fut  capable  :  ce  qu'il  continua 
jufqu'à  la  mort  de  fa  mère  ,  qui  en  lui  donnant  fa  dernière  bé- 
nédiction ,  lui  recommenda  de  défendre  toujours  la  caufe  des 
veuves ,  des  orphelins  &i  de  toutes  les  perfonnes  affligées.  Elle 
lui  parloit  ainfi ,  parce  qu'il  s'étoitfait  recevoir  Avocat  au  Par- 
lement ,  à  deflein  de  pafTer  à  d'autres  charges  ;  mais  Dieu  en 
difpofa  autrement. 

Quelque  tems  après  il  s'engagea  dans  le  mariage  ,  où  il  pafïà. 
pluiieurs  années  ;  vivant  honorablement  félon  fa  condition  ,  éle- 
vant fes  enfans  dans  la  crainte  de  Dieu  ,  &  fe  faifant  aimer  de- 
tout  le  monde.  Dieu  ,  qui  avoit  deflein  de  lui  faire  de  plus 
grandes  grâces  ,  lui  fit  naître  une  occafion  de  fervir  TEglife  en 
la  perfonne  de  M.  Arnauld  Docteur  de  Sorbonne  ,  perfécuté 
pour  la  défenfé  de  la  vérité.  Il  le  reçut  chez  lui  avec  une  joïc 
extrême  ,  pour  le  retirer  de  l'oppreffion  des  hommes.  On  peut 
dire  que  Dieu  récompenfa  cette  première  action  d'hofpitalité 
de  la  même  manière  qu'il  fit  autrefois  celle  de  Loth.  Car  cet 
illuftre  fugitif  fut  comme  un  Ange  ,  dont  le  Seigneur  fe  fervit 
pour  retirer  du  monde  M.  Hamelin  avec  toute  là>  famille.  La 
connoiflànce  qu'il  lui  donna  de  la  néceifité  de  la  pénitence,  . 
dans  un  tems  où  elle  étoit  peu  connue  ,  fut  pour  lui  comme 
une  femence  de  grâces,  qui  a  produit  les  fruits  dans  toute  la 
fuite  de  fa  vie. 

Quelque  innocente  queût  paru  celle  qu'il  avoit  menée  iu£. 
qu'alors  ,  il  ne   crut  pas  fe    devoir  difpenfer   de  cette  obli- 
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juillet. gation  générale  défaire  pénitence  5  &  il  fat  un  des  premiers  à 
TembralTer.  Il  rechercha  avec  foin  une  conduite  propre  à  faire 
réunir  fon  deifein  5  &.  Dieu  favorable  a  fes  défirs ,  la  lui  fit  naî- 
tre prefqu'auffi-tôt.  Il  eut  la  confolation  d'apprendre  que  celle 
avec  qui  il  étoit  uni  par  les  liens  du  mariage  ,  étoit  dans  les 
mêmes  fentimens  que  lui.  Elle  lui  ouvrit  elle-même  fon  cœury 
&  dès  ce  moment  ils  prirent  réfolution  de  vivre  enfemble  dans 
la  fuite  comme  frère  &  fceur  ,  &  de  fe  retirer  entièrement  du 
monde. 

Tour  exécuter  ce  deffein  ,  ils  vendirent  tout  ce  qu'ils  avoient, 
qui  ne  fervoit  qu'à  la  vanité  &  à  la  parure  du  fiécle  ,  jufqu'à 
leurs  tapiileries.  Ils  ne  fe  réfervérent  que  le  iïmple  néceflaire, 
<k.  quittèrent  ,  fans  que  prefque  perfonne  en  eût  connoifTance , 
leur  maifon  de  la  ville  ,  pour  fe  retirer  dans  une  des  dernières 
du  faubourg  S.  Jacques ,  bâtie  prefque  dans  la  campagne.  Lorf- 
qu'ils  furent  dans  cette  folitude  ,  ils  y  reçurent  de  nouveau  leur 
faint  Hôte  avec  la  même  joïe  qu'ils  auroient  reçu  J.  C.  qu'ils 
regardoient  en  fa  perfonne.  Leur  principale  vûë  dans  le  choix 
qu'ils  avoient  fait  de  cette  maifon  ,  avoit  été  de  pouvoir  par  ce 
moïen  rendre  fervice  à  l'Eglife  ,  en  prêtant  un  aïyle  a  fes  Mi- 
niftres  perfécutez  Se  aux  défenfeurs  de  la  vérité  ;  ne  le  pouvant 
plus  faire  furement  dans  leur  maifon  delà  ville.  Ce  fut  là  qu'ils 
retirèrent  M.  Arnauld  avec  tout  le  foin  poffible  ,  jufqu'à  ce  que 
la  tempête  excitée  contre  lui  fût  un  peu  dillipée. 

Depuis  ce  tems  leur  maifon  devint  un  port  ,  où  abordoient 
plufieurs  perfonnes  qui  vouloient  fefauver  des  périls  du  monde  ; 
Se  tous  ceux  qui  cherchoient  la  pénitence  ,  trouvoient  en  ce  lieu 
une  retraite  pour  la  pratiquer.  Ils  eurent  plus  d'une  fois  l'avan- 
tage de  faire  fentir  les  effets  de  leur  génerofité  vraiment  chré- 
tienne à  ceux  qui  fouffroient  pour  la  juftice  5  en  quoi  leur  zèle 
ne  s'eft  jamais  rallenti.  Ils  s'expoférent  même  de  bon  cœur  à  des 
traitemens  fâcheux  ,  pour  mettre  à  couvert  6c  pour  fervir  des, 
perfonnes  qu'ils  aimoient  &  eftimoient  dans  la  vue  de  Dieu. 

Pendant  tout  ce  tems-là  M.  Hamelin  donnoit  en  toutes  ren- 
contres des  marques  de  fon  affection  pour  ce  Monaltére ,  à  qui 
il  s'étoit  lié  par  une  charité  entièrement  defintéreiTée.  Une  de 
fes  plus  grandes  confolations ,  comme  il  le  témoignoit  lui-mê- 
me ,  étoit  de  venir  dans  notre  Eglife  unir  fi  voix  avec  les  nô- 
tres ,  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu.  Il  entreprenoit  nos 
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affaires  avec  plus  d'ardeur ,  qu'il  n'avoir,  pour  les  flennes  propres,  juillet. 
Il  n'épargnoit  ni  fon  tems  ni  /es  peines  dans  les  foins  qu'il  vou- 
loir bien  prendre  de  nos  bâtimens  ,  de  nos  provifîons  Se  de  tou- 
tes les  autres  chofesfemblables.  Il  Te  chargea  mêmes  de  la  con- 
duite du  bâtiment  de  notre  Eglife  de  Paris  3  Se  il  fe  donna  pour 
cela  des  peines  Se  des  fatigues  incroïables. 

Sa  fageffe  ,  fon  application  ,  fa  patience  Se  fa  grande  douceur 
le  faifoient  aimer  Se  eftimer  de  tout  le  monde  ;  Se  les  ouvriers- 
mêmes  qui  ont  allez  de  peine  à  fouffrir  ceux  qui  veillent  fur 
eux  ,  le  nommoient  le  roi  des  hommes.  Toutes  ces  occupations 
continuelles  n'ont  jamais  diminué  en  lui  l'efprit  de  prière  dont 
il  étoit  rempli  •  Se  quelque  affaire  qu'il  eût ,  il  n'a  jamais  man- 
qué de  dire  le  grand  Office  de  l'Eglife  ,  avec  la  même  exacti- 
tude que  s'il  y  eût  été  obligé  :  ce  qu'il  a  continué  jufqu'au  jour 
de  fa  mort. 

Il  joignit  à  la  prière  les  auftéritez  Se  le  travail  du  corps ,  la- 
bourant Se  cultivant  lui-même  fon  jardin  ,  dans  les  tems  qu'il 
pouvoit  avoir  libres  ,  &  pratiquant  d'autres  actions  de  mortifi- 
cation Se  d'humilité.  Il  favoit  étendre  ces  vertus  jufqu'à  fon  vê- 
tement :  car  ,  quoiqu'il  aimât  naturellement  la  propreté  ,  il  ne 
portoit  jamais  d'habits  que  fort  fimples  ;  Se  l'on  avoit  beaucoup 
de  peine  à  lui  en  faire  prendre  de  neufs. 

Il  fut  extrêmement  touché  des  renverfemens  qui  arrivèrent 
à  nôtre  Maifon  ,  au  iûjet  de  la  fignature  du  Formulaire  :  mais 
bien  loin  d'en  être  affoibli  dans  fa  foi  ni  dans  fa  piété  ,  il  efti- 
ma  infiniment  heureufe  fa  fille  unique  ,  d'avoir  partagé  avec 
nous  tout  ce  que  l'on  nous  a  fait  fouffrir  dans  cette  grande  af- 
faire. Il  n'eut  jamais  de  plus  grande  joïe  que  de  la  donner  à 
Dieu  ,  quoiqu'il  eût  pour  elle  une  affection  toute  particulière. 

Pour  éprouver  fa  foi  Se  rendre  parfaite  fa  pénitence  ,  il  ne 
lui  reftoit  plus  que  d'être  exercé  par  l'affliction  ,  qui  produit  la 
patience  chrétienne  j  Se  en  cela-même  il  a  été  un  exemple  ex- 
traordinaire de  vertu.  Il  femble  que  Dieu  permit  qu'il  fût  obli- 
é  de  retourner  dans  la  ville  au  milieu  de  Ces  parens ,  afin  de 
es  rendre  témoins  des  actions  héroïques  de  vertu  qu'il  fit  pa- 
roître  dans  fa  dernière  nfaladie.  C'étoit  une  paralyfie  des  plus 
affligeantes ,  qui  lui  ôtant  l'ufage  de  la  parole  ,  l'obligeoit  fou- 
vent  à  fe  parler  de  tout ,  Se  le  réduifoit  à  ne  pouvoir  prendre  de 
nourriture  ,  qu'avec  des  efforts  très-violens. 

Dans 
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juillet.  Dans  cet  état  qui  dura  près  d'un  an  ,  il  conferva  toujours 
une  patience  égale ,  ne  s'appliquant  qu'à  loiier  Dieu  ,  &  faifant 
fuppléer  (es  veux  à  fa  langue.  Il  avoit  fans  celle  devant  Toi  fon 
Bréviaire  ou  l'Ecriture  feinte  ,  pour  la  méditer  continuellement. 
Lorsqu'on  voulut  le  détourner  d'une  fi  grande  application,  que 
l'on  jugeoit  dangereuse  par  la  crainte  qu'elle  n'augmentât  icn 
mal  -,  il  rit  entendre  par  un  alphabet  de  plufieurs  mots  que  l'on 
avoit  mis  devant  lui  ,  qu'il  étoit  étrange  que  l'on  tendît  tou- 
jours au  relâchement  ;  témoignant  par  là  fa  fermeté  dans  le 
defir  de  perféverer  jufqu'à  la  mort  dans  l'amour  de  la  péni- 
tence 6c  des  fouffrances. 

Au  commencement  de  fa  maladie  ,  lorfqu'il  pouvoit  encore 
parler,  il  dit  à  l'un  de  nos  amis,  que  les  journées  neJui  étoient 
pas  allez  longues  pour  bénir  Dieu  autant  qu'il  Pauxoit  defîré. 
Quand  il  vit  la  paix  rendue  à  l'Eglife  ,  il  témoigna  fouhaitter 
qu'on  le  tranfportât  en  ce  Monaftere  des  Champs  ;  afin  d'y  pou- 
voir mourir  &.  y  être  enterré  :  mais  comme  on  lui  fit  dire  que 
l'on  craignoit  que  cela  ne  fît  trop  d'éclat ,  il  fe  fournit  ians  re, 
plique. 

Se  fentant  affoiblir  de  jour  en  jour,  il  demanda  par  fignes  les 
Sacremens  de  l'Fglife.  Celui  qui  les  lui  adminiftra,  ayant  corn- 
mencé  à  loiier  fa  vertu  ,  la  rriitcflè  qui  parut  alors  fur  le  vifage 
du  moribond  ,  fit  allez  voir  la  peine  qu'il  en  avoit  5  &  aïant  en- 
core le  mouvement  de  la  main  ,  il  montra  par  l'alphabet ,  dont 
on  a  déjà  fait  mention  ,  cesmots-ci  :  "  Parlez-moi  de  mes  mi- 
»  féres ,  de  mon  befoin&  de  la  mfféricorde  de  Dieu.  «  Il  mou- 
rut peu  de  jours  après,  &  fut  enterré  avec  fa  fainte  mère  à 
faint  Euftache  fa  paroillè. 

MADAME    FRANC, OISE  DE    LA    CROIX 
DE     BARMONT. 

LE  huitième  jour  1684.  mourut  à  l'âge  de  foixante  &  quatre 
ans,trois  mois,  ma  fœur  Françoife  de  la  Croix  de  Villumede 
Barmont ,  Religieufe  profefïe  de  l'Abbaïe  de  Notre-Dame  de  l'E- 
clache ,  Ordre  de  Cîteaux.  L'affection  qu'elle  avoit  conçue'  pour 
nôtre  Monaftere,  l'y  appellaaveclapermùTion  defes  Supérieurs -t 
&.  l'amour  qu'elle  avoit  pour  Texacle  obfervance  de  la  règle,  lui 

fit 
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fit  embralîer  avec  zélé  toutes  les  maximes  de  nôtre  réforme.  JUILLET- 
Pendant  plus  de  trente  Ôc  un  ans  qu'elle  a  vécu  parmi  nous , 
elle  a  toujours  mené  une  vie  fort  exemplaire. 


M.       M  O  U  S  N  I  E  R. 

LE  onzième  jour  1678.  mourut  à  Paris  Meffire  Léger  Mouf. 
nier  ,  Confeiller  du  Roi  8c  Maître  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Navarre  ,  ami  particulier  &  infigne  Bienfaiteur  de 
nôtre  Maifon.  Il  s'étoit  fait  conftruire  une  chambre  dans  les 
bàtimens  du  dehors  ,  qui  font  vis-à-vis  de  l'Eglife  ,  à  defïein 
de  s'y  retirer ,  pour  vaquer  aux  exercices  de  la  piété  chrétien- 
ne. Outre  plufieurs  aumônes  qu'il  a  faites  à  ce  Monaftére  ,  il 
nous  a  légué  trois  mille  livres  par  fon  teftament.  Il  a  fa  fépul- 
ture  à  faint  Jacques-  du-haut-pas. 

M.    HERMANT  ,  CHANOINE  DE   BEAUVAIS. 

CE  même  jour  1690.  mourut  à  Paris  Meffire  Godefroi  Her- 
mant,  Do&eur  de  la  Maifon  8c  Société  de  Sorbonne ,  &  Cha- 
noine de  l'Eglife  Cathédrale  de  S.  Pierre  deBeauvais  -,  quia  par- 
faitement rempli  l'idée  d'un  homme  de  Dieu,  tel  que  S.  Paul  le  dé- 
crit. Il  s'eft  acquitté  avec  tant  de  foin  6c  de  fidélité  de  toutes  les 
fondions  du  miniflrére  de  J.  C.  que  ceux  qui  ont  le  moins  connu  6c 
le  moins  eftimé  fon  mérite  pendant  fa  vie  ,  ont  lieu  de  le  propo- 
fer  après  fa  mort  pour  le  modèle  d'une  vie  véritablement  Ec- 
cléfiaftique.  Perfonne  n'a  confervé  plus  rnviolablement  le  facré 
dépôt  de  la  vérité  ,  qu'il  avoit  reçu  en  qualité  de  Prêtre  èc  de 
Docteur  de  l'Eglife  -,  8c  jamais  la  violence  n'a  eu  aucun  pouvoir 
fur  fon  cœur  6c  fur  fon  efprit,  pour  lui  enlever  ce  faint  tréfor. 

Après  s'être  nourri  lui-même  de  la  vérité  ,  il  en  a  fait  part 
aux  autres  ,  non-feulement  par  fes  prédications  remplies  d'un 
feu  lumineux  8c  d'une  fcience  peu  commune  -,  mais  encore  par 
fes  ouvrages  de  piété  8c  fes  livres  d'Hiftoire  Eccléiiaftique,  dont 
il  a  enrichi  l'Eglife.  Ce  font  autant  de  monumens  ,  qui  feront 
voir  à  tous  les  iîécles  à  venir  l'application  infatigable  qu'il  a  eue 
à  diftribuer  cette  divine  nourriture  ,  6c  à  la  faire  frudifier  dans 
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juillet,  les  ames.  Il  en  conduifoit  un  allez  grand  nombre  dans  la  vîf 
.fpirituelle ,  pendant  qu'il  a  eu  la  liberté  de  s'appliquer  aux  fonc- 
tions  de  ce  pénible  miniftére  ;  ôc  fa  charité  pour  ceux  qui  s'a- 
drellbient  à  lui ,  étoit  telle  qu'il  ne  craignoit  point  de  s'expofer 
dans  les  tems  les  plus  rudes  &.  dans  les  chemins  les  plus  mau- 
vais ,  pour  rendre  fervice  aux  plus  fîmples  de  la  campagne ,  fi- 
tôt  qu'il  étoit  averti  qu'ils  avoient  beloin  de  fon  fecours. 

Rien  n'étoit  capable  de  le  détourner  des  offices  de  l'Eglife 
cathédrale,  à. laquelle  il  étoit  attaché.  Il  y  étoit  toujours  des 
premiers  &  n'en  lortoit  que  des  derniers.  Il  y  ailiftoit  avec  une 
modeftie  &  un  recueillement  qui  édifioient  tout  le  monde  j  &t 
fi  l'on  a  dit  de  feint  Ambroife  ,  que  plufieurs  perfonnes  après 
fa  mort  purent  à  peine  fatisfaire  à  toutes  les  fondions  qu'il  rem- 
pliiîoit  feul  pendant  fa  vie  ,  on  peut  très-juftement  dire  de  M. 
Hermant  ,  qu'il  faiioit  lui  feul  ce  que  trois  excellens  Eccléfiaf- 
tiqnes  pourroient  faire.  Il  avoit  à  l'Office  divin  toute  l'afliduité 
que  l'on  peut  fouhaitter  dans  les  Chanoines  les  plus  fervens  ;  £c 
l'on  auroit  dit  qu'il  n'avoit  point  d'autre  occupation.  11  croit 
occupé  à  diriger  autant  que  les  Directeurs  les  plus  emploïez-  & 
il  ne  faifûit  pas  moins  d'ouvrages  de  piété  ,  6c  ne  travailloitpas 
moins  à  l'éelaircilTement  de  la  feience  Ecclefiaftique  ,  que  sal 
n'eut  point  eu  d'autre  emploi. 

Toute  fon  ambition  tendoit  à  la  gloire  &  à  la  beauté  de  !a 
Maifon  de  Dieu.  Il  a  toujours  été  fi  éloigné  d'y  chercher  pour 
lui-même  l'intérêt  &  l'honneur,  qu'il  n'a  jamais  voulu  accepter 
aucune  des  dignitez  que  feu  M.  de  Beauvais  *  fon  Evêque  lui  a 
offertes  j  fe  contentant  du.  revenu  &  du  rang  de  fimple  Chanoi- 
ne ,  que  la  Providence,  lui  avoit  procuré.  Mais  autant  qu'il  étoit 
indifférent  pour  ce  qui  le  touchoit  en  particulier  ,  autant  étoit- 
il  fenfibleSczélé  pour  les  véritables  intérêts  des  perfonnes,  auf- 
quelles  l'ordre  de  la  Providence  de  la  charité  i'avoient  uni.  Il  la 
toujours  fait  paroître  à  l'égard  de  ce  Monaftére  j  &  dans  toutes 
les  occafions  il  y  avoit  formé  des  liaifons  fort  étroites  avec  M. 
le  Maifrrc  ,  depuis  la  mort.duquel.il  a  continué  d'y  venir  très- 
fbuvent.  Quelquefois  mêmes  il  y  a  fait  des  retraites  allez  lon- 
gues,.dans  Teiquelles  il  nousaxoujours  donné  des  marques  d'u- 
ne affection,  chrétienne. 

Dieu 

*  Mcffirc  Nicolas  Çhoart  <fc  Buzenral;' 
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Dieu  a  permis  que  nous  en  aïons  eu  une  dernière  preuve  dans  juillet. 
les  derniers  jours  de  fa  vie.  Car  une  affaire  de  ion  Chapitre 
l'aïant  obligé  défaire  un  petit  voïageà  Paris ,  où  il  n'étoit  allé 
depuis  long-tems,  il  fe  fit  un  devoir  de  venir  vifiter  ce  Monaf- 
tére ,  6c  cette  Eglife  ,  pour  y  joindre  Ces  vœux  6c  Tes  prières  à 
celles  de  la  Communauté.  Il  y  demeura  le  Dimanche  neuviè- 
me Juillet  ,  y  chanta  la  grand'Meilè  ,  &  y  fit  l'eau  benîte.  Il 
en  partit  le  lendemain  Lundi ,  dans  le  deffein  de  fe  rendre  «à 
Beauvais  le  Jeudi  fuivant.  Mais  une  mort  fubite  6c  précipitée 
quoique  non  imprévue ,  rompit  fes  projets  ,  &  le  fit  pafler  en 
un  moment  du  tems  à  l'éternité  ,  le  Mardi  onzième  du  même 
mois  à  l'âge  de  foixante  6c  treize  ans  5  après  avoir  confommé 
fa  vie  dans  les  peines  6c  les  travaux  d'un  véritable  Miniitre  de 
J.  C.  toujours  prêt  à  lui  rendre  compte  de  fa  conduite  ,  6c  de 
l'emploi  du  talent  qu'il  lui  avoit  confié  pour  le  faire  valoir.  Son 
corps  fut  porté  à  Beauvais  le  même  jour  qu'il  s'étoit  propofé 
d'y  arriver  ,  Se  y  fut  enterré  dans  une  des  chapelles  de  la  Ca- 
thédrale. 

***************  ********••*•«•■*  *•$■*•§•  «••*•$.•$•  4.^.^. 
MADAME    AMELOT   DE   BERNIERES, 

LE  douzième  jour  1653.  mourut  Dame  Anne  Amelot ,  fem- 
me de  Médire  Charles  Maignart  ,  Seigneur  de  Berniéres 
Maître  des  Requêtes  j  laquelle  a  ère  fort  affectionnée  a  nôtre 
Monaftére.  Elle  avoit  permilîîon  d'entrer  en  cette  Maifon  des 
Champs,  pour  y  faire  des  retraites,  pendant  lefquelles  elle  don- 
noit  aux  Religieufes  une  grande  édification  par  fa  piété  ,  fon 
humilité  ,  fon  détachement  des  chofes  delà  terre.  Une  descho- 
fes  qu'elle  demanda  avec  le  plus  d'inftance  à  la  mort  à  M.  Ion 
mari ,  fut  qu'il  mît  leur  petite  fille  ,  qui  n'avoit  pas  encore  trois 
ans ,  en  ce  Monaftére  ,  pour  y  être  élevée  dans  la  crainte  de 
Dieu  avec  fon  aînée  qui  y  étoit  déjà.  Il  l'a  exécuté  à  la  lettre 
&:  nous  a  donné  quatre  mille  livres  d'aumône ,  afin  de  prier  Dieu 
_pour  la  défunte,  comme  elle-même  Pavoitdéfire  de  fon  vivante 
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ODON    DE   SULLI,  EVEQUE   DE  PARIS. 

juillet.  T  £  treizième  jour  no8.  mourut  Odon  de  Sulli ,  Evêque  de 
J  j Paris,  dont  la  mémoire  nous  doit  être  en  bénédiction.  Ce 
fut  par  ion  confeil  que  Mathilde  de  Garlande  fonda  ce  Monaf- 
tére  en  l'année  1204.  des  deniers  que  Matthieul.de  Marli,  fon 
mari ,  lui  avoit  biffez  en  s'en  allant  à  la  Terre- fainte  -,  afin  qu'elle 
les  emploïât  en  quelque  œuvre  de  piété,  félon  l'avis  de  ce  Pré- 
lat ,  qui  prit  un  loin  tout  particulier  de  cette  Abbaïe  pendant 
les  quatre  années  qu'il  vêquit  depuis  fa  fondation. 

Odon  de  Sulli  étoit  fils  d'Archambauld  I.  du  nom  6c  de  Ma- 
thilde deBeaugenci  ;  neveu  deThibauld  le  Grand,  Comte  de 
Champagne,  &:  parent  des  Rois  de  France  6:  d'Angleterre.  Dès 
fa  jeunclle  il  s'adonna  à  la  piété  5  6c  Dieu  lui  infpira  une  f\  gran- 
de tendrelle  pour  les  pauvres  ,  que  n'étant  encore  qu'enfant,, 
il  arrofoit  fouvent  de  Tes  larmes  les  aumônes  qu'il  leur  faifoit. 

Apres  avoir  fini  le  cours  de  fes  études  à  Paris  ,  où  il  fe  ren- 
dit en  peu  de  tems  très-capable  dans  les  feiences ,  il  alla  à  Ro- 
me en  1187.1a  première  année  du  Pontificat  de  Grégoire  VIII. 
6c  tout  jeune  qu'il  étoit ,  il  y  fut  reçu  du  Pape  6c  des  Cardi- 
naux avec  un  honneur  prefque  égal  à  celui  que  l'on  rendoit  aux 
Evêques.  Mais  toutes  ces  marques  de  diftinction  n'eurent  aucun 
attrait  pour  lui.  Il  quitta  Rome  j  6c  à  fon  retour  il  vendit  tous 
les  grands  biens  qu'il  pofTédoit  en  Angleterre  ,  en  diftribua  en 
partie  l'argent  aux  pauvres  ,  6c  fe  fervit  du  refte  pour  entrete- 
nir aux  études  trois  pauvres  écoliers  ,  qui  étoient  autant  dé- 
pourvus des  biens  de  la  fortune  ,  qu'ils  étoient  riches  des  biens 
de  la  Grâce. 

Il  fut  enfuite  Chantre  de  l'Eglife  Métropolitaine  de  Bourges, 
fous  fon  frére  Henri  qui  en  étoit  Archevêque.  Mais  bien-tôt  après 
il  quitta  cette  dignité  ,  pour  fe  retirer  en  l'Abbaïe  de  S.  Victor 
près  de  Paris  où  il  fe  fit  Chanoine  Régulier  -,  afin  qu'étant  feparc 
du  commerce  du  monde  ,  il  y  fervît  Dieu  avec  plus  de  liberté. 

Cependant  Dieu  ,  qui  réfervoit  ce  grand  homme  pour  fervir 
fon  Eglifc  ,  voulut  que  quelques  années  après  cette  lumière  ,  qui 
jufques-là  avoit  été  cachée  fous  le  boiflèau ,  fut  mife  fur  le  chan- 
delier, par  le  choix  que  Maurice,  Evêque  de  Paris,  fit  d'Odon 

pour 
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pour  lui  fuccéder  dans  ion  Siège.    Il  y  fut  élevé  après  la  mort  juillet. 
de  Maurice  l'an  1196.  &:  ne  penfa  plus  qu'à  prendre  un  foin  par- 
ticulier du  troupeau  que  Dieu  avoit  confié  à  fa  conduite. 

Il  ne  le  fervit  pas  feulement  par  le  faint  ufage  qu'il  fit  des 
biens  &  des  revenus  de  fon  Evêché  -,  mais  encore  par  le  bon 
choix  qu'il  faifoit  des  Eccléfiaftiques ,  pour  remplir  les  béné- 
fices ^  fans  avoir  aucun  égard  ni  à  la  nobleiTe  ni  à  la  faveur  : 
n'aïant  rien  tant  en  horreur  que  tout  ce  qui  approchoit  le  moins 
du  monde  de  la  fimonie.  Il  s'appliqua  avec  beaucoup  de  zélé 
à  l'extirpation  des  vices ,  êc  à  l'etabliffement  de  la  piété  dans 
tout  fon  Diocefe.  Comme  il  étoit  bien  perfuadé  qu'il  falloir 
commencer  par  la  réforme  du  Clergé  ,  avant  que  d'en  venir  à 
celle  du  peuple  ;  il  fir  plufieurs  fhituts  fynodaux  pour  le  règle- 
ment des  Eccléfiaitiques.  Il  ordonna  la  réiîdence  aux  Bénefi- 
ciers  }  &c  afin  d'abolir  des  profanations  qui  étoient  allez  géné- 
rales dans  l'Egliiè  ,  &  qui  iè  faifoient  dans  celle  de  Paris  ,  aux 
jours  de  la  Circoncifion  de  nôtre  Seigneur  &  de  la  fête  de 
faint  Etienne  ,  il  fit  une  fondation  confidérable  pour  ces  jours- 
là,  à  condition  que  telles  cérémonies  ne  s'y  feroient  plus  dans 
la  fuite. 

Il  mourut  âgé  environ  de  quarante-deux  ans  ,  la  douzième 
année  de  fon  Epilcopat.  Il  eft  enterré  au  milieu  de  l'Fglife  Ca- 
thédrale de  Paris  ,  fous  une  tombe  de  cuivre  ,  dont  l'inicrip- 
tion  porte ,  que  la  iîneerité ,  la  pureté  ,  la  douceur  ,  la  chanté 
pour  les  pauvres  étoient  le  caractère  de  fon  eiprit  vraiment 
Epifcopal. 
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MARGUERITE  ET  ELIZABETH  DE  B  L  O  I  S.. 

CE  même  jour  nous  faifons  l'anniverfaire  de  Marguerite 
Comtelle  de  Blois  &  d'Elizabeth  ou  Yfibeau  fa  fœur ,  nos 
Bienfaitrices  ,  filles  de  Thibauld  I.  furnommé  le  Bon  ,  Séné- 
chal ou  Grand-Maître  de  France  ,  mort  outre  mer  ,  &  de 
Madame  Alix  de  France.  Marguerite  fuccéda  à  Thibauld  Com- 
te de  Blois  fon  neveu  ,  &.  époufa  en  premières  noces  Hugues 
d'Oifi,  dont  elle  n'eut  point  d'enfans.  En  fécondes  noces  elle 
eut  pour  mari  Othon  Comte  de  Bourgogne  ,  frére  de  l'Empe- 
leur  Henri ,  qui  ne  lui  laiiïa  point  de  poitinté  3  ôcen  troifiéme 
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juillet,  noces  Gaultier  ,  Seigneur  d'Avefnes  ,  de  qui  elle  eut  fa  fille 
unique  Marie  ,  Comtefïe  de  Blois ,  mariée  à  Hugues  de  Châ- 
tillon-fur-Marne.  Elizabeth  hérita  de  fon  neveu  du  Comté  de 
Chartres  ,  et  fut  mariée  deux  fois  ,  la  première  à  Sulpice  III. 
Seigneur  d'Amboife  ,  dont  vint  Mahaut  fille  unique  ,  Comtefle 
de  Chartres  ;  &  la  féconde  fois  à  Jean  de  Montmirail  fleur 
d'Oifi  ,  duquel  elle  n'eut  point  d'enfans. 

PHILIPPE    AUGUSTE,  ROI   DE   FRANCE. 

LE  quatorzième  jour  1123.  mourut  à  Mante-fur-Seine  Philippe 
Augufte ,  Roi  de  France  ,  l'un  de  nos  Bienfaiteurs  ,  pour 
qui  nous  faifons  un  anniversaire  ce  même  jour.  Il  commença 
à  régner  l'an  1180.  &:  confacra  le  commencement  de  fon  régne 
par  le  châtiment  des  impies  &  des  blafphémateurs,  ôt  par  l'ex- 
tirpation des  Juifs  qu'il  chafTa  tout-à-fait  du  Roïaume.  Il  ré- 
prima l'infolence  èc  les  attentats  de  quelques  Grands  fur  les 
biens  Eccléfiaftiques  <k  fur  fon  autorité.  Quelque  tems  après 
aïant  fù  que  la  ville  de  Jerufilem  avoit  été  reprife  par  les  Sar- 
rafins ,  il  y  mena  du  fecours  aux  Chrétiens  qui  y  étoient  op- 
primez. En  reconnoifïance  &  en  mémoire  d'une  victoire  figna- 
lée  qu'il  remporta  fur  fes  ennemis  à  Bouvines  près  de  Tournai, 
le  27.  Juillet  1114.  il  fonda  l'Abbaïe  de  Nôtre-Dame  de  la  Vic- 
toire près  de  Senlis. 

En  1u9.il  confirma  à  nôtre  Monaftérc  la  pofTeflion  d'une 
maifon  que  l'on  nous  avoit  donnée  à  Paris ,  Se  qui  relevoit  de 
fa  cenfive.  Dix  mois  avant  ft  mort  il  fit  fon  teftament  ,  par 
lequel  il  tailla  àGuérin,  Evêque  de  Senlis,  l'un  de  fes  Exécu- 
teurs teftamentaires  ,  cinquante  mille  livres  parifis  ,  grande 
fomme  en  ce  tems-là  ,  pour  fatisfaire  aux  torts  SÏ  dommages 
qu'il  avoit  caufez  ,  èi.  cent  cinquante  mille  marcs  d'argent,  pour 
être  emploïez  au  fecours  de  la  Terre-fiinte.  Il  mourut  âgé  de 
56.  ans,  dix  mois  &:  24.  jours ,  après  avoir  régné  près  de  43. 
ans.  Il  a  fa  fcpulture  à  S.  Denys  avec  les  autres  Rois  de  France. 


BLANCHE 
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BLANCHE  DE  CASTILLE  ,  REINE  DE  FRANCE. 

CE  même  jour  nous  faifons  mémoire  de  Blanche  de  Caf-  JUILLET, 
cille  ,  Reine  de  France  ,  quoique  morte  le  premier  Dé- 
cembre *  1251.  nous  la  joignons  à  Philippe  Augufte  -,  èc  l'anni- 
verfaire  que  nous  faifons  en  ce  jour  14.  Juillet ,  eft  pour  l'un  & 
pour  l'autre.  Elle  nous  donna  fouvent  des  marques  de  fa  pro- 
tection roïale ,  &:  nous  confirma  dans  les  oocafions  la  pofleffion 
des  biens  que  nous  acquérions.  Elle  mourut  à  Melun  dans  l'ha- 
bit de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  &.  fut  enterrée  dans  PAbbaïe  de 
Maubuifïbn  qu'elle  avoit  fondée. 

MADEMOISELLE    BERNAUDOT. 

CE  même  jour  1684.  mourut  à  Paris  Demoifelle  Jeanne 
Bernaudot  ,  native  du  païs  d'Anjou  ,  dont  le  cœur  eft  en- 
terré dans  nôtre  cimetière.  Elle  avoit  beaucoup  d'affection  pour 
notre  Maifon  ,  à  laquelle  elle  a  légué  cent  livres  par  fon  tefta- 
ment.  Son  corps  repofe  dans  le  cimetière  de  S.  Nicolas-du- 
chardonnet. 

+S*î  H»-8*î-«»-H»  S*5  «K  8»  »*-E*î  M»  S**  W»  E63  H» M»  8»«»**3-f*3  ««-«H  •$• 

PHILIPPE   DE1,EVIS,ABBESSE. 

LE  dix-neuviéme  jour  vers  l'an  1280.  mourut  Dame  Philippe 
de  Lévis,  fille  de  Gui  IL  de  Lévis,  Seigneur  de  Mirepoix, 
Abbefle  de  ce  Monaftere ,  auquel  elle  donna  cinq  mille  livres  pa- 
rijts  ,qui  fervirent  à  bâtir  nôtre  réfectoire.  Outre  cela  elle  y  fie 
prefent  d'une  croix  &  d'une  challe  d'argent  avec  une  boèted'or 
pourconferverlafainteEuchariftie,  Se  d'un  calice  pour  le  grand 
autel.  Elle  fut  enterrée  dans  l'ancien  chapitre  au  milieu  du  ci- 
metière de  fainte  Hombeline  ,  d'où  l'on  a  tranfporté  fa  tombe 
dans  le  cloître  du  côté  de  l'Eglife.  On  y  lit  cette  épitaphe. 

EPITA- 

*  O.)  trouve  ailleurs  cette  mort  marquée  au  17.  jour  de  Novembre. 
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E    P    I    T   A    P    H    E. 

IUILLET 

Hic  jacet  reverendijfima  &  religio-  T  Ci  repofe  très-révérende  &:  très - 

fiffima  Domina  Philippa   de  J.  pieufc  Dame  Madame  Philippe 

L  e  v  i  s  qttondam  Abbatijfa  B.  Ma-  de  Levis,  autrefois  AbbefTe  de 

rit  Portas  Régis ,  qus.  habuit  cum  eâ  Nôtre-Dame  de  Port-Roial  ,  qui 

très  for  or  es   religiofijjimas  ,    qttt  fue-  eut  avec  elle  trois  fœurs  excellentes 

rnnt  filit  Vomi  m  Guideras  Vomini  de  Religieufes.    Elles  étoient  filles  de 

M  trapue  Marefcalis  ;  di  quibus  Ab-  Meiïïre  Gui  Seigneur  de  Mirepoix, 

batta  habuit  mttlta  bona  >  cttjus  anima  Maréchal  de  France,  &  ont  fait  de 

fer  mifiricordiam    Vei    reqtitefcat    in  grands  biens  à  ce  Monaftére.  Priez 

face.  Amen,  Dieu  qu'il  lui  fail'e  miféricorde.Ain- 

fi  foit-il. 
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MADAME    MAGDELEINE    DE   Ste.  EUPHRASIE 

COCHEREL. 

LE  vingtième  jour  1633.  mourut  ma  fœur  Magdeleine  de 
fainte  Euphralîe  Cocherel  ,  Religieufe  profeUe  de  ce  Mo- 
naftére ,  où.  elle  avoit  été  élevée  depuis  l'âge  de  fix  ans  Ik.  demi. 
Deux  ans  avant  fa  mort  elle  fè  renouvella  dans  l'efprit  de 
fa  vocation  ,  &  ne  penfa  plus  qu'à  s'avancer  dans  la  vertu  ,  & 
à  vivre  dans  une  entière  dépendance.  Dans  ce  même  tems  elle 
ié  iéntit  un  pieux  inftinct  de  s'appliquer  à  la  prière  d'une  ma- 
nière fpeciale  j  afin  d'obtenir  de  Dieu  J'accompliiîement  du  dcf- 
fein  que  l'on  méditoit  alors  dans  l'Eghfe,  touchant  l'ccabliiTc- 
ment  d'un  Inftitut  deftiné  au  culte  particulier  &c  à  l'adoration 
perpétuelle  dutrès-faint  Sacrement}  Stnous  ne  devons  pas  dou- 
ter que  ce  que  nous  avons  vu.  s'exécuter  cette  année  ,  ne  foît 
en  partie  l'effet  des  prières  de  cette  bonne  Sœur.  Elle  joignit  à 
fa  prière  une  exacte  folitude  5  aïant  une  grande  attention  a  fe 
retirer  de  toutes  fortes  de  converfations ,  quoique  pendant  ce 
tems-là  elle  fût  fort  infirme.  Ce  fut  dans  ces  faints  exercices 
qu'elle  finit  fa  vie  -,  pénétrée  d'une  grande  confiance  en  la  mi- 
Icricorde  de  Dieu. 


M.  DE 
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M.  DE  BUZENVAL  ,  EVEQUE  DE   BEAUVAIS. 

LE  vingt  &  unième  jour  1679.  mourut  à  l'âge  de  foixante  JUILLET, 
&  un  ans  ,  Médire  Nicolas  Choart  de  Buzenval ,  Evêque 
&  Comte  de  Beauvais ,  qui  a  fait  éprouver  à  c£tte  Communau- 
té en  toutes  occaiions  les  effets  de  Ton  zélé  &  de  fa  charité 
vraiment  Epifcopale.  En  tout  tems  il  lui  a  porté  une  affection 
particulière  ;  mais  il  l'aima  fur-tout  depuis  qu'elle  fe  trouva 
engagée  dans  les  mêmes  troubles  ,  dont  l'Eglife  Se  fon  Diocéfe 
en  particulier  furent  agitez.  Il  partagea  nôtre  affliction  $  il  épou- 
ùt  généreufement  nos  intérêts ,  ou  pour  mieux  dire  ,  il  les  pré- 
fera aux  fîens  propres.  Sa  générolîté  Apoftolique  qui  étoit  à 
l'épreuve  des  menaces  les  plus  terribles  &.  des  maux  les  plus 
inévitables,  le  porta  à  ne  vouloir  jamais  confenrir  à  aucune  pro- 
portion de  paix  ,  qu'à  condition  que  ce  Monaftére  feroit  com- 
pris dans  le  traité  que  l'on  en  feroit. 

En  cela  comme  dans  toutes  les  aélions  de  fa  vie  ,  il  a  fait  pa- 
roitre  qu'il  n'avoit  point  d'autre  objet  que  fon  devoir  ;  que 
nulle  confidérarion  humaine  ne  le  faifoit  agir  j  qu'il  étoit  uni- 
quement touché  des  intérêts  de  J.  C.  qui  doivent  être  les  feuls 
qu'un  Evêque  ait  à  coeur  ;  6c  que  l'une  de  fes  principales  obli- 
gations eft  de  fe  rendre  le  protecteur  des  affligez  ,  ôc  le  père 
des  vierges  confacrées  à  Dieu.  C'eft  une  qualité  que  fon  zélé 
&l  fon  affection  lui  ont  infpirée  à  nôtre  égard  pendant  fa  vie, 
&  de  laquelle  nous  efpérons  qu'il  ne  fe  déportera  pas  dans  le 
■ciel  après  fa  mort. 

MADAME     MOUSSERONT. 

LE  vingt -cinquième  jour  1706.  mourut  en  ce  Monaitére 
Madame  Moufferont  ,'qui  s'y  étoit  retirée  ,  pour  y  fervir 
Dieu  avec  plus  de  liberté  ,  éloignée  des  embarras  du  monde. 
C'étoit  une  fainte  veuve  qui  réuniffoit  en  elle  toutes  ies  quali- 
tez  que  S.  Paul  exige  des  veuves  chrétiennes.  Elle  avoit  vécu 
avec  fon  mari  fans  aucun  reproche  $  elle  avoit  pris  un  foin  par- 
ticulier de  fon  domeftique  -,  elle  avoit  été  le  refuge  des  perfé- 
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juillet,  curez  j  en  un  mot ,  elle  s'étoit  appliquée  à  toutes  fortes  de  bon- 
nes œuvres.  Elle  a  fa  fépulture  en  cette  Maifon  des  Champs. 

LA  SOEUR  MARIE  DE  Ste.  NATALIE  DE  RUBANTEL 

LE       CAMUS. 

LE  vingt-neuvième  jour  1658.  mourut  ma  fccur  Marie  de 
fainte  Natalie  de  Rubantel  le  Camus ,  que  l'on  doit  regar- 
der comme  un  prodige  de  la  piété  chrétienne  &.  de  l'humilité 
religieufe.  Etant  demeurée  veuve  de  MeiTire  Henri  le  Camus, 
Ecuïer  Seigneur  de  Buloïer ,  elle  fe  retira  à  l'âge  de  foixante  & 
quatorze  ans  en  ce  Monaftére  ,  auquel  elle  avoit  toujours  ete  fort 
affectionnée  ,  &  dont  elle  étoit  la  plus  ancienne  amie.  Elle  l'avoit 
connu  dès  le  commencement  delà  réforme;  &  elle  l'avoit  fervi 
&  obligé  dans  toutes  les  occa lions  qui  s'étoient  préientées. 

Là  oubliant  la  foiblelfe  de  fon  corps  déjà  cafîé  de  vieille/le, 
èi.  tout  ce  qu'elle  avoit  été  dans  le  monde  ;  fe  renouvellant  dans 
Je  déiir  qu'elle  avoit  toujours  eu  de  mourir  Religieufe ,  elle  en 
demanda  l'habit.  Mais  fe  voulant  donner  à  Dieu  de  la  manière 
la  plus  parfaite  ,  &  dans  la  condition  la  plus  humiliante  ,  elle 
choilit  le  rang  de  Sœur  converfe  :  ce  qu'elle  auroit  également 
fait ,  quand  elle  e-ât  été  en  état  de  s'acquitter  de  l'Office  divin 
Se  des  autres  fonctions  des  Sœurs  du  chœur.  Elle  demanda  avec 
tant  d'inftance  d'entrer  dans  cette  condition  ,  que  l'on  ne  put 
le  lui  refuler.  Elle  en  reçut  l'habit  avec  une  joïc  extrême,  dans 
le  deflein  de  faire  profeffionàla  fin  de  fon  Noviciat.  Mais  Dieu 
le  contenta  de  fa  bonne  volonté ,  &  lui  envoïa  une  grande  in- 
firmité qui  ne  le  lui  permit  pas.  Elle  mourut  au  bout  de  trois  ans, 
avec  beaucoup  de  reconnoiiîance  des  grâces  que  Dieu  lui  avoit 
faites. 


MADAME  SUZANNE  DE  Ste.  JULIENNE  OLLIER. 

CE  même  jour  1705.  mourut  en  ce  Monaftére  ma  fœur  Su- 
zanne de  fainte  julienne  OUier,  âgée  de  foixante  &:  douze 
ans.  Elle  en  a  pafTé  les  deux  derniers  dans  une  maladie  qu'elle 
a  foufferte  avec  une  patience  admirable.  C'étoit  une  Religieufe 

d'une 
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d'une  grande  édification  ,  fort  appliquée  à  l'oraifon  ,  à  la  lec-  juillet. 
rure  ,  au  fîlcnce  ,  à  la  retraite  ,  &.  d'une  vie  très-occupée.  On 
voit  quelques  petits  ouvrages  manuscrits  de  fa  façon  fur  des  ma- 
tières de  piété ,  qui  font  voir  de  quel  efprit  elle  étoit  animée. 


MADAME    SUZANNE-JULIENNE  DE   S.    PAUL 
DES      MOULINS. 

LE  trentième  jour  1647.  mourut  en  nôtre  Maifon  de  Paris 
ma  fœur  Suzanne-Julienne  de.  faintPaul  des  Moulins,  Re- 
ligieufe  profefTe  de  ce  Monaftére.  Elle  avoit  été  engagée  dans 
Je  mariage  $  mais  Dieu  aïant  rompu  fes  liens ,  elle  quitta  bien- 
tôt le  monde  pour  fe  retirer  dans  le  cloître  ,  où  dès  fon  entrée 
elle  fe  rendit  fort  régulière  &  fort  exacte  à  l'obéïfTance,  qu'elle 
a  toujours  eue  en  une  îîngnliére  recommendation  :  ce  qui  eft 
d'autant  plus  mérirant,  que  fa.conditicn  dans  le  fiécle  lui  don- 
noit  plus  d'occafions  de  faire  fa  propre  volonté.  Elle  a  exercé- 
pendant  plus  de  feize  ans  l'office  de  Celleriére  ,  &  a  pris  de- 
grands  foins  pour  toutes  les  affaires  de  la  Maifon  ,  qui  étoient 
alors  fort  difficiles  pour  la  quantité  de  dettes  6c  le  peu  de  moïens 
de  pourvoir  à  tout. 

Dans  les  difficultez  qui  iê  renxontroient ,  fon  recours  étoit 
à  l'oraifon  &  à  la  confiance  en  la  protection  de  Dieu  ,  dont  elle 
a  fouvent  éprouvé  des  effets  bien  vifibles ,  qu'elle  avoit  foin  de- 
reconnoître  par  des  actions  de  grâces.  Attentive  à  rendre  aux^ 
créanciers  la  juftice  qu'on  leur  doit ,  elle  étoit  exacte  à  les  païer, 
fi-tôt  qu'elle  avoit  de  quoi  -,  jufques-là  même  que  très-fouvent 
elle  ne  fe  refervoit  rien  pour  les  befoins  de  la  Maifon.  Malgré 
le  grand  nombre  d'affaires  dont  elle^toit  chargée  ,  elle  avoic 
une  grâce  particulière  de  Dieu  pour  fe  recueillir ,  fans  qu'il  lui 
reftât  dans  fes  prières  aucune  idée  de  fes  occupations.  Elle  mé- 
nageait le  plus  de  tems  qu'elle  pouvoir,  pour  vacquer  à  l'orai- 
ibn,  ôcydemeuroit  toujours  dans  une  grande  tranquillité.  Lors 
«qu'elle  pouvoit  jouir  de  quelques  jours  de  retraite  ,  elle  les  em- 
ploïoit  avec  tant  de  fruit ,  qu'elle  en  fortoit  tcure  renouvellée; 
Pendant  fa  dernière  maladie  elle  n'avoit  que  Dieu  dans  l'efprit- 
&  dans  le  cœur  -,  brûlant  du  défir  d'aller  à  lui  ,  fans  regretter 
la  moindre  chofe  en  cette  vie, non  pas  mêmes  l'Infutuc  du  tres- 

N  n.  faine  : 
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juillet. laine  Sacrement  qu'elle  avoic  défiré  avec  ranc  d'ardeur  ,  & 
qu'elle  favoit  être  fur  le  point  de  s'établir.  Elle  prereroit  la  fin 
aux  moïens  j  <5c  Dieu  lui  tenoit  lieu  de  tout. 

rt=»^  >^=*=w -&*=w  *«^*  **^  **^ 

MADAME  POTTIER  DE  BUZENVAL. 

CE  même  jour  1671.  mourut  Dame  Magdeleine  Pottier, 
veuve  de  Médire  Théodore  Choart  Seigneur  de  Buzenval. 
Apres  avoir  rempli  dans  le  mariage  tous  les  devoirs  d'une  fem- 
me chrétienne,  elle  fe  refolut  aulii-tôt  après  la  mort  de  M.fon 
mari ,  n'aïant  encore  que  vingt-huit  ans  ,  de  palier  le  refte  de 
fa  vie  dans  la  viduité.  Mettant  tout  fon  foin  à  l'éducation  de 
fes  enfans ,  elle  s'appliqua  à  les  faire  bien  inftruire  de  leurs  de- 
voirs envers  Dieu  ,  &  de  leurs  autres  obligations. 

Sa  vertu,  fa  prudence  ,  fa  bonne  conduite,  la  droiture  de  fon, 
cœur  &:  le  délir  de  plane  à  Dieu  &  ne  chercher  que  fa  gloire 
en  toutes  chofes ,  l'ont  rendue  recommendable  ,  &c  lui  ont  ac- 
quis l'eftime  de  tout  le  monde.  Cette  fainte  diipofition  l'empê- 
choit  de  jamais  rien  entreprendre  ,  ioit  par  rapport  à  MM.  l'es 
enfans ,  foit  en  d'autres  affaires  qui  la  regard  oient  perfonnelle- 
ment ,  qu'elle  n'eût  fait  auparavant  beaucoup  de  prières ,  &  pris 
l'avis  de  perlonnes  éclairées  ôc  de  pieté  5  afin  de  tâcher  de  con- 
noître  par-là,  quelle  étoit  la  volonté  de  Dieu.  Elle  fe  rendoit 
enfuite  avec  une  docilité  merveilleufe  aux  confeils  qu'on  lui  don, 
noit. 

Après  avoir  vécu  dans  le  monde  jufqu'à  l'âge  de  quatre-vingts-. 
un  ans  ;  après  avoir  vu  fes  enfans  &.  fes  petits-fils  julqu'a  la  troi- 
fiéme  génération  ^  après  avoir  conlommé  un  lî  grand  nombre 
d'années  auprès  d'eux  dans  les  embarras  du  ménage,  elle  crue 
qu'ils  ne  pouvoient  lui  refuler,  qu'elle  cherch.it  enfin  un  lieu  de 
repos  ,  pour  y  conlacrer  à  Dieu  leul  le  rems  qui  lui  pouvoic 
relier  de  vie.  Ce  fut  dans  ce  deflein  qu'elle  le  retira  en  ce  Mo* 
naftére ,  où  elle  ne  penla  plus  qu'à  fe  préparera  la  mort.  Dieu 
lui  accorda  encore  quatorze  mois  de  vie,  pendant  lelquels  elle 
fît  Ces  principales  occupations  de  la  prière  &:  des  lectures  de  pié- 
té ,  dans  une  attente  continuelle  du  moment  qu'il  plairoit  à 
Dieu  de  l'appcller  à  lui.  Ce  moment  étant  arrivé  ,  elle  alla  avec 
beaucoup  de  joie  &  une  grande  confiance  en  la  miiéricorde  di- 
vine 
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vine  Ce  préfenter  à  l'Epoux  des  veuves  chrétiennes.  juillet. 

Elle  avoit  laifTe  la  difpoMtion  du  lieu  de  fa  fépulture  à  MM. 
fes  enfans  ,  qui  jugèrent  à  propos  que  ion  corps  fut  tranfporté 
à  la  paroifîè  de  Ruel  ,  pour  le  réunir  à  celui  de  Ton  mari  qui  y 
repole  ,  6c  que  Ton  cœur  demeurât  en  ce  Monaftére  ;  cftimanc 
que  puifqu'elle  nous  l'avoit  donné  pendant  fa  vie  ,  par  l'affec- 
tion Mnguliére  qu'elle  a  eue  pour  cette  Communauté  ,  il  n'étoit 
pas  juftedel'en  retirer  après  fa  mort.  Il  efb  enterré  dans  le  bas- 
côté  gauche  de  S.  Laurent  avec  cette  épitaphe. 

E  P  J  T  A  T  H  E. 

ICi  repofe  le  cœur  de  Madame  Magdeleine  Pottiir,  veuve 
de  Médire  Théodore  Choart  ,  Chevalier  Seigneur  de  Buzenval  ;  qui 
niant  mené  dans  le  monde  dans  tous  les  états  par  où  Dieu  l'a  faite  paner,, 
une  vie  tics-chrétienne  ,  a  voulu  confommer  ion  facrifice  dans  cette  fo- 
litude  ,  pour  mourir  plus  parfaitement  au  monde  ,  c\:  ne  plus  vivre  qu'à, 
celui  ,  qui  avoit  toujours  été  l'unique  objet  de  fon  amour.  Elle  mourut 
le  30.  Juillet  1671.  âgée  de  84.  ans. 

M.     I  S  S  A  L  I  ,  "A  V  O  C  A  T. 

CE  même  jour  1707.  mourut  noble  homme  M.  ]can  ïflâli 
âgé  de  quatre-vingts-fept  ans  ,  Avocat  au  Parlement  de 
Pans ,  Confeiller  &  Secrétaire  du  Roi  &  de  ladite  Cour.  Dieu 
lui  avoit  donné  de  fi  rares  talens  pour  les  feiences  ,  &  il  les 
avoit  M  bien  cultivées  par  l'étude  ,  qu'il  avoit  acquis  la  con- 
noiflance  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  dans  les  Lettres 
humaines  ,  &  qu'il  s'étoit  rendu  un  maître  confommé  dans  la 
Jurifprudence.  Il  fut  chef  du  confeil  de  plu  Meurs  Seigneurs  du 
roïaume  ;  mais  ces  avantages  humains  ne  l'avoient  point  ébloui. 
Car  Dieu  luiavoit  communique  une  lumière  plus  relevée  pour 
en  faire  un  bon  ufage  ;  6c  il  le  conduiMt  dès  fa  plus  tendre  jeuneflè 
dans  la  folitude  de  cette  Maifon  des  Champs  pour  parler  à  fon 
cœur  ,  &  lui  faire  connoître  &  goûter  des  biens  qui  font  au- 
deffus  de  la  nature  6c  des  tems.  11  lui  infpira  le  mouvement  de 
s'y  retirer  fous  la  conduite  des  plus  grands  maîtres  de  la  piété, 
pour  y  apprendre  les  plus  pures  maximes  de  l'Evangile  ôc  de  la 
Religion.  Il  en  embraffa  la  pratique  la  plus  exacte  par  les  exer- 
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juillet,  cices  d'une  auflére  pénitence,  dans  un  âge  où.  l'onneoenfegué- 
res  qu'à  fuivre  le  feu  6c  l'impétuofité  des  paffions.  Il  le  nourrit 
foit  de  la  prière  6c  de  la  médication  de  la  parole  de  Dieu  ;  vi- 
vant avec  des  hommes  mortifiez  ,  qui  par  des  travaux  rudes  &c 
pénibles  domtoient  èc  crucifioient  leur  chair  pour  la  foûmettre 
à  l'efprit,  6c  ne  penfant  qu'à  fuivre  les  exemples  qu'il  avoit  de- 
vant les  yeux  dans  des  modèles  û  parfaits,  pour  retracer  dans 
fon  ame  les  traits  de  l'image  de  Dieu  ,  6c  fe  rendre  conforme 
àJ.C. 

Il  pafTa  quelques  années  avec  ces  grands  perfonnages,  vivant 
avec  eux  6c  comme  eux  ;  &c  il  n'eut  point  de  peur  d'une  vie  qui 
épouvante  la  nature  6c  les  fens.  Mais  le  filence  de  la  retraite 
&c  l'auftérité  de  la  pénitence  ne  le  rendirent  point  d'un  efprit 
dur  6cfauvage  ni  d'une  humeur  incommode.  Ce  fut  au  con- 
traire où  il  prit  ces  nobles  impreffions  de  bonté  ,  de  douceur 
6c  d'honnêteté  qui  l'avoient  rendu  fî  aimable  à  tous  ceux  qui 
l'ont  connu.  De  fi  heureux  commencemens  n'ont  point  été  dé- 
mentis par  toute  la  fuite  de  fa  vie  5  &:  il  les  a  foûtenus  fans  laif- 
fer  corrompre  fon  cœur  par  la  profperité  ,  fans  s'affoiblir  dans 
le  commerce  du  fîccle  ,  fans  s'abbattre  fous  le  poids  du  grand 
nombre  d'affaires  <6c  d'occupations  dont  il  a  été  chargé  pour  le 
fervice  du  public  &c  l'intérêt  des  particuliers. 

Lorfque  Dieu  l'a  retiré  de  la  ïolitude  pour  le  produire  fur 
le  théâtre  du  monde  6c  le  fervir  dans  des  emplois  féculiers,  il 
a  été  comme  un  de  ces  citoïens  de  Jerufalem  aufquels  il  donne 
le  maniement  des  affaires  de  Babylone.  C'eft  avec  beaucoup  de 
jufbice  que  ceux  que  la  Providence  divine  lui  avoit  donnez  pour 
la  conduite  de  ion  ame  ,  lui  ont  rendu  ce  témoignage  :  qu'il  a 
toujours  été  bon  mari,  bon  père,  bon  maître  6c  bon  paroiiîîenj 
qu'il  a  été  juite  ,  équitable  ,  humble  &c  modéré  dans  toute  la 
conduite  de  fa  vie  -,  Se  ils  ont  marqué  qu'ils  ne  doutoient  point 
que  toutes  les  vertus  qu'il  a  pratiquées  ,  6c  dont  ils  ont  été  les 
fpectateurs ,  n'aient  attiré  fur  lui  &c  fur  fa  famille  ,  toutes  les  bé- 
nédictions que  Dieu  y  a   répandues. 

Les  différentes  affaires  qui  ont  pu  occuper  fon  efprit,  ne  lui 
ont  jamais  fait  oublier  les  premiers  maîtres  dans  la  voie  du  fa- 
lut,  ni  les  obligations  dont  il  reconnoifïbit  leur  erre  redevables. 
Il  s'eft  toujours  fait  honneur  d'avoir  place  dans  le  cœur  de  ces 
hommes  de  Dieu.  Il  n'a  jamais  rougi  de  reconnoître  cette  Mai- 
ion 
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fbn  comme  Je  fein  dans  lequel  il  avoit  été  engendré  à  J.  C.  Il  juillet. 
faifoit  gloire  d'en  être  appelle  l'ancien  ami.  Comme  ion  zélé 
pour  la  jufHce  èc  pour  rendre  fervice  aux  perlonnes  opprimées 
étoit  auiîi  généreux  que  defintéreffé  ,  &c  toujours  au-deffus  de 
toutes  les  craintes  humaines  j  il  n'a  point  craint  de  prendre  la 
défenfe  dans  les  tems  difficiles.  Il  a  fait  entendre  fa  voix  ^  & 
tout  Ifraël  l'a  oui  parler  pour  elle  ,  lorfqu'il  y  avoit  bien  plus 
de  fureté  &  de  prudence  félon  le  monde  à  garder  le  fïlence. 
Il  s'efr.  fait  un  plaiiîr  fenfîble  de  l'honorer  &:  de  la  fervir  dans 
fes  difgraces ,  de  lui  donner  fon  tems ,  fes  fueurs  &c  fes  peines. 
Il  croïoit  en  devenir  meilleur  en  travaillant  pour  elle,  &  fefanc- 
tifier  en  fervant  les  Epoufès  de  J.  C. 

Pendant  fa  vie  il  nous  a  toutes  portées  dans  fon  cœur.  Il 
nous  a  donné  fa  fille  aînée  qu'il  y  portoit  auffi  avec  beaucoup 
de  tendrefle,  &  qui  étoit  l'aînée  de  tous  ies  enfans.  Il  n'y  a  eii 
qu'une  puiflànce  fupérieure  qui  l'ait  empêché  de  nous  en  don- 
ner plus  d'une.  Et  en  mourant  n'aïant  plus  rien  à  nous  offrir, 
il  nous  a  donné  fon  cœur  -,  aïant  ordonné  dans  fon  tefbament 
ar  lequel  il  a  légué  àcetteMaifon  la  fomme  de  mille  livres,  que 
es  cendres  de  ce  cœur,  qui  étoit  toujours  demeuré  dans  cette 
Maifon  par  fes  fentimens ,  y  repofaffent  après  fa  mort ,  auprès  de 
celles  de  ces  grands  ferviteurs  de  Dieu  qu'il  a  toujours  tant  ho- 
norez. C'efl-là  qu'elles  attendent  cette  bienheureufe  refurrec- 
tion  des  morts ,  de  laquelle  il  a  travaillé  à  fe  rendre  digne  pen- 
dant fa  vie ,  par  la  connoiffance  de  J.  C.  par  la  vertu  de  fa  re- 
furreclion ,  &  la  participation  de  fes  fouffrances. 

M.   MAIGNARD    DE    BERNIERES.  j 

LE  trente  6c  unième  jour  1661.  mourut  à  Ifloudun  en  Berri, 
Meffire  Charles  Maignart ,  Seigneur  de  Berniéres ,  Maître 
des  Requêtes ,  dont  nous  devons  conierver  une  mémoire' éter- 
nelle ,  pour  avoir  été  le  bien-aimé  de  Dieu  &c  l'ami  fort  parti- 
culier de  nôtre  Communauté.  Dès  fa  jeunefle  il  parut  que  Dieu 
avoit  fur  lui  des  regards  favorables  ;  puifqu'il  lui  infpira  fa  crain- 
te ,  qui  l'a  préfervé  des  péchez  qui  régnent  dans  le  monde ,  & 
qu'il  lui  donna  un  accroiffement  dans  la  piété  ,  qui  l'a  rendu 
recommendable  aux  yeux  de  tous  les  gens-de-bien. 

Perfuadé 
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juillet.      ]?et-fuadé  que  Dieu  étoic  fervi  en  efprit  &  en  véiicé  dans  ce 
Monaftére  ,  il  s'y  lia  d'une  manière  inviolable  ,  &.  le  prit  en  une 
finçruliére  affection  :  motif  qui  l'a  toujours  attaché  à  toutes  les 
perlonnes  ,  qui  avoient  un  véritable  defTein  d'être  à  Dieu.   En 
toute  occafion  il  nous  a  donné  des  marques  de  la  bonté  qu'il 
avoit  pour  nous  ;  &  il  n'eft  rien  qu'il  n'eût  fait  volontiers  pour 
nous  témoigner  fa  charité.  Ses  deux  filles  n'étant  encore  qu'en- 
fans  ,  il  nous  en  confia  le  foin  ,  pour  les  élever  en  nôtre  Maifon. 
Dieu  aïant  -exaucé  fes  vœux  en  infpirant  à  l'aînée  le  défir  de 
fe  faire  Religieufe  ,  ce  digne  père  en  eut  tant  de  joïe  ,  que  dès- 
Jors  il  l'aima  plus  que  tous  fës  autres  enfans ,  en  confideration 
<ie  ce  qu'elle  fe  vouloit  donner  à  Dieu. 

L'affection  fi  tendre  qu'il  avoit  pour  elle  ,  ne  tendoit  qu'à  la 
porter  à  être  une  véritable  époufe  de  J.  C.  C'étoit  là  l'unique 
fujet  de  tous  fes  entretiens  avec  elle.  Il  ne  défiroit  à  fes  amis 
que  la  même  chofe  ,  qu'il  cherchoit  uniquement  pour  lui-mê.- 
me  ;  c'efr-à-dire  ,  d'être  tout  à  Dieu.  Il  arriva  malheureufement 
que  l'un  d'eux  fortit  de  cette  voie.  M.  de  Berniéres  en  conçut 
une  extrême  douleur  ,  qu'il  lui  témoigna  par  fes  larmes  &:  par 
des  difeours  les  plus  affectifs  6c  les  plus  touchans ,  qui  auroient 
été  capables  de  ramener  cet  ami ,  fi  les  paroles  des  hommes  fuf- 
fifoient  pour  changer  le  cœur. 

Il  étoït  fi  éloigné  de  vouloir  tenir  un  rang  diftingué  dans  le 
fîécle  ,  qu'il  fe  défît  de  fa  charge  de  Maître  des  Requêtes ,  pour 
avoir  moins  de  commerce  avec  le  monde,  èc  pour  être  plus  li- 
bre de  s'appliquer  au  fervice  de  Dieu  6c  du  prochain.  En  bien 
des  occafions  il  a  prêté  des  fecours  falutaires  à  grand  nom- 
bre de  perfonnes ,  tant  par  fes  confeils ,  qu'en  les  afliftant  de  fes 
biens  dans  leurs  nécelîîtez.  C'eit  ce  qu'il  a  fait  principalement 
à  l'égard  de  deux  Monafréres ,  qui  étoient  fur  le  point  de  fuc- 
comber  pour  le  temporel  ,  s'il  ne  leur  eût  donné  des  fommes 
confidérables  pour  fe  foûtenir.  Mais  afin  que  fes  libéralitcz  fer- 
vifTent  auflî  au  fpiritucl ,  il  ne  les  fit  qu'à  condition  que  ces  Mai- 
fons  fe  mettroient  dans  une  plus  exacte  obfervance  de  leur  régie. 

On  ne  peut  lui  refufer  le  titre  de  père  des  pauvres ,  pour  la 
charité  &  la  tendrcfTè  qu'il  avoit  à  les  fecourir.  Il  en  a  laifle  un 
monument  perpétuel  ,  en  faifant  bâtir  à  Rouen  un  hôpital ,  tant 
de  fon  propre  bien  ,  que  des  aumônes  qu'il  a  eu  foin  de  procu- 
rer pour  ce  fujet.    Il  a  fait  auffi  élargir  le  lieu  où  l'on  retiroit 

les 


DE  PORT-ROIAL  DES*CHAM -PS.        zS7 
les  malades  de  contagion  ,  en  y  ajoutant  une  feco  ndc  mai/on,  juiliet. 

qui  a  été  d'un  grand  fbulagement  pour  ces  pauvres:  affligez. 

Il  auroic  voulu  que  toutes  les  personnes  riches  (îulïènt  eu  le 
même  mouvement  d'affilier  les  pauvres  félon  leur  pouvoir.  C'eft 
ce  qui  lui  Ht  fouhaiter  que  l'on  écrivît  fur  la  matière  de  l'au- 
mône j  &.  on  lui  a  l'obligation  d'avoir  donné  lieu  à  deux  trai- 
tez ,  qui  contiennent  la  tradition  de  l'Eglife  fur  ce  fùjet ,  &  qui 
fourniflènt  de  puiifans  motifs  pour  une  pratique  aufli  néceflai- 
re  ,  que  l'eft  celle  de  racheter  fes  péchez  par  l'aumône. 

Dieu  l'a  récompenfé  dès  cette  vie  ,  comme  il  récompenfe  fes 
élus ,  en  le  faifant  tomber  dans  la  difgrace  de  la  Cour  ,  pour 
avoir  été  fidèle  à  ce  qu'il  devoit  à  l'affiftance  d'une  perfonne  op- 
primée. Une  action  ii  génereufe&c  fi  chrétienne  lui  attira  l'exil, 
qu'il  accepta  avec  une  confiance  héroïque  ,  &  qui  ne  fervit  qu'à 
faire  connoître  fa  vertu  dans  une  province ,  où  elle  n'étoit  pas 
encore  connue.  L'idée  qu'il  en  donna  aux  habitans  du  pais, 
leur  faifoit  continuellement  craindre  ,  qu'on  ne  le  rappellât  de 
ce  banniflement ,  èc  qu'ils  ne  perdifïent  la  préfence  d'une  per- 
fonne ,  qu'ils  admiroient  pour  fon  éminente  piété  &c  pour  ion 
extrême  charité  envers  les  pauvres,  qu'il  affiftoit  au-delà  de  fon 
pouvoir. 

Se  trouvant  incommodé  de  la  mauvaife  fituation  de  ce  lieu . 
qui  eft  une  très-petite  ville  mal  faine,  il  y  demeura  néanmoins 
plus  d'un  an  ,  dans  une  diipolîtion  de  cœur  d'y  pafler  toute  fa 
vie  ,  comme  il  arriva  :  car  il  plut  à  Dieu  de  lui  donner  la  cou- 
ronne de  la  juftice  &  de  la  pénitence,  avant  que  l'on  eût  reçu 
l'ordre  qui  lui  permettoit  de  fe  retirer  en  une  de  Ces  terres ,  Se 
qui  n'arriva  que  quelques  heures  après  fa  mort.  Son  corps  fut 
porté  à  Rouen  fa  patrie  ,  6c  enterré  au  grand  Convent  des  Ca- 
pucins de  la  même  ville.  Pour  fon  cœur,  il  futdépofé  dans  nô- 
tre Maifon  de  Paris,  6c  inhumé  dans  l'avant-chœur  de  l'Eglife, 
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MADEMOISELLE  DE  BOURNEAU, 

T    O    U    R    I    E    R     E. 

E  premier  jour  1 670.  mourut  Elizabeth  Bour-  aoust, 
neau  ,  qui  étant  née  d'une  famille  noble  ,  a 
fervi  gratuitement  cette  Maifon  en  qualité  de 
Tounére  pendant  plus  de  dix-fept  ans.  Elle 
avoit  été  élevée  auprès  d'une  mère  vérita- 
blement chrétienne ,  qui  lui  avoit  infpiré  une 
piété  folide  ,  que  l'on  a  toujours  vu  croître 
en  elle  ,  à  mefure  qu'elle  croifloit  en  âge. 
Dès  fa  première  jeunefle  elle  témoigna  del'éloignementpour 
les  vanitez  ,  les  amufemens ,  6c  les  plaiiîrs  du  monde ,  6c  fe  vêtit 
toujours  d'une  manière  très-iîmple  6c  très.modefte.  Elle  ne  foc- 
toit  prefque  point  ,  que  pour  aller  à  PEglife  -,  6c  après  s'être  ac- 
quittée de  fes  exercices  de  piété  ,  elle  emploïoit  le  rcfte  du  tems 
à  travailler  dans  fa  chambre.  Dieu  lui  fît  naître  l'occafîon  d'e- 
xercer toute  l'étendue  de  la  charité  qu'elle  devoir  à  fon  père  èc 
à  fa  mère  -car  l'un  6c  l'autre  etajit  tombez  dans  des  maladie: 
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aoust.  très-dangereufes ,  elle  les  fervic  avec  une  affection  extrême  6c 
des  foins  infatigables. 

Apres  que  Dieu  en  eût  difpofé  ,  elle  prit  la  réfolution  de  quit- 
ter le  monde  ,  où  ce  feul  devoir  de  piété  l'avoit  retenue  juf- 
qu'alors.  Elle  vint  en  nôtre  Maifon  de  Paris  dans  le  defTein  d'ê- 
tre Religieufe  •  &:  Dieu  permit  que  ce  fut  en  un  tems ,  où  l'on 
chcrchoit  une  perfonne  qui  eût  beaucoup  de  fagefle  6c  de  con- 
duite ,  pour  prendre  foin  du  Tour.  Comme  l'on  remarqua  en 
elle  ces  qualitez  fi  rares,  on  crut  qu'elle  étoit  appellée  à  occu- 
per cette  place  -,  6c  on  la  pria  de  la  remplir.  D'abord  elle  eut 
une  extrême  répugnance  à  s'ençraçrer  dans  un  çenre  de  vie  11 
rempli  d'embarras ,  Se  fi  oppofé  à  l'amour  qu'elle  avoit  pour  la 
retraite  &;  le  filence.  Elle  s'y  rendit  néanmoins  avec  une  par- 
faite foûmiffion  ,  fins  avoir  égard  à  la  contradiction  de  quelques- 
uns  de  fes  parens ,  qui  ne  comprenoient  pas  afTez  que  la  derniè- 
re place  dans  la  Maifon  de  Dieu  efr.  préférable  à  toutes  les 
grandeurs  du  monde.  Dieu  bénit  une  réfolution  fi  humble  & 
fi  génereufe  5  &c  il  lui  fit  la  grâce  de  s'acquitter  de  cet  emploi 
avec  une  affeclion  ,  une  fidélité ,  une  égalité  d'efprit  &  une  conf- 
tance,  qui  ne  s'eft  jamais  rebutée  des  travaux  les  plus  humilians, 
ni  des  fatigues  les  plus  pénibles. 

Elle  avoit  un  amour  fingulier  pour  la  pauvreté  Se  pour  les 
pauvres  ,  qu'elle  affiftoit  en  toutes  les  manières  qui  lui  étoient 
poffibles.  Tantôt  elle  les  confoloit  dans  leurs  miféres  -,  tantôt 
elle  réprefentoit  leurs  befoins  à  ceux  dont  elle  Ce  pouvoit  pro- 
mettre du  fecours.  D'autrefois  elle  (e  retranchoit  de  fon  propre 
nécefTaire  pour  les  foulager^  6c  ce  qui  efr.  encore  plus  eftimable, 
elle  fouffroit  leurs  plaintes  aigres  ,  6c  leurs  mauvais  traitemens 
avec  une  douceur  6c  une  patience  invincible.  Car  ,  s'il  arrivoit 
quelquefois  qu'on  ne  les  affiliât  pas  auffi  promtement  5>c  aulfi 
abondamment  qu'ils  le  fouhaitoient  ,  ils  s'en  prenoient  à  elle  j 
lui  faifoient  mille  reproches,  ècfe  plaignoient  qu'elle  voloit  leurs 
aumônes.  Mais  tout  cela  ne  fervoit  qu'à  redoubler  fa  charité 
envers  eux  -,  parce  qu'elle  s'eftimoit  heureufè  de  leur  rendre  le 
bien  pour  le  mal. 

Dieu  lui  donna  une  grande  part  à  nos  afflictions.  Comme 
l'on  favoit  qu'elle  nous  etoit  parfaitement  attachée  ,  on  lui  fi- 
gnifia  l'ordre  de  fe  retirer  de  nôtre  Monaftére  ,  fi-tôt  que  l'on 
en  eût  enlevé  les  Mères.  Se  voïant  ainii  hors  d'état  de  pouvoir 
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fervir  notre  Communauté  ;  la  charité  qui  ne  manque  jamais  aot^ST. 
d'induffrie ,  lui  infpirade  prendre  auprès  d'elle  quelques  pauvres 
filles  que  l'on  avoit  aulli  chances  du  Monaftére  j  8c  s 'étant  réu- 
nies ,  elles  vivoient  enfemble  comme  de  véritables  iocurs.  Ma- 
dcmoifelle  Bourneau  fe  levoit  dès  trois  heures  du  matin ,  pour 
avoir  le  loillr  de  reciter  l'office  divin  qu'elle  n'omettoit  jamais, 
2c  pour  vacquer  «à  les  autres  exercices  de  piété.  Elle  emploïoic 
tout  le  refte  du  tems  au  travail  des  mains  ,  8c  trouvoit  par  ce 
moïen  de  quoi  s'entretenir  &  donner  à  J.  C.  en  la  perfonne  des 
pauvres. 

Lorlque  Dieu  nous  eût  rendu  la  paix  8c  la  liberté  de  rece- 
voir des  filles  ,  elle  fouhaita  d'entrer  dans  ce  Monaftére,  pour 
y  faire  l'office  de  Marie  ,  après  y  avoir  long-tems  fait  au-dehors 
celui  de  Marthe.  On  ne  peut  exprimer  la  joïe  8c  la  reconnoif- 
fance  qu'elle  eut  ,  de  ce  qu'on  lui  accorda  cette  grâce  qu'elle 
avoit  méritée  en  tant  de  manières.  Elle  nous  obligea  de  rece- 
voir fa  penfion  •  &:  afin  de  demeurer  toujours  à  la  dernière  place 
que  la  Providence  lui  avoit  choifie  ,  elle  ne  voulut  point  chan- 
ger d'habit  ,  ni  pendant  fa  vie  ni  à  fa  mort.  Elle  ne  vécut  de 
la  forte  que  treize  mois  -,  ne  ceffant  jamais  ou  de  prier  ou  de  tra- 
vailler. Chez  fes  parens  &;  dans  ce  Monaftére  ,  dans  les  follici- 
tudes  du  Tour  &  dans  la  folitude  de  fa  chambre  ,  dans  la  paix  &; 
dans  l'agitation  fa  vie  a  toujours  été  uniforme.  Elle  a  été  la 
même  dans  tous  ces  différens  états  :  ou  pour  mieux  dire,  ils  ont 
tous  également  fervi  à  la  faire  avancer  dans  la  piété  ,  8c  à  la 
fortifier  dans  la  vertu  ,  la  chanté  8c  l'amour  de  la  pénitence. 

Les  dernières  années  de  fa  vie  elle  fût  fujette  à  des  infirmi- 
tez  très-facheufes,  qu'elle  diilimuloit  autant  qu'il  lui  étoit  pof- 
lîble  3  afin  qu'on  ne  l'obligeât  pas  à  retrancher  quelque  chofe 
de  fes  jeûnes,  de  fes  veilles ,  ou  de  fon  travail.  Elle  cacha  mê- 
mes fa  dernière  maladie  pendant  quelque  tems  5  mais  enfin  la 
fièvre  accompagnée  de  douleurs  très-aiguës  s'augmentant  de 
jour  à  autre  ,  elle  fut  contrainte  de  fe  mettre  au  lit ,  où  Dieu 
lui  donna  une  patience  ,  une  tranquillité  ,  une  foûmiffion  aux  or- 
dres de  fa  Providence ,  qui  édifièrent  toutes  les  perfonnes  qui 
en  furent  témoins.  La  violence  de  fa  maladie  n'altéra  en  rien 
la  charité  ,  dont  fon  cœur  étoit  enflammé.  Elle  en  donna  des 
marques  par  ladifpoiition  qu'elle  fit  de  fes  habits  8c  de  fes  meu- 
bles  en   faveur  des  pauvres  5  8c  l'on  peut  dire  d'elle  ce  que 
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aoust.  l'Evangile  a  die  d'une  pauvre  veuve ,  qu'elle  a  plus  donné  que 
plulieurs  riches  5  puifqu'il  faut  eltimer  le  don  par  l'affection  de 
la  perfonne  qui  le  fait. 


******  £*««î-«*J-«W-8«-««3-H»  «H^  4*î)î;  WK-«**«»  «W  •£**«#!  t#3-££3  ******  E4* 

M.     LE     DUC     DE     LIANCOUR. 

CE  même  jour  1674.  mourut  Mcffire  Roger  du  Pleflîs,  Duc 
de  Liancour.  Il  ne  furvêquit  que  de  fept  femaines  à  Ma- 
dame Jeanne  de  Schomberg  fa  femme  ,  qu'il  avoit  tant  aimée, 
&  dont  Dieu  s'étoit  fervi  pour  le  tirer  des  defordres  &  des  pai- 
llons ,  où  des  biens  immenfes  ,  une  grande  jeunefle  ,  les  agré- 
mens  de  l'efprit  ,  l'extrême  fenilbilité  de  ion  cœur  ,  une  lanté 
robufte ,  &:  plus  encore  que  tout  cela  les  pièges  du  grand  mon- 
de ,  les  appas  ,  les  charmes ,  8t  les  amulemens  de  la  Cour  l'a- 
voient  engagé.  Il  avoit  langui  juiqu'à  l'âge  de  quarante  ans 
dans  cette  milëre,  couverte  des  vaines  apparences  de  la  joïe  Se 
du  plaiilr  ;  toujours  tranfporté  de  quelque  violente  paillon  ; 
abandonné  au  jeu  ;  dépenfant  tous  les  ans  dix  mille  écus  au- 
delà  defon  revenu  ;  réilftant  aux  mouvemens  que  Dieu  lui  don- 
noit  detemsen  tems ,  &c  aux  reproches  de  fa  conlcience.  Dans 
une  vie  il  agitée  néanmoins  il  conlerva  toujours  dans  le  rond 
de  fon  cœur  Peftime  de  la  vertu  êedes  perionnes  vertueules ,  la 
fidélité  à  fes  amis,  l'afFeclion  pour  les  miferables  &  l'horreur  de 
toute  violence. 

Dieu  commença  fa  converfion  ,  en  le  touchant  puilTame^t 
dans  une  maladie  dont  il  crut  mourir.  Ses  douleurs ,  les  avis  de 
la  Duchelîe  fa  femme  ,  le  péril  où  ils  fe  virent  l'ebranlerent. 
Plufleurs  années  après  ,  une  grande  maladie  lurvenuc  en  1 6 , H . 
à  cette  vertueufe  Dame,  les  exemples  ialutaires  qu'eHe  lui  don- 
na ,  &  la  crainte  qu'il  avoit  de  la  perdre  ,  achevèrent  de  lui 
faire  haïr  la  vie  qu'il  avoit  menée  julqu'alors.  Il  rompit  enfin 
les  liens  qui  l'attachoient  au  vice  ,  &  commença  à  entrer  dans 
la  pratique  de  la  vertu.  Mais  pendant  plulieurs  années  il  fe  con- 
tenta d'une  vie  allez  commune  3  n'aïant  julqu'alors  trouvé  dans 
la  voie  par  où  il  tàchoit  d'aller  à  Dieu ,  que  des  guides  peu  ca- 
pables de  l'inftruire  des  grandes  véritez  ,  qui  étoient  comme 
enveloppées  dans  fon  eipnt ,  6c  donc  les  fèntimens  étoient  au 
fond  &.  dans  la  pente  de  Ion  cœur. 

N'atten- 


DE    PORT-ROIAL  DES   CHAMPS.         293 

N'attendant  plus  que  le  moment  fie  l'occafîon  que  la  Provi-  aoust. 
dence  avoic  marquez  de  toute  éternité  ,  pour  lui  donner  une 
nouvelle  vie  ,  elle  lui  procura  l'un  fie  l'autre  en  lui  faifant  con- 
noître  la  vérité  ,  fie  en  fé  fervant  pour  cela  de  ceux  qu'elle  avoic 
deftinez  à  fouffrir  pour  elle.  Il  tourna  de  ce  côté-là  toute  la 
rendrelle  fielafenfibilité  de  fon  cœur  ,  qui  n'aima  plus  qu'à  faire 
pénitence  de  ce  qu'il  avoit  auparavant  trop  aimé  ,  fie  ne  s'inté- 
reiîà  plus  que  pour  la  véricé  fie  la  juftice. 

Comme  ce  Seigneur  trouva  l'une  fie  l'autre  dans  la  caufe  de 
l'Eglife  ,  il  n'eut  prefque  plus  de  joie  ou  de  triftefTe  ,  que  félon 
les  bons  ou  les  mauvais  iuccès  de  cette  cauié.  Ces  pieux  raou. 
vemens  étoient  fi  vifs  en  lui ,  fie  faifoient  une  telle  inipreffion 
même  fur  fon  corps  ,  que  dans  de  certaines  conjonctures  on 
étoit  obligé  de  lui  ménager  les  mauvaifes  nouvelles.  Ce  fut  ce 
grand  amour  de  la  juftice  ,  qui  lui  fit  aimer  les  plus  fevéres  ré- 
gies de  la  pénitence  ,  craindre  tout  ce  qui  portoit  au  relâche- 
ment ,  porter  avec  patience  fie  humilité  les  pertes  fie  les  traverfes, 
les  afflictions  d'efprit  fie  les  maladies  du  corps  ,  fie  rechercher  la 
retraite  fie  le  fîlence  ,  comme  les  feuls  moïens  propres  à  entre- 
tenir cette  triftefTe  falutaire  qui  opère  le  falut. 

L'amour  de  la  vérité  la  lui  fit  confefTer  hautement  devant  les 
hommes.  Il  fe  fit  un  honneur  de  l'amitié  de  ceux  que  l'on  tà- 
choic  de  deshonorer  à  caufe  d'elle.  Il  but  avec  action  de  grâces 
le  calice  amer  d'une  confufion  publique  ,  qu'il  reçut  de  fon  pro- 
pre Pafreur  ,  qui  eut  la  témérité  de  le  traiter  comme  un  excom- 
munie public  fie  convaincu  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  rompre 
avec  les  Défenfeurs  de  la  doctrine  ,  de  la  morale,  fie  de  la  dif- 
cipline  de  l'Eglife.  Il  fe  réfolut  génereufement  de  tout  perdre 
plutôt  que  de  fe  féparer  de  la  charité  de  J.  C.  qui  le  tenoit  fi 
étroitement  uni  à  ceux  dont  Dieu  s'étoit  fervi  pour  lui  faire 
connoitre»fes  devoirs.  Car  on  peut  dire  à  la  louange  de  la  Grâ- 
ce du  Sauveur,  qu'encore  que  le  naturel  de  M. de  Liancour  fût 
très-oppofé  à  tout  ce  qui  le  pouvoit  contraindre  ,  il  n'aima  per- 
fonne  fur  la  terre  en  comparaifon  de  ceux  qui  l'avoient  mis 
.fous  le  joug  de  J.  C. 

Ce  fut  cette  confédération  qui  augmenta  beaucoup  l'eitime, 
la  tendre  fie ,  la  reconnoifTance  qu'il  avoit  toujours  eues  pour  la 
DuchefTefa  femme.  Ses  fenrimens  pour  elle  alloient  toujours  en 
fe  perfectionnant  ,  à  mefure  que  la  charité  croilîant  dans  fon 
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àOUst,  cœur  ,  y  éteignoit  tout  autre  fentiment  pour  elle  ;  £c  Dieu  lui 
fit  tant  de  grâces  ,  qu'il  ne  l'a  regarda  plus  dans  la  fuite  que 
comme  fà  Sœur  &  l'Epoufe  de  J.  C. 

La  crainte  qu'il  eut  de  la  perdre  ,  cette  compagne  fi  chère 
&  fi  utile  ,  dans  une  maladie  mortelle  dont  elle  fut  attaquée , 
•lui  aïant  ouvert  les  yeux  fur  la  feule  fuperfiuité  qu'il  eut  con- 
fervée ,  &  à  laquelle  il  eût  encore  quelque  attache  ,  c'etoit  des 
tableaux  qui  valoient  cinquante  mille  écus,  il  promit  à  Dieu  de 
s'en  défaire  èc  d'en  donner  l'argent  aux  pauvres  ;  icit  qu'il  lui 
confervât  la  DuchefTe  ,  icit  qu'il  en  difposat  autrement  :  n'en- 
vifageant  dans  cette  privation ,  que  d'être  fidcle  à  l'eiprit  de  pé- 
nitence dont  il  étoit  animé  ,  Se  de  témoigner  à  Dieu  par  là  ou 
fà  reconncifïànce  pour  la  confervation  d'une  perionne  i\  impor- 
tante à  ion  iàlut  ,  s'il  daignoit  la  lui  laiiïer  5  ou  fa  foumiilion  , 
s'il  avoit  réiolu  de  le  priver  d'une  compagne  dont  il  Ce  croïoit 
indigne. 

Dieu  récompenfa  cette  humble  &  génereulè  difpofition  de 
fon  cœur,  en  exauçant  fes  fouhaits.  Il  lui  rendit  Madame  de 
Liancour  pour  pîufieurs  années ,  qu'il  palfa  à  prévenir  6c  à  fui- 
vre  cette  vertueufe  Dame  en  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.. 

Enfin  le  moment  arriva,  qui  devoir  rompre  par  la  mort  tou- 
te fainte  de  la  DuchefTe,  les  liens  d'une  iociété  de  cinquante- 
quatre  ans  :  exemple  rare  &  prefque  inoiii  d'une  aufiî  longue 
amitié  ,  fuis  altération  &  fans  refroidi  lie  ment  de  nulle  part. 
M.  de  Liancour  fouffrit  cette  féparation  avec  toute  l'humilité 
&  la  fbûmiffion  d'un  Chrétien  pénitent.  Il  l'accepta  comme 
une  juftice  pour  le  palfé  ,  Se  comme  une  mifericorde  pour  l'a- 
venir -,  la  regardant  d'un  coté  comme  la  plus  rude  peine  qu'il 
pouvoir  fournir  en  cette  vie ,  &  de  l'autre ,  comme  la  péniten- 
ce qui  lui  donnoit  le  plus  de  fujet  de  tout  efpérer  de  celui  qui 
ne  punit  les  fiens,  que  pour  leur  pardonner,  6c  qui  ne  les  bielle 
que  pour  les  guérir. 

Depuis  cette  perte,  toujours  occupé  de  ces  pieux  fentimens, 
il  lotioir  les  mifericordes  infinies  de  Dieu  au  milieu  de  ion  af- 
fliction ,  Se  travailloit  fans  relâche  à  flaire  les  retranchemens 
qu'il  croïoit  néceffaires  •  afin  de  pouvoir  donner  plus  abondam- 
ment aux  pauvres,  dont  les  befoins  lui  étoient  fi  préfens,  qu'il 
paroifi'oit  ne  penfer  qu'à  les  foulager.  Mais  la  triftciîe  avoit  fait 
«ne  il  forte  impreffion  fur  ion  cœur  ,  tout  fournis  qu'il  éroic^ 

que 
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que  Ton  corps  fuccomboit  à  mefure  que  Ton  efprit  faifoit  plus  aoust. 
d'efforts  pour  fe  relever. 

Il  retournoic  à  Liancour  au  fortir  d'une  retraite  qu'il  avoic 
faire  en  ce  Monaftére,  lorfqu'il  tomba  malade  à  Paris,  le  feui 
Jieu  du  monde  où  il  craignoit  de  mourir ,  depuis  l'injure  qu'il  y 
avoit  reçue  ,  &;  dont  néanmoins  il  n'avoit  aucun  reflèntiment  : 
pcrluadc  que  les  pénitens  font  particulièrement  obligez  de  tout 
pardonner.  Il  accepta  encore  cette  peine  avec  fa  fou  million  or- 
dinaire ,  6c  porta  patiemment  toute  la  violence  de  fa  maladie 
&  la  privation  de  toute  confolation.  Après  avoir  reçu  tous  les 
Sacremens,  £c  témoigné  l'extrême  regret  qu'il  avoit  des  péchez 
de  fa  vie  palTèe ,  il  apprit  avec  joie  la  nouvelle  de  fa  mort  pro- 
chaine, &  alla  à  Dieu  avec  une  grande  confiance  en  fa  miferi- 
corde,  âgée  de  foixante  &C  feize  ans. 

Il  laifla  par  ion  teftament  dix  mille  livres  à  ce  Monaftére , 
■nu-dehors  duquel  il  s'étoit  fait  bâtir  un  appartement ,  où  il  fe 
plaifoit  à  fè  retirer.  Il  eut  beaucoup  de  charité  pour  nôtre 
Communauté ,  &  sïntérefîa  génereufement  dans  toutes  les  ré- 
volutions qui  y  font  arrivées.  Par  le  môme  teftament  il  défen- 
dit toutes  les  pompes  ordinaires  aux  obféques  des  perfonnes  de 
fa  qualité  -y  ordonna  que  la  fomme  à  laquelle  elles  pouvoient 
aller,  fut  emploïée  à  vêtir  les  pauvres  ;  &.  voulut  qu'un  de  ces 
pauvres  portât  au  convoi  devant  fon  corps  une  torche  arden- 
te ,  en  ligne  de  l'amende  honorable  qu'il  auroit  déliré  faire  lui- 
même  des  péchez  ,  par  lefquels  il  avoit  autrefois  feandalizé  Je 
public. 

Son  corps  fut  porté  à  Liancour  fans  aucune  cérémonie ,  fans 
mêmes  en  donner  avis  iur  le  pailage,  &l  n'y  arriva  que  dans  la 
nuit.  Mais  toutes  ces  précautions  n'empêchèrent  pas ,  qu'à  deux 
Heiies  de  Liancour  les  chemins  ne  fe  trouvafîènt  bordez  de 
peuples  ,  qui  venoient  de  tous  cotez  pour  honorer  le  pafTàge 
de  celui  qu'ils  regardoient  comme  le  père  des  pauvres  &  le 
confolateur  des  affligez. 

a 
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M.  VARET  PRETRE. 

aoUSt.  ^~"^E  même  jour  1676.  mourut  Meffire  Alexandre  Varet, 
\^_j  Prêtre  du  Diocéfè  de  Paris.  N'aïant  encore  que  vingt 
ans  il  fît  un  voïage  à  Rome  ,  en  la  compagnie  d'une  perfonne 
de  grande  condition  ,  fans  autre  vue  que  de  contenter  fa  cu- 
riofité.  Ce  fut  là  que  Dieu  ,  qui  avoit  des  deiîèins  de  miféri- 
corde  fur  fon  ame  ,  lui  infpira  une  puifïànte  réfolution  de  ne 
plus  vivre  que  pour  le  ciel.  Il  lui  fit  voir  le  néant  du  monde 
dans  la  magnificence  de  cette  grande  ville  ,  &  reconnoître  les 
périls  dont  on  y  eft  environné  ,  par  un  piège  que  tendit  à  fa 
chafteté  un  infâme  miférable  à  qui  il  demandoit  le  chemin , 
après  s'être  égaré  en  fe  dérobant  à  fes  ennemis,  pour  aller  feul 
prier  Dieu  dans  une  Eglife  qu'il  cherchoit.  Son  premier  mou- 
vement ,  malgré  fa  modération  naturelle  ,  fut  de  charger  cet 
homme  de  coups  d'épée  -,  mais  Dieu  l'aïant  retenu ,  le  préferva 
de  ce  fécond  danger. 

Il  acheva  fon  voyage  avec  toutes  les  précautions  dont  cette 
rencontre  lui  avoit  fait  fentir  la  nécefllte  ^  ôc  étant  de  retour  à 
Paris  il  fe  retira  de  toutes  les  compagnies,  pour  s'occupera  l'é- 
tude 2c  à  la  prière.  Il  pafïïi  dans  cette  occupation  l'efpace  de 
fept  ans ,  pendant  lefquels  tout  fon  divertifTement  fut  de  fervir 
les  malades  à  la  Charité.  Le  Directeur  que  Dieu  lui  avoit  don- 
né d'une  manière  allez  extraordinaire  ,  l'engagea  par  ubeïfîan- 
ce  dans  les  Ordres  facrez  ,  que  fon  humilité  lui  faifoit  fuir  avec 
tant  de  fraïeur  &  de  fentimenc  de  fa  propre  indignité  ,  qu'il 
tomba  auffi-tôt  après  dans  une  maladie  violente,  qui  dura  cinq 
mois.  Il  ne  fut  ordonné  Prêtre  qu'à  près  de  trente  ans  •  aïant 
gardé  tous  les  interftices  preferits  par  les  faints  canons  :  mais 
Ion  élévation  ne  fit  que  le  rendre  plus  humble  2c  plus  affection- 
né à  la  retraite ,  au  filence  5c  à  la  pauvreté. 

L'amour  qu'il  avoit  pour  la  vérité  ,  joint  à  la  crainte  de  s'af- 
faiblir à  la  défendre  ,  &c  de  manquer  à  ce  qu'il  lui  devoir  ,  cC  le 
défir  de  fe  préparer  par  la  retraite  à  fouftrir  les  dernières  ex- 
trémités, fi  Dieu  l'y  engageoit,  le  portèrent  à  quitter  Paris  &C 
fa  famille  ,  dont  il  étoit  fort  aime  ,  pour  fe  retirer  à  Provins, 
dans  le  tems  des  troubles  de  l'Eglife  au  fujet  de  la  fîgnarure  du 

'  ormu- 
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Formulaire.  Il  paffa  cette  retraite  dans  un  Collège ,  logé  dans  aoUST. 
une  très  -  petite  chambre  meublée  feulement  d'une  chaiie  de 
paille,  d'une  table  &  d'un  lit,  qu'il  partageoit  avec  une  autre 
perfonne  retirée  avec  lui ,  qu'il  iervit  iêul  jour  &  nuit  pendant 
deux  mois  avec  beaucoup  de  joie  &.  d'humilité.  11  demeura  un 
an  entier  dans  cet  endroit  qu'il  préferoit  à  tout  autre,  comme 
plus  pauvre,  6c  contribua  par  fa  peniîon  &  celle  de  Ton  com- 
pagnon à  le  foûtenir  &  le  faire  habiliter.  Le  feul  livre- qu'il  y 
porta  ,  fut"  la  ikinre  Bible  ,  dont  il  n'interrompoit  la  médica- 
tion que  pour  compofer  quelques  pieux  écrits  ,  qui  ont  beau- 
coup fervi  à  un  Monaftére  de  cette  ville  ,  où  il  avoit  deux/ 
Sœurs  Religieufes,  à  l'établir  dans  une  piété  folide,&  à  initrui- 
re  les  filles  de  leurs  devoirs  &  de  la  profeflion  de  leur  état. 

Souverainement  libre  par  l'étendue  de. fa  charité  ,  qui  feule 
fie  toujours  tout  ion  attachement  ,  il  vêquit  toujours  dans  un 
même  elpric  -,  &  toute  manière  de  Servir  Dieu  lui  fut  égale,  fé- 
lon le  bel  ordre  de  la  charité  qu'il  fuivit  fidèlement  toute  fa  vie, 
&.  qui  a  été  le  fondement  de  cette  paix  qui  faifoit  fon  caractè- 
re particulier.  Jamais  il  n'entreprenoit  rien  de  confidérable ,. 
s'il  ne  s'y  voïoit  engagé  par  quelque  ligne  de  la  volonté  de  Dieu. 
Mais ,  fi-tôt  qu'il  la  connoifloit ,  c'en  étoit  a/Tez  pour  l'attacher 
à  l'emploi  ou  à  l'ouvrage  qui  lui  étoit  marqué.  Au  contraire  il 
le  quictoit  avec  joie  dès  le  moment  qu'il  s'appercevoit  que  Dieu 
demandoit  aune  choie  de  lui 

Meiîire  Loiiis- Henri  de   Gondrin  ,  Archevêque  de  Sens '„ 
l'aïant  choifi  pour  fon  Grand- Vicaire  ,  ce  grand  Prélat  eue 
beaucoup,  de  peine  à  vaincre  fa  répugnance.    M.  Varet  obéît' 
néanmoins  ^  mais  ce  ne  fut  qu'aux,  conditions  qu'il  ne  recevroic. 
ni  bénéfice  ni  aucune  charge  lucrative.  Il  foûtinc  le  même  de- 
fintéreilèment  dans  toutes  les  fondions  de  fon  emploi ,  par  un' 
refus  abfôlu&.  général  de  tous  les  droics  utiles  qui  y  font  le  plus 
inféparablement  attachez.    Egalement  éloigné  de  recevoir  au- 
cun prefent  ,  il  faifoic  à  fes  propres  frais  les  vi fîtes   qu'il  étoit. 
obligé  de  faire  dans  plufieurs  Monailéres ,  &:  défendoit  même, 
au  domeftique  qui  le  fuivoit ,  de  rien  recevoir  de  perfonne. 

C'eit  ainii  qu'il  a  fervi  l'Eglife  ,  fans  être  à  charge  à  perfon- 
ne, comme  un  autre.  S,  Paul  ;  Se.  qu'il  n'a  cherché  que  lé  falut 
de  ceux  qu'elle  avoit  confiez  à  fes  foins  Se  à  iâ  charité.    C'eit. 
par  cette  même  chance  pour  les  âmes ,  qu'il  a  tant  travaillé  à 
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AOUST.  maintenir  la  Difcipline  de  l'Eglife  ôc  la  Morale  de  l'Evangile  5 
qu'il  a  été  fî  oppolë  à  tous  nouveaux  privilèges ,  &  fi  favorable 
aux  Monafteres  fournis  à  leurs  Pafteurs  ordinaires. 

1,1  aima  les  amis,  fans  les  flatter,  et  les  corrigea ,  fans  les  bief- 
fer.  Sa  douceur  &ïes  manières  honêtesëc  prévenantes  favoient 
rendre  fes  avis  aufli  agréables  qu'ils  étoient  utiles.  Il  avoit  un 
talent  particulier  pour  réunir  les  efprits  ,  toutes  les  fois  qu'il 
s'agiiîoit  de  la  juftice.  Ses  proches  lui  étoient  comme  des  étran- 
gers ,  &  les  étrangers  aufïï  chers  que  fes  proches.  Egalement 
acceilible  aux  pauvres  &  aux  riches,  il  étoit  néanmoins  plus  ou- 
vert &  plus  familier  avec  les  pauvres. 

Après  avoir  beaucoup  travaillé  pour  la  foi,  la  hiérarchie  Se 
la  paix  de  l'Eglife  ,  Se  pour  le  rétabliffement  de  la  régularité 
dans  plusieurs  Monafteres ,  il  tomba  malade  au-dehors  de  cet- 
te Maifon,  pour  laquelle  il  avoit  une  affection  très- particulière, 
&t  qu'il  fe  plaifoit  à  vifirer  de  teins  en  tems  ,  &c  y  mourut  dans 
la  quarante-quatrième  année  de  fon  âge.  Il  y  a  choifi  fa  fépul- 
ture ,  Se  nous  a  légué  par  Ion  teftament  mille  livres  d'aumône, 
avec  fon  calice  de  vermeil  doré.  Il  eft  inhumé  dans  le  bas-co- 
té  gauche  du  chœur  avec  cette  épitaphe. 

E    P    I    T   A    P    H    E. 


Hic  jacet  vir  eximius 
Alexander  Varet, 
Parijinus  Frejbyter ,  feienter 
pius  &  pie  fents  ,  qui  virtu- 
tes  facerdotales  ante  fteerdo- 
ùiim  adeptus  ,  hac  dignita- 
te  fibt  magis  vtlmt  ,  omnia 
oblitus  Ht  J)enm  &  Dei  Ec- 
clefiam  cogttaret.  A  cele- 
berrimo  Henrico  de  Gondrin 
Scnonenfium  Archiepifcopo 
in  partent  follicitudtnis  voca- 
ius  &  Vicarius  ger.eralis  inf- 
titHtus  ,  eâ  lege  confenfit  , 
ut  omnibus  emolnmentis  dr 
Icneficiis  Ecclejiaflicis  re- 
nunciarct  ,  td  tantum  re- 
aifandum  rat  us  qaod  utinam 
non  ambiretur  à  rrmltts.  Mira 
quadiim 


ICi  repofe  Mefllre  Alexandre  Varet 
natif  de  Paris ,  Prêtre  d'un  rare  mérite.  Il 
avoit  joint  une  folide  piété  à  un  folidefavoir, 
&  avoit  acquis  les  vertus  propres  au  facerdoce 
long-tems  mêmes  avant  qu'il  en  eût  reçu  le 
caractère.  Se  voiant  élevé  a  cette  dignité  ,  il 
n'en  devint  que  plus  humble.  Il  abandonna 
toutes  chofes  pour  ne  plus  penfer  qu'a  Dieu 
&  à  fervir  l'Eglife.  M.  l'illuftriflîme  Henri  de 
Gondrin  ,  Ai  chevêque  de  Sens  l'aïant  appelle 
près  de  lui  pour  l'aider  dans  fon  miniftére,  l'é- 
tablit à  ce  delfein  fon  Vicaire  général.  Mais  il 
ne  fe  rendit  au  délîr  de  ce  grand  Prélat ,  qu'aux 
conditions  qu'il  ne  recevroit  de  lui  ni  rétri- 
bution ni  bénéfice  ;  témoignant  par  là  qu'il  ne 
refufoit  dans  cet  emploi ,  que  ce  qu'il  feroit 
à  fouhaiter  que  plufieurs  ne  rechercluilcnc 
pas  avec  tant  d'emprcllement.  Sa  douceur 
toute  extraordinaire  rendoit  aimable  la  févé- 

ritc 
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e/uadam  morum  fuavitatt  ft- 

zeriorem    di/ciplinam    com- 

ir.cn  lA.it ,  nec  dijplicebat  fe- 

veritas  quia  flacebat  fùavi- 

tat.Nemo  aptior  ad  concihan- 

dos  invicem  omnium  animas 

&  ad  excitandam  in  aliis  re- 

frigefctntem  charitatem ,  <jnâ 

ipje  ardebat.  Jncredibilemun- 

aiodiumreipsà  proféfm  eft , 

ijuem  ut  mdignum  aman  con- 

temnebau  cum  Ckriflo  tantkm 

1/tveret.     AUtnos  habuit  ut 

fuos  ,  &  fuos  ,  cum  oporteret , 

t*t  aliénas.  DivitiLus  idem  ac 

paupenbus  cbariflimus  ;  paU' 

pères  tamen  famtliariùs  acci- 

piebat.quia  libentius.  Res  ad- 

Ver  fat  patientijfime  fuflinuit  > 

&  perpetuum  illi  gaudium  vo- 

luntatemDei  impleri  nonfuam. 

V at  utile  Domino  &  ad  omne 

opns  paratum  &  injrruttum  : 

ante  fenetiutem  dies  ejtu  pleni 

tnventifunt  ;  nampro  veritate 

catholtcâ  ,  pro  Ecclcfîa  hie- 

rarckta    ejufjue  pace  ,    pro 

Momahum  religiosâ  tnflitu- 

tione  multis  deffuntitu  labori- 

b*u   Obiit  cafiijfimttt  amula. 

ter  &  acerrtmtts  defenfbr  veri- 

ratis  an.  at.  4.4.  réparât e.  fa. 

Itttis  1676.  Kal.  A»gt*fl. 

In  hoc  Aionafierio  auod  vi- 
vus  amaverat  >  moriens  fipul~ 
crumelegit.  Piijfimofiiio  cba- 
rijjimamater  mœrens ,  fedjpe 
magna  erefla  j  hoc  monumen- 
jum  pofuit. 

Par  M.  Varet,  fon  frère. 
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rite  de  fa  conduite  ;  &  jamais  perfonne  ne  AOUST. 
fut  plus  propre  à  réunir  les  efprits,  &  à  ra- 
mener par  l'ardeur  de  fa  charité  celle  des 
autres  ,  lorfqu'elle  fe  refroidi iToit  dans  leur 
cœur.  Il  avoir  une  extrême  averfion  pour 
le  monde  ,  &  le  méprifoit  en  toutes  ren- 
contres comme  indigne  d'être  aimé  ;  parce 
qu'il  ne  vivoit  que  pour  Jesus-Christ.  Il 
traitoit  les  étrangers  comme  fes  proches ,  & 
les  proches  comme  les  étrangers  ,  lorfque 
la  julbce  le  demandoit.  Il  étoic  également 
acceffible  aux  pauvres  &  aux  riches  ;  il  té- 
moignoit  néanmoins  plus  d'ouverture  de 
cœur  aux  pauvres  ;  parce  qu'il  le  commu- 
niquoit  plus  volontiers  à  eux.  Il  louffroit 
avec  toute  la  patience  pofiîble  les  adverfi- 
tez  de  cette  vie  ;  &  fa  plus  grande  joïe  étoir 
de  voir  que  la  volonté  de  Dieu-  s'accomplît 
au  préjudice  de  la  fienne.  C'étoit  un  inftru- 
ment  propre  aux  deifeins  du  Seigneur  ,  & 
difpolè  à  exécuter  toutes  fortes  de  bonnes 
œuvres.  Ainfi  fes  jours  fe  trouvèrent  remplis 
devant  Dieu,  avant  qu'il  approchât  de  la  vieil- 
lelle  ;  car  après  avoir  comme  un  très-chaire 
amateur  &  très-zélé  défenfeur  de  la  vérité  , 
beaucoup  travaillé  pour  la  foûtenir  ,  pour 
maintenir  la  hiérarchie  de  l'Eglife,  pour  lui 
procurer  la  paix  ,  pour  établir  la  régularité 
dans  plufieurs  Monaftéres  de  Religieufes  ,  il 
mourut  âgé  feulement  de  44.  ans ,  le  premier 
jour  d'Août  1676. 


Aïant  aimé  ce  Monaflére  pendant  fa  vie,, 
il  ordonna  en  y  mourant  ,  qu'il  y  feroit  in- 
humé. Sa  Mère  touchée  de  douleur  ,  mais 
foûtenuë  par  une  ferme  efpérance  du  bon- 
heur de  ce  cher  fils ,  a  fait  mettre  cette  inf- 
cnption. 
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YOLAND     DE     DREUX. 

aoust.  1  £  fécond  jour  vers  1330.  mourut  Yoland  de  Dreux,  qui  a 
1  ./dnnné  à  ce  Monaftére  cent  livres  tournoi*.  Elle  étoit  fœur 
de  Beatnx  de  Dreux,  l'une  de  nos  Abbefïès ,  &  fille  de  Robert 
IV.  Comte  de  Dreux,  &  de  Beatrix  de  Monfort.  Elle  fut  Rei- 
ne d'Ecolïe  par  fon  premier  mariage  avec  Alexandre  III.  du 
nom  ,  Roi  dEcotïè ,  qui  mourut  dans  l'année  fans  aucune  pof- 
térité.  Cette  mort  caufa  de  grands  àc  funeftes  troubles  dans  le 
Roïaume  d'Ecolîe ,  qui  obligèrent  la  Reine  de  s'en  revenir  en 
France  ,  où  elle  époufa  en  lècondes  noces  Artus  Duc  de  Bre- 
tagne. De  ce  fécond  mari  Yoland  eut  plufieurs  enfans  -y  entre 
autres  Jeanne  de  Bretagne ,  Dame  de  CafTel ,  Bienfa&rice  de  ce 
Monaffcére. 

HENRI    III.    ROI    DE    FRANCE. 

CE  même  jour  1589.  mourut  Henri  III.  Roi  de  France  &  de 
Pologne  ,  qui  nous  a  donné  foixante  livres  de  rente  fur 
fon  domaine  de  Paris.  Il  étoit  fils  de  Henri  Il.&de  Catherine 
de  Medicis ,  qui  lui  fit  prendre  le  nom  de  Henri  ,  quoiqu'au 
Baptême  il  eût  été  nommé  Edouard- Alexandre  par  Edouard 
Roi  d'Angleterre.  S'étant  fîgnalé  pendant  fa  jeunefle  par  de 
belles  actions  ,  les  Polonais  l'élurent  pour  leur  Roi  ;  &.  il  alla 
prendre  poiTeffion  de  ce  Roïaume  le  15.  Février  1574.  Mais  trois 
mois  après  aïant  appris  la  nouvelle  de  la  mort  de  Charles  IX. 
Roi  de  France ,  fon  frère ,  il  fe  retira  fecrétement  de  Pologne , 
&  revint  en  France  ,  où  il  fut  couronné  Roi  à  Reims  le  15.  Fé- 
vrier de  l'année  fuivante.  Ce  fut  lui  qui  inftitua  les  cent  Che- 
valiers de  l'Ordre  du  S.  Efpritle  dernier  jour  de  l'an  1578. 

En  même  tems  les  Huguenots  voulant  faire  Roi  Henri  Roi 
de  Navarre  qui  profeflbit  leur  Religion  ,  formèrent  une  furieufe 
ligue  ;  &  les  Catholiques  de  leur  côté  ,  aïant  à  leur  tête  Henri 
Duc  de  Guife  ,  en  firent  autant.  Ces  factions  donnèrent  bien 
de  la  peine  à  Henri  III.  qui  vint  enfin  alîiéger  Paris  avec  une 
armée  de  quarante  mille  hommes.  Mais  comme  il  étoit  à  Saint- 
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Cloud,  Jacques  Clément,  Jacobin,  poufïepar  un  génie  diabo-AOUST. 
lique  ,  le  bleiîa  d'un  coup  de  couteau  ,  dont  le  Roi  mourut  le 
lendemain  fécond  jour  d'Août  dans  la  feiziéme  année  de  Ton 
régne.  Son  corps  fut  porté  à  S.  Corneille  deCompiégne,  d'où 
il  fut  enfuite  tranfporté  à  faint  'Denys  en  France  ,  où  il  re- 
pofe. 
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MADAME   MAGUIEU   DE    BOLOGNE. 

CE  même  jour  1647.  mourut  Dame  Antoinette  Maguieu, 
veuve  de  Mefîîre  Jules  de  Bologne ,  Maître  d'Hôtel  du  Roi 
&  Gouverneur  des  Ville  &  Château  de  Nogent  en  Champa- 
gne 5  laquelle  a  donné  de  grandes  marques  de  l'humilité  chré- 
tienne qu'elle  profefToit  ,  &  de  l'affeétion  qu'elle  avoit  pour  ce 
Monaftére,  en  ordonnant  qu'elle  feroit  enterrée  dans  le  cime- 
tière de  nôtre  Maifbn  de  Paris.  Elle  nous  a  laiffé  mille  livres 
d'aumônes ,  pour  nous  engager  à  prier  plus  particulièrement 
pour  elle. 
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JE  A-N,  COMTE    DE    NEVERS. 

LE  quatrième  jour  1170.  mourut  à  Tunis  en  Afrique  Jean, 
Comte  de  Nevers  ,  fils  de  faint  Loiiis  de  France  ,  l'un  de 
nos  Bienfaiteurs  ,  &  de  Marguerite  de  Provence.  Il  portoit  le 
furnom  de  Triftan  ,  parce  qu'il  itoit  aé  dans  la  ville  de  Da- 
miette  en  1150.  lorfque  tout  le  monde  étoit  dans  la  triftefle ,  de 
ce  que  le  Roi  fon  père  avoit  été  fait  prifbnnier  du  Souldan.  De- 
puis ,  il  époufa  Yoland  de  Bourgogne ,  Comtefle  de  Nevers, 
dont  il  n'eut  point  d'enfans. 
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ALIX    DE     CHANTILLY. 

LE  cinquième  jour  vers  1246.  mourut  Alix  de  Chantilli, 
Bienfaclrice  de  ce  Monaftére ,  à  qui  elle  légua  par  fon  tef- 
tament  douze  livres  parifis  de  rente  à  Vauguion  près  de  la  Ro- 
che-Guion  j  de  laquelle  fomme  Gui  de  Mauvoifin  ,  fon  frère, 
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AOUST.  alfigna  huit  livres  à  prendre  fur  Chaufïbur  ,  &  en  donna  l'a- 
mortiifement. 

MADAME  MARIE- ANGELIQUE  DE  Ste.  MAGDELEINE 
ARNAULD,   ABBESSE. 

LE  fixiéme  jour  1661.  mourut  en  nôtre  Maifon  de  Paris  ma 
Mère  Marie-Angélique  de  Sce.  Magdeleine  Arnauld,  Re_ 
formatrice  de  ce  Monafkere  ,  dont  elle  a  été  Abbelfe  titulaire 
l'efpace  de  27.  ans  ,  6c  dont  on  peut  dire  qu'elle  a  été  une 
féconde  Fondatrice.  A  fon  entrée  elle  y  trouva  peu  de  Reli- 
gieufes  qui  raenoient  une  vie  allez  douce,  &  qui  étoient  néan- 
moins des  plus  régulières  de  l'Ordre,  quoi  qu'elles  n'obfervaf. 
fent  pas  les  principales  régies  de  leur  Inltitut. 

N'étant  encore  âgée  que  de  dix-fept  ans,  elle  fut  la  premiè- 
re de  fon  fexe  dans  un  il  grand  Ordre,  qui  penfa  à  en  faire  re- 
vivre le  premier  efprit  :  ce  qu'elle  commença  par  mettre  toutes 
chofes  en  commun  &  faire  obfcrver  la  clôture  ,  comme  les  deux 
chofes  les  plus  néceffaires  pour  vivre  religieufêmenr.  Ufant  de . 
la  voïe  de  perfuafion  &.  de  douceur  ,  non  de  commandement 
&  de  contrainte  ,  elle  exécuta  fon  delîein  avec  tant  de  lagefle 
ôede  prudence,  qu'elle  y  fît  entrer  les  plus  anciennes  Religieu- 
fes,  accoutumées  depuis  long-tems  à  un  genre  de  vie  bien  dif- 
férent. 

Attentive  à  ne  rien  exiger  de  ks  filles  dont  elle  ne  leur  eût: 
donné  l'exemple,  &  à  ne  leur  impofer  aucune  nouvelle  obliga- 
tion ,  qu'elles  ne  s'y  portaient  volontiers  -,  elle  fut  la  première, 
à  porter  un  habit  fort  pauvre  &  fort  fimple,  &  garda  feule  au 
fez  long-tems  l'abftinence  de  la  chair,  avant  que  d'introduire 
ces  pratiques  dans  fa  Communauté. 

Dés  le  commencement  que  Dieu  la  toucha  ,  ce  qui  arriva 
lorfqu'elle  n'àvoit  encore  que  feize  ans  ,  fâchant  qu'elle  étoit 
entrée  dans  fon  Abbaïe  contre  les  régies  de  l'Eglife  ,  elle  eut 
defTein  de  la  quitter ,  pour  fe  rendre  fimple  Religieufe  dans 
quelque  Maifon  bien  réglée.  Elle  en  communiqua  avec  des  per- 
sonnes éclairées ,  qui  jugèrent  par  les  faints  mouvemens  que 
Dieu  lui  infpiroit,  qu'elle  feroit  beaucoup  mieux  de  demeurer, 
afin  d'établir  dans  fon  propre.  M onaftère  la  régularité  qu'elle 
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-vouloir  chercher  ailleurs.  Elle  Ce  rendit  à  leur  avis  ;  ou  plutôt  AOUST. 
elle  céda  à  la  difficulté  invincible  qu'elle  avoit  trouvée  à  obte- 
nir de  ceux  dont  elle  dépendoit  ielon  le  monde ,  la  permiffion 
de  le  démettre.  Mais ,  fi  elle  fut  obligée  de  retenir  fon  Abbaïe, 
elle  ne  prit  d'autre  part  à  ce  qu'il  y  avoit  d'attaché  à  fa  digni- 
té ,  que  pour  en  remplir  toutes  les  obligations  ;  &  ce  ne  fut 
qu'en  confervant  toujours  un  defir  ardent  &  fîncére  d'abdiquer, 
comme  elle  fît  de  tout  fon  cœur ,  lorfque  le  tems  que  Dieu  avoit 
marqué  pour  cela  fut  arrivé. 

Aïant  dès-lors  une  parfaite  idée  de  la  vertu  religieuse ,  elle 
en  infpira  peu-à-peu  de  l'eftime  8c  de  l'amour  à  fes  filles  ;  ôc 
bien-tot  par  fa  charité ,  fon  zélé ,  fa  douceur  ,  elle  s'attira  leur 
tendreife ,  leur  refpecr.  ,  leur  vénération.  Prefque  continuelle- 
ment occupée  à  procurer  à  fa  Communauté  tous  fes  befoins , 
elle  n'avoit  pas  moins  d'attention  à  ce  que  la  pratique  de  la 
pauvreté  n'y  fiit  pas  négligée.  Sa  chanté  envers  les  pauvres 
ctoit  /ans  bornes  -y  &c  peut-être  auroit-ellc  été  contre  la  pru- 
dence que  l'on  doit  avoir  pour  ne  pas  excéder  ,  fi  Dieu  n'avoic 
autorilé  fa  foi  &  fes  largeûes  par  des  fecours  particuliers  qu'elle 
recevait  de  fa  Providence.  Cette  même  charité  lui  a  fait  pren- 
dre des  peines  &  des  foins  infinis ,  pour  procurer  de  l'affiftance 
à  certaines  perfennes  qui  étoient  dans  le  befoin  ,  &;  lui  a  fait 
tourner  vers  cet  objet  toute  la  faveur ,  qu'elle  avoit  auprès  de 
ceux  qui  pouvoient  les  affilier. 

Encore  plus  fenfible  aux  befoins  fpirituels  du  prochain  ,  elle 
eut  un  zélé  infatigable  à  iècourir  ceux  qui  s'adrefloient  à  elle  -f 
iôit  en  intérefTant  des  perfonnes  éclairées  &:  vertueufes  de  fa 
connoiifance  à  les  aider  ;  foit  en  leur  donnant  elle-même  tous 
les  confeils  dont  elle  étoit  capable  :  ôc  elle  l'étoit  infiniment } 
puifqu'elle  pafïbit  pour  un  prodige  d'efprit  ,  de  feience  Se  de 
vertu.  Elle  étort  cependant  bien  éloignée  de  dominer  fur  les 
efprits  ,  ôc  de  vouloir  moifTonner  dans  le  champ  d'autrui.  Au 
contraire,  fon  humilité  la  portoit  toujours  à  fe  renfermer  dans 
les  bornes  de  fes  obligations  ,  qu'elle  croïoit  ne  devoir  éten- 
dre ,  qu'à  conduire  les  âmes  dont  Dieu  lui  avoit  confié  le  foin. 
Mais  fa  charité  trahiiToit  fouvent  fon  humilité  en  paflant  les  li- 
mites que  celle-ci  lui  preferivoit  -,  &.  le  zèle  qu'elle  avoit  pour 
le  falut  de  tout  le  monde  ,  lui  faiioit  oublier  dans  les  occa- 
ûons ,  qu'elle  n'étoit  chargéeque  de  la  conduite  d'un  Monaftére. 

Ce 
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AOUST.  Ce  zèle  joint  à  l'amour  de  Dieu  ,  dont  ion  cœur  étoit  tout 
enflammé,  rendoit  Tes  paroles  fi  efficaces,  qu'elles  faiioienr  une 
impreflîon  falutaire  fur  les  âmes  ,  &  que  l'on  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  reconnoître  en  elle  un  don  particulier  propre  à  tou- 
cher les  cœurs  :  ce  qui  luiattiroit  l'eftime  &  la  confiance  de 
tous  ceux  qui  avoient  recours  à  elle. 

A  peine  la  réforme  qu'elle  avoir  établie  en  ce  Monaftére , 
fut-elle  connue  ,  que  le  Général  de  l'Ordre  la.  chargea  d'en 
faire  autant  à  Maubuiflbn  ,  en  lui  donnant  pouvoir  fur  le  fpi- 
rituel  &  le  temporel  de  cette  grande  Abbaïe.  Chargée  de  cet- 
te commiflion,  &  munie  d'un  Arrêt  du  Parlement,  qui  lui  per- 
mettait d'y  recevoir  jufqu'à  cinquante  filles ,  elle  en  reçut  tren- 
te prefque  toutes  gratuitement,  pendant  cinq  ans  qu'elle  y  de- 
meura. Elle  prit  un  foin  extrême  de  les  bien-  inftruire  de  l'ef- 
prit  &  des  devoirs  de  leur  état,  &  de  porter  les  anciennes  Re- 
ligieufes  de  la  Maifon  à  penfer  férieufement  à  embralTer  une 
vie  plus  régulière.  La  tendrefle- qu'elle  leur  témoignoit  ,  les 
bons  offices  qu'elle  leur  rendoit  en  toute  occafion  ,  l'onction  de 
fes  difcours  &  fa  conduite  fage  &  defintéreffée ,  donnèrent  à 
fon  pieux  deffein  une  affez  heureufe  réiïfTite.  Elle  eut  laconfo- 
lation  de  voir  que  les  Religieufes  agréèrent  enfin  le  bon  ordre 
qu'elle  mit  dans  ce  Monaftére  ,  qui  bien-tôt  fut  en.  une  auffi 
bonne  odeur  ,  qu'il  avoit  été.  auparavant  un  grand  fujer  de 
fcandale. 

Comme  eile  étoit  attentive  à  profiter  de  tout  ,  pour  s'avan- 
cer de  plus  en  plus  dans  la  perfection  religieufe  qu'elle  avoir 
voilée ,  &  fur-tout  pour  fatisfaire  fon  humilité  -,  elle  ne  man- 
qua pas  de  fe  fervir  de  la  commiffion  ,  qui  l'avoit  tirée  de  fa 
propre  Abbaïe,  pour  exécuter  le  defïèin  qu'elle  avoit  dès  long- 
tems  de  la-  réfigner.  Mais  elle  ne  put  en  venir  encore  à  bout. 
Seulement  on  lui  permit  de  fe  choifir  uneCoadjutrice  ,  qu'elle- 
prêtera  toujours  à  elle-même  en  tout  ce  qu'elle  pouvoit ,  quoique 
ce  fut  fa  Sœur  puis-née  ;  difant  qu'elle  étoit  appellée  à  la  digni- 
té d'Abbefïè  plus  légitimement  qu'elle-même  ne  l'avoit  été. 

Ce  fut  pendant  le  féjour  qu'elle  fit  à  Maubuifïon  ,  qu'elle 
eut  connoifTance  de  S.  François  de  Sales,  Evêque  de  Genève, 
qiii  étoit  alors  à  Paris  pour  des  affaires  importantes.  Aulli-tôt 
elle  fe  mit  fous  fa  conduite  ,  Si.  lui  donna  un  pouvoir  ïî  encier 
fur  fon  ame  ,  que  ce  faint  Prélat  l'a  toujours  regardée  depuis- 

com  me 


DE  PORT-ROIAL    DES    CHAMPS.        3oj 
comme  l'une  de  ies  plus  chères  filles,  &  lui  a  continué  fcs  af-  AOUST. 
fiitances  jufqu'à  la  mort,  foit  par  fès  vifites,  lorfqu'elle  étoit  à 
portée ,  foit  par  les  lettres  dans  Ton  éloignement. 

Cette  pieufe  Réformatrice  étant  fur  le  point  de  revenir  en  nô- 
tre Monaftére  ,  après  que  l'Abbaïe  de  MaubuifTon  eût  patte  à 
une  nouvelle  Abbeflè,  elle  donna  avant  que  d'en  fortir  un 
exemple  éclatant  de  la  foi  la  plus  vive  &  de  la  générofité  la 
plus  chrétienne.  Les  filles  qu'elle  y  avoit  reçues,  dont  il  y  en 
avoit  vingt  &  unes  encore  novices  ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
fè  voir  feparees  d'une  fi  tendre  Mère  ,  lui  demandèrent  avec 
toute  forte  d'inftance  qu'elle  voulut  bien  ne  les  pas  laifler  or- 
phelines ,  &  les  mener  avec  elle.  Tirer  ainfi  un  grand  nom- 
bre de  filles ,  qui  étoient  fans  dot  &.  fans  penfion ,  d'une  Mai- 
Ion  où  il  y  avoit  un  grand  revenu  ,  pour  en  charger  un  autre 
Monaftére  déjà  rempli,  qui  ne  fubiîftoit  qu'avec  peine,  c'étoic 
une  choie  qui  paroilloit  contre  toute  apparence.  Cependant  la 
Mère  Marie- Angélique,  pleine  de  confiance  en  Dieu  ,  &  .tou- 
chée des  larmes  de  ces  filles  qu'elle  avoit  déjà  placées  dans  fon 
coeur,  paiia  génereufement  fur  toutes  les  dirïïcultez.  Elle  écri- 
vit à  la  Communauté  de  Port-Roïal ,  pour  lui  propofer  fi  elle 
auroit  allez  de  foi  Se  de  charité  pour  faire  part  de  fa  pauvreté 
à  ces  pauvres  Novices  ?  Comme  elle  avoit  toujours  appris  à  fes 
filles  à  ne  point  confidérer  l'intérêt  temporel,  elle  n'eut  aucu- 
ne peine  à  obtenir  le  confentement  qu'elle  demandoit.  Ainfi, 
bien-loin  de  craindre  que  les  vingt  Se  unes  Novices  ne  fiuTent 
à  charge  au  Monaftére,  la  Communauté  les  y  reçût  avec  une 
joie  extrême. 

Au  bout  de  huit  mois  neuf  autres  Religieufes  de  la  même 
Abbaïe  de  MaubuifTon,  que  la  Mère  Marie- Angélique  y  avoit 
reçues  profefTes  ,  obtinrent  du  Général  de  l'Ordre  de  venir  fe 
réunir  à  leur  chère  Mère  3  &.  elles  demeurèrent  ici ,  jufqu'à  ce 
que  la  Mère  Marie  des  Anges  Suireau  en  aïant  été  tirée  pour 
être  Abbeûe  de  MaubuifTon,  les  y  remena  avec  elle.  Tout  cela 
n'empêcha  point  que  Madame  Arnauld  ne  reçût  encore  huit 
autres  Religieufes  de  nôtre  Ordre,  qui  défirant  de  vivre  plus 
régulièrement  que  l'on  ne  faifoit  en  leur  Monaftére,  choifirent 
le  notre  pour  y  embrafTer  la  réforme. 

Ne  pouvant  loger  ce  grand  nombre  de  filles ,  qui  étoit  de 
plus  de  quatre-vingts ,  on  lui  confeilla  de  bâtir  à  Paris  une  fe- 
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AOUST.  conde  Maifon  ,  pour  être  une  décharge  de  celle-ci.  Afin  ce- 
pendant de  ne  rien  entreprendre  témérairement  ,  elle  fit  faire 
en  commun  des  prières  pendant  l'eipace  d'un  an  ,  pour  con- 
noître  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  la  manifefta  en  inipirant  Ma- 
demoifelle  Arnauld  mère  de  notre  AbbeiTe,  d'acheter  une  mai- 
fon au  Faubourg  Saint-Jacques  ,  &  de  la  donner  pour  ce  def- 
fein.  Mais  n'aïant  pu  obtenir  de  Meiïïre  Jean- François  de  Gon- 
di,  alors  Archevêque  de  Paris ,  de  faire  une  féconde  Maifon, 
parce  qu'il  jugeoit  plus  à  propos  de  faire  une  tranflation  entiè- 
re ,  on  fut  obligé  de  transférer  toutes  les  Religieufes  à  Paris , 
où  elles  furent  plufieurs  années  fort  mal  logées.  Cet  inconvé- 
nient porta  la  Mère  Marie  -  Angélique  à  entreprendre  par  le 
confeil  d'une  perfonne  ,  pour  qui  elle  avoit  alors  une  parfaite 
foiimifîîon  ,  le  bâtiment  d'un  grand  Monaftére:  ce  qui  ne  fe  put 
exécuter,  fans  prendre  à  rente  une  grande  ïomme  d'argent,  à 
quoi  il  ctoit  prefque  impollible  de  fatisfaire.  La  crainte  extrê- 
me où  étoit  notre  AbbefTe  ,  qu'il  n'en  arrivât  du  fcandalc  ,  lî 
l'on  venoit  à  manquer  aux  créanciers  ,  lui  faifoit  répandre  beau- 
coup de  larmes.  Mais  enfin  Dieu  diliîpa  fes  peines  en  inipirant 
la  volonté  aune  perfonne  d'une  piété  éminente  * ,  de  choiiir  fa 
demeure  dans  ce  nouveau  Monaftére  5  qu'elle  délivra  prelque 
entièrement  de  l'accablement  où  il  etoit. 

Les  foins  infatigables  que  la  Mère  Marie-Angélique  fe  donna 
pour  les  affaires  temporelles  de  fa  Maifon  ,  n'empêchèrent  point 
qu'elle  ne  pensât  encore  davantage  aux  moïens  les  plus  propres 
à  y  confirmer  le  bien  fpirkuel.  L'un  des  premiers  qu'elle  crut 
devoir  prendre  ,  fut  de  mettre  le  Monaftére  fous  la  jurifdiction 
de  l'Ordinaire  ;  parce  que  l'on  ne  trouvoit  plus  alors  dans  l'Ordre 
de  Cîteaux  les  fècours  ,  dont  on  avoit  befoin  pour  fe  maintenir 
dans  une  exacte  réforme.  Dans  cette  vue  elle  s'adrefla  à  N.  S. 
P.  le  Pape  Urbain  VIII.  qui  lui  accorda  favorablement  fa  re- 
quête. Prévoïant  encore  ,  que  la  régularité  s'altère  ailement 
dans  le  changement  de  conduite  ,  par  l'introducuon  des  A  li- 
belles qui  viennent  des  Monafréres  étrangers ,  elle  travailla  de 
tout  fon  pouvoir  à  obtenir  le  droit  d'élection  ,  qui  lui  fut  ac- 
cordé par  la  bonté  du  Roi  Loiiis  XIII.  Alors  fe  trouvant  dans 
la  liberté- à  laquelle  elle  afpiroit  avec  tant  d'ardeur  depuis  plus 
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de  vingt  ans ,  de  fe  démettre  de  &  dignité  ,  elle  le  fit  avec  une  AOUST. 
joie  incroïable  j  Se  l'on  élut  à  fa  place  une  Reiigieufe  de  grande 
vertu  *  qu'elle  avoir  reçue  à  profeilion  ;  &  à  laquelle  elle  fe 
fournit  ,  comme  fi  elle  fat  toute  nouvellement  entrée  dans  le 
cloître. 

Quelques  années  après  fa  démillion  ,  elle  fut  nommée  par  le 
Pape  ,  pour  établir  un  nouveau  Monaftére  ,  que  la  Princefle 
Loiiife  de  Bourbon  ,  Ducheflè  de  Longueville  vouloit  fonder 
en  l'honneur  du  très-faint  Sacrement.  Munie  de  la  permiffion 
de  fon  Archevêque  ,  elle  y  alla  avec  trois  autres  Religieufes  de 
notre  Maifon  6c  quelques  Poftulantes.  Ce  fut  là  qu'elle  entra 
dans  une  nouvelle  ferveur  ,  2c  dans  un  efpritde  pénitence  6c  de 
mortification ,  qui  faifoit  connoître  qu'en  quelque  degré  de  vertu 
que  l'on  foit,  l'on  peut  toujours  augmenter,  &  qu'il  n'y  a  point 
de  bornes  dans  la  perfeelion  chrétienne  &  religieufe.  Ce  renou- 
vellement de  Grâce  le  répandit  aulîi  fur  les  Sœurs  &  les  autres 
filles  qui  habitoient  cette  nouvelle  Maifon  :  de  iorte  que  cette 
petite  Communauté  qui  n'etoit  que  de  douze  perlonnes ,  don- 
noit  de  l'émulation  aux  Religieufes  du  grand  Monaftére  ,  qui 
ne  pouvoient  allez  admirer  une  fi  abondante  bénédiction. 

Ces  heureux  commencemens  néanmoins  n'aïant  pas  eu  une 
parfaite  réiiiîîte  ,  tant  à  caufe  des  obltacles  qui  arrivèrent  du 
dehors  ,  que  parce  que  la  fondation  njétoit,  r>as  jjyffifanje  pour 
faire  fiubfifter  la  Maifon  ;  la  Mère  Marie-Angeliqitè  6cîes  antres 
la  quittèrent  par  l'ordre  de  M.  l'Archevêque  ,  6c  revinrent  à 
Port-Roïal.  Mais,  comme  notre  Mère  avoir  çravé  dans  le  cœur 
un  ardent  amour  pour  la  vénération  du  très-faint  Sacrement, 
elle  obtint  du  Pape  Innocent  X.  que  l'obligation  de  cet  Infti- 
tut,  qui  confifte  à  adorer  nuit  &  jour  ce  divin  Sacrement  ,  fe- 
roit  transféré  à  notre  Monaftére  ,  6c  que  nous  en  prendrions 
l'habit  6c  le  titre. 

Pendant  la  pourfuite  de  cette  exécution  ,  les  Religieufes ,  qui 
avoient  toujours  regardé  Madame  Arnauld  comme  leur  vraie 
Mère  ,  ennuïées  de  ne  plus  fe  voir  fous  fa  conduite  ,  l'élurent 
pour  Abbelfe  ,  douze  ans  après  qu'elle  fe  fut  démife  de  cette 
dignité ,  6c  la  continuèrent  quatre  triennaux  de  fuite  ,  après  en 
avoir  eu  la  permiffion  de  leur  Supérieur.    Elle  fe  trouva  donc 

Q^q  2  obligée 
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AOUST.  obligée  contre  fon  gré  de  reprendre  le  gouvernement  de  la. 
Maiion  :  ce  qu'elle  fit  en  le  revêtant  d'un  efprit  tout  nouveau, 
&  en  redoublant  les  foins ,  Ta  douceur  ,  la  charité  6c  fon  zélé  à 
porter  les  aines  à  la  perfection  de  leur  état.  Ce  fut  alors  que 
l'on  reconnut  en  elle  plus  que  jamais  ,  un  talent  particulier  à 
toucher  les  cœurs ,  6c  à  leur  faire  aimer  la  fainte  levérité  de  la 
vie  religieufe.  Ce  fut  alors  que  l'on  vit  briller  en  elle  toutes  les 
eminentes  qualitez  d'une  parfaite  Supérieure  6c  d'une  Réfor- 
matrice la  plus  zélée ,  6c  en  même-tems  la  plus  diferete.  Ce  fut 
alors  qu'elle  affermit  ces  excellens  Réglemens  qu'elle  avoit  dé- 
jà établis  dans  fa  Maifon,  6c fur-  tout  ce  defintéreilèment  fi  loùa^ 
ble  à  l'égard  de  la  réception  des  filles  dans  le  Monaftere  ;  ban- 
nilfant  pour  toujours  d'une  action  iî  importante  6c  la  faveur  du 
monde  &  la  conlïdération  des  perfonnes  puilîantes  :  defintérei- 
fement  qui  étoit  fondé  fur  un  retranchement  général  de  tout 
ce  qui  n'étoit  pas  ablolument  nécenaire  ,  6c  fur  un  véritable  6c 
iïncére  amour  de  la  pauvreté.  Mais,  de  crainte  que  l'on  ne  dé- 
truisît d'un  coté  ce  qu'elle  vouloit  établir  de  l'autre  ,  elle  re- 
trancha des  ornemens  de  l'Eglife  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  riche 
ôc  de  précieux  ,  pour  le  réduire  à  une  fimplicité  religieufe.  il 
•eft  pourtant  vrai  qu'elle  ne  poulli  pas  là-deilus  fon  zélé  auiîï 
loin  qu'elle  eût  voulu,  Se  qu'elle  ne  put  fu ivre  en  tout  les  pre- 
miers Statuts  de  Cîteaux,  comme  elle  l'aurait  fort  fouhaité. 

Sa  charité  pour  toutes  fes  filles  en  général  6c  pour  chacune 
en  particulier  ,  ne  connoilïoit  point  de  bornes.  Leurs  befoins 
fpintuels  £c  corporels  lui  étoient  toujours  préfens  -,  &  le  plus 
fouvent  elle  les  prévenoit,  avant  mêmes  que  les  Sœurs  les  con- 
nuffenr.  Lorfqu'elle  les  exhortoit  en  commun,  c'étoitavec  une 
Il  grande,  effufîon  de  cœur  6c  des  manières  h"  pathétiques ,  qu'elle 
perfuadoit  ailément  ce  qu'elle  difoit  ;  6c  que  l'on  recevoit  avec 
plaifir  Ces  avertilîèmens ,  quoique  fouvent  ils  parulïènt  levéres  à 
la  nature.  Mais  c'étoit  fur- tout  dans  les  maladies  ,  &  les  gran- 
des maladies,  qu'elle  faifoit  paroître  toute  l'étendue  delà  cha- 
rité. Appliquée  à  fervir  de  fes  propres  mains  les  malades,  à  les 
foulager  6c  à  les  veiller  jùlqu'à  leur  mort ,  on  auroit  dit  qu'elle 
feule  étoit  chargée  de  leurs  befoins  ,  6c  qu'elle  n'avoit  point 
d'autre  occupation  que  de  les  leur  fournir  elle-même.  Son  zélé- 
Se  fon  affection  à  affifrer  les  âmes  imparfaites,  n'etoient ni  moins- 
grands  ni  moins  perfévérans.    Elle  s'y  appliquoit  avec  un  loin 

infini. 
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infini ,  fans  regretter  le  teins  qu'il  falloit  dérober  à  lès  autres  AOUST. 
occupations ,   pour  vacquer  à  celle-là  ,  &  fans  fe  rebuter  pour 
les  peines  &.  les  embarras  qu'elle  entraine  toujours  après  elle. 

Pendant  fon  fécond  triennal  aïant  fù  que  M.  l'Archevêque  \ 
qui  n'avoit  pas  voulu  permettre  qu'il  demeurât  aucune  Rcli- 
gieufe  en  cette  Abbaïe  des  champs ,  n'étoit  plus  dans  le  même 
lentiment  où  il  avoit  d'abord  cte  à  ce  fujet  ;  elle  lui  prelenta 
une  requête  qu'il  reçut  favorablement  ;  &  après  en  avoir  ob- 
tenu permiffion  de  former  de  nouveau  en  cette  Maifon  cham- 
pêtre un-  Monafbére  qui  feroit  dépendant  de  celui  de  Paris ,  elle 
l'exécuta  en  l'année  1648.  fix  mois  après  que  nous  eûmes  em- 
bralîè  rinflitut  du  faint  Sacrement.  Elle  affectionna  beaucoup 
cette  nouvelle  Communauté  ,  tant  à  caufe  du  petit  nombre  de 
personnes  qui  la  compofoient ,  que  parce  que  le  lieu  étant  plus 
defert ,  les  vifites  des  gens  du  monde  y  étoient  moins  fréquen- 
ces qu'à  Paris.  Son  inclination  la  lui  auroit  fait  choifir  pour  fa 
demeure  ordinaire  ,  fi  fa  qualité  d'Abbeilè  ne  l'eût  engagée  de 
fe  partager  entre  les  deux  Maifons  :  ce  qu'elle  fut  oblio-ée  de 
continuer  mêmes  après  être  fortie  de  charge.  C'étott  encore  à 
qui  des  deux  Monaftères  la  pofféderoit.  Toutes  les  Relicneufes 
lui  étoient  ii  fort  attachées ,  que  celles  de  Paris  auroient  voulu 
toujours  la  retenir,  &  que  celles  des  Champs  ne  pouvoient  être 
fans  elle. 

Elle  étoit  dans  cette  chère  folitude  ,  lorfqu'elle  apprit  les  in- 
juites  deffeins  que  l'on  avoit  de  troubler  notre  Communauté.- 
AuJÎi-tot  elle  s'offrit  à  laÀîére  Abbefîè  pour  aller  à  Paris ,  file. 
Supérieur  àc  elle  le.trouvoient  bon  ;  parce  qu'elle  jugeoit  bien 
que  les  premières  attaques  fe  donneroient  en  la  Maifon  de  la 
Ville.  Comme  on  favoit  que  fa  préfence  y  feroit  d'un  grand 
fecours,  on  la  pria  de  ne  point  différer  fon  voïage.  Mais  avant 
fon  départ  elle  crut  néceffaire  de  confoler  fes  filles  de  fon  ab« 
fence,  ôc  de  les  fortifier  contre  tous  les  renverfemens  qui  pour- 
roient  arriver  :  ce  qu'elle  fit  avec  une  charité  ,  une  force  d'ef- 
prit ,  une  grandeur  de  courage  ,  qui  étoient  fes  dons  particu- 
liers. 

Etant  arrivée  à  Paris ,  elle  trouva  toute  la  Communauté  en 
larmes  ,  enfuite  des  premiers  coups  que  l'on  avoit  déjà  portez. 

Sa 
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aoust.  Sa  préfence  &  la  tranquillité  d'efprit  avec  laquelle  elle  apprit 
tout  ce  qui  étoit  arrivé  ,  inipirerent  une  nouvelle  rélîgnation 
£c  un  accroilfement  de  patience.  Mais  quoiqu'elle  en  eut  plus 
que  les  autres ,  elle  ne  pouvoir  étouffer  au  fond  de  fon  ame  les 
cris  de  la  tendrelTe  ,  qui  lui  faifoit  fouffrir  un  déchirement  de 
cœur,  en  voïant  ce  grand  nombre  de  filles  qu'elle  avoit  élevées 
avec  tant  de  loin  &  d'affection  ,  expofé  à  une  perfécution  qui 
lui  étoit  d'autant  plus  fenfible  ,  qu'elle  étoit  plus  ailurée  de  leur 
innocence. 

Ces  vifs  fentimens  de  douleur  joints  aux  fatigues  qu'elle  prit 
pour  mettre  ordre  à  toutes  choies  ,  augmentèrent  beaucoup  les 
intirmitez  ,  £c  la  mirent  en  tel  état  qu'elle  ne  croïoit  pas  avoir 
un  jour  alTuré  de  vie.  En  effet ,  peu  de  tems  après  elle  le  trouva 
fi  mal ,  qu'elle  demanda  l'Extrême- onction  &:  le  faint  Viatique, 
&  qu'elle  perdît  prelque  auiîî-tôt  l'ufage  de  la  parole.  Elle  re- 
çut ces  derniers  Sacremens  avec  une  préiènee  d'efprit  &  une 
attention  édifiante  qu'elle  témoignoit  par  lignes.  Cette  extré- 
mité ,  qui  lui  venoit  d'une  grande  oppreifion  ,  lui  dura  trois 
heures ,  après  quoi  elle  fe  trouva  un  peu  foulagée  ,  ôc  l'ufage  de 
la  parole  lui  revint. 

Mais  la  douleur  qui  s'étoit  diminuée  dans  fon  corps ,  fe  re- 
doubla dans  fon  eiprit ,  aux  inprelïïons  qu'il  reçut  de  l'état  où 
l'on  fe  trouve  à  la  mort  par  la  vûë  des  jugemens  de  Dieu. 
Quoique  toute  fa  vie  elle  en  eut  eu  une  idée  terrible ,  &:  qui  ne  le 
fut  pas  accordée  avec  la  foi  ,  l'amour  £c  la  confiance  qu'elle 
avoit  en  Dieu ,  il  le  Saint- Efp rit  ,  qui  modère  toutes  choies 
d'une  manière  aulîi  fuave  que  puiifante  ,  n'eut  allié  enlemble 
des  dilpofitions  qui  paroillent  contraires  les  unes  aux  autres  j 
elle  nous  difoit  que  les  craintes  èc  les  fraïeurs  qu'elle  en  avoit 
eues  auparavant  ,  n'étoient  qu'une  image  de  celles  qu'elle  rei- 
fentiten  cette  occafion.  Elle  en  fut  fi  frappée  qu'elle  entra  dans 
un  profond  filence  ,  comme  une  perfonne  qui  n'eft  plus  de  ce 
monde  ,  &c  qui  ne  prend  plus  de  part  à  rien. 

Au  bout  de  trois  femaines  elle  eut  une  autre  attaque  ,  qui 
lui  fit  demander  une  féconde  fois  le  faint  Viatique.  Elle  vécut 
néanmoins  encore  fix  femaines  ,  qu'elle  pafla  dans  des  peines 
d'efprit  &L  des  douleurs  en  fon  corps  que  l'on  ne  peut  bien  ex- 
primer. Enfin  quand  on  vit  approcher  fon  dernier  moment, 
on  lui  porta  pour  la  dernière  fois  le  S.  Viatique ,  qu'elle  reçut 
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avec  une  entière  hberré  d'eiprit  &c  la  ferveur  d'une  amc  rc!i  aoust. 
aïeule  qui  brûle  du  défir  d'aller  à  Ton  Epoux  célefle.  Après  quoi 
hs  filles  interrompirent  un  moment  leurs  pleurs,  pour  lui  faire 
d'inftantes  prières  de  leur  donner  fa  bénédiction.  Elle  le  fît  avec 
les  marques  d'une  tendrelTe^ie  mère ,  &  d'une  humilité  de  vraie 
pénitente  qui  fe  voit  mourir.  Bien-tot  après  elle  perdit  la  pa- 
role, &  tomba  dans  l'agonie  ,  où  elle  fut  deux  jours  &.  demi, 
fans  perdre  entièrement  la  connoiflance  ,  que  quelques  heures 
avant  fa  mort.  Elleétoit  âgée  de  foixante  &  dix  ans  ,  <k.  en  avoit 
paiFe  cinquante-quatre  à  travailler  infatigablement  &.  fans  relâ- 
che pour  la  gloire  de  Dieu,  l'honneur  de  l'Eglife ,  la  réforme 
de  Ion  Ordre ,  la  perfection  de  fes  filles  &.  la  propre  fanclifi- 
cation. 

Son  corps  eft  inhumé  dans  l'avant-chœur  de  nôtre  Maifon 
de  Paris  avec  la  première  des  deux  épiraphes  fuivantes  ;  &  fon 
cœur  dans  notre  Eglife  des  Champs  ,  au  bas  de  la  chaire  de 
Tierce  de  la  MéreAbbeûe,  avec  l'autre épitaphe. 

Ce  même  jour  fîxiéme  Août  en  l'année  1689.  ma  fœur  Mao-- 
deleine  de  Ste.  Gertrude  a  été  guérie  miraculeufemcntpar  l'in- 
tcrceflîon  &.  les  mérites  de  la  pieufe  Abbefîè.  Elle  avoit  eu  un 
nerf  du  pied  coupé  ,  dont  elle  fut  parfaitement  guérie  le  der- 
nier jour  de  la  neuvaine  qu'elle  avoit  faite  à  Dieu  avec  plufîeurs 
autres  Sœurs,  qui  s'étoient  jointes  à  elle,  en  invoquant  la  Mè- 
re Maric-Angelique.  .  ic$«**£*-  iS^t-^îW.  %,asi<,^  (V  ^i-*~~ zl 

EPITAPHE    S. 
I. 

ICi  repofe  le  corps  de  la  Mère  Marie- Angélique  Arnauld ,  qui'a  été  3S, 
ans  Abbelle  Titulaire  de  ce  Monaftére,  où  elle  a  mis  l'étroite  réforme. 
Elle  s'eft  démife  du  titre  d'Abbell'e  l'année  1630.  aïant  obtenu  du  Roi  que 
TAbbaïe  feroit  élective.  C'eft  par  fon  zélé  &:  par  (es  foins  que  la  Maifon 
a  été  remife  lous  la  jurifdi&ion  de  l'Ordinaire  ,  &  que  l'initituc  du  laint 
Sacrement  y  a  été  établi.  Elle  eft  morte  le  6.  Août  i6<îi.âgée  de  70.  ans, 

REQXJ  1  ESC  AT  IN    FACE. 

I  I. 

Hic  Jîtttm  eft  cor  Revenu-  T  Ci  repofe  le  cœur  de  la  Révérende  Mère 
d&  jWiinw  Mari/eAn-  _l  Marie-  Angélique  Arnauld,  qui  y 
«blicï  Arnauld  ,  m  cjko  porta  toujours  cette  Maifon,  &  qui  contri- 
ts»?»»* huz 


3î2  N  E 

A0UST.  domum  hanc  geflavit  >  quant 
ma  pis  extruxit  coram  Deo , 
quant  qui  prima  ejrts  funda- 
mentafecerunt.  Cor  fidèle  jpon- 
Jo>  non  fol  km  uni  tis  Afonajhrii 
fid  Ecclefia  capax,  cm  tantùm 
vivere  bene  vivere  cjfe  credi- 
dit  :  nihd  aluii  unquam  com- 
modum  Jiii  rata  >  quant  quod 
i iïi  utile  ditccret  :  cum  aliquo 
timoré  perculfum  >  Ecclcfiœ 
timuit  ;  &  cum  navifum  efl  , 
ab  illâ  habtiit  unie  gauderet. 
Afonaflem  Parifienfis  Fun- 
datrix  ,  hujus  reparatrix  fuit, 
&  quod  pr&cipuum  efl  ,  ipfm 
in  Chriflo  Afater  Agnetis. 
Plures  domos  nec  ttmm  Qr- 
dinis  magnis  affecit  bencfciis 
charitatis  ardor  extra  tnirâ- 
que  diflufus.  Sed  cum  multa 
Vtus  pcr  eam  pr&ftiterit ,  mi- 
r.m  eft  tamen  quodgcjjit,  quàm 
quod  ipfa  fuit. 

Par  M.  H  A  m  o  n. 
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bua  beaucoup  plus  à  fon  établi flement  de- 
vant Dieu,  que  ceux-mèmes  qui  la  fondè- 
rent. Cœur  fidèle  à  fon  Epoux  ,  &  capable 
par  fon  étendue  de  comprendre  non-feule- 
ment  un  Monaftére  ,  mais  l'Eglife  entière, 
pour  laquelle  elle  croïoit  qu'il  fuftifoit  de 
vivre  pour  bien  vivre  ;  n'aïant  jamais  faïc 
conlîlter  fes  propres  avantages  ,  qu'en  ce 
qui  lui  paroilîbit  avantageux  acetteEpoufe 
dej.  C.  Cceur  dont  tous  les  fujets  de  crainte 
.ont  été  pour  l'Eglife  ,  comme  l'Eglife  afait 
tous  les  fujets  de  fa  joie.  Elle  a  fondé  nô- 
tre Monaftére  de  Paris  ,  a  rétabli  celui-ci  ; 
&  ce  qui  eft  encore  plus  grand  ,  elle  a  en- 
gendré &  formé  pour  J.  C.  la  Mère  Agnès, 
l'une  de  fes  Abbeiïes  par  excellence.  L'ar- 
deur de  fa  charité  qui  fe  répandoit  au-de- 
hors  comme  au-dedans  ,  en  a  fait  une  in- 
fîgne  Bienfaitrice  de  plusieurs  Maifons  de 
différent  Ordre.  Mais  quelque  chofe  que 
Dieu  ait  fait  par  fon  miniftére  ,  tout  ce 
qu'elle  a  fait  ,  efl  cependant  inoindre  que 
ce  qu'elle  a  été. 


MARGUERITE   DE    MARLI,   VICOMTESSE 
DE  NARBONNE. 


E  fëpriéme  jour  vers  1230.  mourut  Marguerite  de  Marli , 
femme  d'Aimeri  Vicomte  de  Narbonne  ,  fille  de  Mat- 
thieu I.  de  Marli  ,  fk.  de  Mathilde  de  Garlande  nos  Fonda- 
teurs. Outre  la  ratification  de  tous  les  biens  que  fes  parens 
nous  avoient  faits ,  elle  nous  donna  cent  fols  de  rente  à  pren- 
dre fur  fes  revenus  de  Marli  ,  avec  une  vigne  qu'elle  y  pofle- 
doit ,  appellée  la  Crotte.  Elle  y  ajouta  encore  cent  autres  fols 
p.irifïs  de  rente  fur  fes  revenus  de  Quarriéres  ;  plus  foixante 
fols  en  confideration  de  fa  fille  Alix  de  de  Marguerite  d'Elfen- 
ville  fi  filleule  ,  l'une  6c  l'autre  Religieufe  de  ce  Monaftére  ; 
plus  dix  livres  tournois  au  clos  Mauvoifin  en  la  cenfive  de  Ste. 
Geneviève ,  ôc  un  feptier  de  fel  fur  chacun  des  batteaux  de  fel 

qui 
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<jui  étoient  au-dellbus  du  grand  pont  de  la  Seine  à  Paris  , 
puis  la  S.  André  jufqu'à  Noël ,  ou  cent  fols  tournois  à  la  plai  : 
ce  que  nous  avons  échangé  depuis  contre  douze  livres  parifis 
avec  les  Religieux  de  Ste.  Geneviève. 

AIMERI,  VICOMTE  DE  NARBONNE. 

CE  même  jour  nous  faifons  mémoire  d'Aimeri  ,  Vicomte 
de  Narbonne  ,  Mari  de  la  précédente  ;  parce  que  nous 
ignorons  le  véritable  jour  de  fa  mort.  Il  étoit  fils  de  Dom  Pe- 
dro de  Lara,  Comte  de  Molina  en  Efpagne,  &.  de  Sanche  de 
Navarre,  fille  de  Garde  Roi  de  Navarre.  De  fon  mariage  avec 
Marguerite  de  Marli  naquirent  deux  fils  £c  deux  filles  :  Amau- 
ri ,  Vicomte  de  Narbonne  ,  duquel  font  fortis  dans  la  fuite  les 
autres  Vicomtes;  Aimeri  de  Narbonne,  Seigneur  de  Verneuil, 
Chanoine  de  l'Eglifê  de  Chartres  ,  l'un  de  nos  Bienfaiteurs  ^ 
Alix  de  Narbonne ,  Religieufe  de  ce  Monaftére  ;  &.  Ermengar- 
de  de  Narbonne,  mariée  à  Roger-Bernard  Comte  de  Foix  ,  de 
Jaquelle  alliance  font  defeendus  les  autres  Comtes  de  Foix  &c 
quelques  Rois  de  Navarre. 

■ 

iilllJI&fSiiléilii^ 

MADAME  ANTOINETTE-CATHERINE  DE  S.  JOSEPH 
DE  BEAUCLAIR. 

LE  huitième  jour  1669.  mourut  à  1  âge  de  foixante  &  neuf 
ans ,  ma  fœur  Antoinette-Catherine  de  S.  Jofeph  de  Beau- 
clair ,  Religieufe  profeiîe  de  ce  Monaftére  ;  laquelle  a  donné 
de  grands  exemples  de  vertu,  dans  tout  les  états  par  où.  Dieu 
Ta  faite  pafTer.  D'abord  elle  fut  mariée  à  Meffire  François  de 
Rochechoiïard,  Chevalier  Seigneur  de  Saint-Cyr,  avec  lequel 
elle  vécut  fans  reproche  en  femme  vraiment  chrétienne.  En- 
iuite  la  mort  l'aïant  privée  de  ce  mari ,  elle  paiTa  quelque  tems 
dans  la  viduité  ,  où  elle  mena  une  vie  d'autant  plus  édifiante, 
qu'elle  étoit  plus  libre  de  s'appliquer  aux  exercices  de  piété. 
Mais  voulant  rompre  entièrement  avec  le  monde  ,  &  ne  vivre 
que  pour  Dieu  feul ,  elle  fe  retira  dans  ce  Monaftére  en  qualité 

R  r.  de 
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aoust.  de  Bienfa&rice  ;  6c  afin  que  Ton  facrifice  tut  parfait ,  elle  y  em~ 
bralïà  enfuite  la  profelïïon  monaftique. 

M.  ARNAULD  DOCTEUR  DE  SORBONNE. 

CE  même  jour  1694.  mourut  dans  le  lieu  de  fa  retraite,  à 
l'âge  de  quatre-vingts- deux  ans  6c  demi,  Meiîire  Antoine 
Arnauld ,  Docteur  en  Théologie  de  la  Société  6c  Maifon  de 
Sorbonne.p  Dieu  qui  l'avoit  deftiné  pour  être  dans  ce  fiécle  un 
des  plus  grands  ornemens  6c  des  plus  fermes  colonnes  de  fon 
r  "  Egliie,  lui  avoit  donné  avec  abondance  tous  les  talens  de  la  na- 
lfJrurelc£edeTa  Grâce,  pour  la  défendre  contre  tous  les  ennemis, 
6c  la  lervir  dans  tous  les  beloins.  Des  les  plus  tendres  années  il 
lui  communiqua  le  don  de  la  piété  &  de  là  crainte.  L'étude 
de  la  Théologie  à  laquelle  il  s'appliqua  par  les  confeils  de  M. 
de  S.  Cyran  ,  au  lieu  de  défeicher  fon  cœur  ,  comme  il  arrive 
aflèz  fouvent ,  ne  rît  que  le  remplir  de  nouveaux  dons ,  6c  Tenu 
brafer  d'amour  pour  Dieu  ,  ôc  de  zélé  pour  la  défenfe  de  la. 
vérité. 

Il  fuivit  l'ordre  de  Dieu  ,  qui  l'appclla  au  miniltére  de  fes 
autels  par  la  voix  du  même  Directeur  ;  6c  aïant  reçu  le  dépôc 
de  la  vérité ,  il  fit  une  ferme  réfolution  de  garder  avec  une  fi- 
délité inviolable  le  ferment  ,  par  lequel  il  s'étoit  engagé  fur 
l'autel  des  Martyrs ,  à  conferver  jufqu'au  péril  de  fa  vie  ce  dé- 
pot  facre  ,  que  les  Evêques  lui  avoient  confié  ,  en  l'établilîanc 
Docteur  dans  PEglife.  C'eit.  cette  conftante  fermeté  dans  les 
promeiïcs  qu'il  avoit  faites  à  Dieu  ,  qui  lui  a  attiré  toutes  les 
perfécutions  qu'il  lui  a  fallu  iouffrir  juiqu'à  la  fin  de  fa  vie  ,  6C 
qui  l'a  engagé  à  des  travaux  continuels  ,  qu'il  a  glorieufement 
foùtcnus  l'efpace  de  cinquante  ans ,  par  une  infinité  d'écrits  qui 
font  iortis  de  fa  plume. 

Quelque  vives  6c  brillantes  que  fuflent  les  lumières  de  fon 
efprit  -,  quelque  profond  que  fut  ion  lavoir  -,  &  quelque  grande 
6c  répandue  que  fut  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  ,  il  a  tou- 
jours confervé  une  parfaite  humilité  ;  &  il  eft  toujours  demeuré 
petit  à  fes  propres  yeux  &  dans  une  fimplicité  furprenante, 
pendant  que  tout  le  monde  admiroit  en  lui  les  dons  extraordi- 
naires dont  Dieu  l'avoit  enrichi. 

Sa 
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Sa  charité  toujours  patiente  ,  Se  toujours  accompagnée  d'u-  aoust. 
ne  grande  douceur  dans  la  ferveur  de  ion  zèle  ,  ne  s'eit  jamais 
altérée  pour  toutes  les  adverlltez  ,  5c  toutes  les  persécutions 
qu'ont  excité  contre  lui  fes  plus  grands  ennemis.  Il  s'eft  toujours 
regardé  comme  étranger  fur  la  terre  3  &  quelque  tendreffe  qu'il 
eut  pour  Tes  païens ,  les  amis  Se  fon  païs  ,  uniquement  touché 
de  la  crainte  de  manquer  à  Dieu ,  Se  toujours  prêt  à  tout  quit- 
ter, il  n'a  jamais  tenu  à  rien ,  Se  s'elt  volontiers  exile  lui-même 
quand  l'ordre  de  Dieu  6c  l'intérêt  de  l'Eglile  l'ont  ainfi  demandé. 
C'eit  ce  qu'il  écrivoit  lui-même  à  un  de  Tes  amis  ,  peu  de 
tems  avant  fa  mort.  »  Quand  on  confidére  les  choies  par  les  « 
yeux  de  la  foi  ,  diioit-il ,  il  n'y  a  guéres  que  cela  qui  nous  « 
doive  toucher,  tant  pour  nous-mêmes  que  pour  nos  proches  « 
*k  nos  amis.  Tout  le  relie,  fanté  ou  maladie,  difete  ou  abon-  « 
dance  ,  commoditez  ou  incommoditez  temporelles  ,   qui  ne  « 
nous  rendent  ni  plus  ni  moins  agréables  à  Dieu  ,  mérite  peu  « 
de  nous  occuper  Se  de  nous  cauier  de  la  joie  ou  de  la  triitef-  te 

iè Après-tout  qu'y  a-t-il  à  craindre,  quand  on  ne  craint  ce 

que  de  manquer  à  Dieu  ?  Qui  habitat  in  adjutorio  Altiffimi ,  in  «  Pf.xc.i. 
ftoteHione  Dei  cali  commorabitur.  « 

Mais ,  quoiqu'il  fè  trouvât  éloigné  de  ceux  avec  qui  la  cha- 
rité l'avoit  uni,  il  les  avoit  toujours  préfens  devant  Dieu  bien- 
loin  de  les  oublier.  C'eft  ce  que  ce  Monaftére  en  particulier  a 
éprouvé  en  toutes  fortes  d'occafions.  Il  s'étoit  confacré  à  le 
fervir ,  en  fe  donnant  à  Dieu  dans  les  fonctions  du  Sacerdoce  • 
6c  il  n'a  rien  oublié  pour  lui  marquer  fon  dévoûment.  Tou- 
jours animé  d'un  zélé  ardent  pour  nous  fecourir  dans  nos  be- 
foins ,  autant  qu'il  a  été  en  état  de  le  faire ,  il  nous  a  toujours 
portées  dans  fon  cœur,  lorfque  mêmes  la  Providence  l'a  le  plus 
éloigné  de  nous  par  la  diftance  des  lieux.  Ne  nous  aïant  donc 
jamais  oubliées  jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie,  nous  avons 
fujet  d'efpérer  qu'il  ne  nous  oubliera  pas  non  plus  dans  Je  féjour 
de  la  gloire  -,  fî  nous  fommes  fidèles  à  pratiquer  les  faintes  ins- 
tructions qu'il  nous  a  données.  Son  cœur  repoie  en  cette  Emil- 
ie ,  où  il  fut  apporté  après  fa  mort  * ,  Se  mis  au  haut  d'une  co- 
lonne fur  laquelle  on  lit  la  première  épigramme  fuivante. 

Rr  i  LETTRE 

*  Le  10.  jour  de  Novembre  1694.  Mais  en  1710  il  fut  tranfpoité  avec  muf  coipsdis 
Avnau:Ji  à  Palailcau,  pour  y  être-  comtrvc  en  dépôt,  jufqu'à  ce  que  l'on  puifle  leur  pré- 
parer une  fepuhurc  à  Pomponc.  Il  lernble  que  dcs-lors  l'on  ruévoïoic  l'exhumation  qui 
coruiTKr.ca  lur  Ja  fin  d;  l'année  fuivante. 
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L  E  TTR  E  *  SU  R    LA    MO  RT  DU    MEME. 

AOVST.  T'Ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  plufieurs  fois,  Mon  très-cher  &  Révc- 
J  rend  Père  ;  &  j'efpére  que  mes  Lettres  feront  parvenues  jufqu'à  vous. 
Te  ne  me  plains  pas  de  n'en  pas  recevoir  de  réponfe  ;  je  fai  que  vôtre  âge, 
vôtre  état  &  vos  infirmitez  ne  vous  le  permettent  guéres.  C'eft  aflez  que 
je  fâche  que  vous  vivez  ,  que  vous  m'aimez  ,  que  vous  m'avez  préfenc 
devant  Dieu  ,  &  que  vous  m'offrez  à  lui  au  s.  autel.  Continuez ,  s'il  vous 
plaît ,  de  le  faire  avec  plus  d'inftance  que  jamais  :  car  jamais  je  n'en  eus 
plus  de  befoin  ;  aïant  perdu  celui  qui  étoit  fur  la  terre  ma  lumière  ,  ma 
force  ,  mon  foûtien  ,  ma  confolation ,  comme  il  l'étoit  de  tant  d'autres. 

Oui  ,  mon  cher  Père  ,  nôtre  très. cher  &  très-aimable  Abbé  eft  allé  à 
Dieu.  Il  a  trouvé  ,  après  tant  de  traveries  &  d'agitations  ,  un  repos  que 
les  hommes  ne  pouvoient  lui  donner,  &  que  fes  ennemis  ne  fauroient  lui 
ôter  ;  puifqu'il  eft,  comme  nous  devons  l'efpérer,  dans  le  repos  de  Dieu, 
Se  qu'il  eft  caché  dans  le  fecret  de  fa  Lice  adorable.  Il  eft  dans  le  fein  de 
la  vérité  ,  qu'il  a  uniquement  aimée  ;  il  puife  dans  la  fource  éternelle  la 
Grâce  ,  qu'il  a  fi  fidèlement  défendue  ;  il  eft  reçu  dans  l'Eglife  des  pre- 
miers-nez ,  dans  l'allemblée  des  Elus  ,  dont  il  a  foûtenu  les  droits  fur  la 
terre  ;  il  eft  attaché  pour  jamais  à  la  racine  de  la  charité  ,  dont  fou  cœur 
a  été  fi  rempli  toute  fa  vie-,  il  eft  faintement  rallafié  de  la  gloire  de  Dieu- 
même  ,  qu'il  a  cherché  fans  cette  ici-bas  ,  qu'il  a  eu  pour  unique  fin  de 
toutes  fes  actions,  Se  à  qui  il  a  tout  rapporté. 

Que  Dieu  foit  donc  adoré,  loiié  Se  glorifié  ,  de  ce  qu'il  a  accompli  par 
fa  miféricorde  fes  defieins  éternels  fur  cette  ame ,  qu'il  avoit  fi  abondam- 
ment remplie  de  fes  dons  -,  qu'il  a  rendue  fi  fidèle  à  les  emploier  pour  fes 
intérêts  &  pour  ceux  de  la  vérité  ,  de  l'Eglife  ,  de  l'innocence  Se  de  la 
juftice  ;  qu'il  a  conduite  dans  fes  voies  droites  avec  une  bonté  (î  pater- 
nelle ',  a  qui  il  avoit  montré  ion  Roiaume  Se  tout  ce  qui  eft  de  la  fainteté 
de  fa  Maiibn  d'une  manière  fi  lumineufe  Si  fi  fandtifiante.  Cat  il  me  fem- 
Sap.  x.  io. [,]<;  que  l'on  doit  dire  de  lui  fans  flaterie  ,  ces  paroles  du  Sage  :  Jujlmn  de' 
dnxit  Dominas  per  via*  reliai  ,  &  oftendit  tlli  reg;mm  Det.  J'efpére  de  la 
bonté  de  Dieu  ,  qu'il  vérifiera  de  lui  ces  dernières  paroles.  Il  a  fini  fes 
travaux  à  fon  égard  ;  mais  il  les  rendra  plus  utiles  a  Ion  Eglifè  ,  qu'ils  ne 
l'ont  été  pendant  la  vie.  Il  les  perfectionnera  Se  les  accomplira  par  la  bé- 
nédiction qu'il  répandra  fur  fes  ouvrages  ,  Se  parles  fruits  qu'il  tirera  de 
tout  ce  qu'il  a  louffert  pour  la  vérité. 

Nous  l'avons  perdu  en  peu  de  jours  :  car,  quoiqu'il  eût  commencé  dès 
le  premier  Dimanche  d'Août,  fêce  de  S.Pierre  aux  liens  ,  à  le  fentir  d'u- 
ne eipéce  de  rhume  ou  fluxion  >  à  quoi  il  avoit  été  lujct  ,  nous  ne  nous 
allarmâmes  pas  ;  parce  qu'il  nous  paroilloit  avoir  encore  beaucoup  de 
force  Se  de  vigueur,  Se  que  nous  efpérions  qu'il  s'en  tireroit  ,  comme  il 

avoic 

*  E'Ie  eft  du  P  Qjefue)  ,  qui  fc  trouva  pré  Cent  à  cette  mort  ,  &  écrite  au  P.  du 
Jîieiiil  fou  CoiJucrc  ,  peu  de  jours  apits  en  16^4. 
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avo;t  fa  le  tant  de  fois.  Il  dît  la  M  elfe  encore  le  Lundi  &  le  Mardi  :  de  AOUST. 
forte  que  c'a  été  en  la  fête  du  premier  Défenfeur  &  premier  Martyr  de 
Ja  vérité  delà  Grâce  chrétienne,  qu'il  a  offert  pour  la  dernière  fois  la  vic- 
time que  nous  adorons ,  &  par  laquelle  nous  adorons.  Sa  poitrine  ne  s'e- 
tant  point  déchargée  ,  nous  vîmes  bien  le  Samedi  que  la  nature  n'avoit 
plus  de  force.  Il  reçut  les  Sacremens  tout  au  foir  avec  fa  piété  ordinaire; 
&  il  rendit  fon  ame  a  Dieu  au  commencement  du  Dimanche  le  8.  Août , 
à  minuit  &  un  quart  ou  environ,  avec  une  paix  &  une  tranquillité  admi- 
rable, fans  aucun  effort,  &  comme  un  enfant  de  la  réfurrection  qui  s'en- 
dort au  Seigneur,  pour  attendre  en  repos  le  jour  où  il  viendra  réformer 
fon  corps  corruptible,  &  le  rendre  conforme  à  fon  corps  glorieux  &  im- 
m  or  tel. 

Voilà  comme  a  achevé  fa  courfe  de  quatre-vingts -deux  années  fix  mois 
&:  un  jour  ,  celui  que  Dieu  avoit  donné  à  fon  Eglife  par  une  finguliéro 
miléricorde ,  pour  contribuer  plus  que  perfonne  à  rétablir  les  mœurs  chré- 
tiennes par  un  plus  faint  ufage  de  deux  Sacremens ,  d'où  dépend  la  fanc- 
tification  des  pécheurs  -,  à  relever  l'honneur  &  la  puifïancede  J.  C.  à  com- 
battre les  ennemis  de  l'Eglife  &  de  la  fainte  Euchariftie  -,  à  donner  des 
coups  mortels  à  la  Morale  relâchée;  à  défendre  l'innocence  &  la  juftice; 
&  à  s'oppofer  comme  un  mur  d'airain  a  tous  les  efforts  de  l'ennemi  du 
falut  pour  la  Maifon  de  Dieu.  Il  a  tout  facrifié  pour  être  fidèle  a  une  vo- 
cation fi  fainte  ;  &  cinquante  années  de  perlécutions  ,  de  calomnies  ,  & 
de  toutes  fortes  de  traverfes  ne  lui  ont  rien  coûté  ,  pour  remplir  fon  mi- 
nifcére  ,  &  pour  fuivre  celui  feul ,  à  qui  il  faifoit  profeffion  d'être  attaché  : 
Ai iln  autem  adbœrere  Veo  bonumeft.  C'étoit  la  devile  que  j'ai  trouvée  écrite 
au-dedans  de  fon  petit  Pfautier  ;  «Se  le  Pf.  72.  d'où  ces  paroles  ionc  tirées, 
étoit  marqué  avec  le  ruban  qui  iervoit  de  fignet  ace  Pfautier, 

Qu,and  ces  circonitances  ne  nous  apprendroient  pas  ,  qu'il  avoit  ces  ma- 
ximes bien  avant  gravées  dans  le  cœur  ,  toute  fa  vie  &  fa  conduite  nous 
difent  aifez  ,  qu'il  ne  connoiifoit  point  d'autre  bien  que  celui  de  s'atta- 
cher à  Dieu;  &  que  c'étoit  fur  ce  prinepe  que  rouloient  toutes  fes  actions, 
Se  qu'il  fondoit  toutes  fes  réfolurions.  Il  a  donc  fujet  de  louer  Dieu  ,  en 
difant  avec  le  Prophète  :  In  velumento  alarum  tu-arum  exjiltabo.  yîdhizfit  pf,  jx;jt 
anima  mta  poft  te  ;  me  fitfceptt  dextera  tua-  Ipfî  iiero  tn  i/annm  quafiertint  8.9.  ioj 
animam  meam.  Et  c'étoit  avec  le  fecours  des  Pfeaumes ,  qu'il  s 'affermi  doit 
de  jour  en  jour  dans  cette  réfolution ,  de  ne  s'attacher  jamais  qu'a  Dieu  ; 
&  il  s'étoit  appliqué  depuis  peu  a  les  apprendre  par  cœur,  pour  en  faire 
fon  entretien  le  refte  de  fes  jours ,  &  fuppléer  par-là  au  défaut  de  fa  vue 
qui  étoit  fort  diminuée. 

Il  s'eft  préparé  à  la  mort  fans  favoir  qu'elle  fût  fi  proche  ,  par  uncef- 
péce  de  petite  retraite  qu'il  fit  quinze  jours  avant  fa  dernière  maladie  ;  & 
il  en  avoit  fait  autant  l'année  dernière.  Vous  jugez  bien  ,  Mon  très-cher 
Père,  qu'il  n'avoit  pas  de  grands  fujets  de  diiîipation  dans  fa  retraite  or- 
dinaire ,  qui  a  été  telle  depuis  quatre  ans ,  qu'il  n'a  pas  mis  une  feule  fois 
le  pied  hors  de  la  maifon,  &  que  rarement  même  il  fe  promenoir  dans  le 
jardin.  Mais  il  appelloit  retraite  une  plus  grande  aiïîduité  à  la  prière  ,  & 

une 
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AOUST. une  application  particulière  qu'il  avoir,  pour  lors  aux  véritez  du  ilécle  à 
venir,  &  au  bonheur  de  la  mort  chrétienne,  en  lifant  &  méditant  un  pe- 
tit livre  qui  porte  ce  titre. 

Je  ne  vous  dis  point  pour  raifon  combien  il  vous  honoroit  ,  &  com- 
bien vôtre  état  lui  étoit  fenfible.  Vous  le  favez  ;  il  refpe&oit  vos  liens, 
6c  les  portoit  avec  vous  ;  &  il  n'y  a  rien  qu'il  n'eût  fait  pour  vous  en  dé- 
charger :  mais,  comme  Dieu  a  voulu  qu'il  eût  l'honneur  de  mourir  dans 
ion  exil  volontaire  pour  fa  caufe,  il  y  aauiîîfujet  de  croire  qu'il  nerom- 
pra  vos  liens ,  qu'en  rompant  ceux  qui  empêchent  vôtre  ame  d'aller  vous 
réunir  à  lui.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  treiraille  de  joie  maintenant  ,  de 
ce  que  ceux  qui  de  tems  en  tems  ont  travaillé  à  fon  retour,  n'y  ont  pas 
réuifi  -,  &  je  crois  que  vôtre  foi  vive  &  animée  comme  elleeft,  vous  fait 
des  maintenant  connoître  le  prix  des  fouffrances  endurées  pour  la  caule 
de  Dieu  ,  &  vous  fait  regarder  avec  action  de  grâces  la  miféricorde  qu'il 
femble  vous  préparer  de  mourir,  comme  nôtre  Sauveur,  fur  vôtre  croix. 
Qu'il  eft  bon ,  Mon  très-cher  Père ,  de  paroître  devant  le  Seigneur  avec 
les  livrées  de  fon  Fils  ! 

E  P  I  TA  P  H  E  S     ET    AUTRES     PIECES 
fur  la  mort  du  même. 

E     P     I     T     A     P     H     E. 

AU  pied  de  cet  autel  de  flruèture  groflîére , 
Gît  fans  pompe  enfermé  dans  une  vile  bière, 
Le  plus  favant  mortel  qui  jamais  ait  écrit, 
A  r  n  a  u  l  d  ,  qui  fur  la  Grâce  inftruit  par  JESUS-CHRIST, 
Combattant  pour  l'Eglife,  a  dans  l'Eglife-même , 
Souffert  plus  d'un  outrage  Se  plus  d'un  anathême. 
Plein  du  feu  qu'en  fon  cœur  fouffla  l'Efprit  Divin , 
Il  terrafla  Pelage ,  il  foudroïa  Calvin  ; 
De  tous  les  faux  Dotteurs  confondit  la  morale. 
Pour  tout  fruit  de  fon  zèle  on  l'a  vu  rebuté  ; 
En  cent  lieux  opprimé  par  leur  noire  cabale, 
Il  fut  errant ,  banni ,  trahi ,  perfécuté  : 
Et  même  après  fa  mort  leur  fureur  mal  éteinte, 
N'auroit  jamais  laiffé  fes  cendres -en  repos, 
Si  Dieu  lui-même  ici  de  fon  oiiaille  fainte, 
A  ces  loups  dévorans  n'avoit  caché  les  os. 

Par  M.  Boilïau  dis  Préaux. 


EPI- 
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AOUST. 
EPIGRAMME. 

I. 

A  P  Jànttas  rediit  fedes  ejeclus  "TpNfin  après  un  long  orage, 

JT»  &exnl>  JLjArnauld  revienten  ces  faints  lieux; 

Hojte  tr'mmphato ,  tôt  tempefiati'  Il  eft  au  port  malgré  les  envieux , 

bus  aElus ,  Qui  croïoient  qu'il  feroic  naufrage. 

Hocportu  m  placido ,  hac  fàcrâ  Ce  martyr  de  la  vérité, 

tellure  qmefcit  Fut  banni ,  fut  perfécuté  , 

Arnaldus  >  'veri  defenfor ,   &  Et  mourut  en  terre  étrangère, 

arbiter  <eqni.  Heureufe  de  fon  corps  d'être  dépofitaire. 

Illitts  ojfa   memor  jîbi  vindicet  Mais  fon  cœur  toujours  ferme  &  toujours 

extera  tellus  ;  innocent , 

Hkc  cxleftis  amor    rapidis    cor  Fut  porté  par  l'amour  à  qui  tout  eft  pof« 

tranfinlit  ails  :  iible , 

'Cor  iwmqttam  avulfism  nec  ama-  Dans  cette  retraite  paifible , 

tis  fedibtts  abfens.  D'où  jamais  il  ne  fut  abfent. 

Par  M.de  Santeuii. 

Autre  TradttBion  de  la  même  Epi  gramme* 

PAr  fes  rivaux  vaincus  banni  de  fa  patrie, 
Il  revient  habiter  une  Maifon  chérie, 
Cet  arbitre  des  mœurs  par  qui  la  vérité 
Triompha  du  menlonge  &  de  l'impiété  ; 
Au  port,  èc  dans  le  fein  d'une  terre  facrée 
Il  goûte  après  l'orage  une  paix  aflurée. 
Qu'en  des  lieux  inconnus  le  fort  injurieux 
Cache  du  corps  d'ARNAU  LD  les  reftes  précieux"; 
Ici  l'amour  divin  fur  fcs  rapides  aîles , 
Lui-même  a  tranfporté  les  dépouilles  mortelles 
De  ce  cœur,  que  l'exil  n'a  jamais  détaché 
Des  faints  lieux  dont  ARNAULD  fut  par  force  arraché. 

Antre  TradtsElion  libre. 

DA  n  s  ce  port  paifible  &  tranquille 
Mon  cœur  joiiit  d'un  doux  repos  ; 
Les  étrangers  n'ont  que  mes  os, 
Ici  mon  cœur  a  fon  alyle. 
Ce  cœur  qui  pour  la  vérité 
Brûla  d'une  flamme  fi  pure , 
Avoit  de  tout  tems  fouhaité 
D'avoir  ici  fa  fépultare. 

Mais 
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AOUST.  Mais  comme  j'étois  mort  en  pais  étranger , 

On  lui  refufa  ia  demande , 
En  difant  que  mon  cœur  étoit  de  contrebande  -, 
Qu'en  France  on  ne  pouvoit  l-'apporter  fans  danger t 
Lors  qu'un  célefte  amour  fur  fes  aîles  rapides , 

Malgré  les  défenles  rigides , 

Le  porta  dans  ce  facré  Port , 
'  D'où  jamais  l'abfence  ou  la  force, 

N'avoit  pu  l'arracher  par  le  moindre  divorce  ; 

Et  lui  donna  fon  palIè-port. 

Par  M.  F  A  y  d  i  t.. 

Avertiffement  fur  les  Pièces  fuivantes- 

Ce  qui  fuit  fait  voir  quels  troubles  caufa  l'Epigramme  pré- 
cédente. Comme  Santeuil  qui  en  efl:  auteur  ,  &  qui  étoit  fort 
inconfiant  T  craignit  que  cette  pièce  hardie  ne  le  privât  de  la 
penfion  que  le  Roi  lui  faifoit  -,  il  n'eut  pas  honte  de  fe  défen- 
dre par  deux  différentes  lettres  au  P.  Jouvenci ,  de  l'avoir  com- 
pofée.  Nous  ne  donnerons  ici  que  la  conclufion  de  fa  rétracta- 
don  j  c'eft-à-dire ,  la  fin  de  fa  dernière  lettre  à  ce  Jéfuite. 

PALINODIE     DE     SANTEUIL. 


AJJdi  y   &  nepotes   hxc  legant , 
h<tc  audiant. 
Si  quid  protervum  ,   fi  tibi    minus 

placens  >      ^ 
In  fetta  Patrum  dijfonum  cfuid  ferip- 

ferim  > 
Ejuro,  feripti  peenitens  cjftam-maxirr.i . 
J)e  Vaticanâ  rupe  quidcjmd  impiitm 
S ummus  fàcerdos  fulmmavit ,  execror, 
Deteflor ,  horreo.  I tins  tllo  fulmine  , 
Trabeate  D$ilor  >  jam  mtht  non  am- 
pli us , 
A  R  n  a  l  d  e  3  fapias  *  ;  fola  nos  do- 

ceat  fides  ; 
JJ<ec  tlla  clans*»  monfirat  in  tenebris 

diem. 
Inter  Sophorttm  bella  dijfidentium 
Vive  beattts  :  nihil  nego  ,  mbil  ajfero  > 

Sto 
*  D'autres  Kfcnt ,  faptrti. 


VOici  ce  qu'il  eft  important  que 
vous  fâchiez  ,  &  que  la  porté- 
rite  fâche  avec  vous.  Si  j'ai  avancé 
quelque  chofe  de  trop  hardi,  ou  de 
contraire  à'  la  doctinedes  Pérès,  eu 
qui  vous  foit  defagréable,  pénétré 
d'une  extrême  douleur  de  l'avoir  fait, 
je  le  rétracte.  J'ai  en  exécration ,  j'ai 
en  horreur  ,  je  détefte  tout  ce  que  le 
Souverain  Pontife  a  foudroie  du  haut 
du  Vatican.  Frappé  de  cette  foudre, 
ne  cherchez  plus  a  me  plaire,  Ar- 
naul-d  Docteur  mortel  ;  la  foi  feu- 
le doit  nous  inftruire.  C'eft  elle  qui 
fait  luire  le  jour  dans  les  ténèbres. 
Au  milieu  des  difputes  qui  divifent 
les  Philolophes,  je  vis  heureux.  Je 
ne  nie   rien  ;  je   n'aluare  rien  non 

plus; 
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Sto  neuter  ;  ancepsfapio  tune  l'iber- 

nmm. 
Non  ità  vagari  Jitb  ttto  h  cet  jugo , 
Jliagiftra  veri  ,  fola  euftos  »  ar- 
bitra, y 
O  ifonfii  Chrifri  !  J)o  tibi  mater , 

fidem , 
Diviiiantatcr  ;  qnidquid  aàmlttis  > 

puis 
Jldoro  >    certa  quidqttid   e juras  > 

pins 
Execror  ;  &  omnes   hâc  procelLas 

ndeo 
Tranquilles  tnttr  mille  fluttus  an- 

chorâ* 


AL  DES   CHAMPS.         3m 

plus  ;  je  demeure  neutre  :  &  dans  cette  AOUST. 
neutralité  je  fuis  plus  libre  à  prendre 
mon  parti.  Mais  ious  vôtre  empire ,  ô 
Epoule  de  J.  C.  feule  Dépofitaire  de 
Juge  de  la  vérité  ,  il  n'eft  pas  permis 
de  demeurer  dans  l'incertitude.  Divine 
Mère,  je  vous  engage  ma  foi  ;  j'adore 
avec  refpect.  tout  ce  que  vous  recevez; 
&  plein  de  foûmiflion  pour  vos  Décrets, 
j'ai  en  exécration  tout  ce  que  vous  re- 
jettez.  Affermi  par  cette  autorité  com- 
me par  un  ancre  aflurée ,  je  fuis  tran- 
quille au  milieu  de  mille  flots  ,  &  me 
ris  de  toutes  les  tempêtes  qui  s'élè- 
vent. 


RETRACTATION  DE  LA  PALINODIE  PRECEDENTE, 

o  u 
SANTEUIL      PENITENT.  * 

RUmpite  perjurum  fùfpiria,      ÇOâpirs,  qui  dans  mon  fein  retenus  par 
rumpite  petlus  ;  i3  la  crainte, 

Vofque  ,  o  perpetuis  heu!  mox     Souffrez  depuis  long-tems  une  injuftecon- 

damnanda  tenebris  trainte , 

Lumina  ,   fangumeos  lacryma-     Brifcz  ce  cœur  perfide  ;  &  vous  mes  trilles 

rum  effundite  rivos  :  yeux , 

Delen  haud  alto  pojfunt  [cèlera     Pour  laver  la  noirceur  d'un  forfait  odieux, 
impia  fletu.  De  deux  ruilfeaux  de  fang  inondez  mon  vi- 

Quo  me pr&c'ip'item  furor  incon-  &?,c- 

O  Ciel  !  où  m'a  réduit  une  jaloufe  rage? 
Des  vers  dignes  de  moi, nobles, harmonieux, 
Ornoient  du  grand  Arnauld  le  tombeau 

glorieux  : 
J'ai  rougi  d'avouer  ma  gloire  ,  mon  ou- 
vrage ; 
Lâche,  j'ai  rétra&é  le  pieux  témoignage, 
Que  la  Religion  ,  la  foi ,  la  vérité 
Hos  ego  facrilegus  vates  formi-     M>avoleht  daas  un  ]ieu  famc  elles-mêmes 
dme  viEttu,  diaé- 

Ejuravi  amens  infundo  carmi-     Cœur  ingrat,  vil  flatteur ,  facrilége  Pocte, 

fie  !  Non  me  Miférabie  joiiet  d'une  crainte  indiferéte, 

Confcta  S  f  D'un. 

*  M  .de  Santeiïila  toujours  defavoiïé  cette  Pièce  ,  cjtie  pltifieurs  oct  attribuées  M.  Tra- 

guior ,  Ecdéfiaftique  de  Caè'n ,  peu  de  cems  aptes  cp'il  fut  îoni  de  !a  Compagnie  de  Loïola. 


Jultus  adegh  ? 
A  R  n  A  l  d  i   ttmulo  inferiptes 

defendere  verjus 
Erubuï,  quos  rellïgio  mihifanc- 

ta ,  fidejque  > 
Et  p'ietxs ,  &  amorveri  diclà- 


rat 


mani 
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AOUsT.  Confina  mens  falfi  >    non  invio- 
labile  fiera 
Numen  amicitiœ  >  &  capitis  re- 

verentia  chari  ; 
Non  pottiit  me  fama  ,  pudorve 

inhibere  furentem  ? 
Et  Jpirofieleratns  adbv.c  !  Non 

terra  debifeit 
Sub  pcdd'Hs ,  Javo  nccfulmims 

igné  peremtum , 
Tartareas  adiqjt  fceleram  Veut 

ultor  ad  timbras  ! 
OjMmquarn  heu  !  fupplicmm  vel 

funere  triftiits  ipfo  efi  , 
Qua  nitnc  follicitos  inter  mihi 

vi ta  pavores 
Ditatur.   tsEgcr  ,  mops  mentis , 

meque  ipfe  tenrre 
Impatiens  >  furtis  animum  fti- 

mulatus  acerbis , 
Errabttnda  fero  hue  Mac  vefli- 

gia ,  diris 
J)iftorcjtiens  rabida  ara  modis  : 

tamen  npjne  fugacem 
F erfequitur fcehis ,  Cr  mifèrootia 

nv.Ua  relinqmt. 
Infuper  ipfa  mihi  noèlit  diûque 

re  car  fins 
Exfomnem  ,  pavidttm  ,  Arnaldi 

me  terret  imago. 
Non  Me  horrifico  fqitalens  ap- 

paret  ami  Ci  h  . 
Qualla  pofr  mortem   dicunt  Jt- 

mnlacra  viden , 
Or  a  fepttlcrali  fœdattts  pnlvere, 

&  ater 
Jljjurgens  ;  fed  qualis  erat ,  cum 

SfiritHS  artus 
Jntks  agens  regeret ,  vultuque, 

habttuque  modefio 
Ecnis  adhftc   r  et  mens  anttqiium 

frontls  honorem. 
Canines  veneranda  feni  ,  brève 

corpus  ,  at  ingens 

Jdajcft.u  ,  plaeido  fulgentcs  lu~ 

mine  vibrons 

Le  ni  ter 
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D'un  fi  noble  deflein  j'ai  pu  me  repentir  j 
Et  ma  bouche  parjure  a  fû  me  démentir! 
Quoi  !  ni  le  fouvemr  d'une  tête  fi  chère , 
Ni  l'éclat  d'un  grand  nom  que  la  France 

révère , 
Ni  refpe& ,  ni  devoir ,  ni  pudeur ,  ni  remors 
N'ont  pu  de  ma  fureur  modérer  les  tranf- 

ports  ? 
Malheureux  &  je  vis ,  &  je  refpire  encore  ! 
Le  jour  offre  a  mes  yeux  la  clarté   que 

j'abhorre  ; 
Le  ciel  fufpend  les  coups,  la  terre, les  enfers, 
N'offrent  point  à  mes  pas  leurs  abîmes 

ouverts  ! 
Mais  non ,  dans  les  horreurs  dont  ma  faute 

eft  fuivie, 
Le  plus  cruel  trépas  m'eft  plus  doux  que 

la  vie. 
Trille,  fombre  ,  inquiet,  fans  honte,  fans 

raifon , 
Je  fuis,  j'erre,  je  cours  de  maifon  en  maifon. 
Mes  pas  irréfolus  ,  mes  regards  ,  monvi- 

fage , 
De  mon  efprit  troublé  font  une  affreufe 

image  ; 
Moi-même  je  me  fuis.    Mais  hélas  !  en 

tous  lieux 
L'image  de  mon  crime  eft  prefente  à  mes 

yeux. 
Dans  ces  cruels  accès  d'une  fureur  préfente 
L'ombre  du  grand  Arnauld  nuit  <iic  jour 

m'épouvante  ; 
Non  qu'il  lance  lur  moi  ces  ferpens  ,  ces 

flambeaux, 
Qu'une    ombre    menaçante   apporte    des 

tombeaux  : 
Il  ne   vient  point  fouillé    d'une  horrible 

poufïïére  ; 
Clair,  ferein,  il  paroît  couronné  de  lumière; 
Doux ,  tranquille j  modefte,  &  grave  fans 

fierté , 
Petit  de  corps,  mais  grand  par  cette  majefté, 
Qu'imprimoit  la  vertu  fur  Ton  front  véné- 
rable. 
Ses  yeux  font  vifs,  mais  pleins  d'une  dou- 
ceur aimable: 

II 
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Leniter  in  me  oculos  ,  fcdus  ex- 

probrarc  videtur  > 
77»  quoque  >  Santoli  >  de  te  ml 

taie  merentem  > 
Tu  ne  etiam  tnfidus  poji  fanera 

prodis  amicum  ! 
H&c  il  le-    At  bland&  voce  s  & 

rnui.i  linguz 

Vtrbera  crudeli  lacérant  miht 

vulnere  petlus. 

SanUe  fenex  >  pleno  qui  nunc 

de  flumine  veritm , 

Jllud  idem  ,  quod  fie  terris  pe~ 

regrmus  amafli  > 
Ore  avtdo  bibis ,  atquc  odiorum 

obhvia  potas  ; 
SanEte  fenex  ,  noftrum  >  precor 

obhvifcere  crimen  ; 
famque  recantatofias  mihi  car- 
mine  amicus. 
Ecce  pedes    reus  ante  tuos  fto 

fùpplice  vultu  > 
Funereumcollofunem,dextrâque 

tremente 
Ardentem  gefians ,  prohofa  infi- 

gma  ,  tœdam  : 
Jnvito  nuper  calamo  quos  feri- 

bere  mendax 
Sufitnui  vates ,  ipfo  velfangmne 

verjus 
Eluere  en  cupio.  Vanis  terrori- 

bus  ifios  ,. 

^dtque  malâ  fraude  extorfit  cru- 

dehs  amicus. 

Qucm  non  ille    dolis  etenim 

potuijfet  eifdem 

Jnduere  m  laqueos  >  cum  formi- 

dabile  A4 Agm 
-Objiceret  nomen  Lodoici  ?  IVon 

ego  dura 
JLxilia  ,  aut  triftes  obfcuri  car- 

teris  umbras  , 
Sœvam  aut  pauperiem  ,    miht 

qun  >  fi  veftra  reeufem 

Jtijfa  }    mmax  tacito  portendit 

epijtala  nutu  ; 

B-egaUm 
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Il  m'appelle,  il  s'approche,  &  pouffant  un  AOUST. 
ioupir, 

Quoi  !  dit-il ,  quoi ,  Santeliil  !  as- tu  pu  111c- 
trahirî 

Je  t'aimois  ,  tu  m'aimois  ;  &  ta  bouche 
infidèle, 

Aujourd'hui  defavoiïc  une  amitié  il  belle! 

A  ces  mots  juiqu'au  cœur  vivement  pé- 
nétré , 

De  violens  remors  je  me  fens  déchiré. 
O  toi, qui  libre  enfin  d'une  pénible  courfc, 

Pofféde  du  vrai  bien  l'inépuifable  fource  -, 

Qui  dans  un  faint  repos  a  jamais  rétabli 

Des    peines  d'ici-bas  boit  l'éternel  oubli, 

Saint  vieillard,  prends  pitié  de  ma  douleur 
mortelle  : 

Vois  mes  pleurs ,  laide  agir  ta  bonté  pater- 
nelle. 

Criminel  à  tes  pieds  humblement  profterné3. 

De  haine  &  de  rifée  objet  infortuné, 

Honteux  chargé  de  fers ,  je  viens  trille  vic- 
time , 

M'ofFrir  au  châtiment  qu'a  mérité   mon 
crime  : 

Par  mon  fàng  en  public  je  fuis  prêt  d'effacer 

Les  vers    que  malgré  moi  ma  main   ofa 
tracer, 

Quand  mon  perfide  ami  par  un  lâche  ar- 
tifice , 

Me  força  d'obéir  à  Ion  cruel  caprice. 
Dans  fes  pièges  trompeurs  ,  helas  !   je 
fuis  tombé  : 

Mais  tout  autre  que  moi  n'eût-il  pas  fuc- 
combé  ? 

Le  ieul  nom  de  Louis  ébranlant  ma  conf- 
tance,. 

De  mon  cœur  allarmé  força  la  réfîftance. 

En  vain  fur  le  papier  verfant  un  noir  poifon.,. 

L'impoiteur  me  parla  d'exil  <Sc  de  prifon. 

Je  n'ai  craint  ni  les  fers  ni  l'affreule  indi- 
gence , 

Ni  le  trifte  appareil  d'une  fiére  vengeances 

Mais  enfin  il  offrit  à  mes  yeux  ébloiiis, 

L'autorité  fupreme  &  le  nom  de  Louis. 

Je  frémis  ,  je  tremblai  5,  car  enfin  je  l'a- 
voué" : 

if  21  S 
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AOUST.    Régalent  M  tintai  >  quamvis  in- 
noxias  iram. 
Namqae  ,  fatebor  emm  ,  fi  cre- 

dam  h&c  paacula  Régi 
Carntina   dijplicaijïe  (  loquaci- 

bas  ifla  Poetis 
Sit  qaamqaam  ajpera  lex  )  <tter- 

na  filentia  jurent , 
Contentai  tacitos  virtttù  exfol- 
vere  honores. 
Sed  (jtitd  ego  hœc  av.tem  ?  flat- 
ta formidine  lador 
Credulas.  Arnaldum  latidari 

carminé  noflro  , 
Scilicet   tnvideat    Lodotx  ?  ed 

cura,  qmetam 
Sollicitet   .?    Belli  molem  hanc 

dam  fafitnet  anus  ; 
"Dam  conjaratas  meditaturfran- 

gere  vires 
Earops.  ,  Regam  &  violait  ntt~ 

minis  ait  or, 
Grandiaqae  invitlo  fecam  fab 

peclore  volvit , 
S  amolli  nugas  audit  ,vel  carat, 

&  iflis 
Lafibas  auguflam    velit  inter- 
pottere  nomen  ? 
Er go-ne  privât  as  facrifab  no- 
minis  ambra , 
PLican  indociles  ,  afqae  exerce- 
buis  iras  ? 
Namqaam-ne  Amaldam    con- 
tra ,  cra-ielia  bel  la 
Cejfabant  ?  Rabies  namquam  ex- 

fatarata  quiefcet  ? 

Non  fatis  exilit  duros  tolerajfe 

labores  , 

Obfcuris  maie  tutam  infedibus, 
omnium  e  «entent, 

ù> 

Et  dalcem   patriam  &  charos 
liqttijfe  pénates , 

BLv.iaqwc  amicoram  confortia  ? 
Fngida  mmqaid 

Ofa, 


ROLOGE 

Si  ces  Vers  que  j'ai  faits ,  &  qu'aujourd'hui 

je  loue, 
Par  un  feus  odieux  déplaifenc  à  mon  Roi, 
D'un  filence  éternel  je  m'impofe  la  loi  : 
Loi  dure  ,    loi  cruelle    aux    malheureux 

qu'infpire 
L'importure  fureur  de  parler  &  d'écrire: 
A  cette  loi  jamais  on  ne  m'a  vu  fournis  ; 
Cependant ,  s'il  le  faut,  je  cède,  j'obéis: 
Content  fi  Jouvenci  permet  à  mon  filence 
D'honorer  le  favoir  ,  la  vertu  ,  l'innocence; 
De  rendre  au  grand  Arnauld  un  homma- 
ge caché , 
Qm  jamais  par  Bouhours  ne  me  foit  repro- 
ché. 
Mais  pourquoi  m'efFraïer  par  de  vaines 
chimères  ? 
Infenfé,  connois  mieux  un  Roi  que  tu  ré- 
vères. 
De  foins  dignes  de  lui  fans  relâche  occupé  j 
Voïant  contre  lui  ieul  l'Univers  attroupé  ; 
De  cent  Princes  unis  démêlant  les  intrigues-, 
Renvcriant    leurs    projets   ,  déconcertant 

leurs  ligues  : 
Lorfque  fon  bras  fatal  à  la  rébellion  , 
Soutient  les  droits  Lierez  de  la  Religion, 
La  louange  d'A  r  n  a  u  l  d  lui  feroit-elle 

ombrage  ? 
Voudroit-il  de  mes  Vers  lui  ravir  le  fuf- 

frage  ; 
Nos  vains  amufemens  peuvent-ils  leblefler? 
Et  fes  yeux  fur  Santeuil  daignent-ils  s'a- 
bailfer  ? 
Quoi  !  cruels  abufant  d'un  pouvoir  re- 
doutable , 
Armant  d'un  nom  facré  vôtre  haine  impla- 
cable , 
Vous  livrez  l'innocence  a  d'éternels  corn. 

bats  ! 
Vous  pourfuivez  le  Jufteaude-làdu  trépas! 
Vôtre  ame  par  fa  mort  n'eft  donc  point  at- 
tendrie î 
Helas  !  loin  du  doux  fein  de  fa  chère  Patrie , 
A  fes  triftes  amis  pour  jamais  arraché, 
Dans  un  obfcur  féjour  iolitaire ,  caché, 
Il  eft  mort.  Cependant  fur  fes  cendres  étein- 
tes ,  Vôtre 
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Ofta  viri ,  cinerefque  juvat  vio-     Vôcre  haine  oie  encore  imprimer  fes  attein-  AOUST. 
lare  fepultos  ?  tes  ! 

Hé  !  n'eft-ce  pas  aflez  qu'un  deftin  envieux, 

Occiderit   procul    bitte  ;  tellrti     Nous  ait  ravi  d'Arnauld  les  reftes  précieux  ? 

aliéna  fepulcrum  Souffrez  enfin  ,    fouffrez   que  fon  ombre 

tranquille, 
Pojfideat  ;  Mânes  nttnc  fiiltem     Dans  la  nuit  du  tombeau  trouve  un  heureux 
impuni  quiefeant.  afyle. 

Loiiis,  c'eftàtoifeul  de  combler  nos  fou* 
Te  pacem ,  Loddicc ,  iftam  que-  haits  ; 


que  Gallia  pofeit. 


Aux  vœux  de  l'univers  donne  enfin  cette 
paix. 


A 


EPIGRAMME. 

I  1. 

POUR   LE  BAS   DE  SON   ESTAMPE. 

Bdittu  in  tenebris  ,  &  toto  T    E  voilà  cet  Arnauld,  donc  les 

notusinorbe,  JL,                 veilles  célèbres , 

Hoftibw   wnumeris    pariter    qui  Par  tant  d'écrits  fameux  inftruifent  l'u- 

fkjficit  unus  ;  nivers  : 

Sape  tnumphatui  ,    viclus  num~  Toujours  fage  &  vainqueur,  il  eft  dans 

quam  afj>icis  ille  eft  les  ténèbres , 

Arnaldus  vrflor ,  vittk  in  par-  Et  fouffre  des  vaincus  les  plus  fâcheux 

tibtu  ille  eft.  revers. 
Par  M.  M  e  n  a  g  e. 

Sur  le  même  fujet. 

HAï  des  uns ,  chéri  des  autres , 
Admiré  de  tout  l'univers, 
Et  plus  digne  de  vivre  au  fiécle  des  Apôtres, 

Que  dans  un  fiécle  fi  pervers, 
Arnauld  vient  de  finir  fa  carrière  pénible. 
Les  mœurs  n'eurent  jamais  de  plus  grave  Cenfeur  , 

L'erreur  d'ennemi  plus  terrible  , 
L'Eglife  de  plus  ferme  &  plus  grand  Défenleur. 

Par  M.   l'A  bbe'  R  £  G  n  I  E  r. 

Sur  le  même  fujet. 

SUb 1  1  M  e  en  fes  écrits,  doux  &  fimple  de  cœur, 
Puilant  la  vérité  jufqu'en  fon  origine, 
De  tous  fes  longs  combats  Arnauld  fortit  vainqueur, 
Et  foûcint  de  la  foi  l'antiquité  divine. 

De 
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AOUST.  De  la  Grâce  il  perça -les  myftéres  obfcurs, 

Aux  humbles  penitens  traça  des  chemins  fûrs, 
Rappella  le  pécheur  au  joug  de  l'Evangile  : 
Dieu  fut  l'unique  objet  de  fes  défus  conftans  -, 
L.'Eglife  n'eut  jamais ,  même  en  fes  premiers  tems 
De  plus  zélé  vengeur ,  ni  d'enfant  plus  docile. 

Par  M,  Racine. 

Sur  le  même  fujet. 

AVe  c  un  efprit  jufte,  étendu,  vif,  fublime> 
Des  myftéres  profonds  percer  l'obfcurité  ; 
Avec  un  cœur  a<ftif ,  ferme  ,  humble ,  magnanime , 
A  tout  âge,  en  tous  lieux  aimer  la  vérité  j 
S'exiler  pour  la  fuivre,  &  pour  elle  fans  cefte 
Agir,  combattre,  vaincre,  &  fans  celte  fouffrir, 
Tel  fut  le  grand  Arnauid,  qui  n'eut  d'autre  foiblefle,, 
Que  d'être  fujet  à  mourir. 


A 


Sur  le  même  fujet. 

P  r  e's  tant  de  fameux  combats  , 
Toujours  fuivis  de  la  victoire, 

A  r  n  a  u  l  d  voit  enfin  le  trépas  , 
Et  du  lit  de  la  mort  patte  au  fein  de  la  gloire 

Il  reçoit  dans  l'éternité 

La  riche  Se  brillante  couronne, 

Qye  le  Dieu  de  vérité  donne 

Aux  Martyrs  de  la  vérité. 
Cet  homme  tout  de  feu  lorfqu'il  falloit  combattre ^ 

Qui  fappoit  l'erreur  en  tout  lieu-, 

Ce  foudre  qu'on  voïoit  abbattre 

Tout  ce  qui  s'oppoioit  à  Dieu. 
Cet  ennemi  terrible  à  Calvin ,  à  Pelage  ; 

Ce  Doéteur  ii  plein  de  courage, 

Pour  détruire  l'impiété  : 
Tout  couvert  qu'il  étoit  d'une  gloire  infinie 
Vivoit,  comme  un  enfant,  dans  la  (implicite: 
Et  jamais  on  n'a  vu  dans  un  même  génie 
Tant  d'élévation  S<  tant  d'humilité. 

Sur  le  mime  fujet. 

PEr  ejutm  Relligio  fietit  incottatf  TTOici  ce  Grand  Homme  ,  qui 

fa,>fdefejue     ,  V    par  fes  glorieux  travaux  affer- 

JM agmnima  ,  &  Picots  ,  C^  confions  mit  la  vérité  &  la  Religion  ,  ranima 

régula  Vcrl>  la  foi,  Et  refleurir  la  piété.  L'anti- 

Contem-  qu  ite 
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tontemplare  Virum-,  fi  totam  agnof-  quité  facrée,  qu'il  fit  comme  renaî-  AOUST. 

rit  m  Mo ,  tre  en  nos  jouis ,  fe  reconnoît  toute 

JR*gis  pnlchra  fuis ,  Patrttmrtdiviv*  entière  dans  lui  ,   avec  l'éclat  &  la 

VetttftM.  beauté  de  fe$  anciens  traits. 

Antre. 

jAvoa  à  fonds  toute  la  Loi , 
Ecluirciv  la  Morale  &  foûtenir  la  Foi, 
Renverfer  Calvin  &  Pelage, 
Remettre  dans  fon  jour  toute  l'Antiquité , 
Etre  humble  dans  la  oloire  &  calme  dans  l'orage. 


Ne  parler  &  n'agir  que  pour  la  vérité , 
i'eft  <e  qu'a  fait  celui  dont  vous  voiez  l'i 


mage. 
Sur  le  mente  /kjet. 

EA  ejr  mortalium  conditio ,  ut  TE  fort  des  hommes  eft  tel ,  qu'il  n'eft 

nemim  untjuam  bactenùs  con-  JL_v  jamais  arrivé  jufqu'ici  que  que  Iqu'un 

tigerit    omnibus   placuijje  ;    five  ait  plu  à  tout  le  monde  ;  foit  que  l'envie 

enim  invidiâ  ,  qtt&  virtutis  folet  prefque  toujours  iniéparable  de  la  vertu 

effe  wdividna  cornes  ac  velut  tm-  qu'elle   accompagne  comme  l'ombre  le 

bra  ;  five  partitim  tmidatione  cju<t  corps  ,  en  foit  la  caufe  ;  foit  que  cela  vien- 

inter  Theologos  ad  mternecionem  ne  de  l'eiprit  de  parti  qui  régne  entre  les 

ufqtie  progreditur.    Quem  modo  Théologiens,  julqu'à  fe  détruire  les  uns 

fummis   laudibus   ornât  um  vidi-  les  autres.  Antoine  Arnauld,   à  qui 

mus  AntoniumArnal-  les  uns  donnent  les  louanges  les  plus  ma- 

D  u  m  ,  ab  aitis  ettmdem  probris  gnifiques ,  paroît  chargé  par  d'autres  de 

omnibus  vexatum  atque  oneratum  toutes  fortes  d'injures  les  plus  groffiéres. 

videre  efi.   Jure  an  injuria  ?  !p-  Eft-ce  à  tort,  eft-ce  à  bon  droit  ;   Mon 

Je  >   o  Lettor  ,   expende  :  tuum  cher  Lecteur  ,  prenez  la  peine  de  l'exami- 

hic  judicium  requwo.  ner  vous-même  ;  c'eft  fur  quoi  jedemande 

vôtre  avis. 

Nous  finirons  ce  que  nous  avons  à  rapporter  de  M.  Ar- 
nauld par  la  pièce  fuiyante.  Voici  ce  qui  y  donna  occafion. 
M.  Perrault  ,  de  l'Académie  des  Sciences  ,  Controlleur-gé- 
neral  des  Batimens  ,  &  recommendable  par  fon  génie  &  ion 
amour  pour  les  beaux  Arts  ,  a'i'ant  donné  au  public  l'Eloge 
niftofique  de  cent  des  plus  grands-Hommes  qui  avoient  pa- 
ru dans  le  XVII.  fiécle  ,  au  nombre  defquels  il  avoit  avec 
beaucoup  de  juftice  placé  MM.  Arnauld  &  Pafcal  ;  les  Jefuites 
ennemis  déclarez  de  ces  derniers  ,  entreprirent  de  les  faire  re- 
tirer de  cet  Ouvrage.    Ils  eurent  recours  à  l'autorité  Roïale, 

& 
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AOUST.  &  rciïfîîrent  :  mais  leur  fuccès  bien-loin  d'éteindre  les  noms  &L 
la  mémoire  de  ces  deux  iliuftres  Perïonnases ,  ne  fèrvitau  con- 
traire  qu'a  laitier  aux  tems  à  venir  une  preuve  inconteftable  de 
l'envie  que  ces  ennemis  de  tout  bien  avoient  toujours  porté  à 
ces  deux  Héros,  &  à  rendre  plus  fenfibles  l'amour,  l'eftime  & 
la  reconnoilïance  que  le  Public  avoit  pour  eux.  C'eft.  ce  qui  eft 
fort  bien  décrit  dans  ces  vers  ,  qui  ne  parlent  que  de  M.  Arnauld. 


ARNALDI    IMAGO,       PORTRA ITDE  M.ARNAVLD., 


Subftituta  in  locum  illius  quam  è 

centeno   Illuftrium  Vnorum 

numéro  fuftulit  livor. 

ARnalde  »  nojtris  jamnimiùm 
dm  , 
(  Jgnofce  Vati  )  carmmibm  cares  ', 
Cm  totavix  par  fit  facrarum 
Gloria  quantaiibet  Sororum. 

Tuam  futtiris  dotttu  Imaginent 
Seclis  habendam  fculp/èrat  artifex» 
Jlluflrium  letfo  Virorum 
Grande  choro  decw  adduuram. 


Tanti  laboris  non  minor  œmuluf 
Haud  indecoros  mijciterat  gravis 
Scriptor  colores  ,  maximarum 
Parva  tamen  mommenta  laudum- 


fuftos  honores  hvor  at  impotens 
Obliviosa  nolle  premi  jubet. 
Hinc  noflra  qualicumque  ni/h 
£ffgiem  ubi  Mufa  reddït- 


jQuancjttam  ad  remotos  verfibm in- 
clytum 

Jtfomen  ne  pote  s  mittere  qttidjuvat  ? 
Vivace  pennà  œtemitatem 
"In  rneliits  tibi  vindicafti, 

\Jnam 


S 'ni fii tué  à  la  place  de  celui  que  Venzie 
a  fait  ôter  du  nombre  des  cent  Hom- 
mes tllnftres  de  fou  Siècle. 

IL  y  a  déjà  trop  long  -  tems ,  A  r- 
kauld,  que  je  lailTe  ton  îllultre 
Nom  dans  l'oubli  ;  mais  pardonne  a  ma 
Mufe  Ta  timidité  ,  qui  lui  t'ait  craindre  de 
s'engager  dans  une  entreprife  à  laquelle 
tout  le  ParnalTe  pourroit  a  peine  lufhre» 

Déjà  une  main  habile  avoit  tiré  tes 
traits  &  tracé  ton  portrait ,  pour  le  faire 
paner  aux  lïécles  a  venir ,  &  relever  par- 
la l'honneur  &  la  gloire  des  Grands- 
Hommes  parmi  leiquels  on  le  devoit 
placer. 

Déjà  un  Auteur  célèbre  ,  animé  du 
même  zélé  dans  le  partage  d'un  li  grand 
travail ,  avoitprèté  fa  plume  pour  l'em- 
bellir des  plus  vives  couleurs ,  quoique 
foibles  néanmoins  pour  atteindre  à  la 
grandeur  de  ton  éloge. 

Mais  hélas  ?  l'envie  effrénée  a  fait  e»- 
févelir  dans  un  profond  oubli  des  hon- 
neurs que  tu  méritois  par  tant  de  titres. 
C'eft  donc  pour  te  rendre  ce  dont  l'in- 
justice des  hommes  t'a  privé,  que  j'en- 
gage ma  Mufe  à  faire  quelqu'errbit. 

A  quoi  bon  cependant  entreprendre 
de  faire  connoître  à  la  poftérité  un  Nom 
déjà  fi  célèbre  ?  Ta  feule  réputation  par 
fon  rapide  cours  a  bien  mieux  immorta- 
talifé  ta  mémoire  ,  que  je  ne  faurois 
faire  par  de  foibles  vers. 

Nôtrifr. 
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TJtiam  exarantem  mille  zolumina 
fixe  teftis  xtas  obfiupuit  manum  : 
Vtx  tôt  triumphatos  ab  uno 
Pojieritas  bene  credat  hoftes. 


J)(bere  faffa  eji  Rclïigio  t'ibi 
Perempta  doîlis  multa  laboribus 
Port  enta,  quxvel  prifctts  trror , 
Vel  novitts  maie  fana  Jinxit. 


Sed  &  reprejftt  plura  fui  mettu 
Conata  lua  Je  dare  ;  tju-£  fuis 
Caput  tenebris  reddidere , 
£t  medio  perler  t  part  h- 


Ter  te  vetuftis  lux  data  feculis  : 
uljferta  per  te  doqrnatibu-s  fides  : 
Per  te  feveris  difctplma 
Aioribut  mtemerata  manfit. 

Sed  ifla  taudis  jam  quota  pars  tu  ut  ? 

Pro  iwdicato  Numir.e  Te  manet 
Sors  dura,  Te  longi  viarnm > 
Exihtque  manent  labores. 


Opes  amicos  >  Û"  patnum  Jotitm , 
Dulcique  vttâ  quod  preciofiw , 
Famam  relmquis  •"  Veritatem 
Mille  per  ajpera  non  relmquis. 


TXamque  e  latebris  nefc'ia  vox  tua 
Latere  ,  Vero  militât  :  exapit 
Divma  quam  plaufu  fecundo 
Pelligto  y  fiiique  hane  adoptât. 

Hmc  illa  viElnx  ,  vindicibus  fis 
Tatalis  ohm  Gratta  ;  quam  crêpant 
Tôt  fcnpta  Pault  >  quam  loquun- 
tur 

7it.vttert*m  monimenta  Patrv.m^ 

J*m 
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Nôtre  fiécle  n'a  vu  qu'avec  étonne-  AOU.ST 
ment  qu'une  feule  main  ait  pu  luflùe  à 
écrire  un  fi  prodigieux  nombre  de  vo- 
lumes ;  &  a  peine  nos  defeendans  croi- 
ront-ils qu'un  fcul  homme  ait  pu  triom- 
pher de  tant  d'ennemis. 

La  Religion  te  rend  ce  glorieux  témoi- 
gnage ,  que  c'eft  par  tes  dodtes  travaux 
qu'elle  a  vus  étouffez  tant  de  monftres , 
qu'une  ancienne  erreur  avoit  taillez 
croître,  ou  qu'une  nouveauté  infenfée. 
avoit  conçus  &  enfantez. 

Que  même  la  leule  crainte  de  ton 
Nom  en  a  arrêté  un  plus  grand  nombre, 
qui  ont  été  forcez  de  rentrer  dans  les  té- 
nèbres d'où  ils  tàchoient  de  lortir,  Se 
qui  ont  trouvé  la  mort  avant  que  d'arri- 
ver a  la  vie. 

C'eft  par  tes  foins  qu'on  a  apporté 
un  fi  grand  jour  dans  l'antiquité  ;  que 
les  dogmes  de  la  foi  ont  été  affermis  ç 
Se  que  la  Morale  fe  conferve,  &  dans 
fa  pureté  &  dans  fa  vigueur. 

Mais  quelle  autre  matière  fe  préfente 
ici  à  ton  éloge?  Pour  récompense  d'a- 
voir défendu  la  caule  de  Dieu  ,  il  ne 
t'en  revient  qu'une  vie  dure ,  de  longs 
&  de  pénibles  voïages ,  &  l'exil-même 
dans  un  pais  étranger. 

Je  te  vois  obligé  de  quitter  tes  biens , 
tes  amis ,  ta  patrie ,  &  ,  ce  qui  cft  enco- 
re plus  cher  que  tous  les  agrémens  de  1.: 
vie,  d'abandonner  ta  propre  réputation. 
Il  n'y  a  que  la  vérité  que  tu  n'abandonne 
point  au  milieude  mille  adveilîtez. 

Car  du  fond  de  ta  retraite  ta  voix  , 
que  rien  ne  peut  étouffer  ,  retentit  poui 
la  défenfe  de  la  vérité.  La  Religion  l'é- 
coute avec  un  applaudiifement  mer- 
veilleux ,  &  fe  l'adopte. 

C'eft  par-là  que  la  Grâce,  fatale  air, 
trefois  à  fes  propres  défenfeurs ,  cette 
Grâce  fi  folidement  établie  dans  tant 
d'écrits  &  de  S.  Pjul  &  des  Pères  qui 
l'ont  fui vi,  fe  voit  victorieufe. 

Xt  Main, 
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A  OUST.  "\am  nomintri  nil  metttens ,  fcholat 
SacrofijHc  cœtus  perfonat  :  hinc  ttiis 
Triomphât  Augustinus  armk, 
Arma,  tibi  fna  dttnt  miniflrat. 

Tpbt  inter  AuU  Romnlct  Patres 
Decebat  oflrô  crefcere  gloriam  : 
JWÎ  purpura  fit  ma)m  omnt 
Purpnreum  mcrniffe  honorem. 

Aïortale  fkpra  te  genus  extulit 
Viverfk  virttis.    Una  tamcn ,  tuas 

Landes ,  tôt  inter  >  blanda  tnornm 
Simplicité  fupereminebat. 

Ferax  trmmphis  iifqne  recentibus 
Jldanfit  fnperbi  mens  tibi  nefcia. 
Faflûs  ;  &  immota  invtdorwn 
Horribiles  toleravit  irai. 


Sed  cum  popofclt  te  flirtmlos  amor 
Veri  ttiendi ,  Victor  acnleos 
Vuro  ,  atfalubrifclle  tinElos 
Exeruit  fiiltts  in  rebelles. 

Onu^um  &  annis  &  mentis  tamen 
AfatHrror  te  vis  rapit  :  Ah  novos 
Qms  alter  errornm  architetlos 
"Jam  panbtts  maie  perdet  armu  ? 


Cddo  reccptum  te  n'ihil  opprimet. 

Non  régnât  ijtic  tnvidia  ,  amfnror. 
Sedfcrtpta,fedfamam  hicfed  ojfa 
Et  ancres  violare  tentât. 


Fïtiftrâ.     Septtlttim    pttblica    vox 
magis 

Jldagifqvte  Ittget.Non  timidns  caput 
En  tollit  Orator ,  Poeta , 
QuidqtudApolhne^qm  tnrba  efl. 

Xhtin  &  remotis  fi»iibns  abditos 
Vtdere  Mânes  jam  vidtor  tuos 

Scdes 
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Maintenant  on  ne  craint  plus  de  la 
nommer  ;  les  Ecoles  Se  les  places  pu- 
bliques en  rctentiflent.  Maintenant  le 
Grand  Auguftin  en  te  fournilTant  les  ar- 
mes ,  triomphe  par  la  force  des  tiennes. 

Tant  de  gloire  acquife  te  devoit  pro- 
curer une  place  dans  le  lacré  Collège; 
fi  mériter  la  pourpre  n'étoit  pas  un  plus 
grand  honneur  que  la  pourpre- même. 

Cet  aflemblage  de  vertus  que  l'on  ad- 
mire en  taperfonne,  t'ont  mis  au-def- 
fus  des  autres  hommes  :  mais  la  candeur 
&  la  fimplicité  de  tes  mœurs  échpfent 
tous  tes  autres  éloges. 

Loin  du  faite  Se  de  la  vanité ,  tu  ne 
t'es  jamais  lailTé  enfler  par  la  multitude 
de  tes  triomphes  toujours  nouveaux  ; 
Se  armé  de  confiance ,  tu  as  foûtenu  lans 
t'ébranler  les  furieux  aflauts  de  la  paf- 
fion  de  tes  envieux. 

Mais  ,  lorfque  l'occafion  a  ranime 
la  vivacité  de  ton  zélé  à  défendre  1* 
vérité  ,  ta  plume  vi&orieufe  a  fait  len- 
tir  aux  rebelles  les  traits  piquans  ,  mais 
falutaires  d'une  fainte  indignation. 

Enfin  chargé  d'années  Se  de  mérites, 
tu  nous  es  enlevé  encore  trop  tôt.  Hé- 
las !  qui  pourra  te  fuccéder  à  écrafer 
avec  des  armes  toujours  viétorieufes 
comme  les  tiennes ,  les  Novateurs  qui 
paroîrront  dans  la  fuite  ? 

Placé  dans  le  fein  de  la  gloire,  d'où 
font  bannies  &  l'envie  &  la  fureur,  tu 
es  à  couvert  de  toutes  leurs  atteintes. 
Mais  ici  où  elles  exercent  leur  empi- 
re ,  elles  atttenteront  Se  à  tes  écrits  & 
à  ta  réputation  ;  que  dis-je  ?  elles  ofe- 
ront  mêmes  inlulter  à  tes  cendres. 

Mais  en  vain.  Le  Public  fenfible  à 
taperre,  la  pleure  de  plus  en  plus.  Nous 
voions  l'Orateur  ,  le  Pocte ,  Se  toute  la 
iacrée  troupe  dévouée  à  Apollon  pa- 
roîcre  hardiment  en  public  ,  &  faire 
ton  éloge. 

Nous  voïons  plus  ;  Se  déjà  il  me 
i'emble  apprreevoirtes  Mânes  cachezà 

l'extrc- 
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Sedes  Ai  optât  as  rtittcl,  l'extrémité  des  païs  de  ton  exil,  rêve- AOUST. 

Pat  ttbi  cara  tut  repofia  efi.  nir  dans  ces  lieux  fi  défirez  ,  où  repo- 

foit  déjà  une  cliére  partie  de  toi-même. 

Jllic  recepto  v'mdice  libéra  Ce  fera  laque  la  Religion,  jouiilant 

Tandem  fepulcrum  Relitgio  extruet,     de  fa  liberté  ,  après  avoir  recouvré  ce- 

Coleiejue  ,  tjUAS  trttmna  feat  lui  qui  l'a  fi  glorieufement  défendue, 

ÂdiitjtuAt  preaofiores.  t'élevera  un  tombeau  ,  &  révérera  des 

cendres  que  tant  d'adverfitez  n'ont  ren- 
dues que  plus  dignes  de  vénération. 
JByfatttiut»  fie  exilto  gravi.  Ce  rut  ainfi  qu'autrefois  ,  après  un 

Tnlt>^nefun£lttmf»nerePrefuUm*     violent  exil  &   une  mort  fâcheufe  ,  il 
Cervtce  regali  rêve  xi t  fe  trouva  un  pieux  Empereur  *  ,  qui  fc 

In  patriam  pins  JmperAtor.  fit  un  mérite   de  rapporter  lui-même 

dans  fa  patrie  le  corps  du  faintEvêquc 
Kal.  Jan..  an.   165)7.       de  Con(tantinople_ 

.MADAME   GENEVIEVE    DE    Ste.  DO  MÎT  ÎLE 

D  A  D  E  S  S  O. 

LE  neuvième  jour  1625.  mourut  en  nôtre  Mai/on  de  Paris 
ma  fœur  Geneviève  de  Sainte  Domitile  Dadeffo,  Reli- 
gieufe  profefle  de  ce  Monaftére.  Elle  écoit  defeenduë  de  la  fa- 
mille de  S.  François  de  Paule ,  &  avoit  eu  un  père  &  un  aïeul, 
l'un  &  l'autre  d'une  très-grande  vertu  &.  d'une  probité  recon- 
nue. Lorfqu'elle  entra  dans  le  cloître  ,  elle  étoit  âgée  de  plus 
de  vingt-cinq  ans ,  dont  elle  avoit  paffé  une  partie  dans  l'in- 
dépendance :  ce  qui  lui  avoit  fait  contracter  l'habitude  de  com- 
mander avec  empire.  Cette  foiblefle  la  fui  vit  en  Religion  ;  mais, 
comme  la  piété  empechoit  fon  cœur  d'y  prendre  plus  aucune 
part ,  elle  trouvoit  fort  bon  que  dans  les  occafions  on  la  reprît 
de  ce  vice.  Quoique  d'une  compléxion  fort  délicate  ôc  d'une 
fanté  très-foible,  elle  aimoit  &  recherchoit  avec  ardeur  les  tra- 
vaux bas  ôc  pénibles.  Elle  avoit  beaucoup  de  candeur  £c  de  fin- 
cérité  ,  &  chërchoit  Dieu  de  toute  l'étendue  de  {es  forces.  Sa 
dernière  maladie,  qui  ne  dura  que  deux  jours,  bien-loin  de  la 
troubler  ,  ne  fît  qu'augmenter  fa  paix ,  fa  réfignation  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  Se  fon  indifférence  pour  la  vie  ou  pour  la  mort. 
Elle  mourut  d'un  genre  de  more  le  plus  doux  &  le  plus  tran- 

T  t  1  quille 

*  5  )oanr.«  Chryfoft.'  *  Tlicodoîe  le  jeune. 
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aoust.  quille  j  s'étonnant  elle-même  que  l'on  pût  mourir,  fans  foufrrir 
ni  douleurs  de  corps  ni  peines  d'efprit. 

Comme  notre  Maifon  de  Paris  n'étoic  pas  encore  bâtie  en- 
tièrement &  qu'il  n'y  avoit  point  de  cimetière  ,  fon  corps  fuc 
apporté  en  celle-ci ,  où.  il  étoit  refté  une  partie  des  Religieufes, 
t.|ui  ne  fut  tranfportée  à  Paris  que  l'année  fuivante. 

MADAME    DE     GUENEGAUD. 

CE  même  jour  1677.  mourut  à  Paris  Dame  Elizabeth  de 
Choifeuil-Praflin ,  veuve  de  Meflîre  Henri  de  Guenegaud, 
Seigneur  du  Pleifis,  Secrétaire  d'Etat,  l'un  6c  l'autre  amis  par- 
ticuliers de  ce  Monaftére.  Elle  l'avoit  pris  en  une  telle  affec- 
tion ,  qu'elle  s'y  étoit  fait  conftruire  une  chambre  dans  le  corps 
de  logis  qui  eft  devant  l'Eglife ,  où  elle  fe  retiroit  fouvent  pour 
■fè  fouirraireaux  embarras  du  monde  ,  6c  goûter  les  charmes  de 
la  folitude  dans  les  exercices  de  la  piété.  ^ 

MADAME     MAGDELEINE-M  A  RT  H  E 
DE     LOUVIERES. 

LE  onzième  jour  1623.  mourut  en  ce  Monaftére  ma  Sœur 
Magdeleine-Marthe  de  Louviéres ,  Religieufe  profefie  de 
l'Abbaïe  de  faint  Antoine-des-Champs  à  Paris,  que  l'amour 
de  la  réforme  avoit  attirée  parmi  nous ,  6c  qui  nous  fut  enfuite 
aflbciée  avec  la  permiifion  de  fes  Supérieurs.  Elle  s'y  diltingua 
par  fon  exactitude  ,  fa  ferveur  de  fon  aifiduité  à  remplir  toutes 
les  obligations  du  nouveau  genre  de  vie  qu'elle  avoit  embralfé, 
6c  fur-tout  par  une  extrême  charité  envers  les  Sceurs.  C'eft  ce 
qui  ht  qu'on  lui  confia  la  charge  d'Infirmière  ,  qu'elle  a  exer- 
cée pendant  plufieurs  années  ,  avec  un  zèle  6c  une  affection  que 
l'on  ne  fauroit  trop  loiier  •  veillant  6c  atïiibant  les  malades  de 
nuit  6c  de  jour  ,  fans  nulle  acception  de  perfonnes. 


«r^ 


M. 
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M.      V  I  T  A  R  T. 

CE  même  jour  1641.  mourut  en  ce  Monaftére  Nicolas  aoust, 
Vicarc  ,  Contrôleur  au  grenier  à  fel  de  la  Ferté  -  Mi- 
Ion,  l'un  des  premiers  Solitaires  qui  ont  habité  ce  défert  depuis 
la  tranflation  de  la  Communauté  à  Paris.  La  connoillance  qu'il 
avoit  liée  avec  MM.  le  Maiftre ,  de  Sericourt  de  Lancelot,qui 
avoient  été  contraints  de  fe  réfugier  dans  le  lieu  de  fa  réfî- 
dence  ,  pour  éviter  la  perlécution  ,  &  la  vie  pénitente  &c  foli- 
taire  qu'il  les  y  avoit  vus  mener  ,  lui  infpirérent  un  grand  dé- 
goût du  monde  &c  un  ardent  amour  de  la  folitude.  Afin  d'en 
jouir  ,  &  de  fe  donner  tout  entier  à  Dieu  ,  il  quitta  le  fervice 
d'une  perfonne  de  condition,  8t  vint  en  cette  Maifon  des  Champs, 
où  les  Religieufes  n'étoient  point  encore  retournées  ,  &  où  les 
mêmes  MM.  le  Maître  &c  de  Sericourt  avec  quelques  autres  s'é- 
toient  déjà  retirez.  Là  uniquement  occupez  des  chofes  de  Dieu 
&  du  fervice  du  prochain  ,  ils  retraçoient  la  vie  des  anciens  So- 
litaires de  l'Egypte  8c  de  la  Paleftine.  L'office  particulier  de  M. 
V-itart  étoit  de  prendre  foin  de  nos  affaires  en  qualité  de  Re- 
ceveur :  office  dont  il  s'acquitta  avec  une  affection  toute  chré- 
tienne ,  comme  travaillant  pour  les  Epoufes  de  J.  C.  Mais  Dieu 
abrégea  fon  travail  ,  en  l'appellant  à  lui  peu  de  tems  après  fa 
retraite.  Son  corps  repofe  dans  l'Eglife  de  ce  Monaftére. 

&B■J!ofrc3fl^S^•^■^3fê3Kf?S•m■l!loIoKl!llfë3îl■fra■  3tb^3B5ifa3l!!!Sj?65T5  !!î3!S3tB!t83îS  jriaTg 

M.  DE  REBOURS  ,   CONFESSEUR  DE  PORT-ROIAL. 

LE  douzième  jour  16 61.  mourut  Meffire  Antoine  de  Re- 
bours, Prêtre  du  Diocefede  Paris.  Après  avoir  vécu  dans 
le  monde  jufqu'à  l'âge  de  quarante-huit  ans  avec  beaucoup 
d'honneur  6c  de  probité ,  il  fe  retira  en  ce  Monaftére  ,  pour  y 
fervir  Dieu  le  refte  de  fes  jours  dans  l'oubli  du  fiécle  &  dans  la 
pénitence.  Il  n 'avoit  alors  aucun  defîèin  d'entrer  dans  l'état  Ec- 
cléfîaftique  ,  dont  il  fe  croïoit  indigne  :  mais  nôtre  Directeur, 
homme  de  difeernement  &  de- piété,  entre  les  mains  duquel  il 
avoit  entièrement  remis  la  conduite  de  fon  ame,  jugeant  dans  le 
befoin  que  nous  avions  d'un  Prêtre  &  d'un  Confeflèur  ,  que  Dieu 

le 
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AOUst.  ie  deftinoit  à  fervir  ce  Monaftére  ,  l'engagea  à  recevoir  les  Or- 
dres facrez. 

M.  de  Rebours  fe  fournit ,  &  ne  penfa  plus  qu'à  fe  rendre  di- 
gne de  la  grâce  du  Sacerdoce,  avant  que  d'être  revêtu  du  ca- 
ractère q  i  j  eit  attaché.  Il  en  avoit  une  fi  haute  idée  ,  qu'il 
ne  crut  pas  y  devoir  prétendre  ,  qu'après  s'être  dépouillé  de 
les  choies  temporelles.  C'eft  ce  qu'il  fit  en  laiflant  à 
d'autres  '.  i  difpolïtion  de  Ton  bien  ,  &  en  cédant  à  ce  Monaf- 

e  tout  fon  revenu  ,  qu'il  ne  rcgardoit  plus  comme  lui  étant 
Son.dénûment  alla  jufqu'à  quitter  le  foin  de  ion  nécef- 
e  ,  &  quand  il  avoit  befoin  de  quelque  chofe,  il  le  deman- 
doit,  non  comme  lui  étant  du,  mais  comme  une  charité  qu'on- 
lui  auroit  faite.    Refervé  jufqu'au  fcrupule  à  fe  procurer  les 
moindres  commoditez ,  s'il  arrivoit  qu'il  en  recherchât  quel- 
qu'une ,  il  s'en  repentoit  auifi-tot.    Un  jour  aiant  demande  un 
petit  lit  de  fangles  pour  fe  repofer ,  lorfqu'il  étoit  obJigé  de  fe 
-    lever  la  nuit  à  caufe  de  fes  infomnies  ,  qui  l'épuifoient  ,  dès  le 
moment  qu'il  le  vit  ,  il  pria  inftament  qu'on  le  lui  ôtat  ,  afin 
de  foulager  la  peine  de  confcience  qu'il  foufFroit ,  de  l'avoir  de- 
mandé avec  un  peu  d'emprefTement. 

A  cet  efprit  de  pauvreté  il  joignoit  une  profonde  humilité  , 
qu'il  faifoit  paroître  dans  la  déférence  qu'il  avoit  en  toutes  oc- 
cafions  envers  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  fur-tout  envers  Ion 
Directeur  ,  à  qui  il  étoit  fournis  avec  une  fimplicité  d'enfant. 
Sa  patience  étoit  fans  limitation ,  &  s'étendoit  aux  petites  cho- 
fes  comme  aux  grandes.  Quoique  ceux  qui  étoient  deflinez.  à, 
le  fervir,  s'en  acquittaffent  très- mal,  jamais  il  nes'enplaignoit. 
Facile  à  excufer  leurs  défauts  qu'il  trouvoit  légers ,  quelque 
chofe  qu'il  eût  à  foufFrir  de  leurs  négligences  à  fon  égard ,  iL 
ne  vouloit  point  permettre  qu'on  lui  en  donnât  d'autres  à  leur 
place.  Ce  hit  dans  des  difpofitions  fi  faintes  qu'il  reçut  l'Ordre 
de  la  Prêtrife  ;  après  quoi  il  parut  toujours  en  lui  une  nouvel- 
le augmentation  de  Grâce. 

Il  affectionna  tellement  l'état  auquel  Dieu  l'avoir  appelle, 
qu'il  n'eût  plus  d'application ,  qu'à  en  remplir  dignement  tou- 
tes  les  fonctions  ,  qu'il  foûtint  avec  une  piété  extraordinaire. 
Sa  prière  étoit  continuelle.  On  le  trouvoit  prefque  toujours  à 
genoux  dans  fa  chambre  ,  ou  bien  occupé  a  la  méditation  de 
l'Ecriture,  fainte  ,  &  à  la  lefture  des  Pérès  de  l'Eglife,  afin  de 

-nourrir 
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nourrir  fa  piéré  oc  de  fandifier  ion  favoir.  AOUST. 

Sa  charité  pour  les  âmes ,  donc  il  avoir  la  conduire  en  qua- 
lité de  Confeifèur ,  écoic  infatigable.  Toujours  prêt  à  les  affif. 
ter ,  les  infrruire ,  les  confoler  dans  leurs  peines ,  il  fè  prêtoit  à 
tous  leurs  befoins  avec  une  extrême  bonté.  Il  avoit  les  mêmes 
égards  pour  les  enfans  que  l'on  élevoit  dans  la  Maifon  ,  fans 
jamais  s'ennuïer  ou  fe  rebuter  de  cet  exercice ,  ou  négliger  d'y 
donner  tout  le  tems  nécefTaire  pour  s'en  bien  acquitter. 

Mais ,  quelque  grand  que  rut  fon  zélé  pour  le  falut  des  âmes, 
comme  il  n'avoit  été  fait  Prêtre,  que  pour  le  fervice  de  ce  Mo- 
naftére  ,  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  le  charger  "de  la  conduire 
d'autres  perfonnesque  de  celles  de  la  Maifon  5  à  moins  qu'il  n'y 
fut  engagé  par  celui  qui  l'avoit  raie  entrer  dans  le  Sacerdoce. 
C'éroit  là  un  effet  de  fon  humilité ,  qui  le  porta  toujours  à  vivre 
dans  une  générale  ôc  parfaite  dépendance,  &  à  ne  rien  enrre- 
prendre  par  lui-même. 

Quoiqu'il  fut  forr  âgé  &  fort  infirme ,  il  nous  a  continué  fes 
fervices  près  de  vingt  ans  ,  par  refped  à  la  vocation  de  Dieu , 
qui  lui  étoit  aufli  facrée  qu'à  un  parfait  Religieux  l'obfervànce 
-de  fa  régie.  C'eft  ce  qui  lui  avoit  donné  un  laint  attachement 
pour  ce  Monaftére  ;  parce  que  c'étoit  le  lieu  que  Dieu  lui  avoit 
marqué  s'y  vouloir  iervir  de  lui  :  de  forte  que  fe  voïant  con- 
traint d'en  fortir  par  violence,  extrêmement  touché  de  cette 
féparation^  il  dit  les  larmes  aux  yeux,  que  c'étoit  lui  ôter  la 
vie,  comme  il  arriva  en  effer.  Car  bien-rôt  après  il  rombadans 
une  grande  maladie,  quil'aïanr  fait  fouffrir  pendant  trois  femai- 
nes ,  au-delà  de  tout  ce  que  l'on  peut  dire ,  le  conduifit  à  la  mort. 

Ce  fut  en  ces  derniers  momens  que  fà  vertu  parut  dans  tout 
fon  éclat.  Confervanc  toujours  une  profonde  paix  au  milieu  de 
fes  fouffrances  ,  il  acceptoit  volontiers  routes  les  circonftances 
facheufes  de  fon  mal ,  &c  témoignoit  de  la  joie  de  mourir.  Il 
avoit  l'efprit  tout  occupé  de  Dieu  &  de  la  prière ,  dont  il  don- 
noit  des  marques  en  levant  continuellement  les  yeux  au  ciel  ; 
&  toutes  fes  paroles  rfétoient  que  de  la  bienheureufe  éternité 
&  du  défir  de  la  pofTéder. 

Sa  mort  prochaine  ne  lui  fit  point  oublier  ce  Monaftére  ,  qu'il 
avoir  fi  fort  aimé  pendant  fa  vie.  Il  demanda  que  fon  corps  y 
fût  inhumé,  comme  il  l'a  été  dans  le  cimetière  de  nôtre  Mai- 
fon ce  Paris,  &  nous  légua  tout  le  bien  dont  il  put  difrofer. 

MADAME 
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MADAME  DES  MOULINS  RACINE. 

rAOUST.  ^~>  E  même  jour  1662.  mourut  en  nôtre  Maifon  de  Paris  Ma- 
V__y  ne  des  Moulins ,  veuve  de  Jean  Racine  ,  Controlleur  au 
grenier  à  Sel  de  la  Ferté=-Milon..  L'idée  qu'elle  s'étoit  formée 
de  nôtre  genre  de  vie,  fur  ce  qu'elle  en  avoit  ouï  dire ,  lui  inf- 
pira  le  delîr  de  venir  près  de  nous.  Elle  fe  retira  en  notre  Mo- 
naftére  des  Champs  ,  où  elle  a  demeuré  plulieurs  années ,  en 
s'emploïant  avec  une  grande  affection  ,  &:  tous  les  foins  donc 
elle  étoit  capable  au  iervice  de  la  Maifon. 

M.  CHAMPAGNE,  PEINTRE. 

CE  même  jour  1674.  mourut  à  Paris  Philippes  Champa- 
gne ,  natif  de  Bruxelles  ,  qui  s'étoit  acquis  une  grande 
réputation  par  fon  habileté  dans  l'art  de  la  Peinture  -,  mais  qui 
s'eft  rendu  encore  plus  recommendable  pour  fa  piété.  Il  a  tou- 
jours été  fort  attaché  à  ce  Monaftére,  où  il  avoit  une  fille  Re» 
iigieufe ,  &  dont  il  avoit  époufé  les  intérêts ,  qu'il  a  foutenus  en 
toute  occafion  ,  fouvent  mêmes  au  préjudice  des  fiens  6c  de  ft 
propre  tranquillité.  Comme  il  avoit  beaucoup  d'amour  pour  la 
jufHce  &i  pour  la  vérité,  pourvu  qu'il  fatisfit  à  ce  que  l'une  &: 
l'autre  demandoient  de  lui ,  il  pafloit  aifement  fur  tout  le  reite. 
Il  a  donné  à  nôtre  Maifon  plulieurs  autres  marques  encore  plus 
effectives  de  l'affedrion  qu'il  lui  portoit  ,  en  lui  faifant  preiènt 
de  plufieurs  tableaux  de  piété  ,  ôc  lui  léguant  fix  mille  livres 
d'aumône.  M  eft  enterré  à  St.  Gervais  fa  paroiiTe. 

MADAME  LE  PRESVOST  DE  PONTCARRE'. 

LE  quinzième  jour  1644.  mourut  à  Paris  Dame  Marie  le 
Prefvoft  ,  veuve  de  M.  de  Pontcarré  ,  Confeiller  du  Roi 
.    en  fes  confeils,  infigne  Bienfaitrice  de  ce  Monaftére.    C'en:  en- 
cette  qualité  qu'elle  demeura  dix  ans  dans  notre  Maifon  de 
Par.;s  s  où  elle  vivoit  dans  les  exercices  de.  la  piété  chrétienne  , 

comme 
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comme  une  veuve  détachée  du  monde  ,   6c  uniquement  éprife AQUST. 
de  l'amour  de  fon  Epoux  célefte.    Elle  combla  les  marques  de 
ion  affection  pour  nous ,  par  le  legs  qu'elle  nous  fit  de  vingt-qua- 
tre mille  livres  d'aumône. 

THIBAULD    II.   DE   MARLI. 

LE  dix-Iuuticme  jour  1187.  mourut  Thibauld  ÏI.  de  Marli , 
Chevalier  Seigneur  de  Mondeville  ,  fils  de  Bouchard  II. 
de  Marli  6c  d'Agnès  de  Beaumont  -,  lequel  avoit  époufé  une 
Dame  de  Neufbourg.  Il  fit  par  fon  testament  pluiîeurs  legs 
pieux ,  £c  donna  à  ce  Monafbere  en  particulier  dix-fept  livres 
parifis  de  rente,  à  prendre  iur  la  terre  de  Mondeville,  afin  de 
célébrer  fon  anniversaire  en  cette  Maifon. 
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M.     PASCAL. 

LE  dix-neuviéme  jour  1661.  mourut  à  Paris  à  l'âge  de  tren- 
te-neuf ans  5c  deux  mois  Meflîre  Blaife  Pafcal ,  ami  parti- 
culier de  ce  Monaitere  ,  à  qui  il  a  toujours  donné  de  grandes 
marques  de  bien-veillance ,  d'eftime  6c  d'attachement.  Dieu  le 
fit  naître  avec  des  inclinations  comme  naturelles  à  la  vertu  £•: 
une  beauté  de  génie  qui  a  fait  l'admiration  de  tous  ceux  qui 
l'ont  connu  ,  6c  que  la  pofténté  ne  ceffera  jamais  d'admirer.. 
Elevé  par  un  père,  qui' avoit  autant  de  piété  que  de  favoir  Se 
qui  lui  infpira  dès  l'enfance  un  grand  refpecl  pour  la  Religion 
il  n'eut  point  d'autre  Maître  que  lui  dans  toutes  les  études  de 
fa  jeuneife  ,  ni  d'autre  Collège  que  la  maifon  paternelle.  C'eib 
ce  qui  contribua  à  l'éloigner  de  tous  les  vices  trop  ordinaires 
aux  jeunes  gens  ,  dont  il  fut  toujours  préfervé  par  une  protec- 
tion particulière  de  D'ieu. 

Ses  grands  talens  naturels  fe  développant ,  à  mefure  qu'il  avan- 
çait en  âge ,  il  fit  bien-tôt  paroître  la  pénétration  ,  la  force  6-: 
l'étendue  de  fon  génie  ,  6c  fur-tout  la  netteté  admirable  de  fon 
efprit  pour  difeerner  le  faux.  Dès-lors  on  s'apperçut  aifément 
que  la  vérité  étoit  le  feul  objet  de  fon  eiprit\  Se  l'on  vit  dans 
ta  Giiie  que  risn  n'a  jamais  piile  contenter  que. la  connoifianec- 
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aoust.  foie  dans  les  feiences  humaines ,  foie  dans  la  feience  de  la  Reli- 
gion. A  tous  ces  avantages  il  fut  joindre  une  piété  auffi  folide 
qu'éclairée  ,  qui  l'a  fait  palier  pour  un  prodige  dans  l'ordre  de 
la  Grâce  ,  comme  il  l'étoit  déjà  dans  l'ordre  de  la  nature.  Il 
conferva  toujours  une  humilité  profonde,  qui  le  tint  petitàfes 
propres  yeux,  6c une  {implicite  merveilleufe  ,  qui  donnoit  une 
entière  liberté  de  le  reprendre  de  fes  défauts  ,  &  qui  le  faifoit 
rendre  comme  un  enfant  aux  avis  qu'on  lui  donnoit. 

Il  palTa  (es  premières  années  à  l'étude  de  la  Géométrie ,  des 
Mathématiques  &c  de  laPhyfïque,  qu'il  avoit  apprifes  des  l'âge 
de  onze  à  douze  ans  d'une  manière  qui  rera  toujours  l'étonné- 
ment  du  monde.  A  l'âge  de  vingt-quatre  ans  Dieu  lui  commu- 
niquant des  lumières  incomparablement  plus  pures  ,  lui  fît 
comprendre  que  la  Religion  Chrétienne  nous  oblige  à  ne  vivre 
que  pour  lui,  &  à  n'avoir  point  d'autre  objet  que  lui  feul.  Cet- 
te grande  vérité  rît  fur  fon  efprit  èc  fur  fon  cœur  une  fi  forte 
imprelTion  ,  qu'il  le  réfolut  de  le  dégager  peu-à-peu  de  tout  ce 
qui  l'attachoitau  monde,  &  de  fe  retirer  du  commerce  des  hom- 
mes ,  pour  s'appliquer  uniquement  à  remplir  cette  importante 
obligation.  Alors  il  commença  à  faire  paroître  un  fi  ardent 
amour  de  la  perfection  chrétienne,  que  M.  fon  père  en  étant 
touché  embrafia  un  genre  de  vie  encore  plus  exact ,  qu'il  n'xi- 
voit  fait ,  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  -,  &  que  l'une  de 
fes  filles  *  renonça  à  tous  les  avantages  de  la  fortune  ,  Se  aux 
talens  extraordinaires  qui  l'avoient  faite  admirer  dans  le  mon- 
de ,  pour  fe  rendre  Religieufe  en  ce  Monaitére. 

Quelque  tems  après  la  fanté  de  M.  Pafcal  continuant  à  s'al- 
térer ,  les  Médecins  lui  ordonnèrent  de  quitter  toute  applica- 
tion d'efprit ,  afin  de  tacher  de  la  rétablir.  Se  croïant  obligé  de 
déférer  à  cet  avis ,  quelque  oppofé  qu'il  fut  «à  fon  inclination  , 
il  s'engagea  infenfiblement  dans  le  commerce  du  fiécle.  Com- 
me il  profitoit  de  ce  délafTemcnt  d'occupations  pour  venir  en 
ce  Monaftére  y  voir  fa  focur,  elle  lui  parloir  avec  tant  de  force 
&  de  douceur  des  écucils  que  l'on  trouve  dans  le  monde,  &de 
l'obligation  de  renoncer  à  toutes  les  inutilitez  de  la  vie  ,  pour 
ne  vivre  que  pour  Dieu  feul ,  que  les  difeours  de  la  focur  firent 

fur 

*  Madame  Jacqueline  de  Sainte  Euphcmic  Pafcal,  dont  l'éloge  eft  ci-apres  au  qua» 
tiicnie  jour  d'Odobie. 


DE  PORT-ROI  AL  DES  CHAMPS.  339 
for  l'efprit  6c  le  cœur  du  frère  Je  même  effet ,  que  la  conduite  aoust. 
toute  chrétienne  de  celui-ci  avoit  fait  autrefois  fur  l'ame  de 
l'autre.  Ces  grandes  véritez  lui  parurent  fi  évidentes  6c  fi  né^ 
ceiîaires,  qu'elles  terminèrent  toutes  fes  recherches ,  6c  le  fîrenc 
renoncer  à  toutes  les  autres  connoilïances. 

Ce  fut  alors  qu'âgé  de  trente  ans ,  il  quitta  l'étude  des  Ma- 
thématiques ,  de  la  Phyfique  6c  des  autres  feienecs  profanes, 
quelque  innocentes  que  panifient  aux  yeux  des  hommes  ces  oc- 
cupations, &  quelque  réputation  qu'il  s'y  fût  acquife  5  6c  qu'il 
leur  fubftitua  l'étude  de  l'Ecriture  ,  des  Pérès  de  l'Eglife  &;  de 
la  Morale  chrétienne.  Mais,  quoiqu'il  ne  fît  plus  d'autre  étu- 
de que  de  la  Religion ,  jamais  il  ne  s'en:  appliqué  aux  queftions 
curieufes  de  la  Théologie  -y  tournant  toute  la  force  de  Ion  efpric 
à  connoître  6c  à  pratiquer  la  perfection  de  la  Morale ,  à  en  dé- 
fendre la  pureté  ,  de  à  combattre  fes  corrupteurs.  Il  y  confa- 
cra  tous  les  talens  que  Dieu  lui  avoit  donnez  ,  6c  ne  fit  autre 
choie  tout  le  refte  de  fa  vie  que  méditer  nuit  6c  jour  la  loi  du 
Seigneur. 

Rempli  des  lumières  qu'il  y  puifoit ,  il  entreprit  fon  grand 
ouvrage  fur  la  Pveligion ,  auquel  il  avoit  réfolu  d'emploïer  tout 
le  tems  qu'il  auroit  à  vivre.  Mais  Dieu,  dont  les  defieins  font 
impénétrables ,  ne  permit  pas  qu'il  le  conduifit  à  fa  perfection. 

En  méditant  l'Ecriture  Sainte,  il  y  failoit  des  remarques  fur 
le  Iule- même  ,  6c  y  trouvoit  des  beautez  que  perfonne  n'avoir 
peut-être  obfervées  avant  lui.  Il  y  admiroit  cette  naïveté  con- 
vaincante, cette  fimplicité  toujours  majeftueufè ,  qu'il  a  tâché 
d'imiter  en  partie  dans  fes  écrits.  Periuadé  que  l'Ecriture  Sain- 
te n'eft  pas  une  feience  de  l'efprit  ,  mais  du  cœur ,  6c  qu'elle 
n'eft  intelligible  qu'à  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  ,  il  travailla 
de  tout  fon  pouvoir  à  fe  mettre  dans  cette  heureufe  fituation, 
6c  à  fe  dépouiller  entièrement  de  toutes  les  pallions  du  vieil 
homme. 

Pour  y  réiiflîr  avec  fuccès  ,  il  renonça  généralement  à  tout 
plaifir  6c  à  toute  fuperfluité  ,  Se  ne  perdit  jamais  de  vue  ces 
deux  importantes  maximes ,  où  il  faifoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès.  De-là  cette  patience  admirable  dans  fes  mala- 
ladies  preique  continuelles.  De-là  ce  mépris  de  lui-même  -,  cet- 
te auftérité  de  vie  ;  cette  févérité  à  exercer  fur  lui-même  des 
mortifications  les  plus  rigoureufes.  Attentif  jufqu'au  fcrupulc  à 

Y  u  z  refuler 
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aoust.  refufer  à  Tes  fens  tout  ce  qui  les  pouvoit  flatter ,  Se  à  retrancher 
dans  fon  vêtement,  Tes  meubles,  &  généralement  toutes  les  au- 
tres chofes  qui  étoient  à  fon  ufage  ,  ce  qu'il  croïoit  ne  lui  être 
pas  abfolument  néceffah-e  3  il  prenoic  avec  joie  tout  ce  qu'il  y  a 
déplus  infipide  dans  la  nourriture,  6c  de  plus  dégoûtant  dans 
les  remèdes ,  6c  Te  faifoit  un  devoir  de  la  pauvreté  la  plus  rigi- 
de. De  forte  que  ,  lorfqu'il  vouloir  entreprendre  ou  avoir  quel- 
que chofe,  fa  première  penfée  étoit  d'examiner  fi  cela  pouvoit 
ne  point  Méfier  la  pauvreté. 

Charitable  envers  les  pauvres  ,  il  leur  donnoit  libéralement 
tout  ce  qu'il  fe  pouvoit  épargner  à  lui-même  ,  &  très-fouvent 
de  fon  propre  néceflaire,  6c  tachoit  d'engager  ceux  qui  étoient 
en  état,  à  les  afLYter,  à  fe  dévouer  même  à  leur  fervice.  Il  di- 
foit  fouvent  à  ce  fujet  ,  que  c'étoit  là  la  vocation  générale  de 
tous  les  Chrétiens ,  6c  que  la  feule  omifîion  de  cette  vertu  fe- 
roit  caufe  de  leur  damnation.  Plein  de  douceur  envers  tout  le 
monde  ,  il  ne  mettoit  nulle  différence  entre  ceux  qui  l'offen- 
foient  perfonnellement  6c  les  autres  perfonnes.  Non-ieulement 
il  ne  conïervoit  aucune  rancune  pour  leurs  ofFenfes  ,  mais  enco- 
re il  les  oublioit  fi  abfolument ,  qu'il  falloit  lui  en  rappeller  tou- 
tes les  circonftances  pour  l'en  faire  fouvenir. 

Il  avoit  tant  d'amour  pour  la  pureté  ,  qu'il  ne  pouvoit  fouf- 
frir  que  l'on  tînt  en  fa  préfence  aucun  difeours  capable  de  fai- 
re naître  dans  les  autres  la  moindre  penfée  contraire  à  cette 
vertu  Angélique.  Son  détachement  pour  toutes  chofes  étoit  fi 
entier  6c  fi  parfait ,  que  non-feulement  il  ne  fut  jamais  attaché 
à  perfonne ,  par  les  liens  même  les  plus  innocens  que  la  chair 
6c  le  fang  ont  de  coutume  de  former  ,  fur-tout  entre  proches 
parens  j  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  mêmes  qu'on  l'aimât  de  la 
forte.  Rien  n'eft  plus  inftructif  ni  plus  édifiant  que  le  raifonne- 
ment  qu'il  faifoit  lui-même  à  ce  fujet,  &  que  tout  les  Chré- 
tiens devroient  avoir  gravé  dans  le  cœur.  »  Il  eft  injufte ,  di- 
foit-il ,  qu'on  s'attache,  quoiqu'on  le  fafîè  avec  plaifir  6c  vo- 
lontairement. Je  tromperais  ceux  en  qui  je  ferois  naître  ce 
défîr  ;  car  je  ne  fuis  la  fin  de  perfonne,  6c  n'ai  de  quoi  la  fa- 
tisfaire.  Nefuis.je  pas  prêt  à  mourir  ?  Et  ainfl  l'objet  de  leur 
attachement  mourra  donc.  Comme  je  ferois  coupable  de 
faire  croire  une  faufîété  ,  quoi  que  je  la  perfuadaflè  douce- 
ment,  qu'on  la  crût  avec  plaifir,  6c  qu'en  cela  on  me  fit  plai- 
fir: 


DE  PORT-ROI  AL  DES  CHAMPS.  341 
ïir:  de  même  je  fuis  coupable,  h  je  me  fais  aimer,  £c  fi  j'at-  « aoust. 
tire  les  gens  à  s'arracher  à  moi.  Je  dois  avertir  ceux  qui  ic-  « 
roienc  prêts  à  confentir  au  menfbnge  ,  qu'ils  ne  le  doivent  ce 
pas  croire,  quelque  avantage  qu'il  m'en  revienne,  &de  me-  « 
me  qu'ils  ne  doivent  pas  s'attacher  à  moi  -,  car  il  faut  qu'ils  ce 
partent  leur  vie  6c  leurs  foins  à  plaire  à  Dieu  6c  à  le  cher-  ce 
cher,  ce 

Telle  étoit  la  conduite  de  cet  homme  incomparable.  Mais 
quelque  fécond  que  foit  le  fujet  de  fon  éloge  ,  on  ne  peut 
mieux  réùfiîr  à  faire  fon  portrait,  qu'en  empruntant  les  propres 
couleurs  dont  il  s'en:  peint  lui-même.  »  J'aime  la  pauvreté  ;  ce  ce 
font  fes  termes ,  parce  que  J.  C.  l'a  aimée.  J'aime  les  biens ,  ce 
parce  qu'ils  donnent  moïen  d'en  aftifter  les  miférables.  Je  ce 
garde  la  fidélité  à  tout  le  monde.  Je  ne  rends  pas  lermal  à  ce 
ceux  qui  m'en  font ,  mais  je  leur  fouhaite  une  condition  pa-  ce 
reille  à  la  mienne ,  où  l'on  ne  reçoit  pas  le  mal  ni  le  bien  de  ce 
la  plupart  des  hommes.  J'efiaïe  d'être  toujours  véritable,  ce 
fincére  &  fidèle  à  tous  les  hommes  ;  &  j'ai  une  tendrefiè  de  ce 
cœur  pour  ceux  que  Dieu  m'a  unis  plus  étroitement  :  &  foit  ce 
■que  je  fois  feul  ou  à  la  vûë  des  hommes ,  j'ai  en  toutes  mes  ce 
actions  la  vûë  de  Dieu  ,  qui  les  doit  juger ,  &c  à  qui  je  les  ai  ce 
toutes  confacrées.  Voilà  quels  font  mes  fentimens  ;  6c  je  bé-  ce 
nis  tous  les  jours  de  ma  vie  mon  Rédempteur  qui  les  a  mis  ce 
en  moi,  Se  qui  d'un  homme  plein  defoiblefie,  de  mifére,  de  ce 
concupifcence  ,  d'orgueil  <Sc  d'ambition  ,  a  fait  un  homme  ce 
exemt  de  tous  ces  maux  par  la  force  de  la  Grâce  à  laquelle  ce 
tout  eft:  du  ;  n'aïant  de  moi  que  la  mifére  &c  l'horreur,  ce 

Les  quatre  dernières  années  de  fa  vie  ne  furent  qu'une  lan- 
gueur continuelle.  Comme  il  ne  pouvoit  s'appliquer  à  fon  or- 
dinaire pendant  ce  tems-là ,  fa  principale  occupation  étoit  d'al- 
ler vifiter  les  Eglifes ,  où  il  y  avoit  des  Reliques  expofées  ,  ou 
quelque  folemnité  ;  6c  à  écouter  les  perfonnes  d'efprit  &c  de 
grande  condition ,  que  la  réputation  qu'il  s'étoit  faite  dans  le 
monde  par  la  pénétration  de  (es  lumières  6c  la  folidité  de  fit 
vertu  ,  lui  attiroit  ,  pour  le  confulrer  fur  leurs  doutes  6c  leur 
genre  de  vie  ,  ôc  qui  s'en  retournoient  toujours  fatisfaites  ; 
avouant  dans  la  fuite  qu'elles  lui  étoient  redevables  du  bien 
qu'elles  faifoienc. 

Un  mois  6c  demi ,  ou  environ ,  avant  fa  mort ,  il  fui;  attaqué 

d'une 
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aoust.  d'une  violence  colique ,  qui  ne  le  quitta  prefque  plus ,  &  qui  m:c 
fa  grande  patience  à  une  nouvelle  épreuve.  Cependant  il  étoic 
le  ieul  qui  n'avoit  aucune  peine  du  trille  état  où  il  étoit.  Il  di- 
foic  mêmes  ,  qu'il  craignoit  de  guérir  5  parce  qu'il  connoilïoic 
les  dangers  de  la  lancé  &:  les  avantages  de  la  maladie ,  qui  eft , 
félon  lui,  l'état  nacurel  des  Chrétiens  3  puifqu'ils  fonc  alors  dans 
la  fouffrance  des  maux  ,  &  dans  la  privation  des  plaifirs  des 
fens,  exemcs  de  toutes  les  pallions,  &dans  l'attente  continuel- 
le de  la  mort. 

Une  des  chofes  qui  l'occupèrent  le  plus  les  derniers  jours  de 
ia  vie ,  fuc  le  foin  des  pauvres.  Quelque  choie  qu'il  eue  fait  pour 
eux,  il  fe  plaignoic  de  n'avoir  rien  faic,  èc  de  ne  leur  avoir  pas 
donné  {es  peines  &  fon  cems  -,  bien  réiolu  ,  li  Dieu  lui  rendoic 
la  fanté ,  de  fe  confacrer  tout  entier  à  leur  fervice.  Il  vouloic 
mêmes  que  l'on  prie  cher;  lui  un  pauvre  malade  de  la  Paroiffe , 
à  qui  l'on  donneroic  les  mêmes  fecours  &  les  mêmes  foulagc- 
mens  qu'à  lui-même ,  afin  d'avoir  la  confolation  de  favoir  qu'il 
y  auroit  au  moins  un  pauvre  auffi  bien  traité  que  lui.  Mais  ne 
pouvant  avoir  cette  confolation ,  parce  qu'il  ne  s'en  trouva  pas 
dans  la  Paroiffe  qui  puffent  être  cranfporeez  -,  il  rie  plulieurs 
inftances  ,  afin  qu'on  le  cranfporràc  lui-même  aux  Incurables, 
pour  mourir  au-moins  en  la  compagnie  des  pauvres. 

Ses  grandes  douleurs  de  rece  l'aïanc  repris ,  le  jeccerenc  dans  de 
violences  convulfîons ,  qui  firent  juger  que  fa  more  écoic  pro- 
che. Dieu  cependanc  lui  donna  quelques  bons  momens  pendant 
lefquels  on  lui  adminiftra  les  Sacrcmens  ,  qu'il  reçue  en  répon- 
danc  à  couc  ,  avec  les  fencimens  d'une  pièce  li  cendre  ,  qu'il  en 
verfoic  des  larmes.  Son  corps  eft  inhumé  «à  faine  Ecienne-du- 
Monc  fa  Paroiffe  ,  derrière  le  Maîcre-aucel  près  la  chapelle  de 
la  Vierge  à  main  droice  ,  avec  la  féconde  des  deux  épicaphes 
fuivances ,  qui  eft  à  cerre ,  mais  effacée. 

EPITAPHES. 
I. 
D.  O.  M.  -A   LA    GLOIRE   DE   D 1  E\J> 

BLasius  Pascalis,  Sct*~  J.  Ci  repofe 

tar'iw  nob'ilis ,  Meftlre  Biaise    Pascal,  Ecnïer. 

Jiîc  jacet.  Si  la  pieté  efl  immorcelle,  il  vivra  cccrnellc- 

Hhhc  nient. 
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Fietxs Jt  nonmoritur ,  aternùm 

vive  t. 
•     Jrir  conjugii  nefcius , 

Retligione  fàntlus  ,  virtute 

clarus , 
Voclrtnâ  ceUbris , 
Ingemo   aeutus , 
Sanguine   &  animo  pariter  il- 
luftris , 
Dotltu  ,  non  Vottor , 
<is£<juitans  amator  > 
Veritatis  dcfenfor , 
Virginum  tiltor , 
Chriftiant  Aforalls  corrupto- 
rum  aeemmus  hoflis. 
Hune  Rhetores  amant   Fa- 

eundum , 
Hune  Seriptores  nôrunt  Elé- 
gant em, 
Hune  Ai  athematici  flupent 

profundum , 
Hune    Philofophi    qunrunt 

fapientem  > 
Hune     Dotions       landant 
Tbeologum , 
Hune  PU  venerantur  Aufle- 
rum , 
Hs-.nc  omnes  mnantur ,  om- 
nibus tgnotum  ,   omnibus 
licet  notum. 
Qj^d  plura  ?  Viator  ,  cjuem 
perdidimus 
P  A  S  C  A  LE  M  , 
Is  Lud.  erat  Montai. tius. 
Heu! 
Satis  dixi ,  urgent  lacryma, 

Et  qui  benè  preeaberis ,  bene  ti- 
bi  eveniat , 
Et  vivo  &  mortuo. 
Vixit  an.  i^.At.i.  Obtit  an. 
rep.fal.  1661.  i^.Kal.Sept. 
C1AETO  nASKAAIOS 
*ET  ,  <DBT  ,    rTEN0O2  OXON. 
Pofuit  A. P.  P.C.  Mœrens 
Aurelian.  Canonifta. 
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menr. 
Aïant  gardé  coûte  fa  vie  le  célibat, 
Il  fe  rendit  célèbre  par  la  pureté  de  fa  reli- 
gion ,  l'éclat  de  fa  vertu, 
La  profondeur  de  ion  lavoir, 
La  pénétration  de  fon  efprit. 
Auiïi  illuftre  par  fa  grandeur  d'ame  ,  que 

par  la  nobleile  de  fon  fang  , 

Il  poiïéda  toutes  les  qualitez  de  l'homme 

doéte,  fans  porter  le  titre  de  Do&eur. 

Il  aima  la  juftice, 

Défendit  la  vérité, 

Vengea  l'innocence  des  vierges  opprimées, 

Et   déclara  une  guerre  irréconciliable  aux 

corrupteurs  de  la  Morale  deJ.C. 
Son  éloquence  fait  les  délices  des  Orateurs  ; 
La  beauté  de  fon  ftile  n'eft  inconnue  à  nul 

Auteur  ; 
La  profondeur  de  fes  lumières  pailepour  un 

prodige  aux  yeux  des  Mathématiciens  ; 
Sa  fagefle  occupe  les  recherches  des  Philo- 

fophes  ; 
Sa  feience  dans  la  Théologie   fournit  des 

autoritez   aux  Docteurs  ; 
Son  auftérité  de  vie  cft  en  vénération  aux 

perfonnes  de  piété  ; 

Enfin  ,  quoiqu'il  fe  foit  toujours  caché  au 

monde  ,  tout  le  monde  le  connoît  ; 

tout  le  monde  l'admire. 

Que  dirai-je  davantage?  Partant, 

LE      PASCAL, 

que  nous  pleurons, 
Etoit  le  même  que  Louis  de  Montalte. 

Hélas  ! 

J'en  ai  afiez  dit  ;  l'amertume  de  mes  larmes 

me  ferme  la  bouche. 

Que  Dieu  comble  de  bonheur 

En  cette  vie  &  en  l'autre, 

Ceux  qui  prieront  pour  le  repos  de  fon  ame. 

Il  mourut  le  19. jour  d'Août  i66z.aprcs^voir 

vécu  39.  ans  &  2.  mois. 

Il  est  mort  l'incomparable  Pascal: 

helas  !  helas  !  quel  sujet  de  deuil  ! 

A.  P.  D.  C.  Chanoine  d'Orléans ,  a  drefle  ce 

monument  pour  marque  de  fa  douleur. 

II, 


AOUST. 
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HTc]acet  BlasiusPascal 
Claromontarmt  >  Stcpbant 
■Pafcalin  (UpreUfJt  àpnd  Arzcr- 
nos  flilfi  liorum  Ciirta  P)\tfi- 
dis  films  ;  peft  altcjiiot  annos  in 
fevcnori  ficejfn  &  divinx  le- 
gis  nU'iuationc  tranfaUos  ,  fé- 
liciter ô"  religiosè  in  pace 
Cbriilt  vitâfuntlus  anno  1661- 
tttatis  39.  die  19.  Augufti- 
Optajfet  ille  quidem  piœ  pau- 
pertatis  &  humtlitatis  (tudio 
etiam  bis  fepulcri  honoribm  ca- 
rere  >  mortHHfque  etiamnum 
latere  :  "verkrn  cjm  bac  tnparte 
lotis  céder e  nonpotuït  Tloriniu 
Terrier  y  in  eàdem  fubfidiorum 
Ctiria  Confiliarms  >  ac  furori 
Gilbert*.  Pafcal  matrimomo 
juntltts  1  qui  banc  ipfi  tabulant 
pofitit  indteem  fepulcri ,  &  fii.t 
in  illum  pietati-s  ;  parcet  tamen 
lattdibus ,  qttas  ille  fkmmopere 
femper  averfatus  efl  >  &  Cbrif- 
t'ianos  ad  chriftiana  precttm  of- 
ficia >  &  fibi  &  defttnïïo  profu- 
tttra  cohortari  fatis  babebit. 


ICi  repofeMeflîreBLAisE  Pascal  ,  natif 
de  Clermont  en  Auvergne  .  fils  de  Meiïire 
Etienne  Pafcal  Prélîdent  a  la  Coin  des  Aides 
de  la  même  ville.  Après  avoir  palfé  quelques 
années  dans  une  retraite  rigoureuiea  médi- 
ter la  loi  du  Seigneur,  il  mourut  heurcule- 
ment  dans  de  grands  fentimens  de  piété  &  la 
paixdeJ.C.  le  19.  jour  d'Août  1662, âgé  de 
39.  ans.  Son  amour  pour  la  lainte  pauvreté 
&  pour  l'humilité  chrétienne  ,  lui  auroit  fait 
fouha'ter  d'être  privé  même  de  cet  honneur 
que  l'on  rend  a  fon  tombeau  ,  Se  de  de- 
meurer encore  caché  après  fa  mort.  Mais 
Florin  Perrier ,  Confeiller  à  la  même  Cour 
des  Aides ,  &  fon  beau-frere  par  ion  allian- 
ce avec  Gilberte  Pafcal  ,  n'aïant  pu  en  cela 
fe  rendre  à  fes  défirs  ,  lui  a  drelPé  cette  inf- 
criprion  pour  marquer  le  lieu  de  fa  fepu!- 
ture,  &  faire  connoître  la  vénération  qu'il 
lui  portoit.  Se  bornant  néanmoins  à  ex- 
horter les  Fidèles  aux  devoirs  de  la  piété 
chrétienne  ,  qui  lui  ioient  utiles  à  lui-mê- 
me &  profitables  à  l'ame  du  Défunt  ,  .1 
s'abftiendra  de  lui  donner  aucunes  louan- 
ges ,  pour  lctquelles  il  a  toujours  eu  pen- 
dant fa  vie  une  averfion  fouveraine. 


ftfUMMMUIMMMMtJtMM 


ANSELME    ET    GUI    DE  CHEVREUSE. 


LE  vingtième  jour  mourut  Anfelme  Seigneur  de  Chévreufe, 
qui  a.  donné,  à  ce  Monaftére  vingt  livres  parijîs  &,  un  ar- 
pent &  demi  de  pré.  Nous  faifons  auiîi  mémoire  de  Gui  du 
Chévreufe  &  d'Aveline  la  femme  ,  qui  en  1108.  nous  accordè- 
rent tout  ce  que  nous  pourrions  acquérir  en  long  év  en  Ikrge 
depuis  la  rivière  jufqu'au  bois  de  Champ-Garmer.  Gui  ajoura 
encore,  à  cette  libéralité  un  bois  pour  le  falut  de  fon  arae. 


GRE- 
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GREGOIRE    IX.   PAPE. 

CE  même  jour  1241.  mourut  le  Pape  Grégoire  IX.  du  nom,  aoust. 
dont  la  mémoire  nous  doit  être  en  vénération  ,  pour  la 
bienveillance  qu'il  a  témoignée  à  notre  Monaltere  ,  en  faveur 
duquel  il  nous  accorda  deux  Bulles  confidérables.  Par  la  pre- 
mière, il  prend  l'Abbefïe,  les  Religieufes  &  tous  leurs  biens  fous 
la  protection  du  S.  Siège  ;  6c  par  l'autre  il  accorde  des  indul- 
gences pour  la  dédicace  de  notre  Eglife. 

MADAME  PINARD    DU    B  O  S  C. 

CE  même  jour  iô8o.  mourut  Anne  Pinard  ,  veuve  de  M. 
duBofc  Marchand  Bourgeois  de  Paris,  laquelle  avoir  de- 
meuré deux  ans  dans  ce  Monaftére  ,  avec  le  deiîèin  d'y  être 
Religieufe ,  6c  y  avoir  mêmes  pris  l'habit  de  Novice  qu'elle  por- 
ta quelque  tems.  Mais  n'aïant  pu  exécuter  fon  deflein  ,  elle  fut 
obligée  de  rentrer  dans  le  monde  ,  où  elle  porra  les  fruits  des 
femences  de  vertu  qu'elle  avoit  reçues  dans  le  cloître  ,  6c  où 
elle  vécut  d'une  manière  très-chrétienne  fk.  très-édifîante  en- 
bonne  mère  de  famille.  A  fa  mort  l'inclination  qu'elle  avoit. 
toujours  confervée  pour  cette  M  ai  fon  ,  l'y  fit  choilîr  la  fépul- 
ture.  Elle  y  effc  inhumée  dans  le  cimetière,  de  nous  alaifTé  deux 
cens  livres  par  fon  teftament 

M.  DE  BARCOS  ABBE'  DE  S.  CYRAN. 

LE  vingt-deuxième  jour  167S.  mourut  «à  S.  Cyran  ,  Abbaïe 
de  l'Ordre  de  S.  Benoît  au  Diocéie  de  Bourges  ,  Meffire 
Martin  de  Barcos,  Abbé  du  même  endroit,  neveu  par  fa  mère, 
de  l'illuftre  Jean  du  Verger  de  Hauranne ,  qui  le  lailla.  héritier, 
de  fon  favoir  ,  de  fa  vertu  6c  de  fon  attachement  pour  notre 
Maifon.  Il  fut  formé  à  la  niété  par  cet  incomparable  Maître 
de  la  vie  fpirituelle ,  6c  à  la  feience  Eccléfîaitique  auprès  de  MeL. 
iîre  Cornélius  Janfenius ,  depuis  Evêque  d'Ipres. 

Xs 
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aoust.  Lorfqu'il  fut  de  retour  à  Paris  chez  M.  fon  Oncle  ,  il  nous 
vifitoit  très-fouvent  ;  8c  pendant  la  prifon  de  ce  grand  ferviteur 
de  Dieu  ,  il  nous  fut  d'un  fecours  confidérable  £c  d'une  folide 
confolation.  Sa  chanté  croulant  toujours  pour  nôtre  Monaf- 
tére  ,  il  n'oublia  rien  pour  remplir  le  vuide  que  la  mort  de  ce 
orand  homme  y  laillà.  Il  voulutbien  fe charger  de  la  conduite 
de  la  Mère  Marie- Angélique  Arnauld  &c  de  quelques  autres, 
ôc  nous  continuer  les  autres  fecours  fpirituels  que  nous  avions 
perdus  à  cette  mort.  Il  étoit  intimement  uni  à  M.  Arnauld  le 
Do&eur,  £c  fut  enveloppé  avec  lui  dans  la  perfécution  que  l'on 
excita  au  fujet  du  livre  de  la  Fréquente  Communion. 

Quelques  années  après  qu'il  eût  été  nommé  par  la  Reine 
mère  à  l'Abbaïe  de  S.  Cyran  ,  il  prit  la  réfolution  de  s'y  aller 
enfermer  ,  afin  d'y  faire  revivre  le  premier  efprit  de  faint  Benoît. 
Il  commença  par  rétablir  l'Eglife  ôc  tous  les  lieux  réguliers.,  à 
quoi  il  emploïa  tous  les  revenus  de  fon  Abbaïe  6c  de  fon  patri- 
moine ;  ôc  voulant  y  faire  obferver  la  régie  ,  il  fut  le  premier  à 
donner  l'exemple  de  ce  qu'il  faifoit  pratiquer  aux  autres ,  dont 
il  ne  différoit  que  par  l'habit,  une  plus  grande  auflérité,de  plus 
longues  veilles,  un  travail  plus  affidu  ôc  plus  pénible.  Banniflànc 
les  cellules  féparées ,  il  remit  en  pratique  les  dortoirs  communs. 
Il  rappella  Pufaçre  de  faire  la  cuifîne  foi-même  ,  &  de  ne  faire 
aux  jours  de  jeune  qu  un  leul  repas ,  que  l  on  prenoit  après  Vê- 
pres aux  jeûnes  du  Carême ,  ôc  à  trois  heures  après  midy  aux 
autres  jeûnes  preferits  par  la  Régie.    Dans  tout  le  refte  ,  foit 
dans  le  travail  ,  ou  les  repas ,  foit  dans  l'office  divin  ,  ou  les  lec- 
tures ,  il  fît  obferver  les  anciennes  maximes  de  cette  Régie  lï 
fainte  que  l'on  fui  voit  à  la  lettre. 

C'eft  ainfî  qu'il  établit  dans  fon  Monaftére  la  réforme  la  plus 
exacte  que  l'on  ait  vûë  dans  l'Ordre  de  faint  Benoît  en  ces  der- 
niers fiécles.  Il  demeura  toujours  attaché  à  notre  Maifon  ,  maj- 
oré les  difgraces  qui  nous  arrivèrent  ,  ôc  continua  toujours  de 
n  >us  honorer  d'une  bienveillance  particulière.  Enfin  épuifé  par 

vie  auftére  ôc  pénitente  ,  il  la  termina  par  une  heureufe  mort. 
Son  corps  repofe  dans  l'Eglife  de  fon  Abbaïe. 


DOM 
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DOM    ETIENNE    MAUGIER,    ABBE- 
DE   LA    CHARMOIE. 

LE  vingt-quatrième  jour  1637.  mourut  le  R.  P.  Dom  Etien-  aoust. 
ne  Maugier  ,  Abbé  de  la  Charmoïe  ,  Ordre  de  Cîteaux, 
qui  a  été  plufîeurs  années  Supérieur  de  nôtre  Maifon  ,  à  la- 
quelle il  étoit  fort  affectionne.  Comme  il  étoit  plein  de  zélé  6c 
de  charité  ,  il  a  rendu  de  grandes  aiîiftances  à  toute  la  Com- 
munauté -,  6c  à  chacune  des  Sœurs  en  particulier.  Dépouille  de 
tout  propre  intérêt ,  8c  porté  à  approuver  tout  ce  qu'il  croïoic 
être  félon  Dieu  ,  il  nous  vit  fans  peine  rentrer  fous  l'obéïflance 
de  l'Ordinaire  ,  6c  ne  laifla  pas  dans  la  fuite  de  nous  continuer 
fes  bons  offices.  Il  avoit  le  don  d'une  pkté  singulière  ,  6c  une 
grande  vénération  pour  toutes  les  choies  faintes  :  ce  qui  le  te- 
noit  dans  une  continuelle  ferveur  d'efprir  .  qui  faifeit  beaucoup 
d'impreffion  fur  le  cœur  des  autres.  H  aimoit  toutes  lespeifon- 
nes  qui  étoient  à  Dieu  ,  de  quelque  Ordre  ou  condition  qu'el- 
les fuflent  5  8c  fon  grand  mérite  le  faifoit  réciproquement  aimer 
8c  honorer  de  tous  ceux  qui  le  connoifloient. 

Sa  mort  fut  aufîi  édifiante  que  l'avoit  été  fa  vie.  Pendant  fa. 
dernière  maladie  il  ne  fît  que  prier  &  louer  Dieu  avec  des  naf- 
fages  choifis  de  l'Ecriture  Sainte,  qu'il  reciteit  comme  fi  on  les 
lui  eut  fuggerez.  Aïant  oublié  la  dignité  de  Vicaire  général  de 
l'Ordre  ,  dont  il  étoit  revêtu  ,  il  rendoit  une  obeïfiance  fort 
exacte  à  tous  ceux  qui  étoient  près  de  lui ,  &  mourut  ainfî  dans 
la  foùmiffion  d'un  fimple  Religieux. 

MADAME  DE  LA  ROCQJJE  GUIBERT. 

CE  même  jour  1663.  fut  apporté  en  nôtre  Maifon  de  Paris, 
le  corps  de  Marie- Claude  l'Evêque  de  la  Rocque,  femme 
de  M  Guibert  ,  Confeiller  du  Roi  èc  Maître  des  Couriers  de 
Bretagne  ;  laquelle  pour  l'affection  8c  l'attachementqu'elle avoit 
à  nôtre  Monaftere  ,  y  a  choifi  fa  fepulture  ,  qui  lui  a  été  don- 
née dans  le  cimetière, 

Xx  z  SAINT 
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SAINT    LOUIS,  ROI    DE    FRANCE. 

,  vingt-cinquième  jour  1170.  mourut  à  Tunis  pende 
(O-uerres  des  Croifades ,  dans  la  quarante-quatrième  année 


de  Ton  régne,  S.  Louis  Roi  de  France,  qui  avoit  honore  notre 
Monaftére  d'une  bienveillance  particulière.  Outre  plu fieurs  don- 
nations  qu'il  nous  confirma  en  différentes  occafions ,  il  prit  tous 
nos  biens  fous  fa  protection  Roïale  ;  ordonnant  à  tous  lès  Pré- 
vôts &  Baillis  de  les  garder  ,  défendre  &.  protéger.  Il  nous  ac- 
corda encore  la  franchife  de  tous  péages  tant  par  terre  que  par 
eau  pour  nosdanrées ,  ôtnous  donna  l'amortifTemcnt  d'une  mai- 
fon  au  marché  de  Montlheri ,  qu'Arnoul  de  Montlheri  nous 
avoit  cédée. 

Son  régne  fut  auiïi  faint  que  l'avoit  été  l'éducation  qu'il  avoit 
reçue  de  la  Reine  Blanche  fa  mère.  Il  foûtint  pendant  fa  vie 
fans  altération  une  piété  folide  &  uniforme  -,  une  tendreffe  def- 
intéreflée  pour  fon  peuple  ;  un  zèle  ardent  pour  la  gloire  de 
Dieu  &C  l'honneur  de  PÈglife  ;  une  grandeur  héroïque  de  cou- 
rage qui  éclatoit  fur-tout  dans  les  adverfitez  -,  une  humilité  fin-, 
cére  6c  profonde ,  qu'il  couronna  par  la  manière  dont  il  mou- 
rut ,  aïant  voulu  expirer  fur  la  cendre  6c  le  cilice. 

MARIE   DE    BOURBON,    COMTESSE 
DE    DREUX. 

CE  même  jour  *  1174.  mourut  Marie  de  Bourbon  ,  Com- 
teiTe  de  Dreux ,  fille  d'Archambauld  VIII.  de  Bourbon  ,  6c 
femme  de  Jean  I.  Comte  de  Dreux  ,  de  qui  elle  eut  pour  en- 
fans  Robert  IV.  Comte  de  Dreux  ,  de  Braine  &  de  Monfort; 
Jean  de  Dreux  Chevalier  du  Temple  -,  &  Yoland  de  Dreux  qui 
en  premières  noces  epoufa  Amauri  de  Craon  ,  6c  en  fécondes 

Jean 

*  L'rnfttiption  de  la  romb- marque  le  jourd;  la  vigile  de  S.  Barthelcmi  ;  &  le  Néeiologe 
de  PEglilè  de  Brakc  fait  méiuoiic  d'elle  au  ij>.  jour  clu  même  mois. 
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Jean  Seigneur  de  Trie.    La  même  Comtefle  tue  amie  parrku-  AOUST. 
iiere  de  notre  Eghfê  ,  &  nous  donna  pluheurs  biens  pend  me  fa 
vie  ,  ôc  à  fa  mort  par  fon  teftament  nous  légua  deux  arpens  de 
vigne  près  de  Dreux. 

MADAME   PASSART  .DESSEAUX. 

C>E  même  jour  1651.  mourut  Anne  PafTart,  veuve  d'Antoine 
,Defleaux  ,  Bourgeois  de  la  Ferté-Milon  ;  laquelle  a  rendu 
de  grands  fervices  à  nos  Monaftéres  tant  de  la  ville  que  des 
Champs ,  &  pris  de  grandes  peines  pour  le  tour  &.  le  ménage  en 
l'un  &  l'autre  endroit.  Elle  a  palîé  plus  de  vingt-cinq  ans  dans 
ces  occupations  ,  fans  avoir  voulu  en  tirer  aucune  recompenfe; 
parce  qu'elle  aimoit  mieux  donner  que  recevoir.  L'amour  qu'el- 
le avoir  pour  l'Etat  religieux  ,  l'auroit  portée  à  l'embrafïér  ,  fî 
fes  enfans  ne  l'en  enflent  empêchée.  Mais  il  ne  fut  pas  en  leur 
pouvoir  de  mettre  des  bornes  à  fa  charité,  finon  pour  leur  con- 
ferver  le  fonds  de  fon  bien.  Durefte,elledonnoit  tout  ce  qu'el- 
le pouvoit  aux  pauvres ,  ôc  s'incommodoit  mêmes  pour  faire  du 
bien  à  tout  le  monde.  Elle  eft  enterrée  dans  l'aîle  nommée  delà 
fainte  Vierge  en  nôtre  Eglife. 

MATTHIEU    I.    DE    MARLI. 

LE  vïng-feptiéme  jour  mourut  Matthieu  d'Attichi  I.  Seigneur 
de  Marli ,  mari  de  Mathilde  de  Garlande  notre  Fondatrice. 
Il  etoit  fils  puîné  de  Matthieu  I.  de  Montmorenci  Connétable 
de  France  ,  &  porta  d'abord  le  titre  de  Seigneur  d'Artichi-fur- 
Ailne.  Mais  Thibaud  de  Montmorenci ,  fieur  de  Marli ,  Ion  frère, 
s'étant  fait  Religieux  au  Val ,  il  lui  fuccéda  en  la  terre  de  Marli 
près  de  S.  Germain-en-Laïe  ,  dont  fa  poftérité  prit  le  lurnom 
dans  la  fuite. 

Il  rendit  de  très-grands  fervices  au  Roi  Philippe  Augulte  con- 
tre les  Anglois  ôc  les  Normans,  Ôc  s'acquit  la  réputation  de  l'un 
des  plus  braves  Chevaliers  du  Roïaume.  Vers  1190.il  accompa- 
gna 
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AOUST.  gna  le  même  Roi  au  voïage  de  la  Terre-fainte,  où  il  continua 
de  donner  des  marques  de  Ta  valeur..  Il  fe  trouva  encore  au  Siè- 
ge de  Conftantinople  ,  Se  fut  choiiî  pour  mener  la  cinquième 
bataille.  L'Abbaïe  des  Vaux-de-cernai  lui  eit  redevable  de  plu- 
iieurs  biens  dont  il  l'a  enrichie  -,  8c  la  notre  doit  avoir  là  mémoi- 
re en  fînguliere  vénération  ,  pour  avoir  confenti  &  ratifié  la  fon- 
dation qu'en  fît  Mathilde  de  Garlande  fa  femme  ,  des  biens 
qu'il  lui  avoit  laiilez  ,  afin  qu'ils  fu  fient  emploïez  en  oeuvres 
de  piété  :  ce  qui  lui  a  mérité  le  titre  de  Fondateur  de  notre 
Maifon. 

ssâSiîisssas^ast  isssts:!;  s-s&sêssss  Bas  ssijsgssa 

GUILLAUME     DE     MARL'I, 

E    T 

ANSELME     DE     L'ISLE. 

LE  vingt-huitième  jour  vers  iiiï.  mourut  Guillaume  de  Mar- 
li, Chanoine  de  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  fils  de 
Matthieu  I.  de  Marli  &  de  Mathilde  de  Garlande,  nos  Fonda- 
teurs, &  frère  de  Bouchard  I.  &  de  Matthieu  II.  de  Marli,  qui 
fondèrent  pour  lui  deux  anniverfaires ,  l'un  à  la  Cathédrale  de 
Paris,  l'autre  à  fainte  Geneviève.  Notre  Monaftére  lui  eft  re- 
devable pour  avoir  confirmé  les  donnations  que  les  parens  firent 
pour  notre  fondation. 

Nous  faifons  auffi  mémoire  d'Anfelme  de  Tille  de  la  Maifon 
de  Tlfle-Adam  ,  mort  en  ce  môme  jour  Tan  ji6o.  qui  nous  a  don- 
né trente  livres  tournoia. 

MADEMOISELLE     GUILLARD. 

CE  même  jour  1653.  mourut  à.  Tâge  de  douze  ans,  Marie 
Guillard ,  fille  d'Ecienne  Guillard  ,  Maître  Chirurgien  à  Pa- 
ris, &  de  Catherine  Greffier  fa  femme.  Deux  ans ,  on  environ, 
avant  fa  mort  elle  fut  mile  en  ce  Monaftére,  pour  y  être  éle- 
vée dans  la  crainte  de  Dieu.  Après  y  avoir  fait  paroitre  beau- 
coup de  piété  pour  ion  âge,  &  iur-tout  une  douceur  fînguliere 

8c 
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&  une  modefirie  qui  la  rendoit  aimable  à  toutes  Tes  compagnes,  aoust. 
il  plut  à  Dieu  ,  en  la  prévenant  d'une  grâce  toute  particulière  , 
de  couronner  en  elle  une  vie  très-pure  &  très-innocente  par  une 
mort  très-édifiante  Ôc  très-fainte. 

Le  jour  de  la  fête  du  S.  Sacrement  elle  fut  attaquée  d'une  fièvre 
fi  violente ,  que  l'on  jugea  dès-lors  fa  vie  defefpérée.  Le  cinquième 
jour  de  fa  maladie  on  lui  propofa  de  fe  préparer  à  aller  jouir  de 
Dieu ,  par  la  réception  des  Sacremens  de  l'Extrême-on&ion  ôcde 
l'Eucharifcie.  Elle  n'avoit  point  encore  reçu  celui-ci  5  &  l'on  s'at- 
tendoit  à  le  lui  faire  recevoir  comme  fa  première  6c  dernière 
communion.  Elle  s'y  difpofaavec  des  fentimens  fi  tendres  de  piété; 
elle  tint  à  ce  fujet  des  difcours  fi  humbles  &;  fi  édifians ,  qu'el- 
le donna  fujet  à  toutes  les  Sœurs  d'admirer  la  bonté  de  Dieu, 
qui  peut  quand  il  veut ,  répandre  dans  les  plus  petits  les  plus 
grands  tréfors  de  fa  grâce. 

Sa  maladie  cependant  dura  plus  long-tems  que  l'on  n'auroit 
penfé  j  mais  fans  altérer  la  pieté  ,  la  patience  ,  la  douceur  de 
la  malade.  Enfin  le  jour  de  Saint  Augufbin  ,  quoiqu'elle  parût 
ctre  un  peu  mieux  la  veille  ,  ôc  qu'on  ne  la  crût  pas  fi  proche 
de  fa  fin,  on  lui  donna  encore  le  Saint  Viatique.  Elle  regarda 
comme  une  faveur  extraordinaire,  que  notre  Seigneur  lui  fît  la 
grâce  de  fe  donner  à  elle  tout  de  nouveau  ,  èc  tomba  aufîi-tôt 
dans  l'agonie. 

Ce  fut  alors  qu'elle  redoubla  fa  ferveur,  fa  piété,  fon amour 
pour  la  vie  religieufe  qu'elle  avoit  toujours  ardemment  fouhaité 
d'embrafïèr  depuis  fon  entrée  en  Religion.  Dans  ces  derniers 
momens  elle  fit  paroître  un  fi  grand  déiîr  d'en  recevoir  l'habit, 
avant  que  de  mourir,  quoiqu'elle  ne  pût  le  témoigner  que  par 
des  paroles  à  demi  formées,  n'aïant  prefque  plus  rien  de  vivant 
que  le  cœur  animé  de  l'efprit  de  Dieu ,  que  l'on  crût  ne  devoir 
■pas  réfifrer  à  ce  pieux  mouvement.  Après  que  le  Confefîeur  lui 
eût  donné  l'habit  avec  une  partie  des  prières  accoutumées,  elle 
pana  prefque  tout  le  refte  du  tems  jufqu'au  dernier  ioupir ,  en 
des  actions  de  grâces  du  bonheur  qu'elle  avoit  reçu  5  en  des  fen- 
timens d'humilité  dans  la  vûë  de  les  péchez  ,  quoiqu'elle  eût 
toujours  vécu  fort  innocemment  -y  en  des  témoignages  de  re- 
connoiflance  envers  toutes  les  Sœurs  5  &  fur-tout  en  des  prières 
très-ardentes  &  très.fouvent  réitérées  que  l'on  implorât  pour 
elle  la  divine  miféricorde,  comme  en  aïant  un  extrême  befoin. 

Voïant 
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AOTJST.  Voïantque  de  tems  entems  on  recitoic  des  Pfeaumes  auprès  de 
ion  lit ,  elle  en  recevoir,  beaucoup  de  joie.. 

Aïant  ainfi  confervé  l'ufage  de  la  raifon  jufqu'à  un  quart 
d'heure  avant  fa  fin,  elle  mourut  for  les  quatre  heures  du  foir. 
Elle  a  été  la  première  qui  ait  eu  fa  ièpulture  dans  cette  Eglife, 
depuis  qu'elle  a  été  rétablie  en  l'étac  où  elle  eft  maintenant  j 
Dieu  aïant  voulu  confacrer  par  ces  heureufes  prémices  ce  lieu 
de  repos  pour  toutes  les  perfonnes,  qui  y  feront  inhumées  dans, 
la  fuite,  afin  d'y  dormir  du  fommeil  de  la  paix. 

MADAME  JEANNE-MARIE  DE  Ste.  PERPETUE 

H  U  R  L  O  T.. 

LE  trentième  jour  1678.  mourut  ma  Sœur  Jeanne- Marie  de 
Ste.  Perpétue  Hurlot,  âgée  de  foixante  6c  neuf  ans  &qua~ 
tre  mois.  Se  trouvant  veuve  de  M.  Bazin  fon  mari,  elle  fe  re- 
tira dans  notre  Monaftére  de  Paris  ,  où  elle  prit  l'habit  Re- 
ligieux en  1661.  Mais  aïant  été  obligée  d'en  fortîr  avec  les  au- 
tres Novices  que  la  perfécution  nous  enleva  la  même  année  r 
elle  conierva  toujours  le  defTein  d'y  rentrer,  qu'elle  exécuta  en' 
fe  retirant  en  celui-ci  ,  fî-tôt  que  la  paix  nous  eût  été  rendue 
en  1669.  Elle  y  prit  l'habit  une  féconde  fois,  ôc  recommença 
fon  noviciat,  étant  âgée  de  foixante  ans.  Elle  y  mourut  dans 
une  fainte  perféverance  huit  ans  après  fa  profeffion. 

M.  MARIGNIER,    CONFESSEUR  DE  POUT- 

R  O  I  A  L. 

LE  trente  èc  unième  jour  1706.  mourut  au-dehors  de  ce  Mo- 
naftére Meffire  Guillaume  Marignier  ,  Prêtre  d'une  émi- 
nente  piété  ,  à  qui' nôtre  Maifon  a  d'étroites  obligations ,  pour 
les  grands  fervices  qu'il  nous  a  rendus  l'eipace  de' vingt-quatre 
à  vingt-cinq  ans.  Son  mérite ,  fa  prudence  &  fa  vertu  le  firent 
choifir  pour  nôtre  Confeffeur  -,  office  dont  il  s'acquitta  avec  une 
charité ,  un  zèle ,  une  édification ,  que  l'on  ne  fauroit  trop  louer. 

Sa 
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Sa  mort  fut  auilî  fainte  que  l'avoir  été  fa  vie  folicaire  &:  péni-  AOUST.. 
tenre.  Il  eft  enterré  dans  le  cimetière  de  nos  DomeiHques  avec 
l'epitaphe  fuivante. 

E  P  I  T  A  P  H  E. 


Hic  expeiïat  >  àontc  ventât 
immutatio  fua  >  Guillel- 
Mus  Marignier  ,  Preftyter 
Sagienjis  >  vir  fimplex  &  reclus, 
cwus  unttt  amor  verttas ,  unalex 
charit  m  j  ttnum  dcfidertum  beat  a 
tternitas.  jid  hanc  vocatus  foli- 
tudinem  ,  per  vigintt  annos  ca- 
techtxjindis  primum  domeflicis , 
S  anilimomalibus  demdc  ,  Deo  ttà 
volentc  3  revendis  addiclus ,  fie 
prafuit  ,  ut  exemplurn  effet  in 
■verbo  ,  in  converfatione  >  in  cha- 
ritate ,  inf.de  >  in  caFtltate.  S  cru- 
tandis  feripturis  fanBorumcjue 
Patrunt  operibus  evolvendis , 
unicts  &  pleins  vit  s.  fut  folatiis, 
totus  fimper  incubait-  Ahcjuot 
ante  obitum  menfibus  inter  plura 
fororum  funera  rnortem  propriam 
quafi  prafintiens  >  reliquat  fre- 
ffuens  hortabatur  ,  ut  parurent 
fe  obviant  exitura  Sponfo.  Ipfi 
amicus  Sponfi  gaudio  gaudens 
fropter  vocem  ejus  ,  &  in  oe- 
eurfum  ejus  properans  ,  dtem  obut 
txtremum  pridiè  Kal.  Septemb. 
1706.  at.  49. 

Par  M.  Tronchon. 


ICi  repofe  jufqu'au  jour  de  farefurrec- 
tion  Meflire  Guillaume  Mari- 
gnier ,  Prêtre  du  Diocéfe  de  Séez  ,  qui 
s'eft  rendu  recommendable  pour  fa  (impli- 
cite &  fa  droiture.  Jamais  il  n'eut  d'autre 
amour  que  la  vérité  ,  d'autre  loi  que  la 
charité,  d'autre  défirque  labienhcureufe 
éternité.  S'étant  retiré  dans  ce  défert,  il  s'y 
exerça  pendant  vingt  ans  à  in ftruire  les  do- 
meftiques.  Enfuite  Dieu  permit  qu'il  fût 
chargé  de  la  direction  des  Religieufes, 
dont  il  s'acquitta  avec  tant  d'édification  , 
qu'il  fervoit  d'exemple  &  de  modèle  aux 
autres  dans  les  entretiens  ,  dans  la  condui- 
te, dans  la  charité,  dans  la  foi,  dans  la 
chafteté^  La  lecture  des  livres  faints  &  des 
ouvrages  des  Pérès  fit  toutes  les  occupa- 
tions &  les  délaiîemens  de  fa  vic.Quelques 
mois  avant  qu'il  la  finît ,  aïant  une  efpéce 
de  preifentiment  de  fa  mort  à  la  vue  de 
celle  de  plufieurs  Religieufes  qui  mouru- 
rent,  il  exhortoit  fouvent  les  autres  à  fc 
préparer  pour  aller  au-devant  de  l'Epoux. 
Pour  lui  ,  en  qualité  d'ami  de  l'Epoux, 
il  avoir  une  joie  extrême  d'entendre  fa 
voix  ;  &fe  hâtant  de  paroître  devant  lui, 
il  mourut  le  dernier  jour  d'Août  1706.  âgé 
de  49.  ans. 
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IZABELLE   DE  MARLI- 

E  troifiéme  jour  vers  l'an  130a  mourut  Iza-sEPTEM- 
belle  de  Marli  ,  fille  de  Bouchard  ï  I.  de  bre. 
Marli  &c  d'Agnès  de  Beaumonc  ,  nos  Bien- 
faiteurs. Elle  avoit  d'abord  époufé  Robert 
de  Poifîi ,  Seigneur  de  Malvoifin ,  fils  de  Guil- 
laume de  Poiifi  ,  Chevalier.  Peu  de  tems 
après  ce  mariage  ,  Robert  mourut  -y  èc  elle 
epoufa  en  fécondes  noces  Gui  1 1.  de  Le- 
vis ,  Chevalier  Seigneur  de  Mirepoix  ,  de  Florenfac  &  de 
Montfegur  ,  Maréchal  de  la  Foi  ,  qui  en  eut  phifieurs  en- 
fans  :  ]ean  de  Levis  ,  Seigneur  de  Mirepoix  ;  Euftache  de 
Levis ,  Seigneur  de  Florenlac  $  Pierre  de  Levis ,  Evêque  de 
Baïeux  3  François  de  Levis ,  Sieur  de  la  Garde  &c  de  Mont- 
fegur -,  Jeanne  de  Levis  ,  féconde  femme  de  Matthieu  I  V. 
Seigneur  de  Montmorenci  ^  Izabelle  de  Levis ,  époufe  de  Re- 
nauld,  Seigneur  de  Pons  &  de  Bergerac  ;  8c  Gui  III.  de  Le~ 
vis ,  Sieur  de  Mirepoix. 


Yy 
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PIERRE    DE    MARLI. 
SEPTEM-  y    £  quatrième  jour  1240.   ou  41.  mourut  Pierre  de  Marli, 


L 


Chevalier  fils  de  Bouchard  I.  de  Marli  ,  l'un  de  nos  Fon- 
dateurs ,  6c  de  Mathilde  de  Châteaufort  ,  &.  frère  de  S.  Thi- 
bauld ,  Abbé  des  Vaux-de-Cernai.  Il  a  fait  beaucoup  de  bien 
à  notre  Monaftére  ,  tant  par  la  confirmation  des  legs  de  fes 
aïeuls  y  que  par  d'autres  donnations  qu'il  y  a  ajoutées.  Il  effc 
enterré  avec  fon  père  dans  le  fancïuaire  de  nôtre  Eglife  ,  du 
côté  de  l'Evangile. 

En  ce  même  jour  nous  faifons  mémoire  de  Jeanne  ,  fa  fem- 
me ,  Dame  de  Marli  ,  dont  nous  ignorons  èc  le  furnom  &.  le 
jour  de  la  mort. 

M.     THOMAS. 

LE  cinquième  jour  ié8r.  mourut  Claude  Thomas  ,  Bour- 
geois de  Paris  ,  qui  nous  a  rendu  de  grands  fervices  en 
des  occasions  importantes  avec  une  charité  dégagée  de  tout 
intérêt.  Il  avoir  exercé  quelques  années  avec  honneur  &.  ré- 
putation de  probité  l'Office  de  Greffier  au  criminel.  Dieu  le 
toucha  dans  la  fuite  par  les  traits  de  fa  grâce  ,  &.  lui  fit  com- 
prendre que  le  monde  eft  l'un  des  ennemis  que  ceux  qui  fe  veu- 
lent fauver  ont  à  combattre ,  &  qu'on  ne  le  furmonte  jamais 
mieux  qu'en  le  forant. 

Pénétré  de  cette  grande  vérité  ,  il  quitta  fon  emploi  ,  afin 
d'être  plus  libre  de  ne  s'attacher  qu'A  Dieu  feul  ,  èi.  fe  livra 
tout  entier  au  fervice  du  prochain  ,  félon  les  occafions  que  lui 
firent  naître  des  perfonnes  de  piété  fort  éclairées ,  fous  la  con- 
duite defquelles  il  s'étoit  rangé.  Ces  rencontres  fè  préfenté- 
Tent  en  çrand  nombre,  donc  quelques-unes  demandoienc  non- 
feulement  toute  la  capacité  qu'il  avoit  pour  les  affaires  ,  mais 
encore  un  grand  courage  &c  beaucoup  d'amour  pour  la  jufticej 
parce  qu'il  s'agifToit  de  s'expofer  en  faveur  de  perfonnes  qui 
iouffroient  pour  elle.  Il  faifit  avec  zélé  toutes  ces  fortes  d'oc- 
cafions  j  &  bien  loin  de  craindre  les  périls,  qui  en  étoient  pref- 

quc 
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que  irréparables  ,   il  regarda  toujours  comme  un  avantage  ceSEPTFM 
qui  pourroit  lui  arriver  de  fâcheux  pour  des  actions  fi  méri-    BRF" 
tantes. 

Il  fut  récompenfé  comme  il  s'y  attendoit.  Bien-tôt  fa  chari. 
té  lui  attira  une  prifon  de  dix  mois  à  la  BaftilJe.  Mais  cette 
épreuve  ne  fervit  qu'à  faire  paroître  fa  vertu  dans  tout  fon 
éclat.  Pendant  tout  le  tems  que  dura  fa  prifon  ,  il  conferva 
toujours  une  paix  ,  une  douceur ,  une  patience  admirable.  Il  la 
regardoit  comme  un  lieu  de  retraite  ,  qui  lui  donnoit  le  loifir 
qu'il  avoit  fouvent  défiré ,  pour  s'appliquer  tout  entier  à  la  priè- 
re &c  à  la  lecture,  dont  lès  occupations  le  détournoient  aupara- 
vant. Il  s'attira  dans  ce  trille  lieu  l'eitime  de  tous  ceux  qui  l'y 
connurent  5  ôc  fon  zélé  foûtenu  par  fa  piété  eut  la  force  de  re- 
primer des  perfonnes  accoutumées  à  une  dangereuse  liberté, 
de  déshonorer  leurs  liens  par  des  paroles  de  murmure ,  d'impa» 
tience ,  d'imprécation. 

Ne  s'étant  rien  trouvé  contre  lui  dans  toutes  les  recherches 
que  l'on  avoit  faites  pendant  dix  mois  ,  il  avoit  lieu  d'efpérer 
que  fon  innocence  alloit  être  juftifiée  ,  8c  que  lui-même  forti- 
roit  bien-tôt  abfous.  Mais  Dieu  en  difpofa  autrement ,  en  per- 
mettant qu'on  lui  Signifiât  un  nouvel  ordre  qui  le  releguoit  en 
Balle-Bretagne.  Il  en  fut  furpris,  fans  en  être  troublé.  Com- 
me il  s'étoit  mille  fois  offert  à  Dieu  dans  toute  la  fincérité  de 
fon  coeur  ,  pour  lui  facrifier,  quand  il  le  voudroit,  fon  repos 
fa  liberté  &  ù.  vie-même ,  il  fe  trouva  en  ce  moment  tout  dif- 
pofe  à  l'exécuter. 

La  bonne  odeur  de  ce  facrifke  fut  fi  agréable  au  Seigneur, 
qu'il  n'en  éloigna  guéres  la  confommation.  Deux  mois  d'exil  y 
mirent  le  feau ,  après  que  M.Thomas  eût  répandu  dans  le  païs 
la  même  édification  ,  qu'il  avoit  laiflee  dans  fa  prifon.  Il  s'é- 
toit féparé  de  toutes  les  converfations  ;  avoit  refufë  tous  les  di- 
vertiflemens  que  les  perfonnes  les  plus  considérables  lui  of- 
fraient pour  adoucir  fon  bannjfTement  5  &ne  cherchoit  de  con- 
folation  que  dans  la  méditation  de  J.  C.  crucifié,  dont  il  faifoit 
fa  joie  ,  Se  droit  toute  fa  force.  C'eft  ce  qu'il  écrivoit  lui-mê- 
me deux  jours  avant  que  de  tomber  dans  la  maladie ,  qui  le- 
conduifit  par  la  mort  aune  vie  immortelle,  comme  nous  avons 
tout  Sujet  de  l'eSpérer.  Il  eft  enterré  à  Qiumper-corantin ,  lieu-, 
•de  fon  exil. 

.MADAME 


353  NECRO'LOGE 

MADAME  DE  FAVEROLES  HAMELIN. 

septem-  f^E  même  jour  1682.  mourut  à  Paris  à  l'âge  de  foixante  & 
bre.  \^  neuf  ans ,  Dame  Marguerite  de  Faveroles,  veuve  de  Mef- 
fire  Jean  Hamelin ,  Confèiller  du-  Roi  &  Controlleur- Général 
des  ponts  8c  chauffées  de  France ,  très-particulière  amie  de  ce 
Monaflére  depuis  plus  de  quarante  ans.  En  1641.  n'étant  en- 
core que  dans  ïà  vingt  -  huitième  année  ,  elle  fut  touchée  de 
Dieu  dans  une  occaiion  ,  qui  marquoit  que  la  corruption  n'a- 
voit  pas  encore  gagné  fon  cœur ,  quoiqu'elle  vécût  dans  le  mon- 
de ,  comme  les  autres  perfonnes  de  fa  condition ,  qui  aïant  du 
bien  ne  penfent  qu'à  y  paroître ,  &.  à  s'y  élever  par  des  moïens 
honnêtes.  Etant  allée  aux  prifons  un  jour  que  l'on  y  faifoit  l'ex- 
hortation aux  pnfonniers,  M.  du  Hamel,  qui  étoit  l'Orateur, 
s'apperçût  qu'ils  avoient  plus  d'attention  à  la  regarder,  qu'à 
écouter  ce  qu'il  leur  difoit.  Il  la  fit  avertir  par  une  de  fes  amies, 
que  fi  elle  avoit  deflèin  d'y  revenir  ,  elle  fe  plaçât  de  manière 
qu'ils  ne  la  pufïènt  voir.  Elle  reçut  cet  avertifîement  de  bonne 
grâce  j  &c  dès- lors  elle  prit  une  grande  confiance  en  cet  Ecclé- 
fiaftique,  qui  depuis  lui  procura  la  connoiflance  de  M.  de  Sin- 
glin  ,  fous  la  conduite  duquel  elle  fe  mit.   . 

Sa  grande  docilité  lui  fit  faire  peu-à-peu  ,  à  mefure  qu'elle 
connoifîbit  davantage  fes  devoirs  ,  tous  les  progrès  que  l'on 
pouvoir  efpérer.  Elle  retranchoit  comme  par  degrez  tout  ce  que 
la  lumière  de  la  piété  lui  découvroit  en  elle ,  tenir  encore  du 
farte  Se  de  la  vanité  du  monde.  Elle  en  ufa  de  même  à  l'égard 
de  fes  enfans  qu'elle  accoutuma  à  la  même  modeftie.  Quelque 
tcndreffe  qu'elle  eût  pour  l'aîné  de  fes  enfans ,  Se  quelque  fen- 
fible  qu'elle  fût  à  fa  féparation  ,  elle  confentit  à  l'éloigner 
d'elle,  lorfqu'il  n'avoit  encore  que  neuf  ans,  afin  de  lui  procu- 
rer une  éducation  chrétienne,  en  l'envoïant  en  1643.  en  cette 
Maifon  des  Champs,  où  les  Religieuses  n'étoient  pas  encore  re- 
venues ,  Se  où  elle  envoïa  fon  fécond  fils  dans  la  fuite ,  pour  y 
être  élevé  l'un  Se  l'autre  dans  la  crainte  de  Dieu. 

L'éloignement  qu'elle  avoit  conçu  des  maximes  Se  des  vani- 
tez  du  fiécle  ,  lui  fit  faire  le  premier  pas  pour  en  fortir,  par  la 
liberté  qu'elle  prit  de  le  propofer  à  Ion  mari  en  1644.    Il  l'a- 
gréa 
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gréa  volontiers }  6c  s'étant  uni  à  elle  dans  ce  pieux  deflein ,  ils  SEPTEM- 
abandonnérent  toutes   les  prétendons  qu'ils  pouvoient   avoir     BRE* 
dans  le  monde,  ëc  quittèrent  fécretement  leur  famille  pour  vi- 
vre dans  une  féparation  entière  de  toutes  les  perfonnes  de  leur 
connoilTance. 

Ce  fut  dans  cette  fainte  retraite,  que  perfuadée  des  avanta- 
ges qu'il  y  a  à  fervir  les  amis  de  Dieu  6c  de  la  vérité ,  elle  n'eût 
pas  moins  de  joie  que  M.  Ion  mari  d'y  recevoir  ceux  qui  étoient 
obligez  de  fe  mettre  à  couvert  des  parlions  des  hommes ,  6c  les 
autres  perfonnes  qui  vouloient  fe  iauver  des  périls  6c  des  tem- 
pêtes du  fiécle.  L'exemple  des  uns ,  6c  les  avis  des  autres  fous 
la  conduite  defquels  elle  s'étoit  mife  ,  contribuèrent  beaucoup 
à  fon  avancement.  Son  cœur  étant  comme  une  bonne  terre 
bien  cultivée ,  produifit  de  plus  en  plus  des  fruits  de  grâce , 
qu'elle  n'a  cefTé  de  faire  paroître  pendant  toute  fa  vie ,  par  fon 
application  à  la  pratique  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres ,  & 
par  un  exercice  continuel  de  charité  envers  les  pauvres.  Elle 
les  arfiitoit  de  tout  fon  pouvoir,  les  vifkoit  6c  panfoit  elle-mê- 
me leurs  ulcères. 

Quoiqu'elle  n'eût  rien  négligé  pour  donner  à  tous  Ces  enfans 
une  éducation  chrétienne ,  a  quoi  elle  favoit  que  fon  fàlut  étoic 
attaché  ;  elle  prit  encore  un  foin  plus  particulier  de  fa  fille  uni- 
que.   Elle  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  l'éloigner  de  tout  ce  qui 
relient  l'efprit  èc  la  vanité  du  monde.  Elle  fe  refîouvenoit  de  la 
grâce  que  Dieu  lui  avoit  faite  ,   de  l'en  détromper  de  bonne 
heure  -}  <k  elle  fe  faifoit  un  devoir  de  reconnoifïance ,  d'empê- 
cher que  fa  fille  n'en  fût  féduite.  Elle  crut  ne  pouvoir  mettre  ce 
dépôt  en  plus  grande  fureté  que  dans  ce  Monaftére  ;  &c  elle  fie 
à  Dieu  ce  facrifice  avec  une  joie  que  l'on  ne  peut  exprimer.  Ce 
fut  comme  un  nouveau  lien  qui  l'unit  encore  davantage  à  nôtre 
Maifon  -,  6c  loin  que  là  charité  fe  rallentît  dans  la  tempête  que 
l'on  excita  contre  nous  au  fujet  de  la  fignature ,  on  la  vit  croî- 
tre en  zèle,  6c  s'armer  de  courage  en  cette  occafion.    Il  parut 
auffi  en  elle  une  augmentation  d'amitié  pour  fa  fille  ,  en  quoi 
elle  fit  bien  voir  qu'elle  s'étoit  dépouillée  de  toutes  ces  affections. 
trop  humaines,  que  la  plupart  des  mères  ont  pour  leurs  enfans. 
Après  la  mort  de  M.  fon  mari ,  elle  fouhaita  avec  ardeur  de  ve- 
nir finir  fes  jours  avec  nous  ;  mais  ne  l'aïant  pu  obtenir  ,  elle 
demanda  que  fon  corps  au-moins  y  fût,  porté  après  fa  mort. 

Elle 
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septem.  Elle  mourut  d'apoplexie,  lorsqu'elle  ctoit  actuellement  occupée 
BaE-     à  lire  la  parole  de  Dieu.   Elle  eft  inhumée  à  la  porte  de  notre 
Eglife  en  dedans ,  comme  elle  l'avoit  défiré  elle-même. 
E    P   I   T   A   P    H   E. 

ICi  repofe  dans  l'attente  de  la  réfurrec- 
tion  Dame  Marguerite  de  F  a  v  e- 
roles  ,  veuve  de  Meffire  Jean  Hamelin  , 
Conieiller  du  Roi  Se  Controlleur -Géné- 
ral des  ponts  Se  chauflées  de  France  ;  avec 
qui  en  qualité  d'Epouleelleavoit  unauffi 
parfait  rapport,  qu'en  qualité  de  mère  avec 
fes  enrans,  dont  elLe  étoit autant  chérie, 
qu'elle  les  chérilloit  elle-même.  L'un  Se 
l'autre  dans  un  heureux  accord  iandbfiant 
leur  mariage  par  un  fincére  mépris  du  mon- 
de &  la  pratique  de  la  pénitence  >  ils  le  fi- 
rent au  milieu  de  la  ville-même  une  folitu- 
de  que  l'on  trouve  par-tout ,  lorfqu'on  l'ai- 
me beaucoup ,  &  lurent  Te  délivrer,  non 
par  l'éioignement  des  lieux  ,  mais  par  la 
grandeur  de  leur  foi ,  de  tous  les  embarras 
d'une  ville  tumultueufe.  Voïant  leur  fille 
unique  prendre  le  parti  de  le  confacrerà 
Dieu ,  ils  en  eurent  plus  de  joie ,  que  (\  elle 
eût  époufé  un  Prince.  Leur  chanté  fut  tou- 
jours un  portallùré  pour  ceux  qui  couroient 
quelque  rifque au  fujet  delà  piété  ,  &  leur 
mailon  une  ville  de  refuge  pour  les  péni- 
tens,  qui  fuïant  le  monde,  ne  pouvoient 
trouver  d'afyle  ni  plus  iûrni  plus  commo- 
de, que  parmi  les  amateurs  de  la  pénitence 
Se  des  pénitens.  Apres  avoir  porte  pendant 
fon mariage  des  fruits  de  charité,  en  ren- 
dant trente  pour  un ,  elle  en  porta  le  dou- 
ble pendant  le  tems  de  faviduité.  La  more 
lui  aiant  enlevé  fon  cher  Epoux  ,  elle  louf- 
frit  cette  réparation  avec  un  courage  hc- 
roique ,  Se  fe  tourna  uniquement  vers  J.  C 
le  vrai  Epoux  des  vierges  Se  des  veuves  , 
pour  y  chercher  une  confolation  digne  de 
Dieu.  Le  jour-même  qu'elle  mourut ,  s'e- 
tant  nourrie  à  fon  ordinaire  des  paroles  de 
la  vie  éternelle,  elle  fut  attaquée  d'une  apo- 
plexie ,  qui  la  fit  fubitement  palier  de  l'en- 
tretien avec  Dieu  au  tribunal  du  louverain 
Juge,  le  < .  Septembre  16S1. 
J  &         )  MADAME 


Hic  refurreclionem  expeclat 
Margarita  de 
Fa  vérole  s,  Domint  Jo- 
hannis  Hamelin  Régi  à  confiliis , 
pontium  &  aggemm  in  Gallta 
InjpeSlorgeneralis ,  boni  conjugis 
bona  coniux  >  &  amantijjimorttm 
liberommamautijfima.  Vcro  mun- 
it contcmtH  &  felic't  ficietate 
pœmtcntiœ,  WAtrimomum  funm 
honorantes  ,  in  iirbe  ipfà  defer- 
tumfibt  conqwjierttnt,  cjuod  nnjZ 
qua.m  deefl  cum  plurimitm  ama- 
tur  ,  &  ab  omnibus  civitatis  po- 
fttlofà  moleflus  ,  non  longinym- 
tate  locorttm  >  fei  magnttudint 
fidet  liberatt  funt.  Filtam  itni- 
cam  fponfim  fieri  Chrifii  magis 
tilts  gattditimfnit  >  quàmfi  Prin- 
cipe nupfijfet.  Pieiatis  cœufa  pe- 
riclitati  wtum  in  eorurrt  chari- 
tate  portant  invencre  ;  domm  il- 
lorum  pœmtentibus  urbs  fuit  re. 
fogit  >  qui  fœcttlum  fugientes  , 
fecur'ms  &  commodiui  pr&fidium 
reperire  nonpoterant ,  quàm  apttd 
amatores  pœnitentia  &  pœniten- 
tturr.  Pvji  frutliim  trigefimum 
ntatrimonii ,  fexagifimum  vtdtù- 
tAtls  confccuta  >  mortem  tam  eba- 
ri  conjugis  -virHipettore  pertulit , 
ejH&fivitqHe  in  Chrtfto  ,  fponfi 
virgimim  &  viduaram  ,  Deo 
dtgna,  folatia.  Die  ipfà  mortis 
fiiA  cum  verbis  vita  £tcrna  mo- 
re fohto  Antmam  pœvijfet ,  à  col- 
loquio  Dei  ad  judictum  Dei  in- 
termtncià  apoplexià  fubito  evo- 
cata  eft  Non.  Septemb.  iôSî. 
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MADAME    FRANCHISE    DE    Ste  AGATHE 
DE  SAINTE-MARTHE. 

LE  fixiéme  jour  1675.  mourut  ma  Sœur  Françoife  de  SfeAga-  septem- 
the  de  Sainte-Marthe,  Religieufe  profefle  de  ee  Monafté-  bre. 
re.  Lorfqu'elle  avoit  plus  d'oppofition  à  l'état  religieux ,  &  qu'elle 
avoit  plus  d'amour  pour  le  monde ,  où  elle  paroiffoit  lier  tous 
les  jours  de  nouveaux  engagemens ,  elle  fut  puiiîament  tou- 
chée de  Dieu.  Docile  à  fa  voix,  elle  l'écouta ,  comprit  ce  qu'elle 
demandoit  d'elle  -y  &c  fuivit  aullî-tôt ,  (ans  héfiter ,  la  lumière  qu'el- 
le lui  montroit.  Elle  l'exécuta  avec  tant  de  promtitude  êc  de 
courage  ,  que  fans  avoir  égard  à  la  tendrelîe  d'une  mère  qui 
l'aimoit  très-chèrement,  elle  fe  fervit  de  la  première  occafion 
qui  s'offrit,  pour  s'en  féparer  5  &  fc  venir  enfermer  à  fon  infu 
dans  le  Monaitére,  que  Dieu  lui  avoit  marqué  d'une  manière 
ipeciale ,  devoir  être  le  lieu  de  fa  retraite  &  de  fon  repos. 

Depuis  cette  première  grâce  dont  elle  n'a  jamais  perdu  ni  le 
fouvenir  ni  la  reconnoiffance  ,  elle  alla  toujours  de  vertu  en  ver- 
tu avec  un  renouvellement  de  ferveur,  qui  lui  a  fait  porter 
le  joug  de  la  Religion ,  &C  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible  & 
de  plus  auftére  dans  les  exercices  de  la  pénitence,  avec  une  fa- 
tisfaction  d'efprit  &  une  plénitude  de  cœur,  incomparablement 
plus  grandes,  que  les  gens  du  monde  n'en  trouvent  dans  ce  qui 
flatte  le  plus  leurs  fens  &c  leurs  paffions.  C'eit  ainfi  qu'elle  s'en 
expliquoit  elle-même  ,  l'orfqu'elle  vouloir  exprimer  l'eftime  de 
fa  vocation,  combien  elle  étoit  pénétrée  de  fon  bonheur,  &; 
quel  étoit  le  mépris  qu'elle  faifoit  du  monde,  &:  de  tout  ce  que 
le  monde  eflime  &  chérit. 

Il  a  été  fi  parfait  en  elle  ce  mépris,  qu'on  peut  dire  que  toute 
la  conduite  de  l'a  vie  a  été  entièrement  oppofée  à  Pefprit  du 
iiecle.  Fuïant  tout  ce  qui  la  pouvoit  faire  conhV.érer,  elle  n'a 
jamais  rien  recherché,  que  ce  qui  etoit  le  moindre,  le  plus  vil, 
Je  plus  pauvre,  foit  en  fes  habits,  foit  dans  fa  cellule,  où  l'on 
futfurpns  de  ne  rien  trouver  après  fa  mort,  non  pas  même  des 
livres,  que  ceux  qui  lui  étoient  absolument  neccflàires.  Seule- 
mont  elle  y  confervoit  avec  grand  loin,  tout  ce  qu'elle  potivok 

Z  z  mena- 
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septem-  ménager  &  recueillir  des  vieux  linges,  pour  s'en  fervir  à  l'ufage 
BRS-      des  pauvres. 

C'écok  là  Ton  travail  ordinaire  pendant  les  dernières  années 
de  fa  vie  5  6c  on  lui  avoit  permis  de  s'y  appliquer  en  confidéra- 
tion  delà  charité,  de  l'inclination  6c  de  la  tend  reffe  qu'elle  avoit 
pour  eux.  Sa  mortification  fe  faifoit  remarquer  dans  les  petites 
chofes  comme  dans  les  grandes ,  fans  qu'elle  fît  néanmoins  ni 
rien  d'affecté  ni  rien  de  fingulier.  Elle  avoit  une  (implicite  qui 
étoit  comme  fon  caractère  particulier  ,  6c  dont  elle  fe  (ervoit  fou- 
vent  dans  le  deilein  de  s'abaiflèr ,  6c  d'infpirer  aux  autres  l'idée 
qu'elle  avoit  elle-même  de  fon  incapacité  naturelle  6c  de  fon 
peu  de  vertu.  C'eft:  ce  qui  lui  avoit  donné  pour  fes  Supérieurs  une 
iîncérité  ,  qui  la  portoit  à  leur  découvrir  tous  fes  défauts,  6c  à 
s'en  acculer  mêmes  en  public  6c  en  particulier  avec  les  termes 
les  plus  humbles.  Elle  leur  rendoit  une  obéïflance  6c  une  foû- 
miiîion  plus  parfaites ,  qu'elles  ne  fe  rencontrent  ordinairemenr 
dans  les  plus  jeunes,  fouvent  même  dans  les  Novices.  Toutes 
avoient  également  la  même  liberté  de  la  reprendre,  &  détenir 
envers  elle  une  conduite  qui  favorifoit  le  défîr  qu'elle  avoit  d'être 
humiliée.  Comme  elle  ne  confidéroit  que  Dieu  en  elles,  jamais 
auffi  elle  ne  mettoit  de  diftinction  dans  l'obeïlïance  qu'elle  leur 
rendoit. 

Il  ne  s'eft  trouvé  qu'une  occafion ,  où  il  a  paru  'qu'elle  ne 
pouvoit  accorder  les  fentimens,  que  lui  infpiroit  ià  foùmiflion 
dans  toutes  les  autres  rencontres,  avec  ceux  qui  naifToient  de 
l'éloignement  qu'elle  avoit  de  tout  ce  qui  lui  donnoit  un  rang 
diftingué.  Ce  fut  lorfqu'elle  fe  vit  établie  en  1659.  féconde  Sod- 
prieure  de  notre  Maifun  de  Paris.  Ce  choix  lafurprit  6c  la  tou- 
cha fi  fort ,  qu'il  n'y  eût  rien  qu'elle  ne  fît  pour  éviter  de  fe 
rendre  ,  6c  pour  perfuader  de  fon  incapacité.  Après  avoir  bien 
répandu  des  larmes ,  elle  fut  enfin  obligée  de  céder  à  l'obéi' f- 
fance  èc  à  l'autorité  :  mais  ce  fut  en  demeurant  tellement  à  fa 
place,  que  cet  Office  ne  l'a  jamais  diitinguée  des  autres,  qu'en 
la  rendant  plus  exacte  aux  oblervances,  qu'elle  n'avoit  ctéj 
plus  difpofée  à  fervir  6c  à  foulager  les  Sceurs  dans  leurs  infirmi- 
tez  de  leurs  obéïflances  3  plus  aflîduc  à  tous  les  travaux  com- 
muns; plus  zélée  pour  les  plus  bas  6c  les  plus  pénibles,  plus 
ponctuelle  à  l'office  divin  dont  elle  faifoit  fes  délices.  Quoique 
fur  fes  dernières  années  elle  fur  fujette  à  des  incommoditezcon- 

iidérables  , 
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fidérables,  elle  ne  fe  difpenloit  jamais  ni  du  chant,  ni  de  l'a£$EPTEM- 
fiftance  au  chœur,  fî-non  dans  la  feule  impuiflànce  défaire  l'un     B*H. 
Se  l'autre. 

En  1664.  nôtre  Mère  AbbefTe  6c  toutes  les  autres  Supérieures 
de  la  Maifon  de  Paris  aïant  été  enlevées ,  6c  transférées  en  d'au- 
tres Monaftéres  au  fujet  du  refus  de  lafîgnature  ,  elle  fut  la  feule 
des  Officiéres  qui  demeura.  Mais  ce  premier  rang  ne  la  rendit 
que  plus  humble  6c  plus  dépendante  des  anciennes,  à  qui  elle 
deferoit  en  toutes  chofes ,  6c  plus  charitable  envers  les  jeunes. 
Un  de  fes  plus  grands  foins  dans  cette  trille  abfence  des  Mères, 
fut  de  contribuer  de  touc  fon  pouvoir  à  conferver  &  entretenir 
l'efprit  d'union ,  de  charité ,  de  concorde  qu'elles  avoient  éta- 
bli dans  la  Maifon  -,  Se  afin  de  ne  pas  donner  lieu  au  relâche- 
ment qui  auroic  pu  naître  de  la  privation  de  leur  conduite,  elle 
portoit  les  Sœurs  à  dépendre  les  unes  des  autres  félon  leur  choix. 
Elle  en  donnoit  elle-même  l'exemple,  s'adrefïànt  à  une  des  an- 
ciennes pour  ce  qu'elle  avoir  à  faire.  Et  lorfqu'elle  en  pouvoit 
trouver  l'occafîon ,  elle  le  faifoit  auffi  par  écrit  à  l'égard  de  la 
Mère  Marie  de  Ste  Magdeleine,  Prieure  de  cette  Maifon  des 
Champs,  où  Dieu  l'avoir  confervée  pour  le  bien  des  deux  Mo- 
naftéres  ;  6c  c'étoit  avec  une  fincérité  fi  entière  6c  en  des  ter- 
mes fi  propres  à  perfuader  de  fon  imperfection ,  qu'elle  mar- 
quoit  jufqu'à  fes  moindres  défauts. 

Il  y  avoit  plus  de  quinze  ans  qu'elle  étoit  Soûpneure  tant  en 
cette  Maifon-ci  qu'en  celle  de  Paris,  lorfqu'elle  tomba  dans  fâ 
dernière  maladie ,  qui  des  le  feptiéme  jour  fe  porta  tout  d'un 
coup  à  la  tête,  quoique  d'abord  elle  eût  paru  peu  de  chofe.  Elle 
fit  paroîtredans  cette  extrémité-même  le  mouvement  naturel  de 
fa  profonde  humilité.  Car  n'aïant  plus  de  fentiment  pour  quoi 
que  ce  pût  être,  6c  ne  pouvant  prefque  plus  parler,  il  fuffifoit 
de  lui  dire  que  fa  place  de  Soûprieure  étoit  remplie,  6c  qu'elle 
ne  l'etoit  plus,  pour  la  faire  revenir  à  elle,  6c  lui  donner  une 
joie  fenfible  qu'elle  témoignoit  par  fes  gefles ,  6c  qui  furprenoic 
celle  qui  la  voïoient.  C'étoit  là  une  marque  bien  fincére  qu'elle 
mouroit  comme  elle  avoit  vécu,  dans  les  fentimens  6c  la  difpo- 
iltion  d'une  véritable  Religieufe ,  qui  préfère  la  dernière  place 
à  tout  ce  qui  la  peut  diftinguer.  Elle  eft  morte  âgée  de  foixante 
zns  <k  deux  mois ,  la  quarantième  année  de  fa  profeiîîon. 

Zz  %  MADAME 
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MADAME   BARBEREAU. 

Septem-  •"^E  même  jour  1686.  mourut  en  ce  Monaftére  Marie  Bar- 
B!lE'  V^;  bereau  de  la  ville  de  Vendôme,  qui  jufqua  l'âge  de  qua- 
rante-quatre ans  avoit  vécu  dans  le  monde ,  fans  s'y  engager. 
Elle  avoit  beaucoup  de  piété  &c  une  grande  droiture  de  cœur, 
qui  l'ont  foûtenuë  dans  les  divers  évenemens  de  fa  vie,  &  qui 
lui  ont  toujours  fait  regarder  uniquement  la  main  de  Dieu  dans 
tout  ce  qui  lui  eft  arrivé ,  &  méprifer  tout  le  refte ,  foit  biens , 
Toit  avantages  qu'elle  auroit  pu  efpérer  dans  le  fiécle.  Quoique 
d'un  naturel  fort  actif,  elle  a  néanmoins  fait  voir  qu'elle  favoit 
aimer  par  vertu  l'occupation  de  Marie  comme  celle  de  Marthe, 
félon  que  Dieu  l'engageoit  en  l'une  ou  en  l'autre.  Après  s'être 
emploïée  aux  aefions  de  charité,  &  avoir  pris  beaucoup  de  peine 
&  de  fatigue  dans  les  fervices  que  fon  amour  pour  la  juftice  ÔC 
pour  la  vérité  lui  fit  rendre  aux  perfonnes  qui  fouffroient  pour 
l'une  6c  pour  l'autre ,  elle  ne  fut  point  troublée  des  différentes 
fituations  où  elle  fe  trouva,  ni  d'une  maladie  des  plus  doulou- 
reufes  qui  fuivit  de  près,  &  qu'elle  fouffrit  deux  ans  avec  une 
vertu  extraordinaire. 

L'affection  qu'elle  avoit  pour  ce  Monaftére  ,  lui  faifoit  fouhai- 
•ter  depuis  long-tems  de  s'y  pouvoir  retirer.  Enfin  elle  obtint 
qu'on  l'y  amenât  fur  la  fin  de  cette  dernière  maladie.  Elle  y  vé- 
cut encore  fix  mois  dans  des  douleurs  très-violentes  &  prefquc 
continuelles ,  qu'elle  fouffroit  non-feulement  avec  une  grande  pa- 
tience ,  mais  encore  avec  beaucoup  de  joïe  ,  les  confiderant  com- 
me un  effet  de  la  mifericorde  de  Dieu  fur  elle  -,  puifqu'elles  lui 
avoient  procuré  d'être  plus  particulièrement  unie  à  cette  Com- 
munauté ,  &  de  mourir  dans  le  lieu ,  où  elle  avoit  tant  défirc 
de  vivre. 

MADAME  FRANCHISE   DE  Sti   LUDGARDE 

ROBERT. 

T    E  feptiéme  jour  \G6G.  mourut  ma  Sœur  Françoife  de  Sainte 
Ludgarde  Robert,  Religicufe  profère  de  ce  Monaftére.  Pen- 
dant 
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iant  vingt  ans  qu'elle  a  vécu  parmi  nous ,  on  a  toujours  remar-  septem- 
que  en  elle  une  grande  (implicite  &;  droiture.de  cœur  ,  8c  une  BRE> 
parfaite  foiimiflion  envers  (es  Supérieurs.  Elle  étoit  infatigable 
dans  le  travail  &.  fort  exacte  à  tous  fes  devoirs ,  malgré  (es  in- 
fîrmitez  pafTagéres  fouvent  confidérables.  Tranquille  dans  l'af- 
fliction qui  arriva  à  nôtre  Communauté  au  fujet  de  lafignature 
du  Formulaire ,  elle  refufa  conftament  de  donner  la  fienne  j  parce 
qu'elle  craignoit  d'ofFenfer  Dieu  en  lignant  un  fait  qu'elle  igno- 
roit.  Non-feulement  elle  fut  inébranlable  dans  le  mauvais  trai- 
tement qu'on  lui  fit  foufFrir  à  ce  fujet  -,  mais  encore  elle  fît  pa- 
roître  beaucoup  de  joie  de  fe  voir  en  cet  état.  Elle  difoit  fou- 
vent  à  cette  occafîon  dans  des  tranfports  d'admiration ,  qu'elle 
ne  comprenoit  pas  ce  que  nous  avions  fait  à  Dieu ,  pour  nous 
avoir  prefervées  de  tomber  dans  l'abîme. 

Etant  tombée  malade  à  l'extrémité ,  elle  ne  fut  point  trou- 
blée de  voir  qu'on  la  laifToit  mourir  fans  lui  faire  recevoir  les 
Sacremens  5  parce  qu'elle  étoit  perfuadée  avoir  fait  tout  ce  que 
Dieu  demandoit  d'elle ,  en  témoignant  à  l'Eccléfialtique  qui  étoit 
ici  ,  le  défir  ardent  qu'elle  avoit  de  les  recevoir  ;  mais  que  la 
crainte  de  Dieu  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  un  menfonge,  un 
parjure,  &;  rendre  un  faux  témoignage,  qui  font  trois  péchez 
mortels  ,  pour  obtenir  la  grâce  qu'on  lui  refufoit.  Depuis  qu'elle 
eût  fait  cette  déclaration  ,  elle  demeura  dans  une  grande  tran- 
quillité, jufqu'à  ce  qu'elle  tombât  tout-à-fait  dans  la  léthargie  : 
ce  qui  nous  donne  fujet  d'efpérer  qu'elle  efl  arrivée  à  la  paix 
éternelle  que  Dieu  donne  aux  âmes  qui  lui  font  fidèles  jufqu'à 
la  fin. 

M.   LE   ROY    DE   LA   POTHERIE,  PRESTRE. 

LE  dixième  jour  1670.  mourut  à  Paris  Mefîîre  Pierre  le  Roy 
de  la  Potherie ,  après  avoir  été  toute  fa  vie  de  ces  heu- 
reux morts  qui  font  cachez  en  Dieu  avec  J.  C.  Ses  mœurs ,  fa 
converfation ,  fà  conduite,  en  un  mot  tout  ce  que  l'on  voïoit 
en  lui  étoit  digne  de  la  fainteté  de  fon  Sacerdoce  j  &  fa  vertu 
faifoit  paroître  par  une  égalité  toujours  uniforme  ,  qu'elle  étoit 
profondément  enracinée  dans  fon  cœur.  Son  humilité  ôc"  une 
prudence  très-éclairée  l'aïant  perfuadé  qu'il  étoit  indigne  des 

dignitez. 
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septem-  dignirez  de  l'Eglife,  il  refufa  l'Epifcopat  &  tout  engagement 
BS-E-     dans  la  conduite  des  âmes. 

Après  avoir  ainfî  évité  le  trouble  &.  l'embarras  du  monde,  il 
vécut  au  milieu  de  la  ville  de  Paris  dans  une  folitude,  qui  le 
féparant  de  toutes  les  compagnies  inutiles,  lui  donnoit  un  par- 
fait loiiir  de  vaquer  parfaitement  à  Dieu  par  une  continuelle 
prière ,  qui  lui  a  fait  recueillir  abondament  les  fruits  de  ion  Sa- 
cerdoce. Il  avoit  une  dévotion  particulière  d'amaffer  un  grand 
nombre  de  Reliques  -,  &.  fon  zélé  lui  en  procuroit  de  divers  en- 
droits. Par  ce  moïen  il  avoit  fait  un  Sanctuaire  de  fa  maifon ,  où 
il  demeuroit  affidument  en  la  préfence  de  Dieu  en  efprit  &  en 
vérité.  Il  offroit  tous  les  jours  le  St  Sacrifice  -r  &.  étant  encore 
fur  la  terre ,  il  cornmencoit  à  vivre  comme  s'il  eût  été  dans  le 
ciel,  converfant  avec  les  Bienheureux  &.  tâchant  de  s'unir  inti- 
mement à  eux. 

Dès  l'année  1656.  il  nous  avoit  donné  une  épine  de  la  cou- 
ronne de  nôtre  Seigneur ,  dont  Dieu  s'eft  fervi  pour  opérer  plu- 
fieurs  miracles.  Mais  efpérant  lui-même  être  réuni  à  ceux  dont 
il  avoit  honoré  toute  fa  vie  les  facrées  Reliques ,  il  nous  donna 
par  fon  teitament  toutes  celles  qu'il  avoit  recueillies,  dans  le 
defTeinde  nous  engager  à  être  les  héritières  de  fa  dévotion  5  2c  il. 
défira  d'être  enterre  au  pied  de  l'autel  où  nous  les  conserverions ,. 
Se  où  on  lui  a  dreffe  l'épitaphefuivante.  A  ce  pieux  legs  il  a  ajou- 
té une  rente  de  150.  livres  fur  le  fel,  pour  l'entretien  d'une  lampe 
qui  y  eft  allumée  nuit  &  jour,  afin  d'honorer  Dieu  dans  fes  Saints  > 
Se  d'être  une  ombre  de  celle  qui  éclaire  la  célefte  Jerufalem , 
&  une  figure  de  ce  qu'il  a  tâché  d'être  toute  fa  vie. 

EP1TAPHE. 

Hic  j/icet  Petk.cs  ieroy,  TCirepofeMeffire  Pierre  lERoY,Prê- 

cjm   non  folk  dignitate  fed  JL  tre  non-ieulement  par  le  cara&ére  de 

vit  à  &   moribm  Prejbyter  >  re-  fa  dignité,  mais  aufïï  par  l'innocence  de 

cttfàto  ptâ  &  catttâ   humilitatt  fa  vie  &  la  pureté  de  fes  mœurs.  Touché 

Epifeopattt  >  vnatis fipiemer  tttr-  des  fentimens  d'une  humilité  auiîï  prudente 

bis,  &  filititdints  détiens  mediÀ  quereligieufe,  il  refula  l'Epifcopat  ;  cV  vi- 

in  nrle  fruens ,  fecult   inenno-  vaut  comme  s'il  n'eût  pas  été  de  cemonde,. 

fus ,  quia  ftcttlo  major ,  facrifi-  parce  qu'il  s'étoit  mis  au-deflus, en  fedéga- 

tiwn  Deo  quod  m  omni  loco  ojf'er-  géant  adroitement  de  fes  embarras ,  il  lue 

fur,  omm  tentpore  ojferebat ,  non  trouver  les  délices  delà  folitude  au  milieu 

ïranfitorie  altaù  ferviens ,    née  de  la  ville.  Bien  différent  de  ces  Prêtres 

unitts  qui 
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tfmtts  horét  Sacerdos  :  cnm  adbuc     qui  ne  donnent  que  certains  momens  au  SEPTEM- 

miniftére  de  l'autel ,  il  offroitc-n  touttems  BRE. 
à  Dieu  le  facrifice  qu'on  lui  offre  par-tout. 
Quoiqu'il  fut  encore  fur  la  terre  ,  il  étoic 
déjà  citoïen  de  la  céleire  Jerufalem ,  par 
Ton  affiduité  continuelle  auprès  des  SS.Re- 
liques  ,  qu'il  avoit  recueillies  avec  un  foin 
integro  culttt  vitales  cmeres  jtigi  extrême.  Aufïï  grand  ferviteur  des  Saints 
prxfenttâ  &  piâfervitute ,  qmd-     par  la  fidélité  &  la  pureté  de  fon  culte,  & 

par  fa  vénération  continuelle  envers  leurs 
cendres  vivifiantes  ,  que  parfait  imitateur 
de  leur  fainteté  par  la  pratique  des  vertus 
qu'il  y  découvroit,  il  finit  par  fa  mort  le  10. 
Septembre  1670.  la  vie  célefte  qu'il  menoit 
fur  la  terre. 

Priez  pour  le  repos  de  fon  ame  ;  puif- 
qu'aïant  aimé  cette  Maifon  dès  le  com- 
mencement, il  continua  de  l'aimer  juf- 
qu'à  la  fin ,  &  voulut  par  un  pieux  legs , 
que  des  pauvres  pouvoient  légitimement 
aimer ,  qu'elle  fût  la  dépositaire  de  fon  tré- 
afervan  voluit  >  ibi'demque  fe~  for,  qui  confiftoit  en  faintes  Reliques  ,  tel 
J>elm  ,    nec  fie  in  morte  à  Pa-     qu'il  convenoit  à  un  pauvre  de  J.C.  Ilfou- 

haita  d'être  enterré  au  même  endroit;  afin 
que  dans  fa  mort-même  il  ne  fût  point  fépa- 
ré  de  fes  SS.  Patrons  ,  &  qu'il  leur  pût  té- 
moigner par-là  fon  éternelle  vénération. 


viveret  >  jam  -civi*  fupernœ  fc~ 
rufalem  ,  qnod  nttnquam  àfacris 
Reliqtiiis  quas  magna  cura  con- 
qmfierat ,  ave  II i  Je  pateretur  ; 
Sanclorum  venerator ,  nec  minus 
imitator  fanftitatis ,  qui  fideli  & 


<qtie  in  eis  intelligebat  animo  & 
virtttte  complexes  ,  con*nerfi- 
tionem  in  terris  caleflem  impie- 
<vit  meriens  IV.  Jd.  Septemb. 
1670. 

Béni  illi  precare  ,  qui  cnm  hoc 
Monaftertum  dtiexiffet ,  infinem 
dilexit ,  &  tbe/àttrtimfuum  qnem 
fauper  Chrifti  m  ÇanElomm  Re- 
Jiqmis  babmt  »  pto  dono ,  &  quod 
à  pauperibm  amari  poffèt ,    hîc 


troms   fcjwcïus    &    perpetttm 
■  cliens. 

Par  M.  H  a  m  o  N. 


MADAME  ANNE  DE  S.  PAUL  ARNAULD. 

LE  douzième  jour  1633.  mourut  ma  Sœur  Anne  de  S.  Paul 
Arnauld  ,  Religieuse  profeiïe  de  ce  Monaftére.  Dès  fon 
enfance  Dieu  lui  avoit  infpiré  la  vocation  à  l'état  Religieux; 
ôc  elle  perfévéra  toujours  dans  ce  pieux  deffein  ,  malgré  toutes 
les  perfua fions  contraires  de  MM.  fes  parens  ,  qui  l'aimoient 
beaucoup.  C'en:  ce  qui  lui  fut  un  obftacle  à  l'exécuter  qu'à  l'â- 
ge de  vingt  &  un  ans  ,  encore  le  fit-elle  contre  leur  volonté. 
Mais  fi  elle  fut  obligée  de  demeurer  fi  long-tems  dans  le  mon- 
de, elle  y  vécut  comme  n'en  étant  point,  &  dans  une  fi  étroi- 
te union  avec  Dieu ,  qu'elle  y  conferva  toujours  l'innocence  de 
fon  Baptême ,  félon  le  témoignage  du  ConfelTeur ,  qui  la  conduifit  " 
dans  la  fuite,  &  qui  à  fa  mort  entendit  fa  confeffion  générale. 

Le 


e 
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Septem-  Le  grand  courage  qu'elle  avoit  fait  voir  en  quittant  la  mai- 
BRE-  fon  paternelle,  parut  avec  un  nouvel  éclat,  lorfqu'elle  fut  en- 
trée dans  le  cloître ,  par  fon  zélé  fie  fa  ferveur  à  tous  les  exer- 
cices réguliers.  Depuis,  fon  rare  mérite  la  fkchoifir  avec  quel- 
ques autres  Religieufes  de  nôtre  Communauté ,  pour  aller  avec 
la  Mère  Marie-Angélique  établir  le  Monaftére  du  Saint-Sacre- 
ment. Mais  dès  la  première  année  elle  tomba  dans  une  mala- 
die très-douloureufe  ,  qu'elle  fouffrit  avec  une  patience  admi- 
rable ,  mêlée  d'une  fainte  joie  de  ce  que  Dieu  la  taifoit  beau- 
coup foufFrirj  afin  de  la  mieux  difpofer  à  aller  à  lui ,  fie  le  pof- 
féder  dans  l'éternité.  Elle  confacra  ainfi  les  prémices  de  cet 
établifTement  par  une  mort  auffi  heureufe  que  tranquille.  Son 
corps  fut  porté  en  nôtre  Maifon  de  Paris ,  où  il  a  fa  iépulture. 

M.     D'ESPINOY. 

Œ  même  jour  1676.  mourut  à  Paris  Médire  Raphaël  le 
Charron  ,  Sieur  d'Efpinoy  ,  fils  de  Médire  François  le 
Charron,  Baron  de  Saint-Ange,  premier  Maître-d'Hôtel  de  la. 
Reine  Anne  d'Autriche  ;  fie  de  Dame  Anne  de  Boulogne  là. 
femme  ,  qui.eft  morte  Religieufe  en  ce  Monaftcre,  où  elle  avoit 
pris  le  nom  de  Sainte  Eugénie.  Il  eut  le  bonheur  d'être  élevé 
très-chrétiennement  parles  foins  de  cette  pieufe  mère  3  fie  l'on 
■Tcd.2ii.s-  a  vil  en  lui  la- vérité  de  cette  parole  de  l'Ecriture:  Que  celui  qui 
honore  fa  mère  ,  efi  comme  un  htmme  qui  amajfe  de  riches  tréfurs. 
Car  la  docilité  qu'il  a  toujours  eue  à  recevoir  fes  avis  fie  les 
confeils  de  ceux  qu'elle  eut  foin  de  lui  choiiîr  pour  le  conduire, 
l'a  préfervé  des  écuëils  ,  où  la  plupart  des  jeunes^gens  de  fon 
âge  fie  de  fa  condition  font  tous  les  jours,  de  trilles  naufrages. 

Ces  maximes  iaintes ,  qui  avoient  rempli  fon  cœur  ,  l'ont  rait 
entrer  de  bonne  heure  dans  la  voie  étroite T  fie  lui  ont  donné 
dans  la  fuite  allez  de  force  pour  le  porter  à  renoncer  aux  en- 
gagemens  du  mariage,  fie  refufer  un  très-riche  Prieuré.  Rion 
ne  pouvoir  l'arrêter  dans  le  monde  ;  parce  que  le  monde  croit 
devenu  l'objet  de  fon  mépris.  Proférant  donc  une  vie  péniten- 
te fie  cachée  aux  amufemens  du  iiecle  fie  aux  conimoditcz  qu'il 
pouvoit  trouver  dans  l'état  Eccléfiaftique  ;  à  l'âge  de  vingt-deux 
ans  il  choifit  cette  folitude  pour  fa  retraite,  où  il  a  vécu  nlu- 

fieurs 
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îieurs  années  occupe  à  la  prière,  à  la  lecture,  au  travail  du  jar-SEPTEVt 
din  &  à  divers  autres  ouvrages  utiles  à  la  Maifon.  bre. 

Les  troubles  arrivez  à  nôtre  Monaftérc  l'obligèrent  deux 
fois  d'en  fortir ,  comme  les  autres  Solitaires  qui  y  demeuroient  • 
mais  ils  n'interrompirent  point  ion  genre  de  vie,  qu'il  continua 
à  Paris,  jnfqu'à  ce  que  la  paix  nousaïant  été  rendue,  il  le  vint 
reprendre  ici  dans  le  deflein  d'y  finir  fes  jours.  Il  y  avoit  pafîe 
quelques  mois  ,  loriqu'il  tomba  dans  une  très-longue  &  très- 
douloureufe  maladie,  qui  l'obligea  de  Te  faire  transporter  à  Pa- 
ns ,  pour  éprouver  s'il  y  trouveroit  quelque  loulagement.  Mais 
au  bout  de  trois  femaines  il  y  mourut  dans  la  paix  de  J.  C.  âo-é 
de  quarante- cinq  ans.  Son  corps  fut  apporté  ici ,  comme  il  Pa- 
voit  ordonné,  &  enterré  dans  l'aîle  gauche  de  l'Eglife,  auprès 
de  ma  Sœur  Anne  de  Sainte  Eugénie,  qui  étoit  doublement  fa 
mère,  &'  après  Dieu  la  première  caufe  de  fon  falut.  Il  nous  a 
làifle  par  fon  tefeament  tout  le  bien  dont  il  pouvoit  difpofer, 

E    P    I    T    A    P    H    E. 


RAphael  le  Charron 
d'Espinoy  hic  jacere 
fol  ni  t  jnxta  matrem  Annam- 
Eugemam  de  Boulogne  >  quœ 
mertno  conjnge  Francifco  le 
Charron  Barotie  de  Saint- Ange 
in  agro  tyaftincnfi,  Primarto  Re- 
gint,  J\iatris  Anna  Anflriaca , 
&  rehtlo  rnnndo,  cm  pridem  mor- 
tHa  erat,  vitam  critcis  in  hoc  Alo- 
naflerio  profejfa  ,  fan  tic  m  hoc 
babitu  &  vixit  &  mortna  efi. 
Filmm  hnne  fia  mater  totâ  fi- 
xa fartnrùt  >  Ut  Chriflo  tandem 
pareret  ,  m  tjuo  cjaidcjiùd  ejfe 
potuit ,  filim  optima  parenti  dé- 
bet. M  aternornm  vtfcernm  cha- 
rltati  tribni  pote  fi  ,  cjnk  J)cm 
adeo  dcleclatnr  >  cjtiod  Abbattœm 
reeufaverit  >  nec  dnxerit  nxo- 
rem  :  ab  ntroqne  hoc  fincnlo  li- 
ber mortntu  efi  anno  <et-.  45.  die 
11.  Septemb.  \G-jG- 

Par  M.  H  a  m-o.n. 


ICi  repofe  comme  il  l'a  fouhaité ,  Met 
fire  Raphaël  le  Charron 
d'E  s  p  1  n  o  r  ,  auprès  d'Anne  de  Sain- 
te -  Eugénie  de  Boulogne  fa  mère ,  qui 
après  la  mort  de  fon  mari ,  Meflîre  Fran- 
çois le  Charron  ,  Baron  de  Saint-AncrC 
en  Gâtinois,  premier  Maître-d'Hôtel  de 
la  Reine  Mère  Anne  d'Autriche  ,  quitta 
le  monde ,  auquel  elle  étoit  morte  depuis 
long-tcms ,  &  rit  profeiïion  de  la  vieauù 
tére  du  cloîtredans  ce  Monaftcre ,  où  el- 
le vêquit,  &  mourut  en  odeur  defainte- 
té.  Ce  cher  ri!s  eft  redevable  à  cette  in- 
comparable mère  de  tout  le  bien  qui  s'elt 
trouve  en  lui  ;  puifque  tous  les  jaurs  de 
fa  vie  elle  l'a  comme  porté- en  fon  fein 
pour  l'engendrer  enfin  a  J.  C.  .  Il  réfufa 
une  Abbaie,  &  préféra  le  célibat  au  ma- 
riage ;  ce  que  l'on  peut  attribuer  aux  mé- 
rites de  cette  grande  charité  6 .agréable  à 
Dieu ,  que  fa  mère  lui  portoit.,  Ainli  il 
mourut  fans  bénéfice  &  fans  femme  dans 
la  45.  année  de  fon  âge,  le  11.  Septem- 
bre 16.75., 

Aa.a  .PIERRE 
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PIERRE  DE  NEMOURS  EVEQUE  DE  PARIS. 

sfptf.m-  T  E  treizième  jour  irao.  mourut  Pierre  de  Nemours  ,  fur- 
-BRE.  E  i  nommé  le  Chambellan  ,  Evêque  de  Paris  ,  fils  de  Gaul- 
tier I.  du  nom  ,  Chambrier  de  France  ,  &  d'Aveline  de  Ne- 
mours. En  izo8.  il  fuccéda  à  Odon  de  Sully  en  l'Evèché  de 
Paris,  Se  en  l'affection  qu'il  avoit  pour  ce  Monaltére,  dont  lui- 
même  prit  un  foin  très-particulier.  Au  mois  de  Décembre  1114. 
il  fit  un  accord  avec  le  Curé  de  Magni  pour  les  droits  paroif- 
iiaux  ,  qu'il  auroit  pu  prétendre  en  ce  territoire  ,  6c  accorda  à 
ce  Monaftére  le  droit  de  Paroille.  Le  mois  de  Mars  fuivant  il 
y  fit  une  vifite  en  perfonue  ;  ôc  aïant  vu  qu'il  y  avoit  du  bien 
fuffilament  pour  entretenir  treize  à  quatorze  Religieufes,  il  éri- 
gea le  Monaftére  en  Abbaïe  ,  6e  confentit  qu'il  y  eût  une  Ab- 
beiîe.  En  mème-tems  il  confirma  toutes  les  donnations  qui 
nous  avoient  été  faites  depuis  notre  fondation. 

BOUCHAR    I.    DE    MARLI. 

E    T 

MATH1LDE   DE   CHASTEAUFORT. 

CE  même  jour  *  1116.  mourut  Bouchard  de  Marli  I.  du 
nom  ,  fils  de  Matthieu  I.  de  Marli  ,  Se  de  Mathilde  de 
Garlande,  lequel  conjointement  avec  fa  mère  &  Matthieu  II. 
de  Marli  ion  frère  fonda  ce  Monaftére ,  &  lui  donna  pluiieurs 
terres  Se  revenus,  entr'autres  la  terre  de  Chaignai,  6c  une  ren- 
te fur  le  moulin  de  Noifi  Se  fur  Meulan.  Enfuite  vers  1114.  il 
follicita  auprès  de  l'Evêque  de  Paris  l'érection  du  Monaftére  en 
Abbaïe  ,  Se  la  permiffion  que  les  Religieufes  elufTent  une  A  li- 
belle. Il  fit  la  même  chofe  auprès  des  Abbez  de  Savigni  6c  des 
Vaux-de -Cernai,  qui  y  confentirent  conjointement  avec  l'Ab- 
bé de  Cîteaux.  Après  avoit  ainfi  établi  l' Abbaïe  pour  le  tem- 
porel ,  fon  fils  aîné  Saint  Thibauld  ,   Religieux  des  Vaux-de- 

Cernai, 

*   Le  11.  jour,  félon  le  Nécrologe  de  Sair.tc  Geneviève. 
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rnai  ,   dons  il  foc  élu  Abbe  en  1135.  contribua  beaucoup  à  sep-; 
l'établiiîement  du  fpirituel.  BRF- 

Outre  les  grands  biens  qu'il  a  faits  à  nôtre  Monaftére  ,  il 
gratifia  auffi  plusieurs  autres  Eglifes  :  comme  Notre-Dame  de 
Paris ,  à  laquelle  il  légua  foixante  lois  de  rente  fur  le  cens  qu'il 
avoit  à  S.  Moi  ,  pour  l'anniverfaire  de  Guillaume  fon  frère, 
Chanoine  de  la  même  Eglife  -y  l'Abbaïe  de  S.  Denys  en  France, 
à  laquelle  il  céda  le  fier  d'Aihiéres  &.  la  Seigneurie  de  Reiiil  5 
les  Abbaïes  de  Sainte  Geneviève,  de  S.  Germain-des-Prez,  de 
S.  Victor,  de  S.Martin-des-Champs,  des  Vaux-de- Cernai ,  &c. 

Bouchard  n'avoit  pas  moins  de  courage,  qu'il  avoit  de  pié- 
té. Il  fut  à  la  guerre  contre  les  Albigeois  avec  fon  coufin  Si- 
mon Comte  de  Montfort,  qui  état  le  Chef  de  l'armée,  &qui 
aïant  pris  plufieurs  places,  donna  à  Bouchard  les  Châteaux  de 
Saiiiac  &.  de  Saint  Martin  au  Diocéfe  de  CarcafTonne.  Vers  la 
fin  de  l'année  1x09.  Bouchard  pourfuivant  vigoureufement  les 
ennemis  jufqu'à  Cabaret,  y  fut  fait  prifonnier  dans  une  embuf- 
cade,  èc  ne  hit  délivré  qu'au  bout  de  ieize  mois  ,  lorfque  Ca- 
baret fe  rendit  à  compofition.  Continuant  de  donner  des  mar- 
ques de  fa  valeur  ,  il  dégagea  à  Caltelnau  le  Comte  de  Mou- 
fort,  *qui  fe  trouvoit  en  danger-,  combattit  le  Comte  de  Foix,. 
qui  s'étoit  emparé  de  fon  Château  de  S.  Martin  -,  &;  fe  diftiii- 
gua  au  (iége  de  Touloufe.  Il  fut  un  des  Barons,  qui  pcrfuadé- 
rent  au  Roi  Louis  VIII.  d'entreprendre  la  guerre  contre  les 
Albigeois  -,  &.  en  1116.  il  fe  trouva  au  liège  d'Avignon.  Mais 
s'étant  mis  en  chemin  pour  revenir ,  il  mourut  au  grand  regrec 
de  toute  la  France.  Son  corps  fut  porté  en  cette  Abbaïe  ,  tk. 
enterré  dans  le  Sanctuaire  de  l'Egh/e  du  coté  de  l'Evangile. 

En  ce  même  jour  nous  failons  aurh*  mémoire  de  Mathilde  de 
Chafteaufort  ,  la  femme  ,  qui  a  fécondé  ion  mari  en  tous  fes 
pieux  defleins  ,  Se  qui  a  beaucoup  contribué  des  biens  qu'elle 
avoit  en  propre  à  l'augmentation  du  revenu  de  ce  Monaftére, 
pour  lequel  elle  avoit  une  affection  particulière.  Elle  nous  don- 
na le  bois  de  Molereiz  ;  6c  en  qualité  de  Dame  de  Magni  elle 
confirma  en  1254.  une  donnation  de  douze  arpens  de  terre  qui 
nous  avoit  été  faite  par  Ermemberge  d'Ourfcigni.  Mathilde 
étoit  fille  de  Confiance  de  Courtenai  &  fœur  de  Mabile,  qui 
avoit  époufé  Matthieu  II.  de  Marli.  Elle  furvècut  à  fon  mari  de. 
trente  ans.  &  mourut  vers  1160. 

ta  a   .  M.. 
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M.     L  I  N  D  O. 

SEPTEM.  /^E  même  jour  1646.  mourut  Jacques  Lindo,  -âgé  de  vingt 
bre.  ^^  &  un  ans  ^  d'une  honnête  famille  de  Paris.  Il  avoit  re- 
noncé au  ftécle  depuis  un  an  pour  fe  retirer  dans  cette  iolitu- 
de;  &  dès-lors  il  était  aufli  parfaitement  mort  au  monde,  que 
s'il  fe  fut  engagé  à  la  retraite  par  un  vœu  folemnel.  Dieu  ré- 
pandoit  tant  de  grâces  fur  toutes  fcs  actions ,  qu'il  infpiroit  une 
l'ainte  joie  à  tous  ceux  qui  le  voïoient ,  &  qu'il  édifioit  toute  la 
Maifon  par  fa  douceur  ,  fa  charité  ,  fon  humilité.  Lorfqu'il  fe 
réjoùiiïbit  de  ce  que  fes  parens  avoient  enfin  agréé  fa  retraite, 
Dieu  l'appella  à  lui  par  une  maladie,  qui  ne  paroiffbit  d'abord, 
qu'une  fièvre  tierce  ,  mais  qui  dégénéra  tout  d'un  coup  en  lé- 
thargie. Il  laifla  par  fa  mort  aux  Solitaires  de  ce  défert ,  où  les 
Religieufes  n'étoient  pas  encore  de  retour  ,  un  vif  regret  de 
n'avoir  plus  devant  leurs  yeux  un  exemple  vivant  de  charité,  de 
bonté  ,  de  modeftie  ,  de  fimplicité.  Il  a  fa  fépulture  dans  nô- 
tre Eglife. 

MADAME  LA  DUCHESSE  DE  LUINES. 

CE  même  jour  1651.  mourut  Dame  Marie-Louife  Seguier, 
femme  de  Meflire  Louis-Charles  d'Albert  deLuines,  Duc 
&  Pair  de  France.  Quoiqu'elle  eut  toujours  vécu  dans  la  crain- 
te de  Dieu  6c  d'une  manière  fort  exemplaire ,  elle  avoit  rciolu 
les  dernières  années  de  fa  vie  de  renoncer  entièrement  au  mon- 
de ,  conformément  au  defîein  que  Dieu  en  avoit  auifi  infpiré  à 
M.  fon  mari,  6c  de  finir  fcs  jours  dans  le  faint  repos  de  la  foli- 
tude.  Pour  exécuter  ce  pieux  deiîein  ,  elle  avoit  jette  les  yeux 
fur  la  maifon  ,  qu'ils  avoient  fait  bâtir  près  de  ce  Monaftére 
des  Champs ,  où  elle  comptoit  de  venir  s'enfermer  tres-fouvent, 
comme  aïant  permiiîîon  d'y  entrer  en  qualité  de  Bienfadrice, 
&  où  elle  avoit  choifi  fa  fépulture.  Ce  dernier  deiTein  fut  plu- 
tôt exécuté  que  le  premier  ;  Dieu  l'aïant  féparée  du  monde  par 
la  mort,  avant  qu'elle-même  s'en  féparât  par  la  folitude  qu'el- 
le s'étoit  propofée. 

Mais 
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Mais  fa  more  n'en  fut  pas  moins  précieufe  aux  yeux  -du  Sei-  septf.m- 
gneur  ,  pour  qui  feul  elle  avoic  toujours  vécu.  Attentive  à  lui  BRE- 
toofacrer  tout  fon  tems ,  elle  avoit  une  adrefTe  merveilleufe  de 
fe  dérober  des  compagnies  &  des  perlbnnes- mêmes  qui  lui 
étoient  les  plus  chères ,  pour  fe  retirer  dans  fon  cabinet  ;  afin  de 
vaquer  à  la  prière  6c  à  la  leclure  des  livres  de  piété.  Ennemie 
de  tout  farte  &  de  toute  vaine  parure,  elle  s'étoit  même  dé- 
pouillée de  toutes  les  fuperrluitez  ordinaires  aux  perfonnes  de 
ia  condition  ,  pour  en  faire  des  largeffes  aux  pauvres.  A  cette 
pieufe  tendreife  pour  eux  6c  à  fa  tendre  piété  envers  Dieu ,  elle 
joignoit  une  patience  admirable  ôc  une  humilité  profonde ,  dont 
elle  a  donné  des  exemples  d'une  très-grande  édification. 

Telle  étoit  k  conduite,  tels  étoient  les  moeurs  de  Madame 
k  Puchefîè  de  Luines,  Jorfqu'elle  tomba  dans  une  violente  & 
très-douloureufe  maladie,  qui  ne  fervit  qu'à  la  mieux  préparer 
à  la  mort.  Bien-loin  de  l'appréhender  ,  elle  regarda  comme  une 
grâce  fïgnalée  que  Dieu  l'appellâtà  lui,  &  la  délivrât  par-là  des 
périls  de  J'offenfer,Trop  fréquens dans  le  monde.  Ni  l'inquiétu- 
de de  quitter  M.  fon  Epoux  &.  fes  enfans ,  quoiqu'elle  eût  pour 
les  uns  Se  pour  les  autres  une  extrême  tendreffe  5  ni  l'attache- 
ment à  la  vie,  qu'elle  devoit  naturellement  aimer,  puifqu'elle 
n'étoit  qu'à  la  fleur  de  fon  âge  ;  rien  ne  l'occupa  dans  ce  dernier 
moment,  que  le  défit  d'aller  jouir  de  Dieu.  Elle  eft  inhumée 
dans  le  chœur  de  nôtre  Eglife  avec  les  deux  jumeaux  qu'elle 
eut  de  la  dernière  couche.  M.  le  Duc ,  fon  mari ,  a  orné  leur  tom- 
beau de  ces  deux  épîtaphes. 

EP1TATHES. 


'  Y  gît  très-haute  &  trcs-puiiTante  Dame  Madame  Marie-Loiiife  Seguier  . 

_j  Duchelïcde  Luines,  première  femme  de  très, haut  &  très-puilfant  Sei- 
gneur, Monfeigneur  Loiiis-Charles  d'Albert,  Duc  de  Luines.  La  grâce  de 

|.  C.  la  préferva  de  la  corruption  du  fiécle.  Elle  joignit  aux  avantages  de 
l'innocence  les  plus  vifs  fentimens  de  la  pénitence.  Dans  l'abondance  de 
tout  ce  qui  peut  flater  les  fens  ,  elle  vécut  toujours  de  la  foi.  Les  douceurs 
de  la  terre  ne  fervirer.t  qu'à  la  faire  foupirer  plus  ardemment  vers  les  dé- 
lices du  ciel.  La  grandeur  ne  fit  que  rchaufler  ion  humilité.  Les  richefTes 
ne  lui  infpirérent  d'autre  attache  que  de  les  ménager  pour  les  pauvres-  Ten- 
c're  Se  pieufe  envers  Dieu,  compatillànte  &  charitable  envers  le  prochain, 
c!urc  &  auftére  à  foi-même,  elle  avoit  regret  au  bien  &  au  tems  qu'elle  ne 

pouvoit 
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SEPTEM-  pouvoir  entièrement  confacrer  au  fervice  de  Dieu  8c  du  prochain.  Dans  le 
BRE-  mariage  elle  conferva  l'efprit  des  vierges ,  &  au  milieu  du  grand  monde  le 
recueillement  des  lolitaires.  Attirée  a  la  fin  à  une  plus  grande  retraite  } 
elle  forma  le  delTein  de  venir  finir  Tes  jours  dans  cette  folitude ,  où  l'on 
adore  fans  cefTe  le  Dieu  caché  ;  &  dans  le  tems  de  fon  pieux  projet  con- 
fumée  autant  de  la  charité,  que  d'une  fièvre  ardente,  qui  fucctda aux  vi- 
ves douleurs  d'une  couche  avancée,  après  avoir  foufrert  la  vie  avec  pa- 
tience, elle  reçut  la  mort  avec  joie  le  ij.  Septembre  1651.  la  17.  de  ion 
âge. 

ETIAM,     VENI    DOMINE     JESU- 

I  I, 

ICi  repofent  avec  leur  mère  Felix-Paul  &  Thcréfe  jumeaux.  Elle  leur 
donna  la  vie  en  mourant,  prête  à  avancer  fa  mort ,  s'il  lui  eût  été  per- 
mis ,  pouralfûrer  leur  Baptême.  Ils  le  reçurent,  &  furent  promtement  en- 
levez au  ciel  ;  afin  que  leur  innocence  ne  fe  corrompît  pas  fur  la  terre. 
Priez-Dieu  pour  le  repos  de  fon  ame, 

©£>  S©  32)  S5)SS)CS5)S©  3ffi°(iffi(iffi(î*ffi(2ffi-2®3K23ïffi 
MADEMOISELLE     DE     POMPONNE. 

LE  quatorzième  jour  168 6.  mourut  à  Pomponne,  à  l'âge  de 
vingt-trois  ans ,  Demoifelle  Marie  Emmanuelle  Arnauld , 
fille  de  Médire  Simon  Arnauld  Seigneur  de  Pomponne,  cv  de 
Dame  Catherine  lAvocat  fa  femme.  Son  cœur  repofe  en  ce 
Monaftére,  où  depuis  cinq  ans  juiqu'à  quinze  elle  avoit  été  éle- 
vée dans  la  crainte  de  Dieu  6c  la  piété  chrétienne,  &  pour  le- 
quel elle  a  toujours  confervé  beaucoup  d'afFeélion. 

M.    BRI  QJJ  ET,  AVOCAT-GENERAL. 

LE  feiziéme jour  1645. mourut  Melïire Etienne  Briquet,  Con- 
feiller  du  Roi  en  les  Confeils  &ion  Avocat- Général  au  Par- 
lement ,  à  qui  nous  avons  de  tres-grandes  obligations.  Plein  d'af- 
fection &.  d'attachement  pour  notre  Monafterc  ,  il  en  a  embraf- 
■fe  les  intérêts  en  toute  occafion,  &:  lui  a  rendu  des  fervices  fi- 
gnalcz  dans  des  affaires  très-importances,  qui  nous  ont  donné 
moïen  de  bâtir  l'Eglife  de  notre  Maifon  de  Paris. 

Son  grand  amour  pour  la  vérité  &  pour  les  maximes  de  l'E- 
vangile, lui  avoit  donné  beaucoup  d'averfion  des  vanirez  cvilc 
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la  corruption  du  monde.  Un  de  fes  plus  grands  foins  fut  d'enSEPTEM 
éloigner  fes  deux  filles,  de  la  préfence  desquelles  il  voulut  bien  BRF" 
fe  priver,  quoiqu'elles  filïent  toute  fa  confolation  ,  pour  les  met- 
tre en  ce  Monaftére.  Elles  étoient  alors  âgées ,  l'une  de  fix ,  & 
l'autre  de  trois  ans  -,  &c  ion  intention  étoit  qu'elles  y  fulfent  éle- 
vées jufqu'à  l'âge  de  feize.  Sa  piété  alla  encore  plus  loin.  Sans 
avoir  égard  qu'elles  étoient  Ces  feules  héritières ,  il  fouhaitoit  de 
tout  fon  cceur,  comme  il  le  leur  déclara,  en  leur  donnant  fa 
dernière  bénédiction,  que  Dieu  leur  fît  la  grâce  d'embrafïèr 
l'état  religieux.  Il  défiroit  auffi  de  pouvoir  lui-même  quitter  le 
monde  pour  être  tout  à  Dieu  ,  à  qui  il  ne  demandoit  la  vie, 
félon  les  propres  termes  de  fon  teftament ,  que  pour  opérer  de 
bonnes  œuvres,  &  faire  des  fruits  digne  de  pénitence.  Il  a  fà 
fépulture  dans  la  chapelle  de  S.  Nicolas- du-Chardonnet.  Il 
nous  a  donné  mille  écus  d'aumône. 

M.     V  I  Z  A  Q_U  E  T. 

CE  même  jour  1647.  mourut  en  ce  Monaftére  ,  où  les  Re- 
ligieufes  n'etoient  pas  encore  revenues ,  François  Vizaquet , 
qui  s'y  étoit  retiré  depuis  deux  ans.  Aïant  été  miraculeufement 
converti  à  la  viië  d'une  croix  de  pierre ,  qui  eft.  aux  Jacobins  de 
Paris,  il  ne  put  jamais  plus  la  regarder  dans  la  fuite  fans  verfer 
des  larmes.  Son  grand  amour  pour  la  retraite  ,  ôcfon  parfait  dé- 
tachement des  choies  de  la  terre,  lui  firent  porter  génereufement 
le  refus  qu'une  perfonne  de  condition ,  chez  qui  il  avoit  demeuré 
quinze  ans  à  inftruire  fes  enfans,  lui  fit  de  lui  donner  la  penfion 
qu'elle"  lui  avoit  promife,  fous  prétexte  qu'elle  ne  vouloit  pas 
contribuer  à  fon  établiffement  dans  cette  folitude  ,  qu'on  lui 
avoit  rendue  fufpe&e.  Après  avoir  fouffert  avec  beaucoup  de 
confiance  toutes  les  fuites  d'une  maladie  longue  &  douloureu- 
fe,  Se  avoir  édifié  par  fes  difeours  6c  fes  fentimens  de  piété,  tou- 
tes les  perfonnes  qui  s'y  étoient  retirées  comme  lui ,  dansJe  même 
deilein  de  ne  plus  penfer  qu'à  leur  falut ,  il  mourut  paralyti- 
que, &  fut  enterré  dans  nôtre  Eglifè. 

MADAME 
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MADAME     C  ATH  E  RINE-AN  GELIQJJ  E 

D  U  -  P  O  N  T. 

SEbrfM"  T  ^  dix-feptiéme  jour  1625.  mourut  ma  Sœur  Catherine-An- 
fl  j  gelique  du  Pont,  Religieufeprofefledece  Monaftére,  dont 
elle  étoit  Prieure  depuis  vingt-trois  ans  fous  la  Mère  Marie-An- 
gélique Arnauld ,  alors  Abbcne  titulaire.  Elle  foûtint  toujours 
cette  dignité  par  de  grands  exemples  de  vertu.  La  première  à 
tous  les  exercices  réguliers,  elle  les  rendoit  aimables  aux  autres 
par  fa  ferveur  8c  fon  exactitude.  Regardant  l'office  divin  com- 
me ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dam  la  Maifon  de  Dieu,  elle 
avoit  foin  de  le  faire  célébrer  avec  toute  la  révérence  poffible-. 
Ne  fe  laflant  jamais  de  prier  Dieu&  d'invoquer  les  Saints,  elle 
embrafloit  de  tout  fon  cœur  toutes  les  pratiques  de  piété  qu'on 
lui  propofoit.  Son  refped  pour  fa  Supérieure  ,  quoique  fort  jeune-, 
étoit  auffi  entier  que  fincére^  Si  fa  foûmiffion  dans  tout  ce  qui 
regarde  l'obéïnan.ce  fut  auffi  parfaite  que  perfévérante.  Elle  el! 
inhumée  dans  notre  ancien  chapitre. 

BEATRIX,    COMTESSE   DE   MONFORT. 

LE  dix-huitiéme  jourmourutBeatrix,  ComtefTede  Monfort, 
fille  d'André  Duc  de  Bourgogne,  Dauphin  de  Viennois,  ôc 
femme  d'Amauri  Comte  de  Monforr,  Connétable  de  France, 
fils-aîné  de  Simon  Comte  de  Monfort,  nos  Bienfaiteurs^ 

En  ce  même  jour  nous  faifons  auffi  mémoire  de  Jean  I.  fon 
fils ,  Comte  de  Monfort  <k  de  Jeanne  de  Craon  fa  femme ,  &de 
fes  filles,  Laure  Dame  d'Efpernon  ,  Alix  Dame  de  Houdan  , 
Marguerite  Comtcfle  de  Soiffons,  &  de  Jean  III.  Comte  de 
Soi/Tons  fon  mari ,  tous  Bienfaiteurs  de  notre  Monaftére. 

M.  DE  GOND  RI  N,  ARCHEVEQUE  DE  SENS. 

E  dix-neuviéme  jour  1674.  mourut  Meffire  Louis-Henri  de 
Gondrin,  Archevêque  de  Sens  ,  que  nous  devons  mettre 
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au  rang  des  principaux  amis  &:  Bienfaiteurs  de  cette  Maifon  •  septf.m- 
puifqu'outre  plulieurs  autres  grands  fervices  qu'il  nous  a  rendus  BRE- 
il  a  pris  des  peines  6c  des  foins  infatigables,  pour  nous  procurer 
le  même  repos  qu'il  avoir  procuré  à  l'Eglife ,  6c  nous  faire  jouir 
des  avantages  de  la  paix.  Depuis  notre  rctabliilement  il  nous  a 
toujours  témoigné  la  même  affection  ôc  le  même  attachement  -y 
demandant  avec  beaucoup  d'humilité  le  fecours  des  prières  de 
la  Communauté ,  dans  le  defïèin  qu'il  avoir  de  s'appliquer  plus 
férieufement  à  fon  devoir,  6c  de  quitter  fa  charge  paftorale, 
comme  il  en  avoit  fouvent  eu  la  penfée. 

MADAME     AKAKIA-    CONSTANT. 

CI  E  même  jour  1679.  mourut  Elisabeth  Akakia,  veuve  de 
j  Pierre  Confiant,  Docteur  en  la  Faculté  de  Médecine  à  Pa- 
ris j  laquelle  avoit  demeuré  plnfieurs  années  en  nôtre  Monaf- 
tere  ,  6c  y  avoit  même  pris  l'habit  de  Novice.  Mais  elle  fut  obli- 
gée depuis  d'en  fortir,  comme  toutes  les  autres,  dans  la  perfé- 
cution  que  l'on  excita  en  1661.  contre  notre  Maifon  de  Paris. 
Se  trouvant  engagée  de  nouveau  dans  le  monde ,  elle  y  confër- 
va  toujours  l'elprit  de  piété  qu'elle  avoit  puifé  dans  le  cloître, 
ôc  y  mena  une  vie  vraiment  chrétienne  6c  fort  retirée.  Elle  nous 
conferva  toujours  l'affection  qu'elle  avoit  conçue  pour  nôtre 
Communauté  ,  6c  ne  put  mieux  la  témoigner  à  fa  mort  qu'en 
choifilîant  fa  fepulture  en  cette  Abbaïe  des  Champs.  Elle  y  eir 
enterrée  dans  le  cimetière ,  6c  nous  a  lailïé  deux  cens  livres  par 
fon  teftament,  6c  trois  cens  par  donnation. 

MADAME     DE     MENARSDUGUE'. 

LE  vingtième  jour  1706.  mourut  à  Paris  Dame  Màgdeleines. 
Elizabeth-Françoife  Charon  de  Menars ,  qui  avoit  époufé 
M.  duGué  Maître  des  Requêtes,  l'un 6c l'autre  amis  particuliers 
de  ce  Monaftere ,  où  elle  a  voulu  être  inhumée.  Elle  étoit  de 
ces  Dames  chrétiennes,  qui  mettent  toute  leur  gloire  à  plaire 
à  Dieu,  à  régler  leur  domeftiqué,  à  fecourir  les  pauvres  ,  à 
faire  voir  par  une  fevére  modeilie  le  mépris  qu'elles  font  de  tou- 
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sëptem-  tes  les  vanitez  du  monde.  Elle  avoit  pour  les  perfonnes  de  pie- 
ÛRE-  té ,  6c  fur-tout  pour  celles  qui  fbuffroient  injuftement  perfecu- 
rion  ,  un  attachement  6c  un  refpect  que  rien  n'étoit  capable  d'al- 
térer. Elle  nous  en  a  fouvent  donné  des  marques  publiques , 
dans  des  temsoù  il  y  avoictout  danger  de  fe  déclarer  pour  nous. 
Elle  repcfe  dans  le  chœur  de  notre  Egliié  avec  cette  épitaphe. 


EPI   T  A  P  H  E. 


le  in  fpem  filiornin  Dei  ja- 
cet  Magdalena-Eliza- 
beth-Francisca  Char  on 
de  Menars,  Vroironis-slttçii- 
ftrnï  du  Gué  Libellorum  fupph- 
cv.m  Aia.gi(lri  ttxor ,  optimœ  in- 
âolis  feemma  ,  Jincera  in  Dettm 
pietatis,  fumm/t  m  proximum 
charitatis  fingulare  exemplum , 
pompartiin  voluptaiumque  fœculi 
fafUdioJa  contcmtrix  >  in  cultu 
&  fnpellctîili  chriftianœ  moief. 
tiit.  objcrvantijfima  Quandik  vt- 
Xi t  uni  Deofervire  ,  wn  viro  pla- 
cere,  p.irentibtts  parère ,  confulcre 
familia  ,  pdHperibiti  adejje  ,  pro~ 
videre  bona  non  foVum  coram  Deo, 
fed  etiam  coram  homtwbm  unici 
ftuduit.  Propter  hoc  cum  placita 
effet  Deo  anima  iHiuf  >  propera- 
vit  educere  illam  de  medio  im- 
e/tiitatum ,  vix  annum  35.  attin- 
gentem,  mirumque  fui  omnibtu  re- 
Imqmntent  dejidertum.  Quam 
femper  concupierat  tiencratione 
loci  hic  fepulturam  vin  famtlia 
commtinem  >  fibt  delegit.  Obut 
Pan  fis  xn.  JCal-  Ocl.ob.  an. 
Domtni  1706. 

Par  M.  T&onchon. 


ICi  repofe  dans  l'attente  des  biens  pro- 
mis aux  enfans  de  Dieu,  Dame  Mag- 
deleine-Elizabeth-Françoise  Char- 
ron de  Menars  ,  femme  de  Meflîre  Dro- 
gon-Auguftin  du  Gué  ,  Maître  des  Requê- 
tes. Elle  joignoit  a  un  excellent  naturel  une 
piété  (încére  envers  Dieu  ,  une  charité  fans 
bornes  pour  le  prochain,  laquelle pouvoit 
palier  pour  un  modèle  accompli  ;  un  fou- 
verain  mépris  des  plaifirs  &  des  pompes 
du  fiécle,  une  modeftie  chrétienne  des 
plus  fcrupuleufes  en  fes  habits  &  en  fes 
meubles.  Pendant  toute  la  vie  elle  n'eut 
jamais  d'autre  loin ,  que  de  fervir  Dieu, 
de  plaire  à  fon  mari  ,  d'obéir  à  fes  pa- 
reils ,  de  régler  fa  maifon ,  d'alïifter  les 
pauvres ,  de  faire  le  bien  non- feulement 
devant  Dieu  ,  mais  encore  devant  les 
hommes.  C'efl:  pourquoi  fon  ame  étant 
agréable  à  Dieu  ,  il  fe  hâta  de  la  reti- 
rer du  milieu  de  l'iniquité  ,  au  grand 
regret  de  tout  le  monde  ,  lorfqu'à  peine 
elle  avoit  atteint  l'âge  de  55  ans.  La  vé- 
nération qu'elle  avoit  pour  ce  Monafté- 
rc ,  où  la  famille  de  fon  mari  a  fes  tom- 
beaux,  l'y  fit  choifir  fa  fépulture,  com- 
me elle  avoit  toujours  fouhaité  de  l'y 
avoir.  Elle  mourut  à  Paris  le  zo.  Sep- 
tembre 1706. 


M.  SA- 
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M.    SAVREUX,     LIBRAIRE. 

LE  vingt-deuxième  jour  1669.  mourut  Charles  Savreux,  Li-  septem- 
braire  à  Paris,  qui  a  toujours  eu  un  grand  attachement  BîlE' 
pour  notre  Maifon ,  où  la  providence  permit  qu'il  vint  mourir 
par  un  accident  imprévu.  S'étant  mis  en  chemin  pour  s'y  ren- 
dre à  fon  ordinaire ,  le  carofle  verfa ,  &  la  chute  qu'il  fît ,  ne  lui 
laifla  que  trente  fix  heures  de  vie.  Comme  il  n'avoit  point  d'en^ 
fans ,  il  étoit  dans  le  deflein  de  donner  tout  fon  bien  à  cette 
Abbaïe^  parce  qu'il  croïoit  n'en  pouvoir  faire  un  meilleur  ufa- 
ge ,  que  de  le  mettre  entre  les  mains  de  ceux  qui  avoient  le 
plus  contribué  à  le  lui  faire  acquérir.  Mais  la  mort  l'aïant  pré- 
venu ,  il  ne  put  l'Exécuter.  Il  eft  enterré  dans  nôtre  Eglife , 
vis-à-vis  de  l'autel  de  S.  Laurent. 

FRERE     DURANT,      CHANOINE    DE 

P  A  M  I  E  R  S. 

CE  même  jour  1704.  mourut  à  l'âge  de  quarante-  neuf  ans  ,,. 
Frère  Etienne  Durant,  natif  d'Alet,  &  Chanoine  de  Pa- 
miers.  Il  avoit  été  formé  à  la  piété  par  les  foins  du  S.  Evêque 
d'Alet  j  après-quoi  il  fe  retira  auprès  de  M.  de  Pamiers ,  où  il 
fit  de  nouveaux  progrès  dan«  la  vertu.  Il  pafîa  toute  fa  vie  dans 
une  rare  innocence,  une  profonde  humilité  ,  uneiîmplicité  d'en- 
fant, une  prière  prefque  continuelle,  une  retraite  fevére,  un 
amour  ardent  de  la  pauvreté  ,  &;  un  tendre  gémilïèment  fur  les 
maux  de TEglife.  La  Providence  le  conduiiit  enfin  dans  cette 
folitude,  où  il  finit  fes  jours ,  &  où  il  efl  inhumé. 

BEATRIX    DE    MARLI,     RELIGIEUSE    DE 
PORT-ROIAL. 

LE  vingt-troifiéme  jour  vers  l'an  1300.  mourut  Dame  Beatrix 
de  Marli,  fille  de  Bouchard  II.  de  Marli  Se  d'Agnès  de 
Beaumont  j  laquelle  renonça  au  monde  àl'âge  de  quinze"  ans,  & 
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SEi'TEM-fe  fie  Religieufe  en  ce  Monaftére,  à  qui  elle  a  fait  des  biens  coo- 
bre.  fidérabks.  Elle  lui  tranfportaà  perpétuité  la  cinquième  partie  de 
Tes  meubles,  biens  &.  héritages;  ajoutant  que  il  Tes  parens  con- 
trevenoient  à  cette  donnation ,  elle  vouloit  que  tout  ce  qui  lui 
appartenoit  revînt  au  Monaftére.  En  1187.  Thibauld  de  Marli, 
fon  hère,  lui  légua  par  fon  teftament  cent  fols  tournois  de  ren- 
te viagère  à  Fontenai  ;  6c  au  cas  qu'il  mourût  fans  enfans,  il  y 
aioûtoit  dix  muids  de  vin  auffi  de  rente  viagère  ,  à  prendre  fur 
fes  vignes  de  Mondeville. 

M.  MANGUELEIN,    CHANOINE    DE   BEAU  VAIS. 

E  vingt-quatrième  jour  1646.  mourut  en  ce  Monaftére,  où 
il  n'y  avoit  point  alors  de  Religieufè,  Melîire  Pierre  Man- 
guelein ,  Prêtre.  L'odeur  des  vertus  de  M.  Litolphi  Maroni , 
Evéque  de  Bafàs  ,  l'attira  à  fa  fuite.  Il  quitta  généreufement  fon 
Canonicat,  pour  le  fuivre  dans  fon  Diocéfe,  où  il  fîgnala  ion 
zele  pour  le  falut  des  âmes.  Dieuaïant  difpofé  de  ce  grand  Pré- 
lat, M.  Manguelein  le  retira  dans  ce  défert  avec  plufieursper- 
fonnes  ,  qui  y  vivoient  déjà  dans  l'obfcurité  de  la  retraite  Se 
l'aùftérité  de  la  pénitence.  A  peine  leur  fut-il  aflocié ,  qu'ils  ré- 
connurent fon  rare  mérite  ,  &  qu'auih-tot  ils  l'engagèrent  à  les 
conduire  dans  le  chemin  étroit  qu'ils  avoient  entrepris.  Il  s'en 
acquitta  avec  toute  la  fuffifance  poffible  ,  &c  mourut  au  bout  de 
deux  ans ,  après  avoir  donné  de  très-grands  exemples  de  vertu. 
Il  nous  légua  neuf  mille  cent  vingt-quatre  livres  ,  qui  étoient 
tout  ce  qu'il  pofTédoit.  Mais  ce  n'avoit  été  qu'avec  peine  qu'il 
s'étoit  refervé  cette  fomme  ;  aïant  défiré  ,  comme  il  l'a  marqué 
dans  fon  teftament ,  de  pouvoir  mourir  dans  l'impuiflance  de 
difpofer  de  la  moindre  chofe.  Il  eut  foin  de  nous  récommender 
par  le  même  teftament  ,  de  favorifer ,  autant  qu'il  nous  feroit 
poflible,  les  bons  défirs  que  Dieu  pourroit  infpirer  à  fes  parens 
de  fe  féparer  du  monde. 

E    P   I  T   A   P   H  E. 

Hic  jacet  Petrus  M  a  n-  TCi   repofe  Meflîre  Pierre  Mangue- 

g  v  e  l  e  1  n  ,  Preftyter ,  JL  iein,  Prêtre,  qui  joignoit  une  piété 

qnicnmvcr<tpietativeramjcien-  fmcére  à  une  feieuce  feinte.  Content  de 

tiam  cette 
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fiant  eonjunxijfet ,  his  contentus  > 
C  avomcatu  quo  Ecclejiœ  Bello- 
■vacenfi  adfcriptus  trot  >  abdiSio  > 
à  ceJeberrimo  illo  Henrico  de  Li- 
tolphi  Marom  ,  FaZatenfi  •  pi/1 
topo  eleilus  eft- ,  euim  confiho  & 
cura  tn  univerfa  Diœct/is  regi- 
vnne  JHvaretnr.  In  eo  muncre  ira 
fi  geffit  >  m  fc  ip/i  die  s  ac  nocles 
i»  omnium  /alutem  impenderet. 
Afortuo  Epifcopo  m  hoc  Aiona.- 
fieriam  evocattu  >  m  quodplures 
amore  pœmtentiA  fe  reccperant , 
Rdigiofn  Virgimbtu  tune  I  me- 
tiét  degeniibns ,  illorum  cttram 
habmt  pœmtentut  dux  &  pœni- 
tentium  fhrvtts  ,  ejuibtts  eo  fanc- 
titutis  zjlo  prtftut ,  ut  &  alios 
ad  omnem  vtrtittem  impelleret , 
&  ipfi  pœnitenttum  untu  -vide- 
retur ,  ebiit ,  &c    ' 
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cette  fortune ,  il  renonça  au  Canonicat  qui  sfptf.M-> 
l'attachoir.  à  l'Egliie  de  Beauvais ,  pour  fui-  BRE.  ' 
vre  M.  Henri  Litolphi  Maroni ,  Evêque 
de  Bafas  ,  ce  Prélat  fi  célèbre ,  qui  le  choifit 
pour  fe  fervir  de  fon  miniftére  dans  le 
gouvernement  de  tout  fon  Diocéfe.  Il 
s'acquitta  des  fondions  de  cette  charge 
avec  tant  de  zélé  ,  que  s'y  livrant  tout 
entier  ,  il  pafloit  les  jours  &  les  nuits  à 
travailler  au  falut  de  tout  le  monde. 
Apiès  la  mort  de  ce  grand  Evêque  ,  il 
fut  appelle  dans  ce  Monaftére ,  d'où  les 
Religieufes  avoient  été  transférées  à  Pa- 
ris, &  où  l'amour  de  la  pénitence  avoir 
conduit  plulïeurs  perfonnes ,  dont  il  prit 
foin  en  devenant  tout-à-la-fois  &  le  guide 
dans  la  voie  de  la  pénitence ,  8c  le  fervi- 
teur  des  pénitens.  Il  fit  paroître  dans  fa 
direction  tant  d'ardeur  pour  la  fainteté, 
qu'il  fembloit  être  le  feul  pénitent ,  &  que 
fes  exemples  excitoient  les  autres  a  toutes 
fortes  de  vertus.  Il  mourut,  &c. 
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M.  GUILLART  CHIRURGIEN. 


LE  vingt-cinquième  jour  1670.  mourut  Etienne  Guillart, 
Maître  Chirurgien  à  Paris  ,  qui  pafTbit  pour  très-habile 
dam  fa  profeflion  ,  mais  que  fa  piété  rendoit  encore  plus  re- 
recommendable.  Il  a  toujours  été  fort  attaché  à  ce  Monaftére, 
où  il  avoit  une  fille  ,  qui  y  eft  morte  en  odeur  de  fainteté.  Il 
nous  a  fervies  gratuitement  pendant  plufieurs  années  ,  &  à  fa 
mort  nous  a  laifîe  trente  livres ,  afin  d'avoir  part  à  nos  prières. 
Il  eft  enterré  dans  l'Eglife  de  S.  Méri. 


BRIANDE     DE     BESNE. 

LE  vingt  -  fixiéme  jour  1160.  mourut  Bnande  ,  ou  Brienne 
de  Befne,  femme  de  Gui  de  Monfort.  Elle  avoit  deux  fil- 
ks  Religieufes  en  ce  Monaftére,  où  elles  avoient  apporté  la 

cinquième 
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septem-  cinquième  partie  de  leurs  héritages  ;  en  échange  de  quoi  Brian- 
BRE-     de  par  un  efprit  de  piété  nous  donna  quarante  livres  de  rente 
fur  le  bois  de  Gazeran. 

M.  RICHARD,  CURE'  DE  TRIEL. 

CE  même  jour  1686.  mourut  à  l'âge  de  foixante  &  onze  ans, 
Me/fire  Jean  Richard  ,  Prêtre  du  Diocéfe  de  Paris ,  Ba- 
chelier en  Théologie ,  Prieur  de  S.  Avoïe  près  de  Chevreufe , 
Se  ancien  Curé  de  Triel  ,  qui  a  toujours  été  très-affectionné  à 
nôtre  Monaftér*  Il  nous  en  a  donné  des  marques  en  plufîeurs 
occafîons,  fur-tout  en  y  venant  quelquefois  prêcher,  6c  en  nous 
laiiïant  à  fi  mort  une  petite  croix  de  vermeil  doré  ,  dans  la- 
quelle il  y  a  une  particule  du  bois  de  la  croix  du  Sauveur. 

M.    ARNAULD     D'ANDILLI. 

LE  vingt -feptiéme  jour  1674.  mourut  Meffire  Robert  Ar- 
nauld,  Seigneur  d'Andilli,  dont  le  nom  feul  iurnroit  pour 
fon  éloge  à  ceux  qui  ont  été  témoins  de  fa  vie.  Il  avoit  l'efprit 
noble,  le  cœur  grand,  le.s  inclinations  génereufes.  Dans  fajeu- 
neiTe-même  il  a  paru  capable  des  plus  grands  emplois  ;  &  il  en 
a  foùtenu  de  très  -  importants  avec  une  rare  fuffifance  6i  une 
ancienne  probité.  Il  a  eu  dans  fa  perfonne  tout  ce  que  le  mon- 
de admire  3  &  il  a  toujours  méprifé  le  monde.  Dieu  s'eft  rendu 
d'abord  maître  de  fon  cœur.  Il  a  été  innocent  au  milieu  de  la 
Cour  ,  incorruptible  dans  les  plus  grandes  occasions  de  s'enri- 
chir,  6c  inébranlable  comme  Jofeph  parmi  les  attraits  6c  les  fol- 
licitations  du  fîécle. 

Jamais  perfonne  n'a  plus  aimé  ni  honoré  fes  amis ,  ni  n'a  été 
plus  digne  du  refpeft  6:  de  l'amitié  qu'ils  avoient  pour  lui.  Il 
a  aimé  la  vertu  dans  ceux-mêmes  qu'il  ne  connoifloit  pas  ;  Se 
aïant  rencontré  dans  une  prifon  des  perfonnes  que  l'on  y  avoir 
mifes  injuftement,  il  s'eft  expofé  à  un  grand  travail ,  &  prefquïi 
la  mort  pour  les  retirer  de  l'oppreilion.  Lorfque  la  Mère  Ma- 
rie- 


DE  PORT-KOIAL   DES  CHAMPS.         385 
tie-Angelique  ,  fa  fœur  ,  fe  démit  de  cette  Abbaïe  ,  6c  obtint  septeM- 
qu'elle  feroit  élective ,  il  favorifa  ce  defTein  de  tout  fon  pouvoir;      BRE- 
6c  il  s'y  emploïa  avec  tant  d'ardeur  ,   que  fes  amis-memes  ad- 
jniroient  qu'il  prit  plailir  à  facnfier  ainfi  l'intérêt  de  fa  famille 
à  celui  de  Dieu. 

Aïant  toujours  été  de  cœur  féparé  du  monde,  il  le  quitta  en 
effet ,  &  fe  retira  en  cette  Maifon  trente  ans  avant  fa  mort ,  où 
il  honora  l'innocence  de  fa  vie  par  une  pénitence  proportion- 
née à  Ces  forces ,  6c  plus  connue  de  Dieu  que  des  hommes.  Il 
lui  en:  arrivé  dans  cet  état  des  afflictions  très-fenfibles  ,  dans 
lefquelles  il  s'eft  fournis  avec  une  humilité  profonde  aux  ordres 
de  Dieu.  C'eft  lui  qui  a  été  une  des  principales  caufes  du  réta- 
bliffement  de  ce  Monaftére ,  par  les  dépenfes  qu'il  y  a  faites , 
lorfqu'il  étoit  abandonné,  afin  de  le  rendre  plus  habitable.  Il  y 
a  eu  fa  mère ,  fix  fœurs  ôc  cinq  filles  Religieufes.  Mais  Dieu  lui 
avoit  donné  une  affection  de  père  pour  toutes  les  autres  per- 
fonnes  de  cette  Maifon ,  qui  ont  eu  auiïi  pour  lui  le  même  réf. 
pect  qu'il  avoit  pour  elles. 

A  l'âge  de  quatre-vingts  ans  il  a  joint  à  la  force  de  fon  ef- 
prit  ,  qui  a  toujours  été  le  même  ,  une  (implicite  d'enfant  ; 
étant  toujours  prêt  de  recevoir  \es  avis  des  perfonnes  qui 
étoient  beaucoup  au  deflbus  de  lui.  Il  a  été  auffi  avare  de  fon 
tems  pour  le  bien  ménager ,  que  libéral  6c  mêmes  prodigue  de 
fon  bien  envers  les  pauvres.  Il  a  aimé  le  travail  comme  on  aime 
d'ordinaire  le  divertilfement  5  6c  il  a  confacré  le  fien  en  quelque 
forte  par  les  excellentes  traductions  des  vies  6c  des  ouvrages  des 
Saints,  qu'il  a  données  à  l'Eglife  ,  en  fe  nourrùTant  lui-même 
des  véritez  qu'il  publioit  pour  les  autres. 

Il  emploïoit  ce  qui  lui  reftoit  de  tems  à  la  culture  des  ar- 
bres 3  admirant  dans  cette  occupation  les  ouvrages  de  l'Auteur 
de  la  nature ,  6c  fe  tenant  heureux  de  rendre  ainfi  à  Dieu  quel- 
que fervice  en  la  perfonne  de  celles ,  qui  font  occupées  nuit  & 
jour  à  le  louer.  Comme  la  Reine  Mère ,  qui  avoit  toujours  ef- 
timé  fa  vertu  ,  confervoit  de  grandes  bontez  pour  lui ,  6c  qu'il 
ne  s'étoit  retiré  dans  ce  défert  qu'avec  fon  agrément  ,  il  avoic 
de  coutume  de  lui  envoïer  tous  les  ans  des  fruits  des  efpaliers 
qu'il  cultivoit.  Lorfqu'on  les  fervoit  à  la  table  de  la  Reine ,  on 
ne  manquoit  jamais  de  l'en  avertir  ,   parce  que  cela  lui  faifoit 

plaifir; 
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5EPTEM-  plaifîr  :  &  le  Cardinal  Mazarin  ne  les  nommoit  point  autrement 
•      que  les  rruits  bénis. 

Enfin  n'aïant  plus  dans  Pefprit  que  l'éternité  ,  à  laquelle  il 
touchoit  déjà  ,  comme  il  diioit  lui-même  ,  il  tomba  dans  une 
maladie  violente,  où  fa  foi  &  fa  piété  parurent  plus  que  jamais^ 
&  regardant  la  terre  comme  un  lieu  de  peines  Se  de  périls,  ôcle 
ciel  comme  l'objet  de  fon  efpérance  &  de  Ces  défirs ,  il  rendit 
fon  ame  à  Dieu  ,  âgé  de  quatre-vingts-cinq  ans  et  cinq  mois. 
Il  fut  enterré  dans  le  bas-coté  gauche  du  chœur  de  notre  Eglu 
fe  avec  cette  épitaphe. 

E    P    I    T    A    P    H    E. 


Sttb  foie  vani-       Supra   folem 
tas.  ventât. 

Hic  jacet  Robertus   àr- 
NAULD    d'AndiLII,    qui 

cumpruientia  avili  innocent  iam, 
ptetati  urbannatem  ,  acris  & 
pr&celfi  ingénu  pra&antiœ  fim- 
plicttatem  >  maanammnatemque 
kumilhati  conjunxijfet  >  attSîà 
difficilhmarttm  virmtunt  conju- 
gio  mrâque  forttinâ  chrifiianè 
funllus  ;  pttblicorum  munerum 
diligentijfimâ  admimftratioAe  in- 
fignis  >  qunt  prifeâ  virtute ge/fit  ■ 
privât*,  rei  négligent  ,  dkm  pu- 
bliée confulmt  ;  quibnfque  nego- 
tiis  par  ;  otti  fanfli  charitate  ira- 
pulfus  ,  quod  dl'i  magnn  digni- 
tatis  tnjiar  erat ,  jlult  &  fa.cn- 
lo  Afonafterti  bnjtts  felitndinem 
pratulit  ,  in  quâ  50.  annù  Deo 
JibicjHe  vixtt  >  omnibus  charus, 
&  omnes  chriflianâ  charitate 
corn  plexus  ,  cum  ilii  pracipuum 
ejfct  amare  &  amari ,  &  ad  id 
'-tAtn  natura  quàm  Cratiâ  confor- 
mâtm 


Sur  la  terre  il  n'eft       C'eft  au  ciel  querc* 
que  vanité  gne  la  vérité. 

ICi  repofe  Meffire Robert  Arnauid, 
Seigneur  d'Andilli.  Aïant  fù  join- 
dre l'innocence  des  mœurs  à  la  politique, 
la  piété  à  la  politelfe  ,  la  (implicite  a  l'ex- 
cellence du  bel  efprir  ,  Se  l'humilité  à  la 
grandeur  d'ame  ,  il  fe  conduiiît  toujours 
en  parfait  Chrétien  dans  l'état  de  faveur 
comme  dans  l'état  de  difgrace  ;  qui  reçu- 
rent l'un  Se  l'autre  un  nouvel  éclat  par 
l'union  de  tant  de  vertus  fi  difficiles  à  réu- 
nir. Capable  de  toutes  fortes  d'emplois , 
&  déjà  illuftre  par  l'adminiltration  des 
charges  publiques  ,  qu'il  avoit  exercées 
avec  une  ancienne  probité  Se  une  exacti- 
tude des  plus  fcrupuleufes  -,  plein  de  vi- 
gilance pour  les  intérêts  du  public  ,  au 
préjudice  des  liens  propres;  épris  de  L'a» 
mour  d'une  binte  retraite ,  qu'il  regardoit 
comme  une  condition  avantageufe  ,  il  re- 
nonça au  monde  Se  à  la  Cour  pour  le  re- 
tirer en  ce  Monafrérc.  Ilyaveca  30.  ans 
uniquement  occupé  de  Dieu  Se  du  foin 
de  fon  falut  ;  aimé  de  tout  le  monde  ,  84 
aïant  pour  tout  le  monde  les  entrailles 
d'une  charité  chrétienne  :  car  Ion  caractère 
particulier,  qu'il  fembloit  tenir  autant  dé 
la  Grâce  que  de  la  nature,  étoit  d'aimer 
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mattu  -videretur.  Tandem 
tienne  dierum  ,  fummkcjue 
fenettute  ferè  ,  non  infir* 
rnior  ,  fcd  tantum  fapten- 
tior ,  &  qux  major  laut  efi, 
trtiditA  fèneclutis  >  faclw 
fHer  Cbrifti  adultâ  jam 
humilitate  ;  f  tritura  fiijîi- 
diens ,  Atemis  tnttntus  ,  & 
graviffimi  morbi  dolorcm  pra 
mortis  gaudio  tam  expetite 
no»  fenÇit  >  firmâ  m  Deum 
Jpe  tutus  i  in  quà  fortis  erat 
deficienda  ,  &  vivus  ma- 
riendo  ,  obitt  an-  natus  Sj. 
die  %-j.  Septembres  1674.- 
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&  de  fe  Eine  aimer.  Enfin  plein  de  jours  ;  &-,  cFPTBili 
ce  qui  eft  encore  le  fujet  d'un  plus  grand  e.  13Rlï. 
loge,  arrivé  à  une  vieillerie  confomméc,  qui 
lui  aïant  laillé  roue  fon  bon  fens  ne  lui  avoir 
acquis  qu'une  plus  grande  expérience  ,  fans 
l'avoir  prefqueafroibli,  il  rentra  par  une  par- 
faite humilité  dans  l'état  d'un  enfant  tel  que 
le  demande  J.  C.  Pénétré  de  mépris  pour  les 
choies  de  la  terre  ;  tout  occupé  des  penfées  de 
l'éternité  ;  infenfible  aux  douleurs  d'une  vice- 
lente  maladie  par  l'excès  de  fa  joie  à  la  vue 
de  la  mort  qu'il  avoit  tant  déiirée  ;  foûtenu 
par  une  ferme  efpérance  en  Dieu,  qui  le  for- 
tifïoit  dans  fa  défaillance  &  le  rendoit  vivant 
dans  la  mort-même,  il  mourut  le  17.  Septem- 
bre 1674.  âgé  de  85.  ans. 


MADAME  ANNE-CATHERINE  DE  S.  JOSEPH 

M  U  I  S  S  O  N. 

CE  même  jour  1681.  mourut  ma  Sœur  Anne- Catherine  de 
S.  Jofeph  MuHTon  ,  Religieufe  profelîè  de  la  Con°rçc;..î- 
rion  de  Notre-Dame  à  Laon  ,  qui  donna  un  grand  exemj 
d'humilité  ,  en  fé  retirant  parmi  nous.  Elle  étoit  fort  conlîué- 
rée  dans  fon  Ordre  ,  &  avoit  été  deux  rois  élue  Supérieure  ,1 
la  Maifon  de  Rouen  du  même  Inftitut  ;  mais  elle  préféra  a  tou- 
tes ces  marques  de  diftinctibn  l'obiVurité  de  ce  défert.  Elle  y 
vint  avec  la  permiffion  de  fon  Evêque ,  &  y  fut  aiîocice  à  notre 
Communauté,  où  elle  a  vécu  trente-trois  ans  dans  la  pratique 
exade  des  obfervanccs  de  notre  réforme. 
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LA  SOEUR  MARGUERITE   DE  Ste.  DELPHINE 
D'  A  N  G  E  N  N  E  S. 

LE  trentième  jour  1660.  mourut  en  nôtre  Maifon  d 
ma  Sœur  Marguerite  de  Ste.  Delphine  d'Angenncs.' 
entrée  dans  le  cloître. à  l'âge  de  feize  ans,  fans  aucun  defïc 
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Septem-  d'y  demeurer,  elle  fut  bien-tôt  après  fi  puifTament  touchée  de 
brb.     J3jeu  ^  qu'elle  embrafla  avec  ferveur  tous  les  exercices  régu- 
liers ,  Si.  devint  en  peu  de  tems  l'exemple  de  tout  le  noviciat , 
par  fa  parfaite  docilité  &  fon  exactitude  à  toutes  les  obfervan- 
ces.    Elle  défiroit  de  tout  fon  cœur  de  s'engager  dans  la  pro- 
feflion  religieufe  -,  mais  Dieu  aïant  permis  qu'elle  tombât  dans 
une  grande  maladie  ,  elle  ne  penfa  plus  qu'à  fe  préparer  à  la 
mort.    Elle  attendit  pendant  onze  mois  cette  dernière  heure, 
avec  une  joie  qui  augmentoità  mefure  qu'elle  fe  voïoit  appro- 
cher de  fa  fin. 


OCTOBRE. 


3§7 


OCTOBRE. 


M  TACONNET,  CHANOINE 

D  E     S.     V  I  C  T  O  K. 

E  fécond  jour  1684.  mourut  le  R.  P.  Ta-  ocra* 
connet ,  Chanoine  Régulier  de  Saint  Vie-  B&K. 
tor  à  Paris  ,  qui  depuis  quatre  mois  étoit 
Supérieur  de  notre  Monaftére.  Dans  ce 
peu  de  tems  il  nous  a  donné  toutes  les 
marques  poilibles  d'une  affection  paternel- 
le ,  qui  nous  doit  rendre  fa  mémoire  re- 
commendable.  C'étoit  un  grand  homme 
de  bien  ,  fort  pacifique  ,  plein  de  lumière  &c  de  zélé  pour  Je 
ialut  des  âmes*;  &  il  y  a  fujet  de  croire  que  cette  Communau- 
té auroit  tiré  de  grands  avantages  de  fa  conduite  y  s'il  eût  plu  à 
Dieu  de  nous  le  conferver  plus  long-tems. 


C  c  c  x 


MADAME 
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MADAME  MAGDELEINE  DE  SAINT  ALEXIS 
DE   LA    GRANGE. 

0cT0_  E  troifîémc  jour  1641.  mourut  en  nôtre  Maifon  de  Paris 

bre.  IL-/  ma  Sœur  Magdeleine  de  Saint  Alexis  de  la  Grange,  Re- 
ligieufe  profefîe  de  ce  Monaftére  des  Champs  ,  où  elle  avoit 
été  reçue  avant  la  réforme  qu'elle  embralîa  volontiers ,  prefque 
auffi-tot  que  la  Mère  Marie- Angélique  l'y  eut  établie.  Elle  s'eft 
rendue  fur-tout  recommendable  pour  fa  (implicite,  fa  candeur  , 
fon  attachement  ,  fa  foûmiillon  6c  fon  refpect  envers  fes  Supé- 
rieurs. Sa  patience  a  été  long-tems  éprouvée  par  de  longues 
maladies,  qui  l'ont  retenue  cinq  ans  à  l'infirmerie  avant  fa  mort. 
Pendant  tout  ce  tcms-làelle  a  donné  le  moins  de  peine  qu'elle 
a  pu  -,  6c  quoique  la  plus  ancienne  de  la  Communauté,  elle  n'a 
jamais  fait  paroître  aucun  ligne  de  mécontentement  lorfque  par 
hafard  on  l'a  oubliée ,  ou  qu'elle  a  vu  qu'on  lui  en  préferoic 
quelque  autre. 

Malgré  lés  înfirrriitez,  qui  lefuccédoicnt  les  unes  aux  autres, 
elle  n'a  jamais  interrompu  fes.  exercices  de  dévotion  ,  ni  omis 
l'office  divin  que  très-rarement,  quoiqu'elle  fut  fouvent  très- 
mal  j  non  plus  que  l'oraifon  mentale  qu'elle  faifoit  règlement 
deux  fois  le  jour ,  6c  à  laquelle  elle  ajoûtoit  plufîeurs  autres  pra- 
tiques de  piété.  Autant  qu'il  lui  étoit  poflible  ,  elle  ne  manquoit 
jamais  d'entendre  la  fainte  MefTe  ;  6c  lorfqu'elle  ne  pouvoit  y 
alfifter  en  perfonne,  elle  le  faifoit  en  efprit  avec  tant  de  dévo- 
tion ,  qu'un  jour  elle  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  la  Mère, 
qu'encore  qu'elle  fût  transportée  de  joïe  quand  elle  entendoic 
chanter  la  MefTe  ,  c'étoit  néanmoins  toute  autre  chofe  ,  lorf- 
qu'elle s'y  rendoit  attentive  dans  fon  lit:  ce  qui  nous  doit  faire 
juger  combien  grande  étoit  fa  foi  5  puifque  pour  la  foutenir  el- 
le n'avoit  pas  befoin  des  objets  extérieurs  qui  frappent  les  lens. 

Elle  avoit  eu  une  fœur  d'un  grand  mérirc  ,  Religieufe  avec 
elle ,  qui  fut  auflî  une  des  premières  qui  embrafîérent  la  réfor- 
me 5  mais  elle  mourut  dès  l'an  1624.  avant  notre  tranflation  à 
Paris. 

ERE  M- 
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ERE  M  BERGE,    ABBESSE. 

LE  quatrième  jour  vers  l'an  1117.  mourut  Eremberge  *  qua-  octo- 
triéme  Abbefîè  de  ce  Monaftére,  à  qui  elle  donna  fept  ar-    BRE- 
pensde  terre  à  Noifi.  Elle  confentit  à  recevoir  dans  nôtre  Mai- 
ion  deux  Religieux  des  Vaux-de-Cernai  pour  Confefleurs ,  fé- 
lon le  règlement  de  l'Evèque  de  Chartres  &  des  Abbez  de  Sa- 
vis;ni  &  des  Vaux-de-Cernai. 

M.     DE     SERICOURT. 

CE  même  jour  1650.  mourut  Meffire  Simon  le  Maiftre,  Sieur 
de  Sericourt,  frère  de  MM.  le  Maiftre  &de  Saci.  A  l'âge 
de  vingt-fîx  ans  Dieu  le  toucha  au  milieu  du  bruit  des  armes 
dont  il  faifoit  profeiîion.  Dès-lors  il  fe  rèfolut  de  quitter  le 
monde  ,  èc  de  palier  le  refte  de  fes  jours  dans  la  pénitence. 
Pour  être  plus  en  liberté  d'exécuter  ce  pieux  deffein ,  il  fe  dé- 
pouilla de  tous  fes  biens  qu'il  donna  à  cette  Abbaïe  ,  ne  s'en 
■refervant  que  l'ufufruit ,  dont  il  nous  laifToit  encore  la  plus 
•grande  partie ,  &:  tout  ce  qui  lui  en  reftoit  au-delà  d'un  rigide 
néceffaire ,  à  quoi  il  emploïoit  très- peu  de  chofe. 

D'abord  il  fe  retira  avec  M.  le  Maiftre  dans  une  maifon  que 
Madame  leur  mère  leur  avoit  fait  bâtir  près  de  nôtre  Monafté- 
re  de  Paris  ,  où  ils  vivoient  dans  des  cellules  féparées  comme 
des  Chartreux  ;  fe  levant  la  nuit  à  une  heure ,  pour  aller  à  l'E- 
glife  dire  Matines  avec  les  autres  Solitaires.  Après  que  M.  de 
Paris  leur  eût  ordonné  de  quitter  cette  retraite  ,  M.  de  Seri- 
court en  la  compagnie  de  ion  frère,  en  vint  chercher  une  au- 
tre dans  cette  folitude ,  d'où  les  Religieufes  avoient  été  trans- 
férées à  Paris.  Il  y  continua  fon  premier  genre  de  vie  ;  mais 
l'ennemi  de  tout  bien  aïant  fait  difperfer  encore  une  fois  ces 
pieux  Solitaires ,  les  deux  frères  furent  obligez  de  s'aller  cacher 

à  la 

*  Elle  eft  la  première  Âbbcfle  dont  on  trouve  quelque  preuve  ci.tns  les  autres  monu- 
mens  de  Port-Roïal  ,  qui  ne  fut  éri^é  en  Abbaïe  qu'en  U14.  Ainft  les  trois  autres  Su« 
périeures  qui  piécédcient  Eremberge,  n'étoient  que  Piieuus, 
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octo-  à  la  Ferté-Milon  ,  d'où  ils  revinrent  enfin  ici  en  1639.  lorfque 
bre.    jes  cnofes  furent  un  peu  pacifiées. 

Ce  fut  alors  que  M.  de  Sericourt  joignit  à  une  févére  folitu- 
de  &;  à  une  auftére  pénitence  un  travail  continuel  ôc  très-péni- 
ble pour  une  perfonne  de  fa  condition.  Ravi  d'être  de  quelque 
utilité  aux  Epoufes  de  J.  C.  il  s'emploïoit  avec  2éle  à  tout  ce 
qui  fe  préfentoit  pour  le  fervice  de  la  Maifon  ,  comme  à  faire 
les  foins ,  à  fcier  les  bleds ,  à  cueillir  les  fruits ,  &c. 

Il  a  perfévéré  onze  ans  entiers  dans  ce  genre  d'auftérité  ,  & 
effc  mort  treize  ans  après  fa  converfîon.  Sa  mort  fut  marquée 
par  de  grands  fentimens  d'humilité ,  par  une  entière  confiance 
en  la  miféricorde  de  Dieu ,  &:  par  une  joie  finguliére  de  fortir 
de  cette  vie ,  pour  fe  voir  hors  du  péril  de  perdre  Dieu.  Il  efl: 
enterré  au~bas  du  choeur  de  nôtre  Eglife  ,  au  même  endroit  où. 
l'on  devoit  dans  la  fuite  inhumer  ma  Sœur  Catherine  de  Saint 
Jfean  ,  fa  mère ,  Religieufe  de  ce  Monaftére  ,  comme  il  l'avoir, 
ïouhaité  lui-même  de  fon  vivant. 

E    P    I   T    A    P    H    E. 


H  Te  jœcet  Simon  le 
MAISTRE  ,  qut  diit 
cum  poteftate  m  Germanià  mi- 
Ut  1  à  funElm  ,  mutatm  in  alium 
virum  3  Gratta  mutante  cor, 
nolun  amphus  mihtare  gladio 
mortis  ,  ut  facilim  Imperatori 
mdttaret  Aterno.  -Antiejuos  pee- 
nitentiA  labores  ,  &  primorum 
Ecclefiœ  temporum  virtutes  a- 
mulatus  ;  fervent  t  ptetate ,  Jîn. 
gulari  prudentiâ ,  charitate  in 
Dcum  &  omnes  qui  Deum  co- 
tèrent y  incredibih  affabilitate 
&  urbanitate  erga  obvtos  quojl 
que  ,  fanitatis  Cf  vitœ  contem- 
tu  ornavit  pœnitenttam.  Eodem 
gaudio  fe  morientem  conjpexit , 
qtto  alii  convalefcunt  ;  aliorum 
jtudia  promovn  >  cum  non  fltt- 
deret  ;  egentium  miferias  filât  m 
tji  tpfe  (gens  ;  &  pauperes  tan- 
te 


ICi  repofe  Mefïïre  Simon  i.e  Mais- 
tre  ,  qui  après  avoir  fervi  long-tems  en 
Allemagne  dans  un  porte  confidérable ,  re- 
nonça aux  armes  de  ce  fiécle,  pour  ne 
s'emploïer  plus  qu'au  fervice  d'un  Prince 
dont  l'empire  eft  éternel,  depuis  qu'il  fut 
devenu  un  nouvel  homme,  parle  change- 
ment que  la  Grâce  avoir  fait  dans  fon  cœur» 
Son  zélé  le  porta  à  entreprendre  les  anciens 
travaux  de  la  pénitence  &  la  pratique  des 
vertus  des  premiers  fïécles  de  l'Eghle.  Une 
ardente  piété,  une  prudence  rare ,  un  amour 
pour  Dieu  &  pour  tous  ceux  qui  le  fervent, 
une  bonté  &  une  douceur  incroïables  en- 
vers tout  le  monde  ,  un  détachement  de  la 
vie,  un  mépris  de  la  lancé,  furent  autant 
d'ornemens  qui  relevèrent  le  mérite  de  id. 
pénitence.  La  vue' de  la  mort  lui  fit  autant 
de  joie,  que  celle  de  la  ianté  en  fait  aux  au- 
tres. Quoiqu'il  n'étudiât  pas  lui-même  ,  il 
aida  les  autres  à  avancer  leurs  études  ;  & 
quoiqu'il  fût  lui-même  dans  le  befoin ,  il 

fut 
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to  étmavlt,  quanta  vertus  ama-    fut  foulager  les  miféres  de   ceux  qu'il  yoCTO- 
•tiit  fatifertatcm.  voïoit.  Enfin  il  eut  d'autant  plus  d'amour     BRE. 

Par  M.  Hamon.         pour  les  pauvres,  qu'il  chériiTbic  plus  fin- 
cérement  la  pauvreté. 

MADAME  JACQUELINE  DE  Ste.  EUPHEMIE 

PASCAL. 

CE  même  jour  1661.  mourut  à  l'âge  de  trente-fix  ans,  ma 
Sœurjacqueline  de  Ste  Euphemie  Pafcal,  Religieufeprofefîe 
de  ce  Monaftére.  Elle  étoit  née  d'une  famille  où  l'efpric  Ôc  la 
piété  font  héréditaires  ,  &  avoit  pour  frère  le  célèbre  M.  Paf- 
cal. Elle  poffédoit  des  talens  d'efprit  lî  extraordinaires,  qu'ils 
lui  avoient  acquis  dans  le  monde  une  réputation  ,  où  arrivent 
bien  peu  de  perfonnes  de  fon  fexe.  Mais,  touchée  des  difcours 
&  de  la  manière  de  vivre  de  M.  fon  frère  ,  qui  ne  refpiroit  alors 
que  l'amour  de  Dieu  Se  la  perfection  du  Chriftianifme ,  elle  re- 
nonça génereufement  à  tous  ces  avantages  qu'elle  avoit  fort  ai- 
mez jufqu'à  ce  moment  ,  &  fe  vint  cacher  dans  cette  Maifon  , 
où  elle  fit  profefïïon  de  la  vie  monaftique. 

Depuis  fa  confécration  elle  ne  fit  plus  d'autre  ufage  des  per- 
fections dont  Dieu  l'avoit  ornée  ,  que  pour  lui  plaire  unique- 
ment. Le  progrès  merveilleux  qu'elle  fit  en  peu  de  tems  dans 
la  vertu ,  joint  à  Ces  grands  talens  naturels ,  la  fit  juger  capable 
des  emplois  les  plus  difficiles,  qu'elle  remplit  avec  autant  de  fi- 
délité que  de  fuffifance.  Elle  y  mena  une  vie  fi  fainte  &c  fi  exem- 
plaire, qu'elle  édifioit  toute  la  Communauté. 

Ce  fut  alors  qu'elle  rendit  en  quelque  manière  à  M.  Pafcal, 
fon  frère  ,  ce  qu'elle  en  avoit  reçu.  Les  maladies  continuelles 
de  celui-ci  avoient  porté  les  Médecins  à  lui  ordonner  la  ceflà- 
tion  de  toute  étude  &  de  toute  application  d'efprit  -,  &l  M.  Paf- 
cal perfuadé  qu'il  ne  devoir  rien  négliger  pour  rétablir  fa  fan- 
té ,  fe  rendit  à  ce  confeil  &fe  jetta  un  peu  dans  le  monde,  afin 
de  fe  diftraire  de  toute  occupation.  Comme  il  profitoit  de  ce 
loifir  pour  venir  fouvent  vifiter  fa  fœur  ,  Dieu  qui  s'étoit  au- 
trefois fervi  du  frère  pour  gagner  la  fœur  ,  fe  fervit  alors  du 
miniftére  de  la  fœur  pour  gagner  entièrement  le  frère.  Dans 
ces  fréquentes  vifites  elle  lui  parla  avec  tant  de  force  &  de  dou- 
ceur. 
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octO-  ceur,  qu'elle  lui  perfuada  de  fe  retirer  abfolument  du  commer- 
'     ce  du  monde,  de  renoncer  aux  inutilitez  de  la  vie,  6c  de  ne  vi- 
vre que  pour  Dieu.  Dès-lors  M.  Palcal ,  qui  n'avoit  encore  que 
trente  ans,  pénétré  de  ces  importantes  veritez,  embrafla  la  vie 
auftére  6c  pénitente  que  tout  le  monde  fait. 

Mais  cette  fage  fœur  ne  confeilloit  rien  à  Ton  frère ,  que  ce 
qu'elle  pratiquoit  elle-même.  Elle  travailla  avec  tant  de  fruit  i 
acquérir  la  perfection  de  fon  état ,  que  l'on  peut  dire  avec  vé- 
rité que  dans  le  peu  de  tems  qu'elle  a  pailé  dans  le  cloître ,  elle  a 
rempli  une  longue  courfe. 
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MADAME  GABRIELLE  DE  S  AINT  FRANQOI  S 
DE    RUBENTEL. 

LE  cinquième  jour  1638.  mourut  en  nôtre  Mailon  de  Paris 
ma  Sœur  Gabrielle  de  Saint  François  de  Rubentel ,  Reli- 
gieufe  profelîe  de  ce  Monaftére  ,  où  elle  s'étoit  retirée  à  l'âge 
de  quarante-cinq  ans.  Elle  fit  paroître  en  cette  occafion  un 
grand  courage  -,  car  elle  eut  à  combattre  non-feulement  le  mon- 
de où  elle  avoitvêcu  fi  long-tems,  mais  encore  fes  propres  pa- 
rens  qui  ne  voulurent  jamais  consentir  à  fa  retraire  ,  pour  l'af- 
fection trop  humaine  qu'ils  lui  portoient.  Elle  s'eft  diftinguée 
dans  la  Religion  par  les  manières  prévenantes  à  foulager  fes 
Sœurs  dans  leurs  travaux  ,  par  fon  zélé  6c  fon  exactitude  à  tous 
les  exercices ,  par  fa  charité  envers  tout  le  monde. 
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ALFONSE  IX.   ROI   DE    CASTILLE. 

LE  fixiéme  jour  nous  faifons  I'anniverfaire  d'Alfonfe  IX.  Roi 
de  CafHlle  &  d'Eleonor  d'Angleterre,  fa  femme,  qui  lui 
donna  onze  enfans ,  dont  la  Reine  Blanche  mère  de  S.  Louis 
Roi  de  France  fut  l'aînée  de  tous.  Le  Roi  Alfonfe  par  ordre  dit 
Pape  Innocent  III.  fit  prêcher  une  croifade  contre  les  Maures 
&  les  Sarrazins  ;  6c  affifté  des  Princes  Chrétiens  de  France, 
d'Efpagne,  de  Provence  6c d'Italie,  il  attaqua  les  Infidèles  avec 
tant  de  courage  qu'ils  furent  défaits.  Il  mourut  en  1114.  âgé  de 
cinquante-neuf  ans,  après  en  avoir  régné  cinquante-quatre. 

M. 
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M.     J  E  N  K  I  N  S. 

LE  feptiéme  jour  mourut  au-dehors  de  ce  Monaftére  Mellire  oc  to- 
François  Jenkins ,  Gencilhomme  Anglois ,  dont  Iç  nom  a  £RE' 
été  long-tems  inconnu,  &  à  qui  l'illuftre  M.  leMaiftre,  alors 
Avocat  au  Parlement  perfuada  de  renoncer  à  fes  procès ,  ôc  de 
Te  retirer  dans  cette  îblitude.  Il  fuivit  un  fi  fage  confeil  ,  Se 
vint  ici,  où.  il  fît  long-tems  l'office  de  jardinier.  A  la  diiperlion 
des  Solitaires ,  il  fut  chafle  comme  les  autres ,  &  fe  retira  à  Lian- 
cour  jufqu'à  la  mort  du  Duc  de  ce  nom  :  après. quoi  il  revint 
en  ce  Monaftére,  où  il  paflà  le  reffce  de  Tes  jours  dans  le  travail 
des  mains,  une  folitude  continuelle,  èc  un  grand  défir  d'aller 
à  Dieu.  Il  eft  inhumé  dans  nôtre  Eglife  avec  cette  épitaphe. 


0. 


EPITAPHE. 
M.  A  LA  GLOIRE  DE  DIEU. 


ET memorit  Francisci,  no- 
btlis  Angli ,  qui  inter  Hare- 
ticos  &  Schifmaticos  e ducat lis  >  fi- 
dem  &  iimtatem Jèrvavit.  Is  dùm 
emenfo  litterarum  fiudio  >  orbtu 
titroque parente  litem  agit  Ltttetit 
patrocinante  Antonio  le  Aîaiflrg 
J urifconfiiltomm  éloquent  ijftmo  > 
nihil  fréter  armornm  tjrocima  c/r- 
gitans ,  ejitfde-m  Antonu  pofimo- 
dhm  afceticam  agent  is  exemplo , 
Chrifii  militiam  capejfere  cœpn  ; 
primum  adttui  vices  in  Porta- Rt- 
oio  Parijienji>  tkm  ibidem  hortula- 
pi  durant  vitamtiltrofecuttts  :  pofi- 
tjuam  eo  nomine  Cbrifti  Sponfts  an- 
nos  ii.  gratis  fervtvit ,  his  captivis 
pitlfus  >  nintatâ.  pofl  +.  annos  vice 

tentpg* 


ET  à  la  mémoire  de  Meflîre  Fran- 
çois, Gentilhomme  Anglois ,  qui 
bien  qu'élevé  parmi  des  Hérétiques  & 
des  Schématiques,  conferva  toujours  le 
tréfor  de  la  foi  &  de  l'unité.  Après  être 
fcrti  du  collège,  la  mort  de  fes  parens 
l'obligea  de  venir  à  Paris  foùtenir  un 
procès,  où  il  eut  pour  Avocat  Antoine 
le  MaiÙre,  l'homme  de  tout  le  Barreau 
le  plus  éloquent.  Il  ne  fongeoit  qu'aux 
exercices  d'un  jeune  homme  d'épée,  lorf- 
que  frappé  de  l'exemple  du  même  M.  le 
Maiftre,  qui  aiant  quitté  lé  monde  mé- 
noit  déjà  une  vie  folitaire,  il  entra  lui- 
même  dans  la  voie  étroite  de  l'Evangile. 
Dabord  il  commença  par  faire  l'office  de- 
portier  à  Port-Roïal  de  Paris ,  où  depuis 
il  fe  chargea  volontairement  de  fervir  de 
jardinier  ;  condition  pénible  qu'il  remplie 
gratuitement  pendant  n.  ans.  Au  boutde 
ce  terme  les  Religieufes  aiant  écé  diiper- 
fées,  il  fut  lui-même  expulfé  duMonaù 
D  d  d  tére. 
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O  C  T  O-  temporttnt ,  fhroribus  propre  omni- 
a  R  E-     bus  m  hoc  Alonafler'ium  conjeclis  , 
hortorum  coUna.orv.rn  trwmnas  ré- 
pétât ,    quas  toleravtt  per  annos 
25.  fub  dio  jugi  filentio  foins  eut» 
T>eo  ,  quem  crcbemmij  prccibus  af. 
pirabat  ,  nunquam  otiofits  nijî  in 
publias precibus ,  minquamfeftinas 
nifi  ai  cas  adenndas  ,  omnibus  co- 
miss  fol'i  J)eo  fa.tmlia.rn  ,  femper 
madeftâ  ferenaque  facie.  Obut  an- 
nos natusferè  72.  etiant  de  nomme 
ignotus    omnibus,    an.  fal.  1690, 
Aie  fèptimâ  Oclob. 

Par  M.   Dodart. 


R  O  L  O  G  E 

tére.  Quatre  ans  après ,  la  fuuation  des 
affaires  étant  changée,  &  prefque  toutes 
les  Rcligieufes  ralfemblées  en  cette  Mai- 
ion  des  Champs ,  il  y  reprit  les  rudes  tra- 
vaux du  jardinage ,  qu'il  continua  25.  ans, 
expofé  a  l'air ,  dans  un  filence  perpétuel , 
fans  avoir  d'autre  commerce  qu'avec 
Dieu  ,  vers  lequel  il  afpiroit  par  des  priè- 
res fouvent  réitérées.  Jamais  on  ne  le 
trouva  oifif ,  fmon  au  fervice divin ,  &  ja- 
mais on  ne  le  vit  courir  que  pour  s'y  ren- 
dre des  premiers.  Doux  &  affable  a  tout  le 
monde,  mais  familier  avec  Dieu  leul ,  il 
faifoit  toujours  paroître  un  vifage  riant 
avec  un  grand  fonds  de  modeftie.  Inconnu 
aux  hommes ,  même  pour  ce  qui  regarde 
fonnom.  Il  mourutle  7.  Octobre  1690. 
dans  la  72.  année  de  fon  âge- 


MADAME     V  I  T  A  R  T     DE     SACI. 

LE  huitième  jour  1670.  mourut  en  ce  Monaftére  Nicole- Mag- 
deleine  Vitart ,  veuve  de  Maître  Antoine  de  Saci,  Avocat 
en  Parlement,  amie  particulière  ScBienfactrice  de  nôtre  Maifon. 
L'affection  qu'elle  nous  portoit ,  l'y  rît  retirer  pour  y  finir  les  joursj 
&:  à  fa  mort  elle  nous  a  laiflè  par  fon  teltament  la  fomme  de 
deux  mille  livres. 

MADAME   GERTRUDE  DE  S.  LAURENT. 

TE  neuvième  jour  1652.  fut  enterrée  en  nôtre  Monaftére  de 
™_j  Paris  Sœur  Gertrude  de  St.  Laurent,  Religieufe  Bénédic- 
tine Angloife,  connue  dans  le  monde  fous  le  nom  de  Demoi- 
felle  Elizabeth  Hodon.  Etant  fortic  de  fon  païs  avec  plusieurs 
autres  Religieufes  3  afin  de  fauver  leur  foi  du  naufrage  qu'elle 
auroir  pii  faire  ,  au  milieu  des  troubles  que  les  Hérétiques  y  exci- 
toient  contre  les  Catholiques ,  elle  mourut  à  Paris  le  feptiéme 
de  ce  mois  dans  une  petite  maifon  ,  où  elles  s'étoient  retirées 
enfemble,  ôc  où  elles  vivoient  dans  l'obfervance  de  leur  règle. 

Mais, 
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Mais ,  comme  il  n'y  avoic  point  en  cet  endroit  de  lieu  de  fëpul-  octo. 
ture ,  elle  fouhaita  l'avoir  parmi  nous.  B  R  E. 

M.  DU  VERGER  DE   HAURANNE,  ABBE'   DE 

St.     C  Y  R  A  N. 

LE  onzième  jour  1643^  mourut  à  Paris,  en  la  foixante  & 
deuxième  année  de  Ion  âge  ,  Meiïire  Jean  du  Verger  de 
Hauranne,  Abbé  de  S.  Cyran  de  l'ordre  de  S.  Benoît  au  Dio- 
cefe  de  Bourges  j  à  qui  notre  Monaftére  a  des  obligations  in- 
finies. C'en:  lui  qui  nous  a  inipire  le  goût  de  la  piété  chrétien- 
ne, l'attachement  à  l'ancienne  dodtrine  de  l'Eglife,  &  l'amour 
de  la  vérité.  C'eft  lui  qui  a  perfectionné  cette  pieté  folide  & 
éclairée  que  tout  le  monde  a  admirée  en  notre  Réformatrice 
la  Mère  Marie-Angélique  Arnauld.  C'en:  lui  enfin  qui  a  peuplé 
de  Solitaires  ce  defèrt  èc  notre  Maifon  de  Paris  -,  Se  qui  a  jet- 
te en  eux  les  premières  femences  de  cette  auftére  pénitence, 
qui  s'y  eft  perpétuée  avec  réputation  ,  tk  qui  s'étant  répandue 
dans  le  monde ,  y  a  triomphé  de  bien  des  vices  en  une  infinité 
de  perfonnes  de  toute  condition.  De  forte  que  «l'on  peut  juste- 
ment lui  appliquer^ l'éloge  que  l'Ecriture  fait  du  St.  Roi  Jofïas 
en  difant  :  qu'il  a  été  de/iiné  divinement  pour  faire  rentier  le  peuple      EccI!- 

J  1  '       1  ,<•  >•/  'IL-  1      !,  ,     ,    XUX.    J. 

dans  La  pénitence  ,  &  qu  il  a  extermine  les  abominations  de  l  impiété. 

Après  que  M.  du  Verger  eut  pâlie  un  tems  confidérable  à 
-  s'inftruire  de  la  feience  de  l'Eglife ,  en  lifant  afîîdumcnt  les  Pè- 
res avec  M.  Janfenius,  depuis  Evèque  d'Ipres,  fon  intime  ami- 
£c  qu'il  eut  travaillé  avec  beaucoup  de  fruit  dans  les  Diocéfes 
de  Poitiers  &  d'Aire ,  il  vint  fixer  fa  demeure  à  Paris.  Là  il  fit 
connoillTance  de  la  Mère  Marie-Angélique ,  qui  venoit  d'être  éta- 
blie première  Supérieure  du  nouvel  initiait  du  St.  Sacrement 
qu'il  travailla  à  former  autant  qu'il  lui  fut  pofîible. 

Enfuite,  quelque  grands  que  fuilent  les  talens  &:  fon  mérite 
il  voulut  bien  par  une  humble  charité  s'abaifîer  à  prendre  foin 
de  nôtre  Monaftére  de  Paris,  où  il  alloit  règlement  de  deux 
jours  l'un  vifiter  les  Religieufes ,  les  Solitaires  &  les  enfans  que 
l'on  y  élevoit  3  donnant  à  tous  des  inftructions  filutaircs  félon 
leur  état  Se  leur  befoin.  Pouffé  par  ce  faint  zelc  qu'il  avoit  pour 
l'avancement  des  arnes  dans  la  voïe  de  la  perfection,  iln'a'rien 
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octo-  oublié  pour  infpirer  les  maximes  de  l'ancienne  Difciplinc  monal- 
BRE-    tique,  en  ce  qui  regarde  la  pauvreté,  la  folitude  ,  la  feparation 
du  monde,  la  pénitence  ;  6i  tout  ce  que  nos  autres  Directeurs 
nous  en  ont  enfeigné  après  lui ,  n'étoit  qu'un  écoulement  de  ce 
qu'ils  avoient  appris  de  ce  grand  ferviteur  de  Dieu. 

Mais  Ton  zélé  ne  Ce  bornoit  point  à  nôtre  feule  Maifon.  Il 
n'embraffoit  rien  moins  que-toute  l'Eglife  entière,  dont  il  avoit 
tellement  époufé  les  intérêts ,  qu'il  ne  fe  réjouillbit  que  de  Tes 
avantages ,  &  ne  s'affligeoit  que  de  fes  pertes  &.  de  Tes  malheurs. 
Perfuadé  qu'il  devoit  emploïer  à  Ton  fervice  tous  les  talens  dont 
Dieu  l'avoit  enrichi ,  il  ne  cefTa  jamais  de  travailler  à  y  détruire 
les  erreurs  &.  les  vices,  à  y  affermir  la  vérité  chancellante  &  at- 
taquée par  de  puiffans  ennemis ,  à  y  jetter  les  femences  de  tou. 
tes  les  vertus  chrétiennes.  Ce  furent  là  les  fujets  de  tant  d'ou- 
vrages qu'il  mit  entre  les  mains  des  Fidèles,  6c de  plufieurs  au- 
tres qu'il  entreprit  fans  les  pouvoir  finir. 

Ses  difcours  comme  fes  écrits  ne  refpiroient  que  cet  heureux 
renouvellement  dans  la  doctrine  de  la  Grâce  toute-puiiîante,  & 
la  pratique  de  la  pénitence  ,  qui  étoient  l'une  6c  l'autre  prelque 
entièrement  oubliées  en  fon  fiécle.  Il  joignoit  à  cela  un  talenc 
merveilleux  pour  gagner  les  âmes  à  Dieu,  les  détacher  du  mon- 
de ,  leur  faire  goûter  les  plus  grandes  maximes  de  la  Religion  y 
èc  les  hure  avancer  dans  la  plus  exa&e  perfection  de  l'Evangile  : 
de  forte  que  très-fouvent  il  lufEfoit  de  l'entendre ,  pour  être  pé- 
nétré des  véritez  qu'il  annonçoit.  C'eft  par-là  qu'il  a  plus  tou- 
ché èc  plus  porté  de  perfonnes  à  rentrer  dans  l'efprit  de  la  piété 
chrétienne  ,  qu'aucun  homme  dont  nous  aïons  connoiiTance  de- 
puis S.  Bernard. 

Son  véritable  efprit  étoit  un  efprit  de  recueillement  continuel 
en  Dieu  ,  dont  il  adoroit  la  fouveraine  volonté  dans  toutes  lor- 
tes  d'évenemens  comme  la  caufe  dans  fes  effets  3  qu'il  défiroit 
faire  connoître  &  faire  aimer  à  tout  le  monde  ;  &  dont  il  cher- 
choit  uniquement  la  gloire  en  toutes  chofes.  Auiîî  ne  parloit-il 
jamais  que  de  Dieu  ,  ou  des  chofes  qui  y  ont  rapport  3  &:  rien 
ne  lui  étoit  plus  intolérable  que  les  difcours  inutiles.  Lorfqu'il 
n'avoit  rien  de  bon  à  dire  aux  perfonnes  qui  Palloient  voir,  il 
ouvroit  une  Bible  toute  apoftillée  de  fa  main ,  &  leur  en  lifoit 
quelques  endroits  d'édification. 

Tant  de  rares  qualitez  ,  qui  le  faifoient  regarder  comme  im 
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homme  Apoflolique ,  ne  furent  point  capables  de  le  mettre  à  cou-  octo- 
vert  des  parlions  des  hommes  charnels,  qui  le  persécutèrent  juf-  BRH- 
qu'à  l'emprifonnement.  Mais  Dieu,  qui  fait  réùiîîr  toutes  chofcs 
à  1  avantage  de  fes  Elus ,  rendit  fon  ferviteur  encore  plus  glo- 
rieux dans  les  fers ,  qu'il  ne  l'avoit  été  pendant  fa  liberté.  Cette 
violence  ouverte  contre  un  h"  grand  homme ,  ne  fervit  qu'à  faire 
éclater  davantage  fa  vertu  ,  &.  l'eftime  univerfelle  que  tous  les 
gens  de  bien  lui  portoient.  Au  moment  qu'on  le  faifit  pour  le 
conduire  à  Vincennes ,  lieu  de  fa  prifon  ,  jamais  on  ne  vit  en  lui  un 
air  plus  tranquille  ,  un  vifage  plus  ferein  ,  une  foûmiffion  plus 
entière  aux  ordres  qu'on  lui  fignifîoit.  Et  fi- tôt  que  la  nouvelle 
s'en  fut  répandue,  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  dans  tous 
lès  ordres  en  témoignèrent  un  étonnement  général  -,  chacun 
encheriftant  fur  fes  louanges. 

Mais,  fi  M.  de  S.  Cyran  étoit  captif ,  fon  zélé  6c  fa  charité 
ne  1  etoient  nullement.  Son  zèle  faintement  induftrieux  lui  fit 
trouver  les  moïens  de  continuer  du  milieu  de  fes  fers  ,  les  inf- 
truclions  falutaires  qu'il  donnoit  auparavant  aux  perfonnes  du 
dehors  de  fa  connoifTance.  Il  ne  cefla  pas  mêmes  de  faire  de 
nouvelles  conquêtes  pour  la  piété  -y  Se  l'on  vit  en  fa  perfonne , 
comme  autrefois  en  celle  de  S.  Paul ,  que  la  parole  de  Dieu  ne 
peut  être  enchaînée.  Attentif  à  fandifîer  fa  prifon  ,  dès  le  mo- 
ment qu'il  y  entra,  par  des  œuvres  de  charité ,  il  fit  tenir  à  Ma- 
dame le  Maiftre  des  fommes  considérables ,  avec  prière  de  don- 
ner en  action  de  grâces  de  fon  emprifonnement ,  de  quoi  dot- 
ter  deux  filles  de  racheter  un  prifonnier.  Il  continua  depuis  de 
répandre  fur  plufieurs  des  prifonniers  de  Vincennes  &c  quel- 
ques-uns de  la  Bafhlle  les  influences  de  cette  charité  bienfai- 
fante  &:  génereufe  ,  que  les  pauvres  du  Château  éprouvoient 
prefque  tous  les  jours. 

Toujours  intrépide  dans  l'amour  Si  la  défenfe  de  la  vérité , 
au  préjudice- même  de  fon  propre  repos  ,  jamais  on  ne  le  put 
fléchir  à  rien  donner  à  la  complaifance  humaine,  pour  accélé- 
rer fon  élargiffement.  Tranquille  fur  fa  Situation ,  il  n'avoit  de 
follicitude  que  pour  la  caufe  qu'il  défendoit,  &  pour  étendre 
l'empire  de  la  piété.  Attendant  tout  de  Dieu  ,  qui  a  ies  mo- 
mens  marquez  pour  agir  ,  il  ne  fongeoit  qu'à  profiter  du  tems 
qui  lui  étoit  donné  pour  exercer  fa  patience ,  &  lui  mieux  faci- 
liter les  moïens  de  s'unir  à  Dieu  par  la  prière ,  la  féparation  des 
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octo-  créatures,  l'éloignement  du  monde.  De  G.  grands  exemples  de 
brh.    vertu  Je  firent  admirer  de  tous  ceux  que  le  connurent ,  &L  tou- 
chèrent le  cœur  à  plulieurs  prifonniers  de  qualité ,  qui  en  furent 
profiter  dans  la  fuite. 

Enfin  après  unepnfon  de  cinq  ans  prefque  entiers,  on  lui  ac- 
corda fa  liberté  ,  qui  fut  trop  tôt  fuivie  de  fa  mort.  Quoique 
tous  les  jours  de  fa  vie  eulTent  été  une  continuelle  préparation 
à  ce  grand  paiTage,  de  que  fes  chaînes  euflènt  beaucoup  contri- 
bué à  le  purifier,  il  n'avoit  pas  laillè  de  s'y  préparer  d'une  ma- 
nière particulière  depuis  quelque  tems.  Il  travailloit  actuelle- 
ment à  un  Traité  de  la  mort ,  lorsqu'elle  termina  le  cours  de 
fa  vie.  Dieu  fit  voir  par  plulieurs  fignes  qu'il  donna  de  la  fain- 
teté  de  fon  ferviteur  ,  que  fa  mort  avoit  été  précieufe  à  fes 
yeux. 

La  profonde  vénération  que  l'on  avoit  pour  la  perfonne  & 
pour  la  vertu  de  ce  grand  homme  ,  infpira  à  fes  Difciples  une 
émulation  merveilleufe  à  partager  ics  dépouilles  mortelles. 
M.  de  Saci  voulut  avoir  fes  deux  mains  ;  la  Vilîtation  de  Poi- 
tiers ,  qu'il  avoit  pris  foin  de  former  dès  fon  étabhflement ,  hé- 
rita d'une  partie  de  fon  crâne  ;  ce  Monaftére  des  Champs  de 
fon  cœur  5  5c  Port-Roïal  de  Paris  de  fes  entrailles.  Son  corps 
elr  enterré  à  S.  Jacques-du-haut-pas ,  là  Paroiile  ,  avec  cette 
épitaphe. 
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MEiïire  Jean  du  Verger  de 
Hauranne  ,  Abbé  de  Saint 
Cyrari  ;  qui  par  une  merveille  qui  a  peu 
d'exemples  ,  a  fû  joindre  une  profonde 
humilité  a  une  haute  lcience  ;  qui  a'iant 
toujours  eu  un  zélé  très-ardent  pour  1  u- 
nité  de  l'Eglile  ,  la  tradition  des  Pérès , 
&  les  véritez  qu'il  avoit  appriles  de  l'an- 
tiquité :  lorfqu'il  avoit  commencé  à  écri- 
re contre  les  Hérétiques  de  ce  tems 
pour  la  défenfe  de  l'Eglile  Catholique, 
à  laquelle  il  étoit  uniquement  attaché  , 
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unice  adâittus  erat  ,   diem fîittm  cft  mort  ;   aïant  été  regreté  de  tout  leOCTO- 

obïtt  magvio  tarins  Cleri  Callicani  Clergé  de  France  &  de  tous  les  gens-de-     BRE. 

& omnmm  proborummœrore  XI.  bien,  le  onzième  d'Octobre  1643.  en  la 

Ottobris  lôq-i-JUxatatis  6i-  61.  année  de  fon  âge. 

Veritas.  Chantas.  Hnmilita-f.  Vérité.     Charité.     Humilité. 

isiifigiiiiiimigfufiâ^^ 

M.  D  E   SAINT  E-M  ARTHE,   CONFESSEUR 
DE    PORT-ROIAL.    . 

CE  même  jour  1690.  mourut  à  Corbeville,  Paroiflè  d'Or- 
fay,  Médire  Claude  de  Sainte- Marthe,  Prêtre  du  Diocé- 
fe  de  Paris.  Dieu ,  qui  l'avoit  choifi  pour  en  faire  un  excellent 
Miniftre  de  fon  Eglife  ,  lui  donna  beaucoup  d'éloignement  du 
monde  5  fi-  tôt  qu'il  en  put  connoître  la  corruption  &  la  vanité, 
pour  s'en  préferver  ,  ôc  pour  mettre  fon  innocence  à  couvert 
des  pièges  que  les  plaifirs  &  les  honneurs  lui  pouvoient  tendre. 
Lorlqu'il  eut  achevé  fes  études  ,  il  fe  retira  à  Chant-d'oifeau 
en  Poitou  -,  fuïant  le  vain  éclat  que  l'on  recherche  allez  fouvent 
dans  les  feiences  les  plus  faintes  ,  &c  renonçant  aux  dégrez  de 
fUniveriîté ,  où  on  le  prelToit  de  s'engager. 

Il  ne  penfa  dans  cette  folitude  qu'à  faire  un  faint  ufage  de 
fon  tems  pour  l'éternité.  Il  en  partagea  tous  les  moinens  entre 
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les  exercices  de  piété  ,  de  la  pénitence  ,  de  l'étude  des  choies 
faintes  de  de  la  doctrine  de  l'Eglife.  Toute  fon  occupation  étoit 
de  nourrir  fon  ame  de  la  prière,  du  pain  des  larmes  ,  de  de  la 
vérité  qu'il  puifoit  dans  les  fources  de  l'Ecriture  &.  de  la  Tra- 
dition. Attentif  à  ne  pas  laiiîèr  fteriles  dans  fon  efprit  les  con- 
noiflances  qu'il  acqueroit  par  une  leclure  continuelle  &.  infati- 
gable des  Saints  Pérès  &  des  Docteurs  de  l'Eglife  5  il  travailla 
avec  encore  plus  de  foin,  à  attirer  dans  fon  cœur  l'onction  de 
l'efprit  de  Dieu ,  pour  y  faire  germer  &.  fructifier  cette  femen- 
ce  divine. 

L'amour  de  la  retraite  fe  fortifiant  en  lui  de  plus  en  plus,  il 
entra  dans  une  Communauté  d'Eccléliaftiques ,  pour  y  vivre 
dans  une  plus  parfaite  féparation  du  monde ,  èc  dans  un  entier 
dégagement  de  toutes  fortes  d'affaires  féculiéres.  Là  ne  parlant 
jamais  qu'autant  que  la  nécelfité  &  la  charité  l'y  engageoient, 
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OCTO-  &  ne  voïant  les perfonnes  de  la  Maifon  qu'à  l'Eglife  &c  aux  exer- 
BKE'     cices  de  communauté  ,  il  s'y  tint  dans  une  fi  grande  folitude, 
dans  un  recueillement  Se  un  filence  fi  profonds ,  qu'il  n'y  eût  de 
commerce  qu'avec  Dieu. 

Après  qu'il  fe  fut  ainfi  élevé  au-deiîus  de  toutes  les  chofes  de 
la  terre,  &:  qu'il  eut  travaillé  par  ces  faints  exercices  à  purifier 
fon  cœur  ôc  ion  efprit  de  toutes  les  affections  &  de  toutes  les 
idées  du  fiécle ,  pour  fe  mettre  en  état  de  confulter  la  volonté 
de  Dieu,  &c  fe  rendre  digne  d'entendre  fa  voix  ;  le  Seigneur-kii 
fit  connoître  qu'il  l'appelloit  au  miniftére  de  fes  autels  ,  à  la 
conduite  des  âmes ,  êc  au  fervice  de  fon  Eglife.  Elevé  à  la  di- 
gnité du  Sacerdoce  ,  fon  unique  loin  fut  de  fe  conduire  d'une 
manière  digne  d'un  état  fi  divin  ,  de  répondre  à  la  grâce  de  ce- 
lui qui  l'avoit  appelle,  tk.  de  s'acquitter  avec  fidélité  des  fonc- 
tions de  fon  miniitére. 

Afin  de  fortifier  le  zélé  dont  il  iê  fentoit  embraie  ,  il  cher- 
cha à  fe  joindre  aux  perfonnes  qu'il  fut  connoître  les  plus  par- 
faitement inftruites  des  maximes  de  l'Evangile  ,  &.  des  vérita- 
bles régies  de  la  Difcipline  de  l'Eglife  pour  la  conduite  des 
âmes,  &,  dans  lefquelles  il  vit  une  plus  grande  abondance  de 
l'efprit  de  J.  C.  &  d'amour  pour  fon  Egaie.  La  réputation  de 
M.  de  Singlin,  Conteneur  de  ce  Monaitére ,  2c  le  déirr  de  fe 
renouveller  dans  la  piété;,  l'engagèrent  à  chercher  les  moïens 
de  s'unir  à  ce  grand  Maître  de  la  vie  fpirituelle.  Dès  qu'il  en 
fut  connu  ,  M.  de  Singlin  le  jugea  digne  des  emplois  les  plus 
importans  du  Sacerdoce.  Mais  l'éloignement  de  M.  de  Sainte- 
Marthe  pour  tout  ce  qui  le  pouvoit  diftinguer  ,  &:  fon  amour 
de  la  retraite ,  lui  firent  préférer  ce  défert  à  notre  Maifon  de 
Paris. 

A  peine  y  fut-il  établi ,  qu'on  le  prefla  de-  fê:  charger  de  la 
Cure  de  Mondeville,  dépendante  de  nôtre  Monaitére.  Il  ne 
l'accepta  que  parce  qu'il  la  vit  fans  Pafteur-j  perfonne  ne  vou- 
lant aller  dans  un  lieu  délolé  par  les  guerres.  Ll  en  remplit  les 
devoirs  en  homme  vraiment  Apoftolique.  Il  n'y  vivoit  que  de 
pain  &  d'eau.  Sa  maifon  étoit  ouverte  aux  pauvres ,  qu'il  con- 
foloit  par  fes  inftrucT:ions,  &  dont  il  foulageoit  la  mifere  par  /es 
libéralitez.  Il  y  régla  les  difFerens  de  la  Nobleiîe,  &  y  établit 
la  paix  dans  les  familles.  Les  foins  qu'il  y  prit  des  malades,  lui 
cauiérent-une  fièvre  très-dan£ereufe.    L'état  où  elle  le  réduiiït 


Pa 
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par  fa  longueur  &:  Ion  opiniâtreté  ,  le  détermina  à  exécuter  leocro- 
deflein  qu'il  avoit  déjà  formé  de  s'en  retirer  3  n'attribuant  qu'à     bRE- 
lui-même  le  peu  de  huit  qu'il  remarquoit  dans  Ton  peuple. 

Lorfqu'il  eût  recouvré  fa  fanté  ,  il  revint  ici ,  où-  après  une 
longue  refiltance,  il  fut  appliqué  à  la  conduite  des  Religieufes 
&  à  la  prédication.  Il  annonçoit  les  véritez  iaintes  avec  une  onc- 
tion qui  les  faifoit  goûter  pleinement  ^  6c  fins  vouloir  prendre 
d'autorité  fur  les  âmes,  il  mettoit  ion  attention  à  unir  la  force 
chrétienne  à  la  douceur  Evangelique  ,  afin  de  les  attirer  à  J.  C. 
Les  troubles  arrivez  en  ce  Monaltére,  l'obligèrent  de  s'en  éloi- 
gner :  mais  ils  ne  iervirent  en  méme-tems  qu'ci  redoubler  ■  fort, 
zèle  s  &  furmontant  génercufement  tous  les  obftacles  qui  pou- 
voient  s'y  oppofer ,  il  procura  à  cette  Communauté  les  plus  fo- 
Hdes  confolations.  Jamais  ion.  amour  pour  la  vérité  ne  fouf- 
firit  la  moindre  atteinte  ;  &  il  s'expofa  trcs-fouventpour  la  Con- 
tenir Ôc  la  défendre.  Il  fe  mit  même  au  hazard  de  perdre  la  li- 
berté ,  pour  la  procurer  à  une  perfonne  dénuée  de  tout  appui. 

Si-tôt  qu'il  lui  fur  permis  de  revenir  en.  ce  lieu ,  il  y  reprit  fes 
premières  occupations-,  donnant  le  reite  de.fon  loifir  aux  exer- 
cices les  plus  pénibles  de  la  charité.  Bien  qu'il  eût  une  grande 
élévation  d'efprit ,  &  qu'il  eût  joint  un  profond  favoir  à  fes  ta- 
lens  naturels,  une  modeftie  chrétienne,  foûtenuë  d'une  iincére 
humilité,  le  cachoit ,  pour  ainfi  dire,  à  lui-même,  &  le  por- 
toit  à  n'emploïer  fes  lumières  que  dans  les  occafions  indifpeni 
fables.  Il  aimoit  tellement  la  pauvreté  qu'il  ièprivoit  même  dcr 
chofes  les  plus  néceiTaires.  L'innocence  de  fa  vie  n'a  point  em- 
pêché que  fon  auftérité  n'aie  été  Singulière  &fa  pénitence  con- 
tinuelle. 

Quelque  affection  qu'il  eût  pour  ce  Monaftére,  il  fut  obligé 
d'en  fortir  une  féconde  fois  en  l'année  1679.  Alors  il  fe  fentit 
comme  déchargé  d'un  poids ,  qui  lui  avoit  toujours  paru  terri- 
ble par  le  compte  qu'il  en  devoit  rendre.  Il  fe  retira  à  Corbe- 
ville,  où  il  pana  près  de  dix  ans  dans  un  oubli  général  des  cho- 
fes du  inonde  ;  partageant  fon  rems  entre,  l'oraifon,  la  lecture 
&  le  foin  des  pauvres.  Enfin  après  s'être  préparé  à  l'éternité 
par  des  jours  remplis  de  bonnes  œuvres,  Dieu  le  retira  à  lui  à 
l'âge  de  foixante  &  dix  ans,  quatre  mois.  Il  eft  enterré  dans 
le  bas-côté  gauche  du  chœur  de  nôtre  Eglife,  devant  la  cha- 
pelle de  la.Ste.  Vierge  avec  la  première  des  deux  épitapiïes  fui- 

E  e  e  vantes  . 
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vantes.  L'autre  Te  lit  fur  la  grille  de  la  même  chapelle  en-de- 
hors, où  Dame  Marie  Héron  femme  de  Mefîire  Abel  de  Sainte- 
Marthe,  Confeiller  à  la  Cour  des  Aides ,  lui  a  fait  ériger  un 
Cénotaphe. 

EPITAPHES. 


Hic  jacet  Clatjdius  de 
Sainte-Marthe,  Pref- 
bjter ,  familik  nobilis  >  dotlrinâ 
prsflans  >  mornm  fanElttate  ac  vt- 
tA  Jimphcitate  venerabilis  >  ym 
;;;  bac  yibbaiik  ad  facras  concio- 
nes  confcjfionefcjtte  ajfv.mttis ,  m 
co  opepe  laboravit  annk  23. 
frodeffe  quant  praejfe  (tudio- 
fior.  Decejjit  paulo  p'ofi  fcptua- 
genario  major,  die  xi.  OÙobris 
1690. 

Pavit  tas  in  tnnoctntia 
eordis  fui.  Pf.  77.   78. 


P.      O.      Aï. 

AI   mteriore    ttdis   parle  fe- 

pllltHS  (/ÎClAUDIUS     DE 

Saint  ï-M  a  r  t  h  e  ,  Pref 
b'/ter ,  ex  nobili  apud  Pitlones 
doElifcjue  ■vinsfœcHndk  familik. 
Puer  fapiens Jttpra  œtatem  >  vix 
adolefcens  ad  fatras  httera-s  con- 
Terfits  ,  ambitionem  fttgtens  ur- 
te  fcceffit-  Sacerdotmmopnnnm 
Chriftianiffimo  Rege  Lttdovtco 
XI PI.  nommante  imre  reeufavn , 
rr'^icanum  eut»  parcecta-  enrâ 
fufeepit-  Fnnefiis  kelh  avilis 
umporibut  plelcm  famé  ,  mer- 
lis  >  cadibns  vexât am  pins  pa- 
ter  fovit  &  fervavit-  Ai  ex  in 
hoc  Afonaftcrto  Confeffarnts  G7- 
Etclefiajies  antillts  Cbrijli  re- 
vendis ,  docendis  ,  confolandts 
vacavit. 


I  Ci  repofe  Mefîire  Claude  de  Sainte- 
Marthe,  Prêtre,  d'une  famille  noble& 
d'un  favoir  éminent  ;  qui  s'eft  rendu  refpec- 
tablc  pour  la  fainteté  de  fes  mœurs  &  l'inno- 
cence de  la  vie.  Aïant  été  appelle  dans  ce 
Monaftére  pour  y  faire  les  fonctions  de  Pré- 
dicateur &  de  Confeffeur ,  il  les  remplit 
pendant  13.  ans,  avec  une  attention  à.  nous 
faire  plus  ientir  l'utilité  de  fes  fervices ,  que 
l'autorité  de  fon  miniftére.  Il  mourut  peu  de 
tems  après  le  11.  Odtob.  1690.  âgé  de  plus 
de  70.  ans. 

Il  lésa  nourries  comme  leur  Pafteuravec 
un  cœur  plein  d'innocence.  Pf.  77.  7$. 


I   I. 


A  LA  GLOIRE  DE  DIEU. 


DAns  la  partie  intérieure  de  cette  Eglife 
repofe  Meffire  Claude  de  Sainte- 
Marthe  ,  Prêtre,  îlïu  d'une  famille  de  Poi- 
tou illuftre  par  fa  noblefte  &  par  le  grand 
nombrede  favansqu'ellea  produits.  Des  fon 
enfance  il  rit  paroîtreunefageileau-dcilus  de 
fon  âge  ;  &:  à  peine  fut-il  entré  dans  fon  ado- 
lefcence ,  qu'il  s'appliqua  à  l'étude  des  feien- 
ces  Eccléliaftiques.  Voulant  fuir  l'ambition  , 
il  quitta  le  féjour  de  la  ville -,  &  aïant  refufé 
un  riche  Bénéfice  dont  le  Roi  Loliis  XIII.  a- 
voit  deilein  de  le  pourvoir,  ilfe  chargea  d'u- 
ne Cure  n  la  campagne.  Revêtu  de  laten- 
dreiï'e  d'un  père  ,  il  protégea  &  rendit  toutes 
fortes  de  bons  offices  à  Ion  troupeau  affligé  de 
famine ,  de  maladies  &  de  meurtres  pendant 
les  guerres  caviles.  Bien-tôtaprès  établi  Con- 
felleur &  Prédicateur  des  Rcligieufes  de  ce 
Monaftére ,  il  s'addonna  tout  entier  à  les  di- 
riger , 


DE  POR  T.-R  O  I  A  L  DES  CHAMPS.         403 

irAcavh.  Abcfîc  coaUtits  cjuni-     rigcr,   les  inftruire  &  les  confoler.   Contraint  O  C  TO- 
qncrmum  incommoda ,  molef-     àe  s'en  éloigner  pendant  cinq  ans ,  il  n'y  eut     B  «•  I:- 
tiai,fitmmapertcnlaneglcxit,     Poinc  de  P=-»«>  cle  fatigues,  de  périls  mê- 

r.e  affiiiHs  décret.  Refihmus  ,mc  lef  $**&?»**   1U1   fu,ÎCnrt   <Tble?  de 

-"  ■      -..       ,.  1  empêcher  de  leur  continuer  les  charitables 

annos  iz.  w#f  tnomcio  rclt-  r  ■       j         i  ai  a  *••         t   •      >     i  .- 

.  „  r    /•  ■  foins  dans  leur  arrhction.    Aiant  ete  rétabli 

gtofiffime  fungendo  jmt.  /te-  dans  fon  office  .  j,  en  reprit  les  fondions  pen_ 

tùmabirejitjfus , mCorbevH-  jant  Ii#  ans  avec  une  nouvelle  application  & 

Uno  vicino  pradio  aunes  de-  une  nouvelle  exactitude.   Des   ordres  fupé- 

'cem  or  ans  >  Ugens  >  latens ,  fi-  rieurs  l'en  aïant  chafle  une  féconde  fois ,  il  Ce 

Uns ,  Deo  ,  fibi ,  pauperibus  retira  à  Corbevillc,  village  voiiîn,  où  il  vc- 

vixit.  Tandem  non  tamfenio  ,  eut  encore  dix  ans  dans  Les  exercices  de  la  prié- 

qttàm  durit  pœmtenti*.  labo-  re  >  de  la  levure  ,  du  filence  8i  de  la  retraite, 

nbm  fraQts  ,  plactdâ  morte  uniquement  occupé  de  Dieu,  de  fon  falut  &  du 

obdormivtt  in  Domino  F.  Id.  fom  dfs  Pauyres-  Enf™  Plus  «Œ  par  les  aufté- 

Oclob.  an.  fiai.  i69o.  Vixit  "^  de  la  pénitence  que  par  ion  grand  âge,  il 

-  ■  mourut  en  paix  le  n.  (Jctob.  1690.  aeede^o 

annos  no- mentes  a.,  vir  ant-  0  r\'-  j         r  ,- 

.'  j-        ,«  ans  Se  4.  mois.  Déjà  grand  par  ion  courage  ion. 

mo  ,  tngemo ,  facmdta  ,  fru-  efprk?  fon  éloquence  &  fa  fageflè,  il  devait  en- 

denna  magnas  -Jacrarum  ht-  core  plus  gramj  par  fe  fcjence  ^àns  |a  Théolo- 

terarum  Ecclefiajitcaquedoc-  gje  &  ]es  matières  Eccleiîaftiques  :  mais  fa  pié- 

trina  major  ;  pietate  ,  modef-  té  ,  fa  modeftie,  le  mépris  qu'il  fit  du  monde  & 

tiâ  ,  fui  &  mundt  contemtu  de  foi-même,  lui  donnèrent  un  relief  incompa- 

maximut-  rable. 

M.     DU     T  R  O  N  C  H  E  T. 

CE  même  jour  171 1.  mourut  à  Paris  Meffire François  du  Tron- 
cher,  ancien  Confeiller  au  Chatelet  ,  âgé  de  foixante  &c 
neuf  ans.  Il  écoic  l'un  de  ces  pieux  Solitaires  qui  dans  ces  derniers 
tems  ont  fanclifié  ce  défert,  où  il  avoit  paffé  quelque  tems  dans 
les  exercices  de  la  pieté  chrétienne  &  de  la  pénitence.  Ileft  en- 
terré dans  la  balle  lainte-chapelle  à  Paris  avec  les  péreôc  mère. 

LA    SOEUR    MARIE    DE    Ste,    NATALIE 

F  R  E  S  N  O  T, 

L  E  vingtième  jour  1615.  mourut  ma  Sœur  Marie  de  Sre.Nataiie 
Frefnot,  Religieufe  converfe  de  ce  Monaftére.  Se  trouvant 
veuve  de  M.  Suireau  Avocat  au  Pxéfidial  de  Chartres,  elle  quitta 

Ëee  2  le. 
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octo-  le  monde  &  fe  recira  dans  ce  Monaftére ,  pour fervir la  Religion 
bue.  en  y  prenanc  f0in  c|c  recevoir  les  Hôtes  :  ce  qu'elle  fit  pendant 
trois  ans  avec  une  édification ,  qui  charmoit  toutes  les  perfon- 
nes  du-dehors.  Depuis ,  aïant  lu  qu'on  la  vouloit  bien  recevoir 
au-dedans  du  Monaftére,  ce  qu'elle  n'avoit  ofé  efpérer,  elle 
demanda  avec  beaucoup  d'humilité  d'y  être  Soeur  converfe, 
quoiqu'elle  eût  dans  la  Maifon  deux  filles  Religieufes  de  chœur. 
Elle  n'a  vécu  que  dix-huit  mois  dans  cette  condition  5  mais  avec 
tant  dcjoïe,  de  ferveur,  &  de  bonne  volonté  ,  que  Ton  peut  dire 
qu'en  fi  peu  de  tems  elle  a  rempli  une  longue  courfe.  On  a  tou- 
jours remarque  en  elle  une  ardeur  finguliere  pour  le  travail,  6c 
un  défir  de  faire  beaucoup  plus  que  ion  âge  ne  lui  pouvoit  per- 
mettre. Pendant  fa  vie  &c  à  fa  mort  elle  a  donné  de  grandes 
marques  que  Dieu  réfidoit  en  elle,  £>:  qu'elle  s'étoit  donnée  ci 
lui  avec  une  entière  fincerité  de  .cœur. 

M.     DE     REBERGUES. 

CE  même  jour  1676.  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  Charles 
.  de  Rebergues ,  jeune-homme  de  mérite  &  d'une  grande 
efpérance.  Dés  fa  jeunefTe  il  avoit  conçu  une  affection  particu- 
lière pour  ce  Monaftére,  où  il  vint  parler  quelque  tems  dans  les 
exercices  de  la  pénitence  &:  de  l'étude.  Enfuite  certains  évene- 
mens  l'obligèrent  de  fe  retirer  à  St.  Lambert,  où  il  continua  à 
s'inftruire  de  lafcience  Eccléfiaftique.  Mais  Dieu ,  qui  avoit  d'au- 
tres defTeins  fur  lui ,  termina  fes  études  par  une  mort  heureuiè. 
Jl  eft  inhumé  à  St.  Lambert. 


■E    P    I   T   A    P    H   E. 


H  le  Jîtus  eft  Carolus 
d  f.  Rebergues  Bel- 
luvacu-s ,  rnodeftiâ  ac  honeftate 
momm  à  puer 0  ommbut  charnt , 
bono  ornAtns  ingénia  >  magnaque 
humamornm  Ittterarum peritià , 
cjiù  cum  J)eo  fnvente  ,  œrnicum 
nœilui  cmfeftudiorum  adjutorcm 
prxbuit ,  fantlicjuc  laboru  confor- 
ter» ,  m  cvolvcndis procul  à  mun- 

di 


ICi  repofe  Charles  de  Reber- 
gues, natif  de  Beauvais ,  qui  dès  Ion 
enfance  gagna  l'affection  de  tout  le  mon- 
de par  fa  modeftie  &c  la  pureté  de  fes 
mœurs.  Avec  un  génie  heureux  ,  &  une 
grande  connoiffance  des  belles  lettres ,  il 
fe  joignit  à  un  ami  dont  Dieu  lui  avoit 
procuré  la  connoiffance  ,  &c  fe  rendit 
compagnon  de  fon  pieux  travail  ,  l'aidant 
à  avancer  fes   études,  en  lifant  avec  lui 

dans 
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di  tunwItH  Patrum  JÀ»fta<jne  hif-  dans  le  repos  de  la  folitude  les  ouvrages  OCTO- 

tortxmommentis  ,  dtiïrinœnonmA-  des  Pérès  &  l'hiftoire  de  l'Eglife.  AufR     BRF.. 

gis  cjnùm  pictatisfitidiofm,  hanc  zélé  pour  la  piété  que  paffionné  pour  la 

filim  lincm  fatrU  fii7»ili<t<jHepra-  lcience  ,  il  quitta  Ion  pais  8c  fa  famille 

tnliffet  $  in  langnorem  incidn  dm-  pour  fe  retirer  dans  ce  défert-  Etant en- 

turnttm ,   ut  patientiâ  htteris  ont-  fuite  tombé  dans  une  longue  maladie ,  il 

mbns  amefonendà  >  tanquam  opti-  eut  occafion  de  pratiquer  la  patience  pré - 

tno  viatico  munittu ,   mortem  non  ferable  à  toutes  fortes  d'études.  Muni  de 

rcformiiaret ,  quant  obntio.Oïïo~  ce  remède  comme  d'un  excellent  viati- 

bris  iGj6-  tttat.  ji.  que ,  il  mourut  âgé  de  31.  ans ,  fans  crain- 

Par  M„  H  a  M  o  n.  dre  la  mort ,  le  10.  Octobre  1676. 

MADAME    D'A  QJJ  AVIVA. 

LE  vingt  êc  unième  jour  1676.  mourut  Dame  Marie- Angé- 
lique d'Aquaviva ,  d'Arragon  ,  héritière  du  Duché  d'Atrio  -y 
qui  a  eu  toute  fa  vie  une  amitié  finguliére  pour  nôtre  Commu- 
nauté ,  depuis  qu'elle  y  avoit  été  élevée  Penfionnaire  dans  fon 
enfance.  Dieu  la  préferva  toujours  de  l'amour  du  monde  ;  quoi- 
que ce  fut  plutôt  par  raifon  que  par  piété  qu'elle  fe  portât  d'a- 
bord à  mépnfer  les  avantages  fi  peu  fondes  que  l'on  y  recherche  : 
ce  qui  ne  laiiTe  pas  néanmoins  d'être  une  grâce  fort  grande  j 
puifque  par-là  l'on  évite  beaucoup  de  blelïures  qui  font  diffici- 
les à  guérir,  lorfqu'on  veut  revenir  à  Dieu. 

Elle  défira  long.tems  de  pouvoir  fe  déterminer  à  être  Reli- 
gieufe^  &  toute  la  lumière  de  fon  efprit  luiperfuadoitque  c'eût 
été  le  plus  avantageux  pour  aflurer  fon  falut  :  mais  n'aïant  pu 
vaincre  la  répugnance  qu'elle  avoit  à  l'engagement,  elle  prit  le 
parti  de  fe  retirer  dans  le  dehors  de  nôtre  Monaftére  de  Paris, 
où  elle  fit  bâtir  un  corps  de  logis  pour  y  demeurer  fa  vie  durant  5 
à  condition  qu'il  nous  demeureroit  après  fa  mort.  Le  dérange- 
ment qui  fe  fit  au  même  Monaftére,  lorfque  prefque  toutes  les 
Religieufes  furent  transférées  en  cette  Abbaïe  des  Champs ,  l'o- 
bligea d'aller  chercher  dans  un  plus  grand  éloignement  du  mon- 
de 6c  de  cette  grande  ville  de  Paris,  les  fecours  qu'elle  croïoit 
lui  être  néceflaires  pour  ne  plus  penfer  qu'à  fon  falut.  Mais  fa 
féparation  d'avec  nous  ne  diminua  point  l'affection  qu'elle  nous 
portoit  ,  ôc  dont  elle  nous  a  toujours  donné  des  marques  juf- 
qu'à  la  mort. 

Dieu 
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OCTO-  Dieu  la  prépara  à  cette  dernière  heure  qu'elle avoit  extraor- 
BRE*  dinairement  appréhendée  toute  l'a  vie,  6c  changea  de  telle  for- 
te par  fa  grâce  trois  mois  avant  ia  mort  la  difpofition  de  fon 
cœur,  qu'elle  s'en  étonnoit  elle-même.  Elle  dit  à  fon  Confef- 
feur  qu'elle  ne  fe  reconnoiilbit  plus,  6c  que  les  fraïeurs  exceffi- 
ves  qu'elle  avoit  continuellement  des  jugemens  de  Dieu,  s'é- 
toient  changées  en  une  entière  confiance  en  fa  miféricorde,  qui 
lui  faifoit  regarder  6c  attendre  la  mort  dans  l'ordre  de  Dieu  fans 
fe  troubler.  Quoiqu'elle  fe  portât  bien,  elle  fit  dès-lors  fon  te f- 
tament  ;  6c  deux  mois  après  étant  tombée  malade,  ellenepen- 
fa  plus  qu'à  fe  préparer  à  mourir.  Dès  les  premiers  jours  elle 
voulut  recevoir  les  faints  facremens,  fans  attendre  l'extrémité, 
Sa  maladie  fut  longue  &  violente  5  mais  en  cet  état  fa  patience, 
fa  douceur,  6c  fa  tranquillité  donnèrent  de  l'admiration  à  tou- 
tes les  perfonnes  qui  la  virent,  6c  qui  favoient  les  extrêmes 
fraïeurs  qu'elle  avoit  toujours  eues  de  ce  terrible  paiTage.  Elle 
mourut  dans  de  grands  fentimens  de  reconnoillance  envers 
Dieu ,  6c  envers  les  perfonnes  dont  il  s'étoit  fervi  pour  la  con- 
duire dans  la  voie  du  falut  ,  ôc  pour  l'aider  pat  leurs  prières  à  y 
marcher.  Elle  fouhaita  en  particulier  que  l'on  témoignât  a  notre 
Communauté,  qu'elle  la  mettoit  de  ce  nombre  ;  6c  elle  lui  lé- 
gua par  fon  teftament  deux  mille  livres,  outre  plusieurs  autres 
aumônes  considérables  qu'elle  nous  avoit  faites  pendant  fa  vie. 

LA      SOEUR     CATHERINE-HENRIETTE    DE 
St.  AUGUSTIN  DE  LORRAINE  D'ELBOEUF. 

LE  vingt-deuxième  jour  1645.  mourut  en  nôtre  Monaftére 
de  Paris  ma  Sœur  Catherine-Henriette  de  St.  Auguftin  de 
Lorraine  d'Elbœuf,  âgée  de  vingt-deux  ans  6c  demi,  Novice  de 
cette  Maifon  ,  où  elle  avoit  été  élevée  depuis  l'âge  de  huit  ans. 
Prévenue  d'une  grâce  puifiante  qui  lui  avoit  infpiré  du  dégoût 
pour  le  monde  6c  du  mépris  pour  la  grandeur  de  fa  naiflàncc  , 
elle  donna  dans  tous  les  âges  de  grands  exemples  de  vertu.  Elle 
avoit  déjà  dix-fept  ans,  lorfqu'elle  fe  fentit  le  déllr  d  être  Re- 
ligieufe,  6c  de  l'être  dans  ce  Monafrére:défir  qu'elle  fou  tint  avec 
une  fermeté  au-defîus  de  fon  âge  6c  de  fon  fexe.  Car  MM.  fes 
parens  en  étant  avertis ,  n'oublièrent  ni  follicitations  ni  prières 
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pour  l'en  détourner  >  &  la  Supérieure  de  cette Maifon craignant o CTO 
que  fon  rang  de  Princefle  ne  lui  donnât  un  jour  fujet  depren-    BRH- 
dre  quelques  difpenfes  au  préjudice  de  la.  Régie,  refufa  long- 
tems  de  la  recevoir. 

Mais  tout  cela  ne  fervit  qu'à  faire  voir ,  que  la  vocation  de  la 
jeune  Poftulante  venoit  véritablement  de  Dieu,  &  qu'il  n'étoit 

fias  au  pouvoir  des  hommes  de  la  lui  faire  perdre.  Inftruite  par 
"Efprit  qui  l'appelloit,  elle  n'oppofa  à  tous  ces  obftacles  qu'une 
humble  perfévérance  j  fe  roidiflant  contre  les  follicitations  qu'on 
lui  faifoit  d'un  côté  -7  fouffrant  fans  aucun  refïèntiment  le  peu 
d'égard  que  l'on  paroiffoit  avoir  à  fa  qualité  par  le  refus  qu'on 
lui  donnoit  de  l'autre  5  mêlant  les  larmes  avec  les  inftances  con- 
tinuelles qu'elle  faifoit  pour  être  reçue.  Son  ardeur  à  embrafler 
l'état  religieux  devoit,  cefemble,  lui  faire  choifir  une  autre 
Maifon ,  où  elle  auroit  eu  moins  de  difficultez  à  vaincre.  Mais 
des  vues  de  vertu  l'en  détournèrent.  Elle  craignoit  qu'on  ne  l'y 
auroit  traitée  avec  certaine  diftindion  &  privilège,  à  quoi  elle 
vouloit  absolument  renoncer.  Son  détachement  de  toutes  cho- 
fes  étoit  mêmes  fi  parfait  ,  &  elle  vouloit  que  fon  facrifice 
fût  fi  entier ,  qu'en  prononçant  fes  vœux  ,  elle  étoit  réfoluë  d'y 
joindre  celui  de  n'accepter  jamais  aucune  Abbaïe.  Pénétrée  du 
bonheur  d'être  toute  à  Dieu  ,  &  d'avoir  J.  C.  pour  Epoux,  elle 
regardoit  toutes  les  dignitez  &  toutes  les  grandeurs  de  la  terre 
comme  un  néant ,  en  comparaifon  de  ce  glorieux  titre. 

Après  une  telle  épreuve,  qui  dura  plusieurs  années,  elle  fut 
enfin  reçue  au  nombte  des  Novices.  Alors  confondue  avec  les 
autres  qui  portoient  le  même  habit,  elle  ne  s'en  di-flingua  jamais 
que  par  l'éclat  de  fa  vertu,  jamais  fi  qualité  de  PrinceiTe  ne  lui 
fut  un  prétexte  de  fe  difpenlcr  du  moindre  exercice.  Elle  étoit 
la  première  à  tout ,  &  fe  portoit  comme  par  inclination  aux  of- 
fices les  plus  bas  &c  les  plus  laborieux  avec  une  fainte  joie,  qui 
auroit  infpiré  de  l'amour  pour  la  vertu  aux  perfonnes  les  plus 
infenfibles.  Sa  docilité  &.  fa  foûmiflîon  envers  ceux  qui  la  con- 
duifoient,  étoient  d'autant  plus  méritoires  &  édifiantes,  quela 
conduite  que  l'on  tenoit  à  fon  égard,  paroiffoitplusfevére.  Car 
on  ne  lui  laiiïcit  rien  palier,  fans  la  reprendre  avec  une  entière 
liberté,  dans  la  perluafion  où  l'on  étoit  qu'elle  le  recevoit  fort 
bien  ,  6c  qu'elle  en  profitoit.  Tel  étoit  le  caractère  de  cette  di- 
gne Novice ,  qui  dans  la  fuite  auroit  été  un  prodige  de  piété 
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octo-  &  une  fource  de  confolation  pour  nôtre  Monaftére.  Mais  Dieu 
*    content  de  l'ardeur  avec  laquelle  -elle  av.  it  commence  de  cou- 
rir à  lui ,  l'a  voulut  récompenfer  dès  l'entrée  de  fa  courfe. 

MADAME  MAGDELEINE  DE  Ste.  MATHILDE 

T  H  O  M  A  S. 

ÏE  vingt-cinquième  jour  1696.  mourut  après  une  longue •& 
^j  fàcheuiê  maladie  foufferte  avec  beaucoup  de  patience ,  ma 
Sœur  Magdeleine  de  Ste.  Mathilde  Thomas ,  Religieulè  pro- 
fefle  de  ce  Monaftére.  Dieu  avoir  permis  qu'elle  éprouvât  ce 
que  peut  la  foiblelîè  humaine  3  mais  il  lui  fit  enfuite.connoitre 
que  l'on  peut  tout  par  la  force  de  fa  grâce.  Eclairée  &  affer- 
mie par  ce  puiflant  fecours  ,  elle  répara  génereufement  ce  que 
la  foiblefle  et  la  tentation  lui  avoient  fait  faire  contre  fa  con- 
feience,  &  fut  depuis  fi  vigilante,  qu'elle  éluda  tous  les  artifi- 
ces de  l'ennemi. 

M.  BOURGEOIS,  ABBE'  DE  LA  MERCI-DIEU. 

LE  vingt -neuvième  jour  1687.  mourut  Meflire  Jean  Bour- 
geois, Prêtre  du  Diocéfe  d'Amiens,  Docleur  en  Théolo- 
gie de  la  Faculté  de  Paris,  ci-devant  Abbé  de  la  Merci-Dieu, 
Ordre  de  Cîteaux,  au  Diocéfe  de  Poitiers.  Après  avoir  donné 
des  marques  éclatantes  de  fon  amour  Se  defon  zélé  pour  la  vé- 
rité ,  dans  le  voïage  qu'il  fit  à  Rome  avec  d'autres  Docteurs 
députez  pour  la  défendre,  il  fe  retira  en  ce  Monaftére  des 
Champs ,  où  il.  avoit  une  liaifon  particulière  avec  les  perfonnes 
qui  le  conduifoient,  6c où  il  paili  plufieurs  années  en  différen- 
tes occafions.  En  1669.  i°rfque  la  paix  eût  été  accordée  à  l'E- 
glife  ,  il  y  vint  fixer  la  demeure  ,  &  y  exerça  gratuitement  & 
avec  beaucoup  de  charité  l'office  de  Confelfeur  des  Religieu- 
fes ,  s'étant  aufîi  chargé  de  la  conduite  fpiriruelle  de  nos  Do- 
meftiques.  Il  n'en  fortit  qu'en  1679.  en  conféquence  des  ordres 
qui  furent  donnez  aux  Eccléfiaftiques  qui  y  étoient ,  de  fe  reti- 
rer. Bien-tôt  après  il  fe  démit  defon  Abbaïe,  afin  d'avoir  plus 
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de  liberté  de  s'occuper  de  fon  falut  j  ôc  après  avoir  fouffert  octo- 
avec  une  patience  admirable  d'extrêmes  douleurs  pendant  les     BRE. 
dernières  années  de  la  vie  ,  il  la  finit  par  une  mort  douce  &, 
tranquille.  Il  eft  enterré  dans  l'Eglilè  de  l'Abbaïe  de  la  Merci- 
Dieu. 

®®g3S53S53SSS€(55SSSSS  :5SSSQSSSSS-SBSSS3S:SSSCS3SS® 
MADEMOISELLE    GIGOT. 

CE  même  jour  1688.  mourut  à  Paris  Marguerite- Valenti- 
ne  Gigot  ,  qui  par  fon  teftament  a  laille  trois  cens  cin- 
quante livres  &  une  partie  de  fes  meubles  à  ce  Monaftére.  Elle 
y  avoit  demeuré  plufieurs  années  en  qualité  de  Poftulante  ,  &C 
a  toujours  confervé  depuis  beaucoup  d'affection  pour  notre 
Communauté.  Mais  ce  qui  doit  nous  confoler  davantage ,  c'eft 
qu'elle  n'a  jamais  oublié  dans  le  monde  les  grandes  maximes 
de  la  piété  chrétienne  qu'elle  avoit  puifées  parmi  nous. 

MATTHIEU  IV.  DE  MARLI ,  GRAND  CHAMBELLAN. 

DE    FRANCE. 

LE  trentième  jour  vers  l'an  1180.  mourut  Matthieu  IV.  de 
Marli  ,  Grand  Chambellan  de  France  ,  fils  de  Bouchard 
II.  de  Marli  &  d'Agnès  de  Beaumont,  Bienfaiteurs  de  ce  Mo- 
naftére ,  auquel  il  donna  lui-même  Pamortiflêmènt  du  fief  de 
•Cottigni  près  de  Meudon,  pour  le  falut  de  fon  ame,  de  celles 
de  fon  père  ,  de  fa  mère  &  de  fes  ancêtres.  Il  avoit  époufé 
Marguerite  de  Levis,  dont  il  eut.  fix  garçons.  Après  fa  mort  fa 
Charge  de  Chambellan  pafla  à  Matthieu  IV.  de  Montmorenci. 
mari  de  Jeanne  de  Levis ,  fa  Nièce  par  fa  femme. 

JEANNE   DE  CHEVRECSE  ,   ABBESSE  DE  VILLIERS-, 
HERVE'  ET  GUI  DE  CHEVREUSE. 


L 


E  trente  &  unième  jour   1308.  mouruE  en  ce  Monaftére 
Jeanne  de  Chevreufe,  Abbelîe  de  Villiers  de  l'Ordre  de 

F  f  f  Cîteaux  . 
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octo-  Cîteaux  ,  fille  de  Meifire  Hervé  de    Chevreufe  ,  l'un  de  nos 

bre.    principaux  Bienfaiteurs.    Deux  fœurs  qu'elle  avoic  Religieufes 

ici ,  l'y  avoient  attirée  fur  la  fin  de  fes  jours.    Elle  y  a  eu  la  fé- 

pulture  dans  le  cloître  du  côté  du  chapitre  avec  cette  épitaphe. 

E  P  1  T  A  P  H  E. 

ICi  gift  reîigieufe  Dame  Jeanne  de  Chevreufe  ,  jadis  AbbetTe  de  Vil- 
liers ,  fille  de  noble  homme  Monfeigneur  Hervi  de  Chevrcule  Seigneur 
de  Meaucourt,  qui  trepalfa  l'an  de  grâce  M.  CCC.  &  VIII.  vigille  de  la 
ToiilTaints.  Priez  pour  rame  de  lui. 

Nous  faifons  aufïî  mémoire  d'Hervé  ou  Hervieu  de  Che- 
vreufe fon  Père  ,  &:  de  Gui  de  Chevreufe  Oncle  de  la  même 
Abbefîe.  Le  premier  étant  au  lit  de  la  mort  vers  \iGu  Témoi- 
gna une  finguliére  affection  pour  ce  Monallére  ,  en  considéra- 
tion de  deux  filles  qu'il  y  avoit  Religieufes ,  &  pour  lefquelles 
il  n'avoir  encore  rien  donné.  Alors  il  nous  légua  quarante-qua- 
tre arpens  &  demi  de  bois  au  -  deflus  de  Vaumurier  jufqu  a 
Champ-Garnier  ,  qui  nous  furent  aiTignez  par  Guerin  Abbé 
des  Vaux-de-Cernai  ,  Se  par  Gui  de  Chevreufe  Frère  du  mê- 
me Hervé. 

Nous  joignons  ce  Gui  à  Hervé ,  parce  que  nous  ignorons  le 
jour  de  fa  mort.  Il  a  été  comme  l'autre  un  infigne  Bienfaiteur 
de  nôtre  Maifon ,  à  laquelle  il  donna  génereuiement  l'amor- 
tiiïement  des  quarante-quatre  arpens  &  demi  de  bois  léguez 
par  fon  Frère.  Le  même  Gui  avec  fa  femme  Helilîende  de  la 
Roche- Guion  ,  nous  donna  dix-huit  autres  arpens  de  bois  à 
Champ-Garnier  &  aux  environs  ,  &  l'amorthTement  de  cent 
fols.  Sedile  de  Chevreufe,  Dame  du  Pleflîs,  nous  donna  aufli 
par  fon  teftament  en  1256.  cent  fols  de  rente  fur  la  Prévôté  de 
Chevreufe. 
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MADAME  MARIE-DOROTHEE 

DE   L'INCARNATION   LE  COMTE. 

E  premier  jour  1674.  mourut  à  l'âge  de  foi-NOVEM- 
xante  &  trois  ans  ,  onze  mois  ,  ma  Sœur  BRE- 
Marie-Dorothée  de  l'Incarnation  le  Comte, 
Religieufe  profetfe  de  ce  Monaftére,  où  eL 
e  a  rempli  pendant  fix  ans  la  dignité  de 
:  Prieure.  Elle  occupa  depuis  pendant  iept  ans 
■  '-c  demi  la  même  place  dans  nôtre  Maifon 
'de  Paris  -,  &  dans  l'un  &  l'autre  endroit  elle 
a  donné  de  grandes  marques  d'une  fagefie  confbmmée.  La  fer- 
meté qu'elle  témoigna  à  l'enlèvement  de  nos  Sœurs  de.  Paris, 
dont  elle  étoit  alors  Prieure ,  la  fit  envelopper  dans  la  même 
perfécution.  On  la  conduisît  d'abord  prifonniére  aux  filles  de 
la  Vifitation  rue  Montorgueil  ;  puis  on  la  transfera  dans  h  rue 
du  Bac  faubourg  Saint  Germain ,  fans  qu'un  fi  dur  traitemenc 
altéra  jamais  fa  patience  ni  fa  charité  pour  fes  ennemis, 
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M.     LE    M  A  I  S  T  R  E. 

kovem-  F  E  quatrième  jour  i6j8.  mourut  Mefïïre  Antoine  le  Maiftre, 
brk.  1  j  fils  aîné  de  M.  le  Maiftre ,  Maître  des  Requêtes ,  £c  de 
Dame  Catherine  Arnauld  ,  qui  efl  morte  Religieufe  en  cette 
Maifon  fous  le  nom  de  Sœur  Catherine  de  Saint  Jean.  Il  vécut 
d'abord  dans  le  monde  avec  tous  les  avantages  de  l'efprit  6c  du 
corps  les  plus  capables  de  l'y  attacher.  Son  éloquence  extraor- 
dinaire le  fit  admirer  pendant  dix  ans  dans  le  premier  Parle- 
ment du  Roïaume  >  6c  tout  le  monde  étoit  frappé  de  l'excellen- 
ce de  fon  mérite.  Il  aimoit  aflèz  la  juftice  pour  travailler  à  la 
faire  rendre  aux  parties  j  mais  il  en  recevoir  la  récompenfe  dès 
cette  vie  ,  par  le  plaifîr  qu'il  prenoit  à  être  eftimé  comme  le 
plus  grand  Orateur  de  fon  iîécle. 

A  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  M.  Seguier  Chancellier  de  France,, 
qui  l'aimoit  comme  fon  fils,  6c  qui  connoiiToit  particulièrement 
fon  mérite  ,  lui  fît  avoir  le  Brevet  6c  la  penfion  de  Confeiller 
d'Etat  j  lui  donnant  lieu  en  même  tems  d'afpirer  aux  établiffe- 
mens  les  plus  considérables.  Mais  les  vues  de  Dieu  étoient  bien 
différentes  de  celles  des  hommes.  Au  moment  que  l'on  travail- 
loir,  à  l'avancer  dans  le  fîécle,  fa  mère,  comme  une  autre  Sre. 
Monique,  6c  fa  tante  la  Mère  Marie-Angélique  Arnauld,  fài- 
foient  des  prières  continuelles ,  afin  d'arracher  au  monde  celui 
qu'elles  n'aimoient  que  pour  Dieu.  Le  Seigneur  exauça  enfin 
les  vœux  qu'il  formoit  lui-même  dans  le  cœur  de  fes  Servantes, 
6c  commença  à  parler  efficacement  au  cœur  de  celui  pour  qui 
elles  les  ofFroienr. 

D'abord  il  lui  infpira  un  dégoût  fecret  de  Peftime  des  hom- 
mes, èc  lui  fit  fenrir  en  lui-même  cette  inquiétude  qu'un  grand 
Saint  témoignai  avoir  éprouvée  avant  là  converfîon  j  lorfque 
courant  après  les  objets  du  fîécle,  il  n'y  pouvoit  trouver  le  re- 
pos foli.le  que  l'on  ne  trouve  qu'en  Dieu  leul.  Ainfi,  quand  les 
amis  de  M.  le  Maiftre  lui  applaudifToient  pour  quelque  ac- 
ti  m  publique  où  il  avoit  brillé  ,  il  étoit  trille  dans  le  fond  de 
f  )ii  ame  ;  6c  l'efprit  de  Dieu  cui  opéroit  cetre  triflcffe  fàlutai- 
rc  ,  lui  faifoit  comprendre  qu'il  fe  devoit  attacher  à  quelque 
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chofe  de  plus  grand  qui  fut  capable  de  remplir  fon  cœur,    novem- 

Ce  moment  heureux  arriva  ;  ôi.  il  prie  une  forte  réfolution  BRS* 
de  rompre  entièrement  avec  le  monde.  Ce  fut  à  l'occafion  de 
la  mort  de  deux  de  les  proches,  qui  le  remplit  comme  il  difoit 
lui-même,  de  fraïeur  &  de  tremblement.  Il  comprit  donc  la  né- 
celîité  qu'il  avoit  de  faire  pénitence  :  mais  la  confufion  que  lui 
caufoit  la  vue  de  fa  vie  padée,  lui  rit  regarder  comme  une  dif- 
ficulté prefque  invincible  l'obligation  d'ouvrir  fa  confeience  à 
quelqu'un  ,  6c  fur-tout  à  la  perionne  du  monde  qu'il  jugeoit  la 
plus  capable  de  le  conduire ,  fur  cette  raifon  qui  augmentoit  fa 
répugnance,  qu'elle  étoit  trop  ion  ami. 

Dans  cette  agitation  il  vint  trouver  ma  Sœur  Catherine  de 
Saint  Jean  fà  mère,  &  la  Mère  Marie- Angélique  fa  tante, 
dont  les  paroles  le  touchèrent  li  fort  ,  que  dans  le  moment  il 
leur  répondit  ,  parlant  de  M.  de  St.  Cyran  qui  étoit  cet  ami: 
f'irai  donc  le  voir  ,  &  lui  drui  •  ne  méprifc^pa-f  une  cime  pour  la- 
quelle 7  C.  cfi  mort.  En  effet ,  il  le  fut  trouver  dès  le  lendemain , 
&  enfuite  commença  à  fe  féparer  le  plus  qu'il  pouvoit  de  la 
converfation  des  hommes,  julqu'à  ce  qu'il  s'éloignât  tout-à-fait 
du  monde,  &.  qu'il  donnât  lieu  à  ceux  qui  avoient  admiré  juf- 
qu'alors  fon  éloquence  dans  fes  harangues  publiques  ,  d'être 
fans  comparaifon  plus  étonnez  du  filence ,  auquel  il  fe  condam- 
na tout  d'un  coup  ,  pour  ne  plus  parler  qu'à  Dieu.  Ce  fut  en 
l'année  1637.  qu'il  fe  retira,  étant  feulement  âgé  de  trente  ans, 
&.  n'aïant  plus  dans  l'efprit ,  félon  fa  propre  exprelfion ,  que  de 
pleurer  fes  péchez  dans  une  profonde  folitude. 

Comme  il  crut  que  M.  le  Chancellier,  pouvant  juger  de  fon 
changement  comme  de  celui  de  beaucoup  d'autres  ,  qui  quit- 
taient le  monde  pour  s'engager  dans  l'Eglife  ,  penferoit  peut- 
être  à  lui  procurer  quelque  Bénéfice j  il  lui  fit  dès-lors  une  dé- 
claration très-exprelfe,  que  de  même  qu'il  renonçoit  à  tous  les 
emplois  du  fiécle,  comme  étant  très-dangereux  pour  fon  falut, 
il  renonçoit  au  (fi  à  tous  Bénéfices  êcà  toutes  diçnitez  Ecclefiaf- 
tiques,  comme  étant  beaucoup  élevées  au-defïus  de  lui. 

Il  paffa  d'abord  quelques  mois  dans  le  fecret  d'une  chambre, 
priant,  jeûnant,  pleurant  ;  &.  Dieu  aïant  touché  dans  lé  mê- 
me tems  un  de  fes  frères  au  fiege  de  la  Chapelle ,  lorfqu'il  pa- 
roifloit  plus  attaché  que  jamais  à  l'armée,  ils  fe  vinrent  retirer 
tous  deux  en  notre  Monaftére  de  Paris ,  dans  un  petit  corps  de 
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NCvem-  logis  que  ma  Sœur  Catherine  de  Saine  Jean  leur  mère  fit  bâtir 
BRE'  au-dehors.  Ils  y  demeurèrent  pendant  lix  mois ,  y  vivant  fépa- 
rément  chacun  dans  une  chambre.  Ce  fut  là  proprement  qu'il 
commença  cette  pénirence  dont  on  voïoit  peu  d'exemples  dans 
les  Monaftéres-mêmes  les  plus  réformez.  Se  levant  dès  une 
heure  &  demie  du  matin,  il  paflbit  feul  toute  la  journée;  s'oc- 
cupant  fans  ceffe  de  la  penfee  de  fes  péchez  ,  de  la  juftice  de 
Dieu  ,  &  de  l'ineffable  miféricorde  qu'il  lui  avoit  faite  ,  lors- 
qu'il lui  avoit  ouvert  les  yeux  pour  voir  le  néant  de  (es  occupa- 
tions précédentes  ;  ne  fe  chauffant  point  même  dans  la  plus 
grande  rigueur  de  l'hiver,  mais  travaillant  quelquefois  à  porter 
du  bois  pour  s'échauffer  5  ne  mangeant  qu'au  foir  durant  le  ca- 
rême &  les  autres  jeûnes  de  l'Eglife  -y  &  pratiquant  plufieurs  au- 
tres auftéritez  ,  pour  foûmettre  la  chair  à  l'efprir  èc  l'efprit  à 
Dieu. 

Une  vie  fi  pénitente  ne  put  ne  pas  troubler  celui  qu'il  nom- 
moit  lui-même  l'ennemi  perpétuel  de  la  pénitence.  Quoiqu'il 
fe  cachât  à  la  vue  de  tous  les  hommes  ,  le  monde  fe  fouleva 
contre  lui  ;  &  choqué  d'un  genre  de  vie  fl  oppofée  à  celle  des 
autres ,  il  excita  contre  lui  une  perfécution  qui  l'obligea  de  fe 
retirer  de  Paris  avec  M.  fon  frère.  Celui  qui  prenoit  loin  de  fa 
conduite.,  regardant  comme  une  chofe  très-difficile  ,  qu'il  pût 
foùtenir  long-tems  une  telle  aultérité  de  vie,  voulut  lui  per- 
fuader  d'entrer  parmi  les  Chartreux  ,  comme  dans  un  Ordre 
qui  paroifïbit  plus  proportionné  à  fa  grande  ferveur  de  piété  j 
éc  où  il  feroit  en  fureté  contre  le  monde  6c  contre  les  ennemis 
de  fa  vertu.  Mais  ce  fut  fans  doute  par  un  mouvement  de  l'Ef- 
prit  de  Dieu,  qui  avoit  deflèin  de  fe  fêrvir  de  fon  exemple  pour 
en  porter  beaucoup  d'autres  à  embrafler  une  femblable  péni- 
tence, que  celui  qui  avoit  alors  la  docilité  d'un  enfant,  pour  fe 
laiflèr  conduire  à  la  lumière  d'une  pcrfbnne  à  qui  il  portoit  un 
profond  refpeâr,  ne  put  fe  rendre  en  cette  occafïon  à  fon  con- 
ieil.  Il  aima  mieux  fe  retirer  avec  fon  frère  en  cette  Maifon 
des  Champs  ,  qui  étoit  alors  un  défert  affreux  5  parce  que  les 
Religieufes  qui  y  demeuroient  auparavant  ,  l'avoicnt  quittée 
pour  s'établir  a  Paris. 

Mais  lorfque  le  monde .fembloit  être  mort  pour  ces  deux  So- 
litaires ,  &  qu'ils  étoient  eux-mêmes  morts  au  monde,  au  bout 
de  deux  mois  le  Diable  excita  contre  eux  une  nouvelle  perfe- 
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cution,  qui  les  obligea  de  forcir  encoie  de  ce  defert-,  &.  l'on  vitnovem- 
celui  qui  un  an  auparavant  etoic  refpecté  de  tout  Je  monde,  £RB- 
être  alors  rejette  de  tous  ,  pour  avoir  renoncé  aux  maximes 
&  à  la  fortune  du  fiécle.  Cependant ,  comme  il  étoit  affermi 
&  fortement  enraciné  dans  la  charité  ,  il  regarda  avec  joie  ce 
mépris  que  les  hommes  faifoient  de  lui ,  comme  un  gage  de  la 
divine  miféricorde  j  <&:  il  s'elrima  heureux  dans  ce  refroidifîè- 
ment  gênerai  de  la  charité  à  ion  égard,  ainfi  qu'il  le  nommoit 
lui-même  depuis,  &  dans  cette  fuite  à  laquelle  on  l'obiigeoit, 
de  fe  voir  en  quelque  manière  réduit  dès  les  premiers  tems  de 
fa  converfion  ,  ou  comme  de  la  na  fiance  de  J.  C.  dans  fon. 
ame  ,  à  l'état  où  J.  C.  s'était  vu  lui-même  au  moment  de  fa 
naiilance  dans  le  monde  ,  lorfque  tous  les  hommes  le  rebutè- 
rent. 

Ne  pouvant  donc  p'us  demeurer  dans  cette  Abbaïe  ni  à  Pa- 
rs, il  fut  contraint  d'aller  a/ec  fon  frère  chercher  en  Picardie 
*  une  retraite  chez  un  ami  ,  qui  plus  charitable  &  plus  géné- 
reux que  beaucoup  d'autres  ,  voulut  bien  le  recevoir  dans  fa. 
maifon.  Mais  en  changeant  de  demeure,  il  ne  changea  point 
d*efprir.  Il  continua  de  vivre  dans  ce  lieu  avec  la  même  fer- 
veur qu'il  faifoit  auparavant.  11  y  pafiâ  treize  mois  entiers, 
fans  y  voir  perfonne  que  le  Prieur  §  d'une  Maifon  très- réfor- 
mée &  un  de  fes  Religieux,  qui  conçurent  une  eflime  particu- 
lière pour  ces  deux  frères  perfécutez  ,  8c  qui  leur  adminif. 
troient  les  Sacremens  dans  leur  Eglife ,  où  ils  fe  rendoient  d'or- 
dinaire avant  le  jour,  afin  d'être  moins  expofèz  à  la  jaloufie  de 
leurs  ennemis. 

Au  mois  d'Août  1639.  la  mort  d'une  des  perfonnes  le  plus 
oppofées  à  l'Abbé  fon  ami ,  lui  donna  la  liberté  de  revenir  en 
ce  Monaftére ,  où  il  continua  de  pratiquer  avec  la  même  éga- 
lité d'efprit  les  exercices  d'une  pénitence  toujours  uniforme. 
Mais  la  mort  du  Receveur  de  l'Abbaïe  ,  qui  arriva  en  16  4.1. 
aïant  expofé  le  bien  &  les  affaires  de  la  Maifon  à  un  delordre 
inévitable  ,  celui  que  l'amour  de  la  pénitence  avoit  engagé  de 
venir  chercher  dans  la  folitude  un  faine  repos ,  pour  travailler 
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5  D>ra  Julien  Vamicr  ,  Prieur  de  l'Abbaïe  de  Saint  Laîare  ,  &  premier  Iaftituteof 
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Novem-  ieulement  à  fon  falut  ,  fe  fentit  preilë  par  un  devoir  indifpen- 
bre.  fable  de  fa  charité  envers  les  Servantes  de  J.  C.  de  fe  charger 
de  la  conduite  de  leur  bien  ,  comme  d'une  choie  coniaerce  à 
Dieu  &  aux  pauvres.  On  vie  donc  celui  qui  avoit  paru  avec 
tant  .d'éclat  dans  le  Parlement  de  Paris  ,  iolliciter  &  même 
plaider  quelquefois  dans  les  plus  petites  Junididions  de  la  cam- 
pagne ,  pour  la  defenfe  des  juftes  droits  que  l'on  vouloit  enle- 
ver à  de  pauvres  filles..  De  forte  que  ce  qu'il  reconnoifloit  avoir 
fait  auparavant  pour  4a  vanité  &  l'oftentation  ,  il  s'en  acquit- 
toit  alors  par  un  mouvement  très-pur  de  la  charité  5  fe  plaifant 
à  rendre  à  Dieu-même  ,  en  cette  manière  fï  humiliante  èc  fi 
abailFée ,  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  au  monde  dans  des  vues 
bien  différentes.  Dieu  donna  fa  bénédiction  aux  foins  fi  cha- 
ritables de  M.  le  Maiftre  ,  qui  bien-tot  rétablit  les  affaires  de 
cette  Maifon  ,  de  remit  le  temporel  en  meilleur  état  qu'il  n'é- 
toit  auparavant.  Mais  il  bénit  d'une  manière  fans  comparaifon 
plus  abondanre  les  faints  travaux  de  fa  pénitence  5  puifque  fon 
exemple  attira  dans  le  même  lieu  un  grand  nombre  d'amis  qui 
imitèrent  fa  piété  ,  fon  auftérité  de  vie  £c  fon  amour  pour  la 
vérité. 

Cependant  ce  concours  de  perfonnes  de  confidération ,  qui 
quittoient  le  monde  &  des  emplois  honorables  pour  fe  venir 
cacher  avec  lui  dans  le  défert ,  fut  une  occafion  à  de  nouveaux 
troubles ,  qui  l'obligèrent  d'en  fortir  encore  une  fois  en  l'année 
1655.  Mais  regardant  toujours  ce  lieu  comme  celui  que  Dieu 
lui  avoit  deftiné  pour  L'accomplifTement  de  fa  pénitence,  il  n'eut 
jamais  d'autre  vûë  que  d'y  retourner  :  ce  qu'il  fit  dès  l'année 
fuivante  j  &;  il  n'en  fortir.  plus  dans  la  fuite. 

Cette  Maifon  ne  peut  allez  reconnoître  fa  charité  ,  ni  révé- 
rer autant  qu'elle  doit  les  exemples  de  piété  &  de  pénitence 
qui  ont  paru  dans  toute  la  conduite  de  fa  vie.  Son  amour  pour 
la  pauvreté  le  porta  d'abord  à  nous  donner  tout  fon  bien.  Il 
ne  fè  vêtoit  que  de  la  manière  la  plus  fimple  &c  toujours  la  mê- 
me ,  fans  y.  rien  changer.  Il  avoic  une  fi  haute  idée  de  l'état 
de  la  fainte  Virginité  ,  qu'il  fe  regardoit  fincérement  comme 
un  miférable  pécheur  ,  en  comparaifon  des  Religieufes  cjui 
étoient  revenues  s'établir  dans  cette  Abbaïe.  Ce  fentiment 
qu'il  avoit  de  fa  mifére  ,  le  porta  à  les  conjurer  avec  une  hu- 
milité prefque  incroïable  5  «  de  prier  pour  lui,  regardant  non- 
feulement 
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feulement  les  péchez  de  la  vie  pallee ,  mais  mêmes  fa  péni-  «  novfm- 
tence  comme  aïant  befoin  de  toutes  leurs  larmes  6c  de  toute  «  BRh- 
la  miféricorde  de  J.  C.  leur  Epoux  :  voulant  vivre  6c  mourir  ce 
non  avec  le  nom  6c  l'habit  de  leur  frère  dont  il  fe  crôïoit  « 
indigne  ,  mais  d'un  de  leurs  ferviteurs  5  &  le  trouvant  trop  « 
heureux,  fi  Dieu  daignoit  feulement  lui  donner  les  miettes  « 
qui  tomboient  de  la  table  facrée  où  elles  étoient  nourries.  « 
Ce  font  les  propres  paroles  du  billet  qu'il  écrivit  de  fa  main  à 
cette  Communauté,  qui  a  tant  de  fois  éprouvé  que  cette  dif- 
poiîtion  fi  humble  n'étoit  pas  moins  dans  fon  cœur  que  dans 
la  bouche.  Il  n'y  a  point  eu  en  effet  d'occafion ,  où  il  ne  fe  foin 
abaiffe  non-feulement  à  prendre  des  foins  beaucoup  au-defTous 
de  lui,  mais  encore  à  s'emploïer  lui-même  à  tout  ce  qui  regar- 
de le  ménage,  à  feier  les  bleds,  à  faire  les  foins  ,  à  charger  la 
marne ,  6c  autres  chofes  femblables.  Il  en  ufoit  ainfi  afin  de 
joindre  à  fa  pénitence  le  travail  des  mains,  dont  il  ne  s'eit  dif. 
penfé ,  que  lorfque  fur  les  dernières  années  de  fa  vie  on  l'enga- 
gea à  s'occuper  aux  ouvrages  faints  6c  utiles  qu'il  a  donnez  au 
public,  £c  qui  font  des  fruits  de  fa  folitude. 

Il  étoit  continuellement  profterné  d'efprit  &c  de  cœur  en  la 
préfence  de  Dieu  ;  èc  fouvent  fe  retirant  feul  dans  une  chapel- 
le de  cette  Eglile  après  le  dîner,  il  y  demeuroit  long-rems  pro- 
fterné  aulfi  de  corps ,  6c  tout  pénétré  d'une  parfaite  reconnoifl 
lance  de  la  grâce  qu'il  avoir  reçue ,  lorfqu'il  plut  à  Dieu  de 
rompre  les  chaînes  qui  le  tenoient  attaché  au  monde,  6c  del'ap- 
peller  à  fon  fervice  ,  avant  qu'il  y  fut  plus  fortement  attaché 
par  le  mariage.  C'étoit  dans  la  même  vue  qu'il  engageoit  fes 
amis  à  lui  rapporter  la  manière  dont  il  avoit  plu  à  la  divine. 
Providence  de  les  toucher  èc  de  les  amener  dans  ce  defert.  Il 
remarquoit  avec  admiration  le  doit  de  Dieu  dans  tous  ces  di- 
vers détours ,  par  lefquels  fon  Efprit  faint  conduifoit  les  âmes  ; 
6c  il  n'avoit  point  de  plus  agréables  entretiens  que  ceux  de  cette 
nature ,  où  la  foi  ôc  fon  amour  s'embrafoient  comme  d'un  feu 
nouveau  ,  par  la  considération  de  tant  d'effets  différens  de  la 
bonté  infinie  d'un  Dieu  envers  des  hommes  pécheurs. 

C'étoit  là  proprement  le  caractère  de  la  pieté  ,  auquel  toutes 
les  autres  parties  de  fa  vertu  fe  rapportoient  comme  à  leur  prin- 
cipe. Sa  charité  ,  fa  pénitence ,  fa  pauvreté  ,  l'afTujettifiemesE 
à  fon  propre  frère,  quoique  plus  jeune  que  lui,  lerelped  qu'il 
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novem-  avoir  pour  fes  fenrimens  dans  la  conduire  de  fa  confcience,  la 
bre.  douceur,  la  rranquiilicé  6c  l'humilité  avec  le/quelles  il  fouffrit 
cjuc  cerraines  perfonnes  decriaffent  d'une  manière  très-morti- 
iknte  les  ouvrages ,  quoique  fï  eftimez  dans  le  public  :  coures 
ces  vercus  naiiîôient  de  ce  regard  fixe  vers  l'infinie  îïwfericorde 
qu'il  avoir  reçue  de  Dieu  ,  en  comparaifbn  de  laquelle  toures 
les  aucres  choies  lui  paroiflbient  meprifables. 

Il  vêcur  toujours  dans  une  parfaire  dépendance  de  la  lumière 
de  ceux  qui  le  conduifoienr  ;  >j  mettant ,  comme  il  parloir  lui- 
«  même,  toute  fa  dévotion,  6c  pour  ainfî  dire,  toute  fa  reli- 
»  aion  à  obeïr  humblement  à  ces  perfonnes  qui  avoienr  fur  lui 
•o  l'autoriré  de  l'Eglife,  6c  par  qui  Dieu  lui  faifoit  connoître  fon 
»  éternelle  volonté  pour  fa  conduire  &  pour  fon  faluc.  «  Auffi , 
aïant  été  oblige  par  une  néceiîîté  indifpenfable  6c  par  le  con- 
fëil  de  les  amis,  de  confentir  à  l'imprellion  de  fes  Plaidoyers, 
pour  en  étouffer  pluiîeurs,  qu'on  lui  attribuoit  faufTement,  6c 
qui  pouvoient  fcandalifer  le  public  i  il  n'eut  pas  plutôt  appris 
qu'un  homme  très-^éclairé  6c  très-pieux  condamnoir  cetre  im- 
preflion ,  comme  un  ouvrage  de  vaniré,  qu'il  la  condamna  aui- 
fî  lui-même  à  l'inftant,  6c  qu'il  l'eût  brûlée  effectivement  ,  fi 
cette  perfonne  mieux  informée  de  la  vérité  des  chofes  ne  l'en 
eue  empêché.  On  voit  par-là  combien  il  eut  de  raifon  de  fe 
rendre  dans  le  même  tems  ce  témoignage  très-fincére  ,  qu'il 
avoir  cette  obligation  à  Dieu  ,  que  depuis  qu'il  avoit  phi  à  fon 
infinie  miféricorde  de  le  retirer  du  crime  éc  de  le  dégager  du 
monde,  il  n'ayoit  pas  feulement  détaché  fon  cœur  de  l'amour 
des  créatures,  mais  auffi  defenchanté  fon  efprit  du  vain  défir 
de  fignaler  fon  nom  dans  le  monde  par  des  ouvrages  d'éloquen- 
ce 3  6c  qu'il  ne  penfoit  plus ,  grâces  à  Dieu ,  à  s'acquérir  une  ré- 
putation éternelle ,  mais  plutôt  à  arriver  à  une  vie  érernelle. 

En  l'année  1658.  qui  étoit  la  cinquantième  de  fon  âge,  le  jour 
de  la  fête  de  S.  Simon  &l  S.  Jude,  après  avoir  fait  la  Ste.  com- 
munion avec  une  grande  ferveur,  il  fentit  les  premières  attein- 
tes de  la  maladie  qui  devoit  finir  par  fa  mort  le  cours  de  fa  pé- 
nitence. Il  reçut  les  derniers  facremensle  jourde  S.  Charles;  6c 
incontinent  après  étant  retombé  dans  une  léthargie  qui  l'avoit 
pris  depuis  deux  jours,  6c  qui  ne  lui  tailla  que  cet  intervalle, 
il  expira  à  quatre  heures  après  midi  dans  un  profond  filence  , 
ainfî  qu'un  pénitent  qui  s'y  étoit  condamné,  pour  avoir  parlé 

aux 


BRE. 
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aux  hommes  pendant  dix  ans  avec  trop  de  complaifance.  Il  cft  novem- 
enterré  dans  l'aîle  gauche  de  notre  iglife  vis-à-vis  de  la  cha- 
pelle de  la  Vierge* ,  où  la  préfence  de  ion  corps  nous  doit  faire 
continuellement  fouvenir  de  cet  efprit  de  piété  6c  de  pénitence 
que  nous  avons  admiré  en  lui.  Il  a  demeuré  dans  ce  defertl'eC- 
pace  de  vingt  ans,  &.  nous  a  donné  13600.  livres. 


EPTTAPHE. 


Hic  jacet  Antoni  us  le 
M  a  1  s  t  r  e  ,  Roberti  Ar- 
7iMld  d' Anddli  ex  for  or  e  nef  os  , 
cum  cjho  oltm  natur<t  vincults  con- 
JHnttus ,  ipfâ  nunc fepultara  focie- 
tate  conjungitttr.Cum  omncsfingu- 
larem  ejus  elotjuenttam  prœdica-* 
vent ,  mnndum  exofits  etiam  admi- 
rantem  ,  contemtâ  lace  forenfi  & 
omm  fpe  facttlt  admaximos  qnop 
que  honores  inwtantis  >  m  hanc  fi 
Joliiudinem  abdidtt  ,  homimbits 
mutta  ut  cum  Deo  loqueretur.  Hoc 
unum  illi  in  votis  Luere  &  pœmte~ 
re-Vivitias  jam  ditior  poftquam  ab- 
jecerat,  -vil tores  luto  habun.  Quod 
diffictlius  erat ,  tam  magnas  dtcen- 
diartifexi  non  minus  contemjit  elo- 
quenttam  1  altam  à  verbo  Dei  e- 
doci/n  ,  quœ  jilentn  humilitate 
vocal tor  &  fiiblmior  in  calum  an- 
ditur  &  Deum  flettit.  Hinc  nihil 
illi  optatius  quam  neque  audiri  ne- 
que  and  ire  >  ut  otiofisfinfibus  mens 
caIo  infixa  ventati*  robur  hauri- 
ret.  Divin*,  buicfilitudim  amator 
fauperum  junxit  amorem  pattper- 
tatis  1  fatientiam  \n  laboribus , 
gaudium 


ICi  repofe  Me/Tire  Antoine  le 
M  a  1  s  t  r  e  ,  neveu  par  fa  mère  de 
Meffire  Robert  Arnauld  d'Andilli ,  à  qui 
il  eft  maintenant  joint  dans  le  même  tom- 
beau, après  lui  avoir  été  uni  par  les  liens 
de  la  nature.  Lorfque  tout  le  monde  étoit 
charmé  de  la  rare  éloquence,  il  fe  cacha 
dans  cette  lolitude  ;  afin  qu'étant  muet  à 
l'égard  des  hommes ,  il  pût  s'entretenir  a- 
vec  Dieu.  HaifTant  le  monde,  lors-mêmes 
qu'il  en  étoit  admiré ,  &  méprifant  l'éclat 
du  Barreau,  avec  tous  les  plus  grands  hon- 
neurs quelefiécleparoilfoit  lui  faire  efpé- 
rer,  il  ne  fouhaitaplus  rien  que  l'obicu- 
ritc  &  la  pénitence.  Etant  devenu  riche 

f>ar  fon  renoncement  aux  richefles,  il  ne 
es  regarda  plus  qutfcomme  delà  boue  ;  & 
ce  qui  eft  bien  plus  difficile ,  il  ne  méprifa 
pas  moins  l'éloquence ,  lui  qui  la  pofîédoit 
îi  parfaitement.  Le  Verbe  de  Dieu  lui  en 
avoit  appris  une  autre  ,  qui  aiant  plus  de 
force  &  étant  plus  élevée  par  fon  humble 
lîlence,  fe  fait  entendre  dans  le  ciel ,  & 
fléchit  Dieu-même.  C'eft  pourquoi  il 
n'eut  point  de  plus  grande  paflïon ,  que 
de  ne  plus  entendre  les  hommes  &  de  n'en 
être  plus  entendu  ;  afin  que  dans  le  calme 
de  fes  fens  {on  efprit  attaché  au  ciel,  y  pui- 
fàt  la  vérité  dans  toute  fa  vigueur.  A  cette 
fainte  folitude  il  fut  joindre  l'amour  des 
pauvres  &  de  la  pauvreté,  la  patience  dans 

G  g  g  r  les 


*  En  1711.  fon  corps  fut  exhumé  ,  comme   les  autres  ;     &   on   le  Transféra   avec 
toux  de  M.  de  Sac:  I02  ficic  &  du  célebic  M.  Racine,  à  S.  Etienne*  du>  Mont. 
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KOVEM-  gaudium  in  opprobriis ,  parcitatem  les  travaux,  la  joie  dans  les  injures,  la  fru« 

BRB.      tn  vitttt ,  odmmfm  &  charitatem  galité  dans  la  nourriture  ,  la  haine  de  foi- 

in  alios ,  quœ  ft*nt  adjumenta  c<c-  même ,  &  la  charité  a  l'égard  des  autres  : 

lefiit   difciplma.    Magnifiée  im-  vertus  nécelîaires  pour   loûtemr  la  voie 

primis     traiiavit    pœnitentiam  ,  qui  conduit  au  ciel.  Il  embrafla  fur-tout  la 

quant  non   ex  infi.rmita.te  natitra,  pénitence  d'une  manière  héroïque;  &  il 

am  confttetttdine  homimim  qui  ma-  ne  laconfidérapasavecles  yeux  de  lana- 

lè  judicant  de  divinis ,  fed  ex  Gra-  ture  foible ,  ni  félon  la  coutume  des  hom- 

tia    potentiâ  œftimavit  ;    ardens  mes  qui  font  de  mauvais  juges  dans  les 

aniator  non   minus   Gratis  qttàm  chofes  de  Dieu  ;  mais  il  en  jugea  félon  la 

pœnitenti&  ,  &  fi  per  ejpts  humt-  puiflance  de  la  Grâce,   qu'il  n'aima  pas 

litatem  dicere  liceret  ,   utripifque  avec  moins  d'ardeur  que  la  pénitence  :  Se 

defenfor.    Obiit.  &c  fi  on  le  peut  dire  fans  bleïTer  ion  humiliré, 

Par  M.  H  a  m  o  n.  il  fut  un  zélé  défenfeur  de  l'une  &  de  l'au- 
tre. Ileftmort,  &c. 

1g&m¥&  8*3  •£**  «H  «H-**M*3"f«*î*3  8*3  *{•*&  '8*3'  8*3-»*  8*3  -8*3  f*3  -8*3  f*î  CM 

M.  BEN  OISE,    CONSEILLER-CLERC. 

CE  même  jour  1667.  mourut  à  Paris  MelTire  Charles  Be- 
noife ,  Confeiller-Clerc  en  la  Grand'Chambre  du  Parle- 
ment ,  dont  le  cœur  eft  enterré  dans  nôtre  Eglife ,  comme  il 
l'avoit  ordonné  par  fon  teftament.  A  cette  dépouille  mortelle , 
dont  il  voulut  que  nous  fuffions  les  dépositaires ,  il  joignit  un 
legs  de  trois  mille  livres  d'aumône;  afin  d'avoir  part  aux  priè- 
res des  Religieufes  de  cette  Communauté ,  aulquelles  il  avoit  eu 
pendant  fa  vie  une  confiance  particulière. 

M.     DU     FOSSE'. 

CE  même  jour  *  1698.  mourut  à  Paris,  à  l'âge  de  foixante 
&  quatre  ans ,  Meflîrc  Pierre  Thomas ,  Ecuïer  Sieur  du  Fof- 
fé ,  fils  de  M.  du  Folle,  Maître  des  Comptes  à  Rouen.  Dès  Ces 
plus  tendres  années  il  fut  élevé  avec  deux  de  les  frères  &  quel- 
ques autres  enfans  de  condition  au-dehors  de  ce  Monafbére  , 
pour  lequel  il  a  toujours  confervé  un  attachement  inviolable. 
Il  y  avoit  tellement  pris  du  goût  pour  la  retraite,  qu'aïant  été 

contraint 

*  C'eft  par  erreur  que  quelques   Auteurs,    comme  les  Continuateurs  àc   Morcri , 
mettent  cette  mort  au  14. 
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contraint  d'en  fortir  &  de  rentrer  dans  le  monde  ,  il  fut  fe  faire  novem- 
i  une  folitude  continuelle  au  milieu  de  la  ville.  Son  humilité  ôc  BRB« 
fon  amour  pour  la  fainte  pauvreté  lui  rirent  toujours  conftament 
uefufer  de  recevoir  aucun  Ordre  ni  Bénéfice.  Mais  il  n'en  a  pas 
moins  fervi  l'Eglife  pour  cela.  Sa  grande  piété  &  fon  zélé  pour 
avancer  l'empire  de  J.  C.  lui  ont  fait  confacrer  fon  profond 
favoir  6c  fa  retraite ,  à  compofer  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
qui  produifent  tous  les  jours  de  nouveaux  fruits  parmi  les  Fidè- 
les. Enfin  autant  confumé  par  Pauftérité  de  fa  pénitence  que  par 
fon  affiduicé  au  travail ,  il  mourut  de  la  mort  des  Juftes,  &  fut 
enterré  à  St.  Etienne-du-Mont.  Mais  fon  coeur  fut  porté  en  ce 
Monafbére,  où  il  repofe  dans  le  bas-côté  gauche  du  chœur  de 
nôtre  Eglife ,  avec  cette  épitaphe. 

E    P    I    T    A    P    H    E. 

QU  emvtvtis  concupierat  tu-  TCi  repofe  le  cœur  de  Mefîîre  Pierre 

^«/«wPetrusThomas  A  Thomas  du  Fosse  ,  auquel  la  piété  de 

du  Fosse',    hune  ipfius  cordi  fes  proches  a  rendu  la  fépulture  qu'il  avoit 

reftitu'it  pietas  fuerum.  Hic  nu-  défirée  pendant  fa  vie.  Elevé  dès  fon  enfance 

trittu  à  puero  haufit  pietatem ,  dans  ce  défert ,  il  y  puifa  l'efprit  de  piété ,  par 

qtiâfic  lucentem  temperavitfit-  lequel  il  a  tellement  modéré  la  lumière  écla- 

cem,  ut  nunquam  défient  ar-  tante  de  fon  favoir,  qu'il  n'a  jamais  cefle  de 

dere  chant ate.  Hincper  vïtam  brûler  du  feu  de  la  charité.  En  aiant  été  chalfé 

exul  cejfit  necejfitatt ,  non  amo-  pour  le  refte  de  fes  jours,  il  céda  à  la  nécellîté, 

ri  ;  ubfens  tnim  corpore  licet ,  fans  rien  perdre  de  fon  affection  pour  ce  faint 

prafins  autem  fpiritu  huefece-  lieu.  Car  bien  qu'il  en  fût  abfent  de  corps,  il  y 

dere,    délit  c  fier  e  ,  emori  una  étoitpréfentenefprit;&  il  n'eut  point  d'autre 

1/ fi tu  fuit  ambitio.  pafïionqued'y  revenirfecacher&finirfavie. 


M.     DODART,     MEDECIN. 

LE  cinquième  jour  1707.  mourut  à  Paris  Melîîre  DenysDo- 
dart  ,  Confeiller  Médecin  du  Roi  &  de  S.  A.  S.  Madame 
la  PrinceiTe  de  Conti  la  Douairière,  Docteur  Régent  en  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris,  l'un  des  plus  fidèles  &.  des  pluscon- 
ftans  amis  de  ce  Monaftére.  Il  l'avoit  connu  depuis  très-long- 
tems ,  lorfqu'étant  au  fervice  de  Madame  la  Duchefle  de  Lon- 
gueville  ,  il  avoit  fouvent  occafion  d'y  venir  $  &  comme  il  etoic 
fort  fufceptible  des  imprelîions  édifiantes ,  il  fe  lahTa  fans  peine 

porter 
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novem-  porter  à  aimer  un  lieu  ,  où  il  voïoit  que  l'on  fervoit  Dieu  en 
BRE#     efpric  6e  en  vérité.  Pour  marque  de  Ton  affection  ôc  de  ion  ac- 
taehement ,  il  nous  confia  dans  la  fuite  l'éducation  de  Made- 
moifelle  là  fille,  qui  a  été  plufieurs  années  Peniionnaire  parmi 
nous  j   6e  après  la  mort  de  M.  Hamon ,  il  voulut  bien ,  autant 
que  fes  grandes  occupations  pouvoient  le  lui  permettre  ,  aider 
à  remplir  le  vuide  que  cette  mort  avoitlaiffé  dans  notre  Maifon. 
Mais  iî  M.  Dodart  étoit  édifie  du  bien  qu'il  voïoit  pratiquer 
dans  nôtre  Communauté ,  nous  ne  devons  pas  l'être  moins  des 
grands  exemples  de  vertu  qu'il  a  donnez  pendant  ia  vie.  Touché 
des  fa  jeuneîre  des  mêmes  fentimens  de  Religion  dans  lefquels 
il  efb  mort ,  il  préfera  la  Médecine  à  toute  autre  profeffion  •  par- 
ce qu'il  n'y  voïoit  aucun  danger  pour  la  juftice ,  Se  qu'il  y  avoit 
au  contraire  une  infinité  d'occaiîons  pour  Ja  charité.  Il  en  fie 
donc  fon  plus  grand  plaifir  Se  un  devoir  efTentiel ,  6e  n'oublia 
rien  pour  s'y  perfectionner.  Son  caractère  ferieux ,  qui  lui  étoit 
naturel,  Se  d'où  il  ne  fortoit  que  très-rarement  ,  étoit  fortifié 
par  l'attention  chrétienne,  avec  laquelle  il  veilloit  continuelle- 
lement  fur  lui-même.  Mais  il  ne  laiflbit  pas  de  montrer  un  fond 
de  cette  joie  fage  6e  durable,  qui  eft  le  fruit  d'une  raifon  épu- 
rée Se  d'une  confeience  tranquille.  Il  favoit  parfaitement  le  Grec , 
le  Latin,  le  Deffein ,  la  Mufique,  les  Inftrumens.  De  forte  que  dès 
l'âge  de  vingt-cinq  ans  il  pafToit  pour  un  des  plus  fages  6c  des 
plus  favans  hommes  de  fon  fiécle. 

Sa  belle  Latinité  lui  fit  offrir  un  emploi  de  Cour  j  mais  cette 
fortune  conlidérable  6c  cet  éclat  féduifant  ne  purent  le  faire 
renoncer  à  fon  premier  choix.  Il  étoit  perfuadé  que  le  ciel  l'a- 
voit  placé  où  il  étoit  j  6:  il  y  découvroit  une  fource  abondante 
de  s'enrichir  pour  l'éternité  ,  qu'il  avoit  plus  à  cœur  que  tous 
les  avantages  du  monde.  Dieu  ne  tarda  pas  à  récompeniêr  cette 
grande  confiance  pour  fa  profeflion ,  Se  le  fit  alTez  promtement 
connoître.  Madame  la  Duchefle  de  Longueville,  frappée  au- 
tant de  fa  vertu  que  de  fon  habileté ,  le  prit  pour  fon  Méde- 
cin ,  6e  l'honora  de  fa  confiance.  Bien-tot  Madame  la  Princef- 
fe  de  Conti  voulut  partager  avec  elle  un  fi  grand  homme ,  qui 
occupa  chez  celle-ci  le  même  pofre  qu'il  remplifîoit  déjà  chez 
l'autre.  Rien  n'eft  au-deffus  du  zélé ,  de  la  fidélité  &  du  défin- 
tereffement  qu'il  apporta  à  leur  fervice. 

Sa  fageffé  ,  fa  conduite  Se  fa  vertu  lui  attirèrent  l'amitié  de 

tous 
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cous  ceux  qui  étoient  avec  ces  Princefïes.  Mais  il  ne  fît  jamais  novem- 
d'autre  ufage  de  toute  cette  faveur ,  que  pour  fervir  les  autres.  BRB- 
Il  en  ufa  de-même  à  l'égard  du  crédit  qu'il  s'étoit  acquis  auprès 
de  M.  Colbert,  dès  fon  entrée  dans  l'Académie  des  fciences.  Il 
ne  s'en  fervit  que  pour  faire  connoître  au  Miniftre  ceux  qui  avoient 
de  grands  talens,  &  à  leur  attirer  fes  gratifications.  Il  étoit  fi 
porté  à  obliger,  6c  il  le  faifoit  de  fi  bonne  grâce,  qu'avoir  be- 
îoin  de  fon  fèrvice,  c'étoit  être  en  droit  de  l'emploïer. 

Sa  vie  étoit  auffi  chrétienne  ,  qu'égale  6c  uniforme.  Il  faifoit 
les  carêmes  comme  on  les  a  toujours  faits  dans  l'Eglifèjufqu'au 
xii  j.  fiécle  :  c'eft-à-dire,  qu'il  ne  bùvoit  6c  ne  mangeoit  que  fur 
les  fix  à  fept  heures  du  foir.  La  plupart  du  tems  il  vivoit  de  lé- 
gumes, 6c  fur  la  fin  du  carême  de  pain  6c  d'eau.  Tout  ce  qu'il  ï 
Fait  &  entrepris  de  faire ,  marque  combien  il  étoit  laborieux.  Ses 
plaifirs  6c  fes  amufemens  étoient  des  travaux  moins  pénibles, 
tels  que  de  fimples  lectures,  mais  toujours  inftruétives  6c  folides. 
Il  lifoit  beaucoup  fur  les  matières  de  Religion  :  car  fa  piété  étoit 
éclairée  ;  Se  il  accompagnoit  de  toutes  les  lumières  de  la  raifon 
la  refpeclable  obfcurité  de  la  foi. 

Exemple  auffi  rare  qu'édifiant  pour  un  Médecin  de  Cour  ! 
Tant  d'occupations  diverfes  à  la  Cour,  à  l'Académie  6c  dans  le 
cabinet  ne  lui  furent  jamais  un  obftacle ,  ou  un  prétexte  defe 
difpenfer  de  fuivre  les  mouvemens  de  fa  charité  pour  le  pro- 
chain. Il  étoit  le  Médecin  d'un  très-grand  nombre  de  pauvres , 
qu'il  foignoit  non-feulement  en  cette  qualité,  mais  encore  qu'il 
nourrifToitpar  fes  charitez  6c  par  celles  qu'il  mendioit  des  autres. 

Si-tôt  que  les  néceffitez  de  quelque  miferable  l'appelloient , 
il  y  couroit  fur  le  champ,  comme  s'il  n'eût  point  eu  d'autre  af- 
faire ;  préférant  à  tout  l'exercice  de  la  charité ,  qui  feule  donne  le 
prix  à  toutes  les  bonnes  œuvres.  Auffi  a-t-il  mérité  la  plus  gran- 
de récompenfe  qu'elle  accorde  à  fes  partifans  dès  cette  viej 
c'eft-à-dire ,  de  mourir  pour  elle  5  puisqu'il  eft  mort  d'une  ma- 
ladie qu'il  avoit  contractée  en  foignant  les  pauvres.  Un  jour  il 
s'excéda  de  fatigue  en  les  traitant ,  prit  beaucoup  de  froid ,  &C 
revint  chez  lui  à  jeun  à  cinq  heures  du  foir.  La  fièvre  qui  le  faifit 
auffi-tôt ,  6c  une  fluxion  de  poitrine  qui  fe  déclara ,  l'emportèrent 
en  dix  jours  de  tems,  Porlqu'il  étoit  âgé  de  foixante  6c  treize 
ans.  Il  eft  enterré  à  S.  Germain-de-1'Auxerrois. 

EPI- 
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E    P    I   T   A    P    H   E.* 


NOVEM-  T  Tlcjacet  Dionysius  Do- 

BRE.        XI  DARTUS) 

Cm  fi  nobilefectt  illa  nomen 
Ars  y  qtt<e  corponbus    medctur 

agris , 
Fecit  nobilitts  perennmfcjiie 
Fna  expers    pie  tas ,    fidefqm 

cana , 
Pudorqite  fantlus  >     rmdaque 

Veritas , 
Et  fororfidei  aqmtas ,  amorqne 
Veri  candidat  &  tenax>&  omnis 
Virtutwm  chorm ,  agmen  illa 

cjHarum 
Duxit  cjii&  miferos  amat  levare. 
Lugete  S  Latiœ  Atticaque 

Aîufe  ! 
jitcj'je  Artesfimul  élégant iere  s, 
Dodarti  alter  amor  ,  Jipul- 

cro  adefle  ; 
Vosadefte  etiam,  foci,  Lepores, 
Cam  ri/k   &  falibus  ,    Face- 

tnfque  > 
Qms  vcllet  tamen   apprtbare 

virtus  y 
Vos  amaverat  illefed ptidentes. 
Lugete  ô  vidum  &  cohors  e- 

gentium  ! 
Atque  emnes  mtferi ,  parentem 

in  illo 
Experti ,  quoties  opéra  rogaftu. 
jimici  qttocjne  lugeamut  omnes 
Amictif»  folidum  >  pmm  ,  fide- 

1er» , 
Et  Iocjhi  Jimul '  & tacere  gnarum, 
J>7ec ,  fi  nubila  fit  die  s ,  fa^a- 

cem. 
Dtim  Itigebimm  *  ille  de  bow^ 

rrnn 

Tlem 


ICi  repofe  Mefîire  Denys  Dodart, 
qui  s'eft  acquis  une  grande  réputation 
par  fon  habileté  dans  l'art  de  la  Méde- 
cine ;  mais  qui  s'eft  rendu  encore  plus 
illuftre  par  une  piété  fincére ,  une  fidéli- 
té éprouvée  ,  une  fainte  pudeur,  une  in- 
génuité fans  fard ,  une  équité  compagne- 
inféparable  de  la  fidélité ,  un  amour  pur 
Se  confiant  de  la  vérité,  en  un  mot  par 
l'union  de  toutes  les  vertus  ,  dont  la  pre- 
mière fut  la  charité  envers  le  prochain. 

Quel  fujet  de  deuil  pour  l'éloquence 
Gréque  &  Latine,  ôc  pour  tous  les  beaux 
Arts  ,  dont  il  faifoit  fes  délices  !  Pa- 
roiflez  ici  les  uns  &  les  autres  a  fon  tom- 
beau ,  pour  y  marquer  vôtre  douleur  : 
paroiifez  y  avec  les  Jeux  ,  les  Agrémens ,  les 
Ris,  les  bons-mots  &  les  Saillies  d'efprit, 
qu'il  aimoit  auiïî  ;  mais  feulement  autant 
qu'ils  étoient  compatibles  avec  la  pudeur 
&  la  vertu  dont  il  faifoit  profelîion. 

Pleurez  fur-tout,  vous  ô  veuves,  vous 
ô  pauvres  ,  vous  6  affligez  ,  qui  avez 
toujours  trouvé  en  lui  la  rendreffê  d'un 
père  toutes  les  fois  que  vous  l'avez  em- 
ploie. Ne  lui  refufons  pas  non  plus  nos 
larmes  ,  nous  qui  avions  le  bonheur  de 
l'avoir  pour  ami  :  pleurons  en  fa  perfon- 
ne  un  ami  folide,  un  ami  tendre  &  fidè- 
le ,  qui  favoit  parler  &  fe  taire  à  propos, 
Se  que  nous  trouvions  dans  nôtre  adverfi- 
té  comme  dans  nôtre  profpérité. 

Mais  ,  pendant  que  nous  nous  occu- 
pons à  lui  rendre  nos  devoirs  lugubres  „ 


eny 


vie 


*  EUe  avoit  été  faite  pour  ctre  mife  fur  fa  tombe  ;  mais  on  n'a  pas  jugé  à  pro. 
pos  «Je  J'y  graver. 


DE  PORT-ROIAL  DES   CHAMPS.  4  i5 

Pleno  fonte  btbent  ,  Deofrtietur,     enyvré  dans  la   fource  de  tous  les  biens- ,  kjOVEM-, 
Permixtusfnperîimchorts  bea-     &  uni  à  ces  Efprits  bienheureux  qu'il  a  ta-      BRE. 

t,s  '    .   .  .      ché  d'imiter  fur  la  terre,  il  jouit  de  Dieu 

jPiteis   [itnilltmtis  hic   amavit  .  ,    n  .r 

—    J  pour  toute  une  éternité.  Paliant ,  qui  que 

finie,  'zeBor  ,    qnifqms  es,     vous  foïez  >  Priez  Pour  le  rePos  de  l'a™è 

precare ,  de  celui,  qui  plein   de  bonté  pendant  fa 

Qui  bonus  béni  ,  durit  fuit  fît-     vie,   a  fait  du  bien  à  une  infinité  de  per- 

perfles ,  fonnes,  &  en  vouloit  à  tout  le  monde, 

M. ttlttsjecerit,  omnibus  xolebat. 
Par  M.Adam. 

MADAME  DE  LA  CHARTRE  BARDEAU. 

LE  iixiéme  jour  1628.  mourut  à  Paris  Dame  Marie  de  lac 
Chartre,  femme  de  M.  Bardeau,  Secrétaire  du  Confeil  3 
laquelle  étant  pénétrée  d'une  finguliére  dévotion  envers  le  très- 
St.  Sacrement ,  légua  trente  mille  livres  poijr  aider  à  la  fonda- 
tion d'un  Monaftere  ,  qui  devoit  être  dédié  en  l'honneur  de  ce 
myftére.  Cette  fomme  qui  avec  les  arrérages  montoit  alors  à 
trente-fept  mille  livres ,  a  été  depuis  transférée  à  notre  Monaf- 
tere, en  faveur  de TétabliiTement  de  l'adoration  perpétuelle  de. 
la  Ste.  Euchariftie  qui  s'y  pratique ,  6c  du  titre  de  Religieufes  du 
Saint-  Sacrement  ,  qui  nous  a  été  accorde  par  notre  S.  P.  le 
Pape  Innocent  X.  confirmé  par  M.  l'Archevêque  notre  Supé- 
rieur ,  Se  homologué  en  la  Cour  de  Parlement.  Une  telle  libé- 
ralité nous  oblige  de  regarder  Madame  Bardeau  comme  la  pre- 
mière Bienfactrice  de  cet  Inûitut ,  Se  de  lui  donner  part  en  cet- 
te qualité  à  toutes  les  prières  delà  Communauté.  La  même  «ra- 
ce doit  s'étendre  à  M.  delà  Chartre  fon  frère  &  fon  unique  hé- 
ritier, qui  dans  les  fentimens  d'une  même  piété,  a  favorifé  6c 
&  agrée  la  donnarion  de  Madame  fa  fœur 
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MADAME    S  US  ANNE     DE    Ste.     CECILE 

ROBERT. 

CE  même  jour  i66y.  mourut  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans 
moins  deux  mois  ,  ma  Sœur  Sufanne  de  Ste.  Cécile  Ro- 

Hhh  berc, 
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novem-  bert ,  Religieuse  profefle  de  ce  Monafrére.  Il  parut  dès  fon  en- 
BRe<  fance ,  lorlqu'elle  étoit  encore  dans  le  monde ,  que  la  crainte 
&.  l'amour  de  Dieu  éroient  gravez  dans  fon  cceur,  parle  grand 
éloignement  qu'elle  témoignoit  de  toutes  les  choies  de  la  terre , 
&  un  ardent  défir  de  vivre  inconnue  dans  quelque  condition 
humiliante.  Mais  n'aïant  pd  l'exécuter,  Dieu  lui  infpira  le  def 
fein  de  le  faire  Religieufe ,  &c  de  fe  rendre  la  dernière  &  la  plus 
méprilable  dans  la  Maifon.  C'efr  à  quoi  elle  travailla  toujours 
avec  une  application  incroïable,  depuis  qu'elle  fut  entrée  dans 
le  cloître  j  regretant  fur-tout  de  n'avoir  pas  embralfé  la  condi- 
tion de  Sœur  converfe,  comme  plus  conforme  au  penchant  qu'el- 
le avoit  pour  l'humiliation.  Mais  elle  y  fut  fuppléer  en  mille 
manières  par  une  fainte  induftrie. 

Il  n'y  avoit  point  dans  la  Maifon  de  travail  bas  &  pénible 
qu'elle  ne  défirât  de  tout  fon  cœur,  &  qu'elle  n'entreprît,  au- 
tant que  fes  forces  pouvoient  le  lui  permettre.  Son  affection  &c 
fon  ardeur  pour  la  pratique  de  la  pauvreté  étoient  fî  grandes, 
que  s'il  lui  eût  été  licite,  elle  l'auroit  portée  à  l'excès  j  &  fi  fon 
humilité  ôt  fon  filence  ne  l'eulîènt  retenue  ,  elle  auroit  témoigné 
fa  douleur  toutes  les  fois  qu'elle  voïoit  qu'on  ne  l'obfervoit  pas 
exactement.  Souvent  à  la  vûë  de  l'état  de  fon  ame,  qu'elle  ju- 
geoic  déplorable,  elle  verfoit  des  torrens  de  larmes  ;  ôc  quand 
elle  iefentoit  diftraite ,  fterile  ou  moins  fervente  qu'à  l'ordinaire, 
elle  redoubloit  fes  pleurs  6c  fes  gémilfemens.  Elle  ne  cédoit  à 
l'infirmité  de  fon  corps  en  prenant  du  repos  &  de  la  nourritu- 
re ,  qu'avec  une  extrême  répugnance  &  par  la  feule  néceflké  ; 
fe  plaignant  toujours  de  ce  qu'on  avoit  trop  d'égard  pour  elle  , 
&  qu'on  lui  donnoit  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur.  C'etoit  cepen- 
dant le  contraire  ^  parce  que  perfonne  de  la  Communauté  n'i- 
gnoroit,  combien  elle  défiroit  d'être  traitée  comme  la  derniè- 
re de  toutes. 

Dans  ces  heureufes  difpofitions  que  N.  B.  P.  S.  Benoît  de- 
mande de  fes  enfans,  Ci  elle  étoit  malade  ou  dans  quelque  lan- 
gueur, elle  vouloit  qu'on  la  lailïàt  fins  fecours  &  fans  foulage- 
ment5  afin  que  la  maladie  agît  èc  accélérât  fa  mort,  qu'elle  re- 
gardoit  comme  un  prifonnier  regarde  la  délivrance.  Ce  feo ri- 
ment de  la  mort  la  feparoit  abfolument  de  toutes  chofes  ,  6\: 
l'empèchoit  de  prendre  part  à  quoi  que  ce  pût  être,  lînon  à 
fon  avancement  dans  la  vertu,  &à  l'avantage  d'honorer  la  vie 

pauvre , 
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pauvre,  humble  &  pénicente  du  Fils  de  Dieu,  a  quoi  elle  N'eit  nove in- 
exercée jufqu'à  la  mort.  BRB. 

MADAME    SU  S  A  N  N  E-T  H  ERESE   DE 
St.  AUGUSTIN  DE    LA  PAILLETERIE. 

CE  même  jour  1691.  mourut  en  ce  Monaftére  ma  Sœur  Su- 
fanne-Theréfe  de  St.  Auguftin  de  la  Pailleterie,  Religieu- 
fe  profeffe  de  l'Abbaïe  d'Andeci  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  près 
de  Sezane.  Comme  elle  avoit  été  élevée  parmi  nous  jufqu  a  l'âge 
de  feize  ans ,  elle  fouhaita  d'y  revenir  après  fa  profeffion  ;  afin 
d'y  vivre  dans  une  plus  grande  conformité  à  la  Régie,  que  l'on 
ne  faifoit  pas  dans  la  Maifon  où  elle  s'étoit  engagée  :  ce  qui 
lui  fut  accordé  par  fes  Supérieurs.  Elle  a  vécu  depuis  fon  agré- 
gation à  nôtre  Communauté  près  de  dix -neuf  ans  dans  une 
grande  exactitude  à  tous  les  exercices  réguliers. 

mmmmmmm  mm  fammmmm  mwmmmmm-û\immmmmmmmm 

MADAME    PHILIPPE  DE  Ste.  ENGRACIE  PASSART. 

LE  feptiéme  jour  1630.  mourut  en  nôtre  Maifon  de  Paris, 
ma  Sœur  Philippe  de  Ste.  Engracie  Paflart ,  Religieufe  pro- 
fellè  de  l'Abbaïe  de  S.  Antoine  des  Champs  à  Paris,  d'où,  elle 
fortit   âgée  de  plus  de  cinquante  ans  par  le  pur  amour  d'une 
plus  grande  perfection.  Voïant  qu'elle  n'y  pouvoit  pratiquer  la 
Règle  dont  elle  avoit  fait  profeiîion ,  parce  que  la  réforme  n'y 
étoit  pas  établie,  elle  obtint  perrniffion  de  fes  Supérieurs  de  ve- 
nir en  ce  Monaftére  5  fans  que  l'eftime  qu'on  avoit  pour  elle 
dans  fi  première  Maifon  ,  où  on  la  conlîdéroit  comme  l'une  des 
plus  parfaites  Religieufes ,  fut  capable  de  la  retenir.  Depuis,  elle 
a  vécu  pendant  treize  ans  parmi  nous  dans  une  humilité  pro- 
fonde &  une  piété  exemplaire.  Nous  ne  devons  jamais  oublier 
l'exemple  fingulier  qu'elle  nous  a  laiifé  du  mépris  qu'elle  faifoit 
d'elle-même,  en  parlant  volontiers  de  fes  imperfections  &;  de 
{es  défauts  naturels  devant  toutes  les  Sœurs,  lorfque  1  occaiîon 
s'en  préfentoit  -,  n'aïant.  aucun  égard  à  l'humiliation  qui  lui 
revenoit-, 

HhKr-  LOUJ 
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LOUIS    VIII.     ROI   DE  FRANCE. 

novem-  E  huitième  jour*  m6.  mourut  à  Montpenfier  au  retour  de 
brb.  I  a  la  guerre  contre  les  Albigeois.,  Louis  VIII.  Roi  de  France, 
fils  de  Philippe  Augufte  ;  mari  de  la  Reine  Blanche  ,  6c  père 
de  St.  Loiiis.  De  fbn  vivant  il  avoit  donné  à  ce  Monaltére 
chaque  jour  de  l'année  deux  fols  fix  deniers,  que  le  Roi  S.  Loiiis 
nous,  a  confirmez,  6c  que  nous  recevons  encore  aujourd'hui  fur 
les  fiefs  6c  aumônes  de  Paris,  Il  a  auiîi  confirmé  en  notre  fa- 
veur plufieurs  ventes  &  donnations.  Avant  fon  avènement  à  la 
Couronne  de  France,  il  avoit  mérité  par  (es  excellentes  qua- 
litez  ceile d'Angleterre,  qui  lui  fut  mife  fur  la  tête  du  vivant  du 
Roi  fon  père.  Il  donna  d'éclatantes  preuves  de  fa  valeur  en  di- 
verfes  occafions  6c  contre  les  ennemis  de  l'Etat  Se  contre  ceux  de 
la  Religion.  Le  grand  nombre  de  legs  pieux  qu'il  fit  par  fon 
teftament  aux  Abbaïes  8c  Hôpitaux  de  fon  Roïaume,  font  voir 
qu'il  étoit  vraiment  le  père  des  pauvres  6c  des  Religieux.  Il 
mourut  à  l'âge  de  trente-neuf  ans,  deux  mois,  trois  jours ,  après 
avoir  régné  trois  ans,  fix  mois  .moins  fix  jours. 

M.    DE    LA     COUR,    PRESIDENT. 

LE  neuvième  jour  1680.  mourut  Meflire  Pierre  de  la  Cour, 
Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes  à  Paris,  qui  depuis 
plus  de  trente  ansmenoitune  vie  très-chrétienne.  Il  aimait  ten- 
drement les  véritez  du  falut  ;  ôc  la  connoiffance  qu'il  en  avoit, 
paffoit  de  fon  cœur  dans  fes  actions.  Il  avoit  aufîî  beaucoup  d'a- 
mour pour  les  pauvres  5  6c  il  s'étoit  fait  une  loi  de  leur  donner 
fidèlement  tous  les  ans  la  dixième  partie  de  fon  revenu  ,  qui  étoit 
confidérable.  Il  a  étendu  fa  charité  fur  ce  Monaftére  qu'il  a  af- 
fectionné particulièrement  dans  les  tems-mêmes  où  il  étoit  le  plus 
expofe  à  la  haine  du  monde  -y  6c  il  nous  a  fait  reflentir  des  effets  de 
fa  libéralité  chrétienne  en  plufieurs  occafions  pendant  fa  vie  ,  6c 
par  fon  teftament  à  fa  mort,  nous  aïant  légué  deux  mille  livres 
d'aumône.  1 

MADAME 

*  Le  Mai.ufcnt  j-ortc  le  fepticme  jour, 
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MADAME   BEUSELIN    DU   FOSSE'. 

LE  dixième  jour  1684.  mourut  Dame  Magdeleine  Beufelin ,  NOvem- 
Veuve  de  Mefïire  Gentien  Thomas  ,  Seigneur  du  Foûe ,  BRE* 
Maître  des  Comptes  à  Rouen.  Dieu  la  toucha  de  fa  crainte 
en  même  tems  que  Ton  mari ,  par  une  rencontre  que  l'on  peut 
regarder  comme  Un  effet  extraordinaire  de  fa  Providence  fur 
ces  deux  perfonnes.  Le  Curé  de  leur  ParoiiTe  de  Rouen,  nom- 
mé le  Père  Maignart ,  aïant  quitté  tout  d'un  coup  fa  Cure  en 
1643.  pour  fe  mettre  fous  la  conduite  de  M.  l'Abbé  de  S.  Cy- 
ran  ,  qui  ne  faifoit  que  fortir  de  Vincennes ,  &  fe  retirer  en  cet- 
te Maifon  des  Champs  ,  où  il  efl:  mort  ;  M.  Thomas  qui  étoit 
fort  attaché  à  fon  Pafteur,  &  qui  avoit  un  efprit  ardent  &;  plein 
de  feu ,  s'en  vint  exprès  à  Paris,  pour  quereller  cet  Abbé  qu'il 
ne  connoiffoit  point  encore  ,  &  pour  lui  redemander  fon  Curé 
qu'il  lui  avoit  enlevé.  Il  lui  parla  en  effet  avec  chaleur  -,  fe  plai- 
gnant du  tort  qu'il  faifoit  à  tout  un  peuple ,  en  le  privant  de 
celui  qui  étoit  toute  leur  confolation  &.  tout  leur  confeil.  Ce 
pieux  Abbé  lui  répondit  avec  beaucoup  de  douceur,  félon  l'ef- 
prit  Se  les  régies  de  PEglife ,  &;  lui  reprefenta  avec  tant  de  for- 
ce &  d'onction  lanéceffité  de  la  pénitence,  pour  tous  ceux  qui 
fe  fentent  redevables  à  la  divine  juftice,  que  celui  qui  étoit  ve- 
nu pour  fe  plaindre  de  l'enlèvement  de  fon  Curé,  fe  fentit  lui- 
même  comme  enlevé  par  la  vertu  toute  divine  de  la  vérité  qui 
pénétra  jufqu'à  fon  cœur.  Dès  ce  moment  il  prit  la  réfolution 
de  quitter  le  monde ,  &  demeura  à  Paris  pendant  quelque  tems , 
pour  faire  un  renouvellement  de  tonte  fa  vie ,  &  prendre  pour 
l'avenir  du  S.  Abbé  les  régies  de  fa  conduite. 

Etant  de  retour  à  Rouen  ,  il  dit  à  (à  femme  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  dans  fon  voïage ,  &  lui  parla  avec  tant  d'éloges  de  M.  de 
S.  Cyran  ,  qu'à  l'inftant  elle  témoigna  un  extrême  défir  de  le 
voir.  Elle  vint  donc  à  Paris ,  où  elle  lui  parla,  &c  fut  vivement 
touchée  des  grandes  véritez  qu'elle  entendit  de  fa  bouche ,  & 
que  M.  de  Singlin  &  la  Mère  Marie- Angélique  Arnauld  lui  an- 
noncèrent après  lui.  Déjà  toute  changée  ,  elle  fît  une  confef- 
fion  générale  5  paiTa  quelque  tems  en  nôtre  Monaffére  de  Pa- 
ris, 
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novem-  ris  ;  &  forma  dès-lors  avec  nous  une  liaifon  très- étroite,  qui  a 
bre.     àuré  jufqu  a  fa  mort. 

Enfuite  elle  retourna  «à  Roiien ,  &.  ne  délibéra  point  de  quit- 
ter le  monde  à  un  âge  où  elle  n'étoit  point  encore  en  état  que 
le  monde  la  quittât.  Mais  pouvant  plaire  encore  au  monde , 
elle  aima  mieux  plaire  à  J.  C.  &  celle  qui  fe  trouvoit  aupara- 
vant dans  toutes  les  parties  de  divertiftement,  dans  les  affem- 
blées ,  dans  les  jeux  3c  les  fcflins,  Se  qui  avoit  mêmes  plulïeurs 
qualitez  naturelles  qui  la  faifoient  rechercher  Seconfiderer  dans 
les  compagnies ,  commença  à  fe  reflerrer  dans  fa  famille  ,  à  imi- 
ter la  piété  de  fon  mari,  à  fréquenter  les  Eglifes,  à  s'y  rendre 
aiïïduë  aux  prières ,  à  l'Office  divin  ,  à  la  parole  de  Dieu ,  &  à 
ne  prendre  plus  de  part  à  tout  ce  qui  juf  qu'alors  lui  avoit  phi 
davantage. 

Flexible  aux  impreflîons  de  l'efprit  qui  Panimoit  ,  &  faifanc 
tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  la  vertu  ,  elle  forma 
la  réfolution  avec  M.  fon  mari  ,  de  vivre  enfemble  à  l'avenir 
comme  un  frère  &  une  fecur.  Mais  elle  le  fit  d'une  manière  qui 
ne  reffentoit  rien  de  la  légèreté  ,  £c  qui  n'étoit  point  en  elle 
l'effet  de  quelque  ferveur  paffagére.  Car  ,  quoiqu'elle  le  fou- 
haitât  extrêmement  ,  elle  ne  voulut  confentir  a  la  propofirion 
que  le  mari  en  fît  le  premier,  qu'après  qu'elle  l'eut  prié  d'y  fon- 
ger  férieufement  devant  Dieu  ;  parce  qu'elle  demeurerait  ferme 
dans  fa  réfolution  &c  fidèle  à  Dieu ,  lorfque  d'un  commun  con- 
fentement  &  de  leur  pleine  volonté  ils  s'y  feroient  engagez. 

Comme  l'éducation  chrétienne  des  enfans  eft  le  devoir  d'un 
pére&  d'une  mère,  fi-tôt  qu'elle  eut  été  touchée  de  Dieu,  el- 
le envoïa  trois  de  fes  fils  en  cette  Maifon  des  Champs,  afin  d'y 
être  élevez  dans  la  crainte  &.  l'amour  de  Dieu.  Depuis  ,  elle 
envoïa  aulïi  trois  de  fes  filles  en  notre  Monaftére  de  Paris ,  où 
deux  fe  font  faites  Religieufes. 

Délirant  s'éloisner  encore  davantage  du  monde,  &  s'affermir 
dans  la  piété,  elle  fe  retira  avec  fon  mari  dans  une  maifon  de 
campagne*,  chez  une  Dame  de  fes  amies  6c  de  fes  parentes , 
qui  étoit  très-vertueufe.  Là  elle  eut  la  confolation  d'être  con- 
duite par  un  des  plus  faints  hommes  qui  fut  alors  dans  l'Egli- 
fe.  Cétoit  M.  Guillebert,  Docteur  de  Sorbonne  &  Cure  de  la 

Paroilîe , 

*  Taroi/Tc  de  Scivilîc  au  Diocefe  de  ïtoutn, 
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ParoifTe.  Sa  foûmiffion  &  fon  humble  docilité  ont  toujours  étéNOVEM- 
admirées  de  ceux  qui  la  conduifoient  -,   8c  quoiqu'elle  eût  i'cf-    BRE- 
prit  naturellement  un  peu  altier,  elle  s'abailïbit  comme  un  en- 
fant fous  la  conduite  des  perfonnes  en  qui  elle  refpectoit  l'auto- 
rité 8c  la  lumière  de  Dieu. 

Son  mari  étant  mort  au  mois  de  Septembre  1665.  après  vingt- 
deux  ans  pafTez  dans  la  pratique  d'une  piété  toujours  unifor- 
me, &  un  exercice  continuel  de  charité  ,  foit  envers  les  pau- 
vres qu'il  affifloit  libéralement  de  fon  bien  ,  foit  envers  plusieurs 
perfonnes  de  la  Province  ,  dont  il  pacifioit  les  differens  d'une 
manière  qui  le  faifoit  refpe&er  de  tout  le  monde  ;  elle  fit  de 
cette  mort  un  ufage  très-chrétien.  Quoiqu'elle  en  fut  extrême- 
ment touchée,  elle  ne  fe  laifla  point  abbattre  par  la  douleur  3 
mais  elle  en  prit  occafîon  de  s'affermir  davantage  dans  la  ver- 
tu. Elle  avoit  alors  un  de  fes  fils  établi  à  Paris ,  où  il  vivoit  re- 
tiré 8c  comme  folitaire.  Le  défîr  de  vivre  avec  lui  dans  l'éloi- 
gnement  de  tous  fes  proches ,  lui  fit  prendre  le  parti  de  quitter 
fon  pais  &  de  venir  le  rejoindre  :  démarche  génereufe  pour 
une  perfonne  comme  elle,  qui  étoit  alors  fort  confidérée  dans 
fa  Province,  8t  qui  lui  préferoit  un  lieu  où  elle  étoit  inconnue. 

Aïant  été  toute  fa  vie  très-exade  à  obferver  les  jeûnes  pref. 
erits  parl'Eglife,  &  étant  fille  d'une  mère  qui  lui  difoit  fouvent, 
que  l'on  ne  jeûnoit  plus  en  comparaifon  de  fon  tems  ,  où  l'on 
ne  mangeoit  qu'au  foir  j  elle  ne  fe  difpenfa  point  de  jeûner, 
quoiqu'arrivée  à  l'âge  de  foixante  8t  dix-huit  ans.  Sa  dernière 
maladie  la  faiiît  vers  la  fin  du  carême,  enfuite  de  deux  a&ions 
de  charité  qu'elle  fit ,  Se  qui  l'avoient  obligée  d'aller  fort  loin  à 
pied  dans  Paris  deux  jours  confécutifs,  fans  avoir  mangé.  Auf- 
fi-tôt  elle  fe  trouva  attaquée  d'un  afthme  qui  lui  continua  huit 
mois  de  tems ,  8c  auquel  il  fe  joignit  enfin  une  hydropifie  très- 
fâcheufe.  On  a  toujours  admiré  fà  douceur  8c  fa  patience  pen- 
dant tout  le  cours  de  cette  longue  maladie,  qui  la  fit  beaucoup 
fouffiir ,  comme  elle  le  témoignoit  quelquefois ,  fans  néanmoins 
fe  plaindre  -,  quoiqu'elle  fût  naturellement  fort  oppofée  a  tout 
ce  qui  pouvoit  l'incommoder. 

Cette  affliction  corporelle  lui   fervit  à  la  détacher  entière- 
ment de  la  vie.    Elle  ne  penfa  plus  qu'à  mourir,  8c  veilla  con- 
tinuellement fur  elle-même.  Et  comme  cette  vigilance  jointe  à 
la  vùë  de  l'éternité  ,  lui  faifoit  envifager.  les  chofes  par  la  lumiè- 
re 
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NOvem-  re  de  Dieu  ;  elle  témoigna  confidemment  à  l'aîné  de  (es  fils  ^ 
bre.  ûvec  qUi  ei[e  s'entretenoit  avec  beaucoup  d'ouverture  dans  le 
chemin  en  revenant  de  la  Campagne  à  Paris ,  la  peine  qu'elle 
reiTentoit  de  plufieurs  foiblclïès  dans  lefquelles  elle  reconnoiC 
foit  s'être  un  peu  trop  écoutée.  Son  fils  lui  aïant  dit  quelques 
paroles  pour  la  confoler ,  elle  ajouta  d'un  ton  ferme ,  que  l'on 
regardoit  toutes  chofes  d'un  autre  œil  ,  quand  on  penfoit  fé-  . 
rieufement  à  en  rendre  compte  à  Dieu  ;  &:  que  ce  lui  étoit  un 
grand  fujet  d'humiliation  de  s'être  fait  plufieurs  peines,  fur  des 
chofes  de  néant  ,  qui  difparoifloient  maintenant  dans  fon  ef- 
prit. 

Elle  mourut  dans  l'efpérance  de  la  miféricorde  de  Dieu , 
après  avoir  reçu  tous  fes  Sacremens  ,  &c  avoir  mené  une  vie 
très -chrétienne  pendant  plus  de  quarante  ans.  Elle  fouhaita 
d'être  encore  unie  avec  nous  après  là  mort,  &  ordonna  par  Ton 
teftament  que  fon  corps  feroit  tranfporté  &  enterré  ici ,  com- 
me il  l'a  été  dans  nôtre  Eglifë  vers  le  bas  de  l'aîle  gauche ,  où 
nous  nous  trouvons  obligées  de  prier  pour  elle ,.  comme  pour 
une  des  plus  anciennes  amies  de  la  Maifon, 

E   P   I  T   A   P   H  E. 


HIcjacet  Magdalena 
Beuselin  ,  Gcnttant 
Thomas  Equitis  RegiornmCom- 
pmornm  Àiag'iftri  ttxor  ,  talï 
■verè  digna  marito ,  iiiro  admo-- 
dum pio  pattpemmqm  pâtre.  II- 
h  cjitondàm  mnndus  plaçait ,  fed 
ftbi  pofteà  rnultùm  difplicuit  , 
yKHndotjHe  mtncittm  remittens  > 
dum  adhucmwdo  placent  >  cap- 
tas m  Chriflo  deliciat  invemt. 
Pofl  mortem  manti  vere  vidua 
domûs  fita  maxime  curam  ha- 
bun.  Jn  Dcum  fperans  ,  oratïo. 
mbiu  &  bonis  opcribtts  intenta , 
tribnlattoncm  patientibus  fnbmi~ 
mftrans ,  ipfaqtte  dmturnt  mor- 
bi  tribulatione  probata,  non  i» 
déliais  fed  ni  Dco  morttta  cjîiv. 
Jd.Novemb.  1684-  *tat.fuœ-?$. 
Par  M.  du  Fos-sf'j  fon  fils, 


JCi  repofe  Dame  Magdeleine  Beuse- 
lin, veuve  de  Médire  Gentien  Tho- 
mas ,  Chevalier  ,  Maure  des  Comptes  :  E- 
poufe  vraiment  digne  d'unEpoux  de  ce  mé- 
rite ,  fi  recommendable  pour  fon  éminente 
piété  8c  le  titre  qu'il  s'étoit  acquis  de  père 
des  pauvres. D'abord  le  monde  eut  quelques 
charmes  pour  elle  ;  mais  enfuite  s'en  étant 
entièrement  dégoûtée,  &y  aïant  renoncé 
dans  le  tems  qu'elleplaifoitencoreau  mon- 
de, elle  eut  le  bonheur  de  trouver  de  chartes 
délices  en  J.  C.  Après  la  mort  de  fon  mari 
eile  vécut  en  veuve  chrétienne,  efpérant  en 
Dieu,  s'appliquant  fur-tout  à  fon  ménage  , 
a  la  prière,  à  toutes  fortes  de  bonnes  œu- 
vres ,  foulageant  les  affligez.  Eprouvée  el- 
le-même par  l'affliction  d'une  longue  ma- 
ladie ,  elle  eit  morte  non  dans  les  délices  de 
la  chair  ,  mais  dans  le  Seigneur ,  le  10.  No- 
vembre 1684.  âgée  de  7S.  ans, 

M.  DE 
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M.  DE  VERTUS,  CURE'  DE  St.  LAMBERT. 

LE  onzième  jour  1675.  mourut  Meiïïre  Charles  de  Vertus,  novem. 
Prêtre  d'une  piété  exemplaire  &  d'un  grand  favoir,  Curé  BRE- 
de  St.  Lambert,  qui  a  préféré  cette  Cure  à  une  autre  beaucoup 
plus  considérable  qu'on  lui  offroit,  à  caufe  du  voiiînage  de  cet- 
te Abbai'e,  pour  laquelle  ri  avoit  une  tendre  ôcfainte  affection, 
&  à  qui  il  a  laifTé  par  ion  teftament  tout  ce  qu'il  avoit  de  bien 
&  de  meubles.  Mais  ,  quoique  pour  de  bonnes  raifons  nous 
aïons  jugé  devoir  remettre  le  legs  au  profit  de  l'Eglife  &c  des 
pauvres  de  fa  paroiiTe  5  nous  n'en  demeurons  pas  moins  obli- 
gées de  nous  acquitter  auprès  de  Dieu  de  ce  que  nous  devons 
à  fa  charité  êc  à  fa  bonne  volonté  ,  en  lui  donnant  félon  fon 
défir  part  à  toutes  les  prières ,  qui  fe  font  dans  la  Maifon  pour 
les  Bienfaiteurs.  Il  effc  enterré  dans  l'Eglife  de  fa  paroiffe. 

ROBERT    IV.    COMTE   DE   DREUX. 

LE  douzième  jour  1282.  mourut  Robert  IV.  Comte  de  Dreux 
&  de  Monfort ,  mari  de  Beatrix  de  Monfort ,  père  de  Bea- 
trix  de  Dreux ,  AbbefTe  de  ce  Monaftére ,  6c  l'un  de  nos  Bien- 
faiteurs. Il  a  fa  fépulture  dans  l'Eglife  de  St.  Yved  de  Braine, 
où  l'on  voit  fon  tombeau  2c  ion  épitaphe. 

MADAME    DE    NEUF  BOURG. 

CE  même  jour  1290.  n>ourut  Madame  de  Neufbouro- 
femme  de  Thibauld  1 1.  de  Marli  ,  Chevalier  Seigneur 
de  Mondeville  ,  l'un  des  principaux  bienfaiteurs  de  cette  Ab- 
bai'e. Elle  eft  enterrée  dans  le  cloître  au  bas  de  l'efcalier  du 
Chapitre,  à  coté  de  fon  beau  -  frère  Alfonfe  -  Bouchard  de 
Marli,  avec  une  infcription  qui  ne  marque  que  fa  qualité,  l'an- 
née &Je  jour  de  fa  more 

Eprra 
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E   P  1  T  A  P  H  E. 


NOVEM-  T'Ci  g'ft  Madame de  Neuf  bourg,  femme  de  Monfeigneur  Thi- 

BRE.      J.  bauld  de  Marli  Seigneur  de  Mondeville  3   laquelle  trepafla  le  n.  No. 


vembre  l'an  MCCLXXXX. 


ïfr?  Çii» .  Çfc5  Çjte  *M>  OJh  &?  "~Ï2  &$  ty£ 


NICOLAS    NORMAND,    MENUISIER. 

/^\E  même  jour  1675.  mourut  Nicolas  Normand,  Maître 
X_V  Menuifier  ,  natif  d'Anjou  qui  a  fervi  ce  Monaftére  avec 
beaucoup  de  fidélité  &:  une  grande  affection  l'elpace  de  plus 
de  vingt-cinq  ans.  A  fa  mort  il  nous  a  laiiîe  douze  cens  livres. 
Il  eft  inhumé  dans  nôtre  Eglife  devant  l'autel  de  Saint  Lau- 
rent avec  cette  épitaphe. 

EPI   T  A  P  H  E. 


Hic  jacet  Nicolaus  Nor- 
mand ,  in  arte  fs.br ih  pe- 
ritHi  ,  qui  ctim  fi  m  fevvttutem 
Sponfarum  Chrtsli  addixtjfet , 
fed  vohtntanam  &  ptam  amort, 
S  p  on  fi  >  feqae  artis  élégant  i  à  ,  in- 
génia &  latè  patenti  indafiriâ 
Afonafîerio  utiitjfimum  prabnif- 
fèt  >  commodis  moribtu  &  plaa- 
dijfimis  nemini  non  gratut  &  ju- 
cundus  ,  obtlt  iz-  Novemb.  1675. 
Par  M.  Hamon. 


ICi  repofe  Ni  colas  No  rman  d  y 
habile  Menuifier  ,  qui  s'étanc  mis  au 
fervice  des  Epoufes  de  Jesus-Christ, 
confacra  a  l'amour  de  l'Epoux  un  cul- 
te volontaire  &  religieux.  Son  extrême 
douceur  ,  &  fes  manières  aifées  lui  ga- 
gnèrent le  coeur  de  tout  le  monde.  Il 
mourut  le  11.  Novembre  1675.  aPfcs 
avoir  rendu  de  grands  fervices  à  cette 
Maifon  par  fort  habileté  ,  fort  génie  8c 
fa  rare  industrie. 


M.     N  I  C  O  L  E. 

LE  feiziémc  jour  1695.  mourut  à  Paris  à  l'âge  de  foixante 
àc  dix  ans ,  Mefîïre  Pierre  Nicole  ,  Bachelier  en  Théolo- 
gie de  la  Faculté  de  Paris  ,  où  fon  humilité  &  fa  liaifon  avec 
M.  Arnauld  le  Docteur,  déjà  injustement  exclus  de  Sorbonne, 
lui  firent  méprifer  les  autres  dégrez.  Il  naquit  à  Chartres  d'u- 
ne des  plus  anciennes  familles  de  la  Ville,  cv  apporta  en  naif- 

fant 
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fine  de  grandes  difpofîrjvos  aux  plus  hautes  feiences.  Après  novfm- 
avoir  étudié  les  lettres  humaines  Se  la  Philofophie  ,  où  il  fit  BRK- 
d'excellents  progrès  ,  6e  le  rendit  l'un  des  plus  habiles  Ecri- 
vains 6e  des  meilleurs  Dialecticiens  de  fon  fîécle  ,  il  s'appliqua, 
aux  matières  de  Théologie  ,  qui  firent  depuis  ies  principales 
occupations. 

Il  avoit  un  jugement  fain  Se  foliée ,  un  grand  fonds  d'efprit 
&  beaucoup  d'érudition  :  mais  il  avoic  encore  plus  de  religion 
Se  de  piété.  Il  joignit  à  cela  une  grande  innocence  de  mœurs 
6e  une  (implicite  merveilleufe  qui  favorifoit  fon  humilité  6c  le 
defir  qu'il  avoit  de  demeurer  inconnu.  Son  inclination  le  por. 
toit  naturellement  à  la  retraite  :  mais  les  travaux  d'étude  qu'il 
entreprit  ,  6e  le  mépris  qu'il  faifoit  du  monde  Se  de  toutes  fes 
vanitez ,  la  lui  firent  garder  par  vertu.  On  le  trouvoit  toujours 
occupé  à  lire  ou  à  écrire,  à  prier  ou  à  méditer  les  chofes  faintes. 

Son  amour  6e  fon  zélé  pour  l'Eglife  6e  pour  la  vérité,  lui  fi- 
rent confacrer  fon  loifir,  fon  favoir  6e  tous  (es  talens  à  défen- 
dre l'une  6e  l'autre.  Il  prit  fouvent  Se  toujours  avec  fucces  la 
plume  contre  les  erreurs  des  Calviniftes ,  des  Quietifres  6c  d'au- 
tres ennemis  de  la  faine  do&rine ,  d'autant  plus  à  craindre  qu'ils 
ctoient  plus  accréditez  6c  plus  infinuans.  Il  déclara  une  ^uerre 
ouverte  aux  relâchemens  que  l'on  s'efforçoit  d'introduire  dans 
la  Morale  j  6c  l'on  peut  dire  qu'il  a  porté  des  coups  mortels  à 
cette  pernicieufe  doctrine.  C'eft  ce  qu'il  lui  a  fait  produire  tant 
d'écrits  lumineux,  qui  feront  toujours  l'honneur  de  la  Reli- 
gion ,  la  confolation  6c  le  bouclier  de  l'Eglife ,  l'édification  des 
vrais  Fidèles,  dont  il  a  travaillé  à  nourrir  la  piété  ,  au  même 
tems  qu'il  s'ell  emploie  à  les  garentir  de  l'erreur. 

Ce  qu'il  entreprit  pour  la  défenfe  de  l'Eglife  6e  de  la  vérité, 
il  voulut  bien  l'entreprendre  auffi  en  faveur  de  la  juftice  dan- 
nôtre  propre  caufe  5  6c  c'efl:  ce  que  nous  ne  devons  jamais  ou- 
blier, 6c  que  nous  ne  /aurions  allez  reconnoître.  Il  connoiflbit 
6c  aimoit  cette  Maifon,  où  il  favoit  que  la  vérité  étoit  connue 
Se  refpeètée,  6e  que  nous  avions  eu  le  .bonheur  de  fouffrir  quel- 
que chofe  pour  fes  intérêts.  Il  y  avoit  de  grandes  habitudes 
tant  à  caufe  de  fon  étroite  liailon  avec  les  Solitaires  qui  s:v 
étoient  retirez,    que  pour  y  avoir  eu  une  tante   Abbeiîè*', 

ïiii  Voïanc 

*  La  Mcre  Marie- des- Anges  Suircau  ,  AbbciTe  de  Port-Roïa!  3c  de  MaubuiiTon. 
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kovem-  Voïant  donc  que  l'on  s'efforçoit  de  décrier  nôtre  conduite  6c 
BRB-  d'opprimer  nôtre  innocence ,  il  prit  en  main  fes  armes  ordinai- 
res ,  repoufla  la  calomnie ,  confondit  l'impolture ,  6c  nous  juf- 
tifîa  aux  veux  du  public.  Une  adion  aulîi  charitable  6c  aullî  de- 
finterellee  exige  de  nous ,  que  nous  le  regardions  non-feulement 
comme  l'un  de  nos  meilleurs  amis,  mais  encore  comme  l'un  de 
nos  plus  généreux  protedeurs  -,  puifqu'il  nous  a  rendu  par-là 
incomparablement  plus  de  fervice  ,  que  ceux  qui  ont  défendu 
nos  biens,  étendu  nos  domaines,  ou  augmenté  nos  revenus. 

Comme  il  avoit  toujours  vécu  d'une  manière  fort  chrétien- 
ne 6c  fort  exemplaire  ,  telle  que  doit  être  la  vie  d'un  bon  Ec- 
cléfiaftique,  il  a  fait  auffi  une  mort  très-fainte  5c  très-édifiante, 
après  avoir  reçu  les  Sacremens  dans  de  grands  fentimens  de 
piété.  Il  eft  inhumé  dans  PEglife  de  S.  Medard  à  Paris. 

M.  DE  BLAMMENIL,  PRESIDENT. 

LE  dix-feptiéme  jour  1680.  mourut  Mefîïre  René  Pottier, 
Seigneur  de  Blammenil,  Président  à  la  Chambre  des  En- 
quêtes du  Parlement  de  Paris.  Il  avoit  conçu  6c  a  toujours  con- 
fervé  pour  cette  Abbaïe  une  affection  folide  ,  qu'il  nous  a  té- 
moignée dans  toutes  les  occafions ,  où  nous  avons  eu  befoin  de 
fon  crédit  6c  de  fes  fervices.  Il  nous  a  mêmes  fait  dans  des  né- 
cefïïtez  extraordinaires  des  aumônes  considérables:  ce  qui  nous 
engage  à  conferver  fa  mémoire ,  ôc  à  lui  donner  part  aux  priè- 
res de  la  Communauté. 

MADEMOISELLE   LE   MAISTRE. 

LE  dix- huitième  jour  1664.  mourut  à  Monfort  à  l'âge  de 
dix-feptans,  Demoifelle  Marie- Catherine  -  Angélique  le 
Mailtre  ,  Penlîonnaire  au  Couvent  des  Filles  de  la  Congréga- 
tion de  Nôtre -Dame  daus  la  même  Ville.  Comme  plufieurs 
de  fes  proches  avoient  déjà  été  enterrez,  en  ce  Monaftére  des 
Champs  ,  ceux  qui  vivoient  encore  y  firent  porter  fon  corps, 
qui  y  fut  inhume  dans  la  même  fépulture  que  M.  Antoine  le 
Maiitre  fon  oncle. 

M.  DU 
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M.    DU    GUE',    LE    FILS. 

CE  même  jour  i68z.  mourut  à  Paris  dans  la  douzième  an-  novem- 
née  de  fon  âge  ,  Pierre-Bernard  du  Gué  ,  fils  de  Meiïîre    BRS« 
Pierre  du  Gué,  Seigneur  de  Saint-Jean-des-Troux  ,  &  de  Dame 
Anne  Millet  Ton  époufe  ;  lefquels  ont  fouhaité  que  fon  corps  fût 
enterré  en  cette  Eglife ,  où  efb  la  fépulture  de  les  aïeuls. 

MADAME   MALLON   DE   NOINTEL. 

LE  dix-neuviéme  jour  1676.  mourut  Dame  Catherine  Mal- 
lon,  veuve  de  Melfire  Edouard  Ollier,  Chevalier  Seigneur 
de  Nointel ,  d'Angervilliers  &  autres  lieux  -,  laquelle  s'étant  re- 
tirée du  monde  pour  vaquer  avec  plus  de  liberté  aux  exercices 
de  la  piété  chrétienne ,  a  demeuré  quatre  ans  6c  neuf  mois  en  ce 
Monaitére,  où  elle  eft  morte  ;  &a  été  inhumée  dans  l'aîle  gau- 
che de  nôtre  Eglife  ,  du  côté  de  la  chapelle  de  Saint  Laurent 
avec  cette  épitaphe. 

E  P  I  T  A  P  H  E. 


H  fcjacetC  athakîka  Mal- 
ion,  vtdtta  nobilis  vin  E- 
duardi  Ollier  EejHitis  Domint  de 
Nointel ,  d' Angervtlliers  >  &c. 
tj»£  fùii  &  alienis  cha.ro. ,  ïifcjtte 
crnata  virttitibtts  qu*.  muherem 
chrifiianam  décent ,  Deo ,  ttà  vo- 
lente  >  cnjin  judicta  femper  jnfia 
fttnt ,  urumnis  ferè  omnibus  af- 
flitta ,  cjua  in  hominem  cadere  pop 
fttnt,  maximis  ;  tdeo  ma.gUf.lio- 
rttm  fpem  expeSiat ,  quod  patris 
optimi  divinam  manum  erttdien* 
tis  &  cafiigantis  ttfcjne  Ad  finem 
vit*  experta  fit.  Obiit  i<j-  JVo- 
vemb-  ï6i6-  <tt-  61. 

Par  M.  H  a  m  o  n. 


ICi  repofe  Dame  Catherine 
M  a  l  l  o  n  ,  veuve  de  Me/Tire  E- 
doiiard  Ollier  ,  Chevalier  Seigneur  de 
Nointel ,  d'Angervilliers  ,  &c.  Elle  fut 
fe  faire  autant  aimer  des  étrangers  que 
de  fes  proches,  &  réunir  en  fa  perfonne 
les  vertus  qui  forment  la  femme  chré- 
tienne. Dieu  ,  dont  les  jugemens  font 
toujours  juftes,  permit  qu'elle  paflat  pref- 
que  par  toutes  les  plus  grandes  afflidions 
qui  puillent  arriver  à  l'homme  t  ce  qui 
lui  donne  d'autant  plus  de  droit  de  pré- 
tendre à  l'héritage  des  enfans ,  qu'elle  a 
plus  fenti  juiqu'a  la  fin  de  fa  vie  la  main 
de  Dieu  qui  l'ainftruite,  en  la  châtiant 
en  père  plein  de  tendreiTe.  Elle  eft  morte 
à  l'âge  de  61.  ans  le  15».  Novemb.  1676. 


MADE- 
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MADEMOISELLE     DE     VERTUS. 

NOVEM-  'T     E  vingt  Se  unième  jour  1691.  mourut  en  ce  Monaftére  De- 
BRE-  _j  moilelle  Catherine-Françoife  de  Bretagne  de  Vertus ,  que 

l'on  peut  regarder  comme  une  Héroïne  du  Chriftianiime  6c  un 
prodige  de  piété.  En  qualité  de.Bienfaclrice  elle  a  demeuré  vingt 
Se  un  ans  dans  cette  Maifon  ;  Se  pendant  tout  ce  tems  nous  a 
donné  en  toute  occafîon  des  marques  éclatantes  de  fa  charité , 
de  fa  libéralité  chrétienne  6c  de  ion  tendre  attachement.  Elle 
nous  étoit  Ci  unie ,  que  la  mort-même  n'a  pas  été  capable  de  la 
féparer  de  nous.  Son  humilité  lui  araitchoifir  fa  fépulture  dans 
le  cimetière  des  Religieufes,  où  nous  lui  avons  fait  drefîèr  cette, 
épitaphe. 

E    F    1    T  A    P    H    E. 

ICi  repofe  Catherine-Françoife  de  Bretagne  ,  Demoifellè  de  Vertus.  Elle 
fut  férieufe,  confiante,  généreufe  dès  l'enfance.  Elle  paiïa  fa  plus  gran- 
de jeunelïè ,  pratiquant  par  piété  la  Régie  de  S.  Benoit  dans  un  Monafté- 
re. Elle  en  fut  tirée  par  les  flatteries  de  la  Cour  ,  où  elle  prit  trop  de  part 
aux  intrigues  &  aux  plaifirs  qu'elle  defapprouvoit.  Mais  Dieu  la  fit  enfin 
reflouvenir  de  fes  premiers  fentimens  ;  Se  elle  lui  rendit  tout  fon  cœur. 
Il  lui  montra  le  fentier  droit  qui  mené  à  la  vie  ;  &c  la  Princefle  Anne  de 
Bourbon  l'y  aïant  fuivie,  elle  la  confola  par  l'exemple  de  fa  joïe  dans  les 
aufteritez  d'un  jeûne  continuel ,  &  la  foûtint  par  fa  tranquillité  au  milieu 
de  la  tempête  qui  agitoit  alors  l'Eglife.  Son  application  aux  befoins  del'E- 
poule  de  J.  C,  la  rendit  digne  de  contribuer  a  la  paix  defes  enfans.  Après- 
quoi  n'aïant  plus  rien  à  faire  fur  la  terre,  qu'à  fe  préparera  la  mort,  elle 
fe  retira  dans  ce  Monaftére  ,  où  elle  fe  feroit  engagée  fans  fes  infirmitez. 
Elles  l'attachèrent  au  lit  durant  les  dernières  années  de  fa  vie  ;  mais  elles 
n'interrompirent  ni  fa  régularité  à  la  recitation  de  l'office  à  toutes  les 
heures  de  la  Communauté  ,  ni  fon  attention  aux  befoins  du  prochain  , 
ni  le  progrès  de  fon  amour  pour  Dieu  &:  pour  fon  Eglife.  Elle  paffadece 
monde  après  vingt  &  un  ans  de  iouflrïances  &  de  clôture,  âgée  de  loixante 
&  quinze  ans,  aïant  dilpofé  en  faveur  des  pauvres  dupeu  que  fes  grandes 
&  continuelles  aumônes  lui  avoient  laifle ,  le  11.  Novembre  i6<>i, 


L  A 
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LA  SOEUR  ANNE-CATHERINE  BERN1ER. 

LE  vingt-deuxième  jour  1614.  mourut  ma  Sœur  Anne-Ca~N0VEM- 
therine  Bernier,  quiaïanc  pris  l'habit  de  Novice  en  l'Ab-  bre. 
baie  de  Nôtre-Dame  de  Maubuiflon  ,  fe  retira  en  celle-ci ,  où 
elle  avoit  deiïein  de  faire  profeflîon,  lorfque  Dieu  l'appella  à 
lui.  Elle  a  demeuré  cinq  ans  en  religion ,  avec  un  défir  fincére 
de  fe  confacrer  entièrement  à  l'Epoux  des  vierges,  une  docilité 
&  une  fourmilion  exemplaire  envers  fes  Supérieurs.  Quelque  tems 
avant  fa  mort  elle  fut  éprouvée  par  une  maladie,  qui  lui  cau- 
fa  d'extrêmes  douleurs  ;  mais  elle  les  fouffrit  avec  une  patience 
admirable ,  &  même  avec  une  efpece  de  joie  ;  témoignant  que 
cette  affliction  lui  étoit  utile ,  afin  de  la  purifier  pour  paroître 
devant  Dieu. 


MATTHIEU  II.    DE    MONTMORENCI. 

LE  vingt-quatrième  jour  1130.  mourut  Matthieu  II.  deMont- 
morenci,  Seigneur  d'Attichi,  Connétable  de  France,  qui 
a  ratifié  6c  confirmé  à  ce  Monaft-ére  la  donnation  de  cinquante 
livres  pari/îs  de  rente  fur  Meulan  ,  faite  par  Matthieu  I.  de  Mar- 
li ,  fon  oncle  &  nôtre  Fondateur.  Il  eft  enterré  dans  le  cloître 
de  l'Abbaïe  du  Val. 

MAHAUT   DE   VILLENEUVE,     ABBESSE. 

LE  vingt-cinquième  jour  1197.  mourut  Dame  Mahaut  de  Vil- 
leneuve ,  Abbefle  de  ce  Monaftéré ,  qui  eft  enterrée  dans 
l'ancien  chapitre  fous  le  mur  delà  Cellercrie,  d'où  l'on  a  tranf- 
porté  fa  tombe  dans  le  cloître  du  côté  de  l'Eglife ,  fur  laquelle 
fe  lit  cette  épitaphe. 

E    P    I    T  A    P    H    E. 

Ci  gift  Dame  Mahaut  de  la  Villeneuve,  l'onzième  Abbeife  dePorrois, 

x  x 
qui  trepafïà  en  l'an  de  grâce  M.  CC.  IIII.  &  XVII.  jour  de  Sainte  Ka- 
therine. Priez  pour  li  que  Dieu  en  ait  mercy. 

M.  LER, 


I 
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M.  LER,  CURE'  DE    M  A  G  N  I-LE  S  SA  RT. 

novem-  f~^E  même  jour  i6ji.  mourut  au-dehors  de  ce  Monaftére 
br£.  ^^  Mefllre  Félix  Ler,  Curé  delà  ParoifTe de  Màgni-LefTart, 
que  nous  devons  regarder  comme  l'un  de  nos  Bienfaiteurs  ;  puif- 
que  dans  le  tems-même  de  nos  plus  grandes  difgraces ,  il  a  tou- 
jours eu  pour  nous  une  charité  &  un  zèle ,  qu'il  nous  a  témoigné 
génereulèment  en  toute  occafion ,  fans  craindre  defe  commet- 
tre. Dans  fa  dernière  maladie  il  donna  une  preuve  bien  écla- 
tante de  fon  attachement  &.  de  fon  eftime  pour  cette  Maifon , 
en  la  choififTant  pour  y  pafTer  les  derniers  jours  de  fa  vie,  &  y 
mourir  3  comme  il  fît  en  effet,  après  y  avoir  demeuré  quelques 
femaines ,  &  avoir  fouffert  plu  (leurs  mois  une  langueur  très-fà- 
cheufe.  Son  corps  fut  porté  à  fon  Eglife  de  Magni ,  où  il  éd.  inhu- 
mé. Tous  les  pauvres  de  fa  paroiiîe  pleurèrent  fa  mort  comme 
celle  de  leur  père  :  auffi  avoit-il  pour  eux  la  même  tendreflè  ; 
&  fon  amour  pour  eux  &  pour  la  fainte  pauvreté  le  portoit  à  fe 
dépouiller  de  tout  en  leur  faveur. 

CHARLES    DE    LA     CROIX. 

LE  vingt-huitième  jour  1643.  mourut  dans  ce  défert,  où  les 
Religieufes  n'étoient  pas  encore  retournées ,  Charles  de  la 
Croix ,  âgé  de  vingt-fîx  ans.  Sa  mort  fut  auflî  fainte  que  fa  vie 
l'avoir  été.  Il  y  avoit  environ  quatre  ans ,  qu'après  avoir  pafTé 
fa  jeunefïe  dans  toutes  fortes  de  defordres,  Dieu  lui  avoit  ou- 
vert les  yeux  tout-à-coup.  Un  matin  au  moment  qu'il  fc  levuit 
le  Seigneur  le  toucha  fans  aucune  entremife  des  hommes ,  fans 
qu'il  fût  mêmes  ni  lire  ni  écrire  ,  Se  fans  qu'il  eût  jamais  oui 
parler  de  pénitence.  Dès  cet  mirant  il  le  fit  entrer  dans  les 
exercices  &.  les  aufléritez  des  plus  humbles  pénftens.  L'Efprit  qui 
l'animoit  lui  donna  dej«mouvemens  fi  puiflânspour  lapenitence,. 
qu'il  paffa. une  année  entière  dans  un  grenier  7  oùilmontoitpar 
une  échelle  qu'il  retirait  enfuire  à  lui,  afin  que  perfonne  n'allât 
interrompre  fàfôlftude.  Là'  >I  ne  vivoit  preique  que  de  pain  5c 
d'eau ,  qu'il  gagnoir  en- travaillant  de  fon  métier  de  Cordonnier  ; 


£3" 
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couvert  d'un  cilice  ;  ne  fortant  que  pour  aller  à  la  Ste.  Meife  5  novem- 
pleurant  prefque  fans  ccffe;  couchant  tout  vêtu  furie  plancher  ;    ERE. 
&  bénifTant  continuellement  Dieu  de  la  miféricorde  qu'il  lui 
avoit  faite. 

Après  cette  première  année  de  fa  converfîon ,  Dieu  le  fitcon- 
noître  à  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran  ,  alors  prifonnier  au  château  de 
Vincennes ,  par  le  moïen  d'un  des  Gardes  qui  étoit  ion  oncle. 
En  1640.  il  vint  demeurer  en  cette  Maifon,  où  il  continua  fon 
même  genre  de  vie  ;  hormis  qu'il  couchoit  fur  des  aix  couvert 
d'une  natte  j  mangeant  très-fouvent  du  pain  des  chiens  au  lieu 
de  celui  des  pauvres ,  pratiquant  une  humilité  h"  profonde  &  un 
mépris  fi  parfait  de  loi-même,  qu'il  fe  jettoit  à  toute  heure  aux 
pieds  des  Solitaires,  en  fe  plaignant  qu'il  ne  pouvoit  mourir  à 
loi-même.  Il  travailloit  pour  le  fervice  de  la  Maifon,  à  laquel- 
le il  s'étoit  donné,  avec  tant  de  fidélité,  de  zélé,  d'alïiduité, 
qu'il  ne  dormoit  jamais  en  gardant  les  fruits  pendant  la  nuit , 
&.  qu'il  difoit  fouvent,  que  les  ruines  &  les  mafures  de  Port- 
Roïal  lui  paroifToient  plus  riches  &  plus  précieufes  que  les  Pa- 
lais des  Rois.  Dès-lors  il  témoigna  à  quelque  perfbnne,  comme 
par  un  préfenriment  de  l'avenir ,  que  Dieu  feroit  un  jour  rebL 
tir  dans  le  dortoir  les  cellules  quiétoient  abbattuës,  ôt  qu'il  vou- 
loit  être  fervi  dans  ce  lieu. 

Il  avoit  pour  le  très-faint  Sacrement  des  fentimens  fî  extraor- 
dinaires de  refpect&de  révérence  j  &Dieu  les  lui  avoit  infpirezr 
avec  des  circonftances  fi  merveilleufes ,  que  les  aïant  racontées 
une  feule  fois  à  une  perfonne ,  l'excès  de  l'admiration  qu'elles 
cauférent  dans  l'efprit  de  celui  qui  les  écoutoit ,  lui  en  fît  per- 
dre le  fouvenir.  Tous  ceux  qui  l'ont  pratiqué ,  ont  reconnu  en 
plufieurs  occaiîons  que  fon  efprit ,  naturellement  ftupide  &  grof- 
îîer  ,  étoit  fi  fort  éclairé  par  la  lumière  de  la  Grâce  ,  qu'il  enren- 
doit  fans  peine  &  avec  une  vive  confolatioli  les  plus  grandes  vé- 
ritez  du  ChriiHanifme&:  les  plus  excellentes  fentences  de  l'Ecri- 
ture. Il  étoit  ravi  quand  il  pouvoit  en  entendre  traduire  quel- 
ques endroits  en  françois ,  fans  que  néanmoins  il  l'ait  jamais  de- 
mandé ;  parce  qu'il  le  jugeoit  indigne  d'avoir  la  connoifTance 
de  fi  faints  myftéres. 

Dans  fa  dernière  maladie ,  qui  fut  une  pleurefie  ,  il  pria  ce- 
lui qui  avoit  foin- des  malades,  de  ne  le  point  flatter  dans  fès 
mauvaifes  humeurs,  &.  de  le  ranger  même  à  coups  de  bâton  à 

K  k  k  for. 


4+i  NECR.OLOGE 

novem-  fon  devoir  j  Te  fentant,  difoit-il,  trop  dur  pour  fe  rendre  aux. 
BRS-  fîmples  paroles  oti  remontrances.  Il  foufFnt  fes  douleurs  pendant 
dix  à  douze  jours  avec  une  patience  toute  chrétienne  5  répétant 
à  tout  moment  ces  mots  :  f  E  S  V  ,  fili  Dei ,  miferere  met  -,  &  frap- 
pant fa  poitrine  avec  tant  de  ferveur  8c  de  violence ,  qu'il  s'en- 
fonça dans  la  chair  une  croix  qu'il  portoit  fur  le  cœur. 

Etant  à  l'extrémité,  il  pria  ceux  qui  l'afïiftoient ,  de  le  repor- 
ter dans  fa  petite  cellule  fur  les  deux  aix  qui  compofoient  fa 
couche  i  afin  d'y  achever  fa  pénitence  :  fie  aïant  les  yeux  atta- 
chez à  un  crucifix  ,  qu'il  avoit  fait  mettre  devant  lui ,  il  ne  cef- 
fa  jufqu'à  un  quart  d'heure  avant  qu'il  rendît  l'efprit  d'implorer 
la  miféricorde  de  Dieu,  avec  la  componction  &c  l'humilité  d'un 
vrai  pénitent,  une  paix  &  une  tranquillité  encore  plus  grandes 
qu'il  ne  les  avoit  eues  depuis  fa  converfion.  Il  eft  enterré  dans 
notre  Eglife  devant  la  porte  des  Sacremens  avec  cette  épitaphe. 

E    P    I   T   A    P    H   E. 

H  7c  lacet  Carolvs  de  la  Croix,  fuo  dignus  nomine.  Is  cum 
vitam  egijj'et  fœdam  omni  criminum  génère  ,  tacentibw  forts  homimbus  , 
fed  Dco  intùs  loquente  >  ex  impio  peccatore  fubito  ,  quod  rarum  efi  ,  in  fanc- 
tum  pœnitentem  mutât  us  efi  -,  ut  Deum  pojfe  omnia  crederemus.  Qhô.  ammi 
wagnitttdint  injuriant  JDei  ulttts  fit  m  fe  ipfum  acerbas  vindex  >  &  quo  impe- 
tu  aiversits  carnem  jam  non  rebellem  tnfurrexerit ,  nec  habitattone  >  necletlo, 
nec  vefte  >  nec  cibo  hominum  uftu  >  vix  dici  potej}.  J)iu  tantiim  cihcio  opertut 
in  angulo  tetti  délit  mt  calceorum  &  pmmtentia  artifex  >  Jubtratlâ  fcalâ  qui 
afeenderat.  Etiam  poflquam  fe  huic  Aionafterio  famulaturus  addixit  >  pêne  in 
nudâ  bumorecubutt-  Porcorum  reliquias  non  attigit  quidem  ,  quia  non  prodigus  * 
fed  panem  canum  ufurpavit ,  quia  pœmtens  ;  nec  memoranda  hac  ,  nifi  per- 
feclâ  virtute  magna  reddidijfet.  Omnium  litterarum  prorsiis  expers ,  ut  qui 
nec  legeret ,  quod  tôt  Ubri  fruftrà  nos  docent ,  Evangehum  Chrtjh  toto  cor- 
de complexus  efi  ;  eo  doLltor  quod  nihil  aliud  feiret.  Segetes  &  fruttus  agro- 
rum  à  latronum  &  aprorum  meurfa  eâ  diligenttà  eufiodiebat  >  qua  fômnum 
adimeret  ',  ea  fide  ut  non  tanquam  bona  terrena  refptccret ,  qua  paupertas  E- 
vangelii  nobiittaverat  ;  ade'o  verum  eft  nemtnem  homini  melius  firvire  ,  quant 
qui  Deo  ben'e  fèrvit.  Vitlum  quamlibet  parvum  ac  tenuem  quanti  magnum  be- 
neficium  acciptebat  ,  quod  fe  vitâ  indignum  duceret  >  quotidianus  bumilitatc 
mendicus  ;  pœniteniix  deheta  nec  in  morbo  nec  in  morte  omifft- 

Par  M.  Hamon. 

On  ne  donne  pas  ici  la  traduction  de  cette  épitaphe  ;  parce 
qu'elle  paroît  fuperfluë  ;  le  latin  ne  contenant  prefque  rien  qui 
ne  foit  dans  l'éloge  francois. 

M.  LE 
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M.  LETOURNEUX,  CONFESSEUR  DE  PORT-ROIAL. 

CE  même  jour  1686.*  mourut  à  Paris  dans  la  quarante- fep-  novem, 
tiéme  année  de  fon  âge ,  Meflîre  Nicolas  le  Tourneux ,  Prê-  BRE* 
tre  du  Diocéfe  de  Rouen,  Prieur  de  Villiers  fur  Ferre,  fi  con- 
nu dans  le  monde  par  Tes  prédications  Si.  les  ouvrages  de  piété  2 
&  Ci  eftimé  des  personnes  qui  s'appliquent  à  la  vertu,  pour  les 
fecours  qu'il  leur  a  donnez  dans  les  belles  traductions.  La  fagefle , 
la  vertu  Scie  mérite  prévinrent  en  lui  l'âge  ordinaire  -,  £c  il  fut  or- 
donné Prêtre  n'aïant  encore  que  vingt-deux  ans.  Son  unique  & 
continuelle  application  fut  de  remplir  dignement  les  fondions 
d'un  fi  faint  miniftére  ;  8c  l'on  peut  dire  aulli  qu'il  eft  peu  de  Prê- 
tres, qui  l'aient  fait  d'une  manière  &  plus  édifiante  et  plus  ho- 
norable au  Sacerdoce  &:  à  l'Eglife.  On  le  vit  paroître  dans  la  chaire, 
dans  le  gouvernement  d'une  paroifle  &C  dans  divers  autres  em- 
plois avec  un  fuccès  merveilleux. 

Il  joignoit  aux  plus  grands  talens  une  humilité ,  un  definte- 
reflèment  ,  une  patience  dans  les  adverfitez ,  un  amour  de  la 
retraite  &  de  la  pénitence ,  qui  lui  ont  acquis  autant  de  réputa- 
tion que  fes  plus  éclatantes  qualitez.  Il  a  eu  pendant  pluficurs 
années  une  liaifon  particulière  avec  nôtre  Maifbn  ;  &  quoique 
ce  fût  dans  des  tems  fâcheux,  où  il  y  avoit  tout  à  craindre 
de  fe  déclarer  pour  nous ,  il  n'a  pas  laiflé  de  nous  donner  gé- 
nereufement  des  marques  de  fa  charité.  Il  y  avoit  un  an  qu'il 
étoit  nôtre ConfeiTeur  ordinaire,  lorfqu'il  fut  contraint  de  quit- 
ter cette  fonction  Se  tout  autre  emploi  pour  fe  mettre  à  couvert 
de  la  haine  &.  de  la  pèrfëcutiorr  des  hommes  charnels. 

A  fa  mort  il  n'oublia  point  ce  Monaftére  qu'il  avoit  tant  af- 
fectionné pendant  fa  vie,  &:  nous  légua  par  fon  tefbament  deux 
mille  livres  d'aumône.  Mais,  ce  qui  nous  cfi:  incomparablement 
plus  précieux,  on  nous  a  rendues  après  fon  décès  les  dépositaires 
de  fon  cœur,  qui  repofe  dans  nôtre  chapelle  des  Reliques  f  y  Se. 
plût-à-Dieu  que  nous  fulîions  auiîi  les  héritières  de  fon  elprit  • 

Kkk:  EPL 

*  Ce  font  deux  fautes  à  corriger  clans  Moreri ,  où  cette  morteft  marquée  au  21. 16$  6, 
l'épitaphe  (uivante  fait  voir  la  double  erreur. 

f  A  l'exhumation  des  corps  de  P.  R.  un  pu'ux  Ecclcfiaftique  retira  ce  facié  dépôc, 
•&  le  fauva  par-là  de  la  profanation. 
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E  P 
le  fittm  ejl  rorNicoLAi 
.e  Tourneux  Prcjbytt- 
ri  »  qui  à  puere  fins,  natalibus, 
re  ,  jpiritu  pauper ,  humamorum 
litttrarum  Jladittm  emenfiu  ,  ad 
folitariam  pœnitcntiam  &  rufii- 
cam  vttam  fi  contulit  ;  undi  pofi 
bienmum  tnwPrefbyterntm  Rotho- 
magenfi  ante  atatem  ajfttmtus  , 
ammarum  Pafior  vicanus ,  elo- 
quentiâ  ,  dottrink  >  humtlitate 
clariffimm  ,  optmorum  Sacerdo- 
tiortim  divttiis  répudiait?  ,  mul- 
t-is  V-  0.  M.  réconciliât is  ab- 
dicato  munert  rursks  in  fecejfum 
fugtt  y  toleratifque  per  trienmum 
Arumnii  advtrpt,  valetudtnis  & 
fumma  paupcrtatis  admmiftertum 
verbt  retrailatui ,  poftquam  tte- 
rkm  tnclarmt  ,  tertio  nimikmfe 
llandtentt  mundo  fubduxit  tn  hoc 
abiitus  Alotiajleno  ,  anallarum 
Chriflt  ,  cujus  improperium  a- 
rnabat  >  munert  Pafior  >  antmo 
jps.tcr ,  onrmum  fervtu.  Htnc  à 
propiio  Prx.fv.lt  rezoeatus ,  & 
dum  è  fuggejlu  divtna  doctrine 
funtes  faltemes  m  vitam  Aternam 
in  concior.es  conferuffirr.as  effun- 
deret  ,  dijpcultate  temporum  ab 
co  malt  km  hcet  dolente  retraites  > 
poftremkm  m  filitudtnem  fi  re- 
cepit  >  tn  quâ  fepues  dik  noQû- 
que  Domino  laudent  dteens  ,fcrip~ 
tionibut  fr.ntlis  >  abfimenttâ  ,  je- 
jumis  per  annos  quatuor  confum. 
mattts ,  à  D.  O-  Aï.  adlucem 
perpétuant  &  ad  gauiittm  ster- 
num zoeattu  fibita  at  béni  pr£' 
•visa  morte  humants  -viciffitudi- 
ndus  erepttD  efl ,  nattu  an.  46. 
rnenf.  y  IV.  Kal.  Decemb. 
16S6- 

Par  M.  D  o  d  a  r  t. 
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JCi  repofe  le  cœur  de  Meflîre  Nicolas 
le  Tourneux  Prêtre,  qui  des  fon  en- 
fance fit  profeifionde  la  piété  chiétienne. 
Né  de  parens  pauvres,  il  fut  lui-même  pau- 
vre d'eiprit  &  d'effet.  Après  le  cours  de  fes 
études  il  fe  retira  dans  la  folitude,  pour  y 
faire  pénitence  &  y  mener  une  vie  cham- 
pêtre. Enfu'tc  au  bout  de  deux  ans  il  fut  or- 
donné Prêtre  dans  le  Diocéfe  de  Rouen 
avant  l'âge  oïdinaire ,  &  chargé  en  qualité 
de  Vicaire  du  foin  d'une  ParoifTe.  S'y  étant 
acquis  une  très-grande  réputation  par  fon 
éloquence,  fon  favoir  &  fon  humilité  ,  il 
refufade  très-riches  Cures  qu'on  lui  offrit, 
&  quitta  fon  propre  emploi  où  il  avoir  faic 
pluheurs  convenions ,  pour  retourner  dans 
fa  retraite.  Là  il  foufFrit  pendant  trois  ans 
les  plus  grandes  incommoditez  de  la  part 
de  la  maladie  &  d'une  pauvreté  extrême  •, 
après  quoi  il  reprit  l'exercice  de  la  chaire, 
où  il  s'acquit  une  nouvelle  réputation.  Mais 
le  monde  continuantàleflatterplus  que  ja- 
mais, il  s'en  déroba  adroitement  pour  la 
troiiîéme  fois,  &  fe  vint  cacher  dans  ce  Mo- 
naftére  des  Servantes  deJ.C.  dont  il  ché- 
riiioit  l'ignominie.  Bien-tôt  il  en  devint  le 
Pafteur  par  ion  office,  le  père  par  fon  affec- 
tion ,  Se  le  ferviteur  de  tout  le  monde  par 
humilité.  De-la  Ion  Archevêque  l'aiant 
rappelle  &  chargé  de  nouveau  du  miniftére 
de  la  parole ,  il  fut  contraint  par  le  mal  - 
heur  des  tems ,  qnoiqu'a  fon  grand  regret , 
de  l'en  retirer;pendant  qu'il  répandoit  avec 
abondance  les  eaux  vives  de  fa  doélrine  cé- 
lefte  qui  rejaillilfoient  jufqu'à  la  vie  éter- 
nelle. Alors  il  fe  retira  pour  la  dernière  fois 
dans  la  folitude,  où  il  paffa  quatre  ans  à 
loiier  le  Seigneur  nuit  &  jour,  à  compofer 
des  ouvrages  de  piété,  a  s'exercer  dans  l'ab- 
ftinence  &  dans  les  jeûnes.  Cafle  par  tant 
d'auftéritez,  quoique  feulement  âge  de  46. 
ans  &  j.  mois,  Dieu  le  retira  de  ce  monde 
par  une  mort  fubite,  mais  qui  n'étoit  pas 
imprévue,  pour  lefiire  palferàla  joie  per- 
manente de  la  gloire  éternelle ,  le  28.  No- 
vembre 1686.  M. 
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M.     H  U  C  Q_U  E  V  I  L  L  E. 

LE  trentième  jour  1669.  mourut  au-dehors  de  cette  AbbaïeNOVEM- 
Nicolas  Hucqueville  ,  Parilïen.  Il  fit  paroître  dès  fes  pre-  BRH* 
miéres  années  une  fi  parfaite  docilité ,  qu'il  fembloit  faire  com- 
me de  lui-même  6c  de  fon  propre  mouvement  tout  ce  que  l'on 
dédroit  de  lui.  Lorfqu'il  fut  en  état  d'apprendre  le  trafic  ,  il 
s'attira  tellement  l'aflèétion  &.  la  confiance  de  fon  Bourgeois , 
qu'efpérant  beaucoup  de  ion  habileté  Se  de  fa  prudence,  il  n'o- 
mit rien  pour  l'engager  dans  le  monde ,  en  lui  offrant  de  le 
prendre  pour  fon  gendre ,  &.  del'afîocier  à  ion  commerce.  Mais 
Dieu  l'appelloit  ailleurs  ;  &c  l'exemple  de  fa  fèeur  qui  entra  alors 
dans  ce  Monaftére  pour  y  être  Religieufe  ,  lui  rît  tant  d'impref- 
jfion  ,  qu'il  renonça  à  tous  \es  avantages  du  flécle  pour  luivre 
J.  C.  &  porter  fa  croix. 

Il  n'avoit  encore  que  dix-neuf  à  vingt  ans,  lorfqu'il  choifîc 
un  Confelfeur  de  cette  Maifon  pour  fon  guide.  Enfuite  il  fe  re- 
tira à  Saint-Jean-des  Troux  auprès  de  M.  Burlugai  fon  frère, 
Dodeur  de  Sorbonne ,  qui  en  étoit  alors  Curé ,  dans  le  defTein 
de  s'appliquer  à  fon  fervice  &  à  celui  des  pauvres.  De-là  il  fe 
vint  cacher  dans  cette  folitude  ;  &  iî-tot  qu'il  y  fut,  il  fe  fen- 
tit  attaqué  d'un  mal  de  tête  prefque  continuel.  Mais ,  comme 
il  avoit  entièrement  renoncé  à  lui-même,  il  avoit  fi  peu  d'é- 
gard à  cette  incommodité ,  qu'encore  qu'on  l'alîurât  que  le  chan- 
gement d'air  étoit  l'unique  remède  à  fon  mal,  il  ne  voulut  ja- 
mais penfèr  à  une  autre  demeure  ;  jugeant  que  les  avantages 
fpirituels  qu'il  trouvoit  en  celle-ci,  étoient  des  biens  allez  con- 
iidérables  pour  être  préferez  à  fa  fanté  &  à  fa  vie-même. 

Il  perfévéra  toujours  d'une  manière  uniforme  dans  les  exer- 
cices de  la  charité,  de  l'humilité  ,  de  la  pénitence.  Il  pofTédoit 
tellement  fon  ame ,  que  jamais  il  n'étoit  furpris  par  aucune  paf- 
fion  ni  mauvaife  humeur  5  &  n'aïant  rien  en  lui  qui  pût  être 
incommode  aux  autres,  il  fupportoit  volontiers  tout  ce  que  les 
autres  avoient  de  plus  fâcheux. 

Enfin  letems  que  Dieu  lui  avoit  donné  pour  faire  pénitence 
étant  fini ,  il  tomba  à  Paris  dans  une  violente  maladie ,  qui  ne 
lui  lailla  de  relâche  qu'autant  qu'il  lui  en  fallut  pour  revenir  en 
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novem-  cette  Maifon ,  où  il  retomba  aufîî-tôt  dans  un  état  qui  fit  juger 
bre.  qUe  ^a  ^n  étoit  proche.  Il  reçut  cette  nouvelle  non-feulement 
avec  cette  paix  &c  cette  égalité  d'efprit  qui  ne  le  quittoient  ja- 
mais, mais  encore  avec  une  joie  très-fenfible.  L'affection  qu'il 
portoit  à  ce  Monaftére  ,  &  la  confiance  qu'il  avoit  en  toutes  les 
perfonnesqui  yétoient,  lui  donnoient  une  confolation  merveil- 
leufe  ,  de  Te  voir  mourir  entre  leurs  mains  ,  &  avec  le  fecours 
de  leurs  prières.  M.  Burlugai ,  fon  frère ,  fe  rencontra  heureu- 
fement  ici  pour  l'affilier  dans  ce  dernier  combat  ;  6c  ce  fut  de 
lui  qu'il  reçut  les  derniers  Sacremens  avec  une  pieté  exemplaire , 
fur-tout  avec  une  préfence  d'efprit,  qui  le  tint  appliqué  à  Dieu 
prefque  fans  interruption  jufqu'au  dernier  foupir  de  fa  vie.  Il 
eft  remarquable  qu'aïant  défiré  de  mourir  pendant  qu'on  célé- 
breroit  la  Meffe ,  Dieu  exauça  fa  prière.  Car ,  prefque  tout  le 
monde  l'aïant  quitté  pour  y  affilier,  il  s'y  appliqua  lui-même, 
&  en  fuivit  les  parties  plus  confidérables ,  comme  l'Introïte ,  le 
Gloria  in  excelfîs  ,  l'Epitre  ,  l'Evangile  ,  le  Canon  ;  &  enfin  aïant 
adoré  T.  C.  au  fon  de  la  cloche  qui  annonce  l'élévation ,  il  ter- 
mina fa  vie  par  cette  action  fainte  ,  pour  la  continuer  dans  le 
ciel  avec  tous  les  Saints.  Il  eft  enterré  dans  nôtre  Eglife  à  côté 
de  l'autel  de  S.  Laurent. 

MADAME  MAGDELEINE   DE    Ste.  CHRISTINE 

B  R  I  QJJ  E  T. 

CE  même  jour  1689.  mourut  ma  Sœur  Magdeleine  de  Ste. 
Chriftine  Briquet ,  Religieufe  profeffe  de  ce  Monaftére , 
où  elle  avoit  été  élevée  depuis  l'âge  de  trois  ans.  Elle  en  avoit 
déjà  quinze  lorfque  Dieu  lui  toucha  le  cœur  ,  en  lui  infpirant 
un  extrême  dégoût  de  la  vie  du  monde.  En  ce  même  tems  elle 
perdit  fa  fœur  unique,  qui  la  laiiîa  héritière  d'une  fucceffion 
prefque  immenfe.  Mais  bien-loin  que  ce  faux  attrait  la  fit  re- 
tourner en  arriére  ou  l'éblouït,  il  ne  fervit  au  contraire  qu'à 
l'affermir  davantage  dans  le  delîèin  de  fe  confacrer  à  Dieu.  Elle 
en  forma  une  fi  forte  réfolution ,  qu'un  mois  après ,  le  jour  de 
la  Préfentation  de  la  Vierge  avant  que  de  communier  elle  fit  à 
la  MeiTe  vœu  de  chafteté.  Ce  vœu  renfermoit  trois  chofes  ^  la 
première  d'offrir  fa  chafteté-à  Dieu  3  la  féconde  de  le  faire  Re- 

ligieulc, 
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ligieufe ,  fi-tôt  qu'-elle  en  auroic  l'âge  -y  ôt  la  troifiéme  de  ne  point  novem- 
forcir  <ie  ce  Monaftére  ,  fi  elle  n'y  étoit  contrainte  par  une  au-     BRE* 
torité  fupérieure.  Elle  fînilToit  ce  vœu  qu'elle  avoit  écrit  de  (à 
main ,  par  ces  paroles  remarquables  :  il  n'y  a  plm  de  monde  pour 
moi    llriy  a  plus  pour  moi  que  JESVS  CHRIT,  &  J-  C.  crucifié. 

Depuis  ce  moment  elle  parut  extrêmement  changée  -y  &  quoi- 
que fon  vœu  fut  fecret,  n'en  aïant  pas  mêmes  parlé  à  fon  Con- 
teneur que  quinze  jours  après  ,  toutes  celles  qui  la  voïoienc  , 
remarquoient  en  elles  un  recueillement  &  une  piété  ,  qui  fur- 
pafToient  de  beaucoup  fon  âge  &  fon  humeur. 

Aïant  atteint  l'âge  de  feize  ans ,  elle  obtint  permiffion  d'en- 
trer au  noviciat  5  &  elle  le  fit  avec  une  très- grande  ferveur.  Cet. 
te  nouvelle  ne  fut  pas  long-tems  à  aller  aux  oreilles  de  MM. 
fes  parens  qui  formèrent  à  ion  defTein  toutes  les  oppofitions  ima- 
ginables ;  lui  repréfentant  les  avantages  qu'elle  trouveroitdans 
le  monde,  la  grandeur  de  fon  bien  qui  la  faifoit  confidérer  par 
les  perfonnes  de  la  plus  haute  condition  :  ajoutant  pour  la  mieux 
féduire,  que  fon  engagement  dans  le  monde  ne  l'empêcheroit 
pas  de  faire  toutes  les  bonnes  œuvres  qu'elle  voudroit. 

Tout  cela  ne  l'ébranla  point  ,èc  elle  demeura  toujours  fi  ferme, 
qu'il  n'y  eût  que  l'autorité  des  perfonnes  à  qui  elle  ne  pouvoit 
réfifter  félon  Dieu  &  félon  les  hommes ,  qui  l'obligeât  enfin 
à  fortir.  Elle  fut  quatre  mois  dans  le  fiécle  j  mais  elle  s'y  con- 
duifit  avec  tant  de  fagefle  &de  modeftie  -,  elle  y  fit  paroître  tant 
d'éloignement  pour  tous  les  avantages  qu'on  lui  propofoit ,  qu'elle 
perfuada  tout  le  monde  de  la  folidité  de  fa  vocation. 

Elle  rentra  donc  dans  ce  Monaftére ,  où  elle  reprit  aufli-tôt 
toutes  les  pratiques  de  la  vie  religieufe  -,  fans  que  l'on  pût  s'ap- 
percevoir  que  le  féjour  qu'elle  avoit  fait  dans  le  monde ,  eût  al- 
téré en  elle  le  mépris  qu'elle  avoit  de  toutes  les  grandeurs  & 
richefles  de  la  terre ,  ni  le  défir  fincére  qu'elle  avoit  conçu  d'ê- 
tre la  plus  pauvre  &  la  plus  petite  danslaMaifon  du  Seigneur. 
Elle  a  perfévéré  toute  fa  vie  dans  cette  faince  difpofition  5  aïant 
toujours  choifi  la  dernière  place  ,  autant  qu'elle  a  pu  le  faire. 
Jamais  elle  n'a  parlé  de  ce  qu'elle  avoit  quitté  dans  le  monde, 
non  plus  que  du  bien  que  l'on  avoit  donné  à  ce  Monaftére  en 
fa  considération. 

Mais  Ci  fon  humilité  étoit  grande,   rien  n'étoit  au-deflus  de 
ion  amour  pour  la  vérité.  Elle  l'aimoit  comme  un  tréfor  pré- 
cieux 
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NOvem-  cieux  5  &C  elle  étendoit  ce  chafte  amour  fur  toutes  les  perfonnes 
bre.  qUj  n0us  en  avoient  inflruites ,  &  qui  avoient  le  bonheur  defouf- 
frir  pour  fa  défenfe.  Loriqu'en  1664.  la  tempête  éclata  contre 
ce  Monaftére ,  &  qu'on  enleva  toutes  nos  Mères ,  elle  fignala 
fon  zélé  avec  tant  de  générofité  qu'on  l'enleva  elle-même,  & 
qu'on  la  transfera  en  une  autre  Maifbn,  où  elle  futtrès-relïèr- 
rée  &  très-humiliée.  Mais  la  penfée  que  cet  état  la  rendoit  plus 
conforme  à  J.  C.  humilié,  la  remplifloit  d'une  joie  intérieure, 
qu'elle  ne  pouvoit  exprimer,  lorfqu'elle  en  parloit  dans  la  fuite. 
Au  bout  de  dix  mois  de  prifon  elle  revint  en  ce  Monaftére., 
avec  toutes  les  autres  qui  avoient  été  difperfées  ;  ôc  elle  y  con- 
tinua toujours  d'aller  de  vertu  en  vertu.  Son  ardeur  pour  les  auf- 
teritez  8c  pour  la  pénitence  lui  faifoit  rechercher  les  travaux  les 
plus  pénibles ,  qu'elle  regardok  comme  fon  partage ,  malgré  la 
délicate/Te  de  fon  tempérament.  Son  attachement  à  la  lai n te 
pauvreté  la  rendoit  attentive  à  la  pratiquer  en  toutes  chofes  ;  ôc 
îa  tendrefTe  pour  les  pauvres  les  lui  faifoit  fervir  Ôc  panfer  fans 
dégoût  dans  les  plus  fàcheufès  maladies ,  autant  que  PobéïfTànce 
le  lui  permettoit.  Enfin  après  avoir  fouffert  plufîeurs  mois  une 
langueur  douloureufe  qu'elle  eut  foin  de  cacher  autant  qu'elle 
put,  8c  où  elle  évita  jufqu'aux  moindres  foulagemens  qu'on  lui 
vouloit  donner  ,  elle  mourut  faintement  dans  une  paix  merveil- 
leufe  ôc  une  entière  confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu. 
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THIBAULD   VII    COMTE 

DE     CHAMPAGNE. 

E  fécond  jour  vers  l'an  1270.  mourut  Thi-  decem- 
bauld  VII.  du  nom  ,  Comte  de  Champagne  BREi 
Se  de  Brie  ,  &.  treizième  Roi  de  Navarre , 
fils  de  Thibauld  VI.  auiîi  Roi  de  Navarre, 
Comte  de  Champagne  Ôc  de  Brie  ;  &  de  Mar- 
guerite de  Bourbon  ,  l'une  de  nos  Bienfac- 
trices.  Il  étoit  gendre  du  Roi  S.  Louis  par 
Ton  alliance  avec  Madame  Iiabelle  de  Fran- 
ce, dont  il  ne  lailïa  point  d'enfans.  Ils  moururent  l'un  £c  l'au- 
tre au  retour  de  leur  voïâge  de  la  Terre.  Sainte. 

GUILLAUME    FREMONT. 

C>E  même  jour  1533.  mourut  Guillaume  Fremont,  nôtre  ber- 
j  ger,  qui  s'ctoit  donne  à  ce  Monaflére  avec  tout  ion -pa- 
trimoine,  confiftant  en  iix  arpens  5c  demi  de  terre,  que  nous 
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df.cem- avons  vendus  à  /on  frère  la  fomme  de  trois  cens  vingt-cinq  11- 
bre.     vres  tournoi  t  qu'il  nous  a  paiées. 

M.     CRICHANT,     PRESTRE. 

LE  troifiéme  jour  1646.  mourut  Meflîre  George  Crichant , 
Prêtre  d'une  fainte  vie  ,  qui  a  beaucoup  affe&ionné  ce  Mo- 
naftére  pour  l'adoration  perpétuelle  que  l'on  y  rend  au  S.  Sacre- 
ment. En  qualité  d'Exécuteur  du  tcftament  de  Madame  Bardeau  , 
il  tranfporta  à  nôtre  Maifon  le  legs  pieux  qu'elle  avoit  fait ,  pour 
contribuer  à  la  fondation  du  Couvent  qui  devoit  être  dédié  en 
l'honneur  de  ce  divin  myftére  :  à  condition  que  ce  même  legs, 
qui  montoit  à  la  fomme  de  trente- /èpt  mille  livres,  feroit  em- 
ploie au  bâtiment  de  nôtre  Eglife  de  Paris  -,  ce  qui  a  été  exé- 
cuté. Mais  depuis ,  par  l'autorité  du  S.  Siège  nôtre  Monaftére 
eil  heureufement  entré  dans  l'obligation  de  rendre  une  perpé- 
tuelle adoration  A  la  Ste.  Euchariftie  ,  qui  étoit  la  fin  pour  la- 
quelle cette  nouvelle  Maifon  devoit  être  fondée. 

Outre  cette  fomme,  M.  Crichant  nous  a  laifTé  de  fes  propres 
deniers  feize  cens  livres ,  aux  conditions  de  donner  à  perpétuité 
toutes  les  femaines  trois  pains  de  fept  fols  pièces  à  trois  pauvres. 

M.    D'ALLENC,ON  CONFESSECJR  DE  PORT-ROIAL. 

CE  même  jour  1666.  mourut  Meffire  ToufTaint  d'Allençon , 
Prêtre  du  Diocéfe  de  Lifieux  ,  âgé  de  foixanteôc  dix  ans , 
dont  il  en  a  pafTé  quarante  dans  la  paroifîe  de  S.  Medard  à  Pa- 
ris ,  où  il  a  mené  une  vie  vraiment  Eccléfiaftiqucdans  les  diffé- 
rens  emplois  qu'il  y  a  exercez.  Sachant  qu'on  ne  peut  être  trop 
exad  dans  les  chofes  de  Dieu ,  dès  le  commencement  de  fon  Sa- 
cerdoce il  fe  propofa  deux  régies,  qu'il  a  gardées  inviolable- 
ment  jufqu'à  fa  mort.  La  première  étoit  de  partager  fon  Bré- 
viaire conformément  à  l'intention  de  l'Eglife  ;  difant  Matines  à 
minuit  Se  les  autres  Offices  chacun  à  fon  heure  -,  afin  d'être  en 
■quelque  manière  toujours  en  pnere.  La  féconde  régie  confifloit 
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à  obferver  les  jeunes  Ecclélîaftiques  enlamême  manière,  qu'on  rE^'  1 
les  a  toujours  obfervez  dans  l'Eglife  pendant  plus  de  douze  cens     BW 
ans  :  c'eit-à-dire ,  en  ne  mangeant  qu'une  feule  fois  le  jour ,  &  à 
l'heure  marquée  par  les  Canons. 

Le  zélé  qu'il  avoitpour  la  fainte  rigueur  de  la  Difcipline  de  l'E- 
glife ,  éloignoit  de  lui  tous  les  pécheurs  qui  ne  penfoient  pas  ferieu- 
iément  à  le  convertir  i  mais  la  charité  qu'il  failoit  paroître  dans  ce 
zélé,  obligeoit  même  les  plus  endurcis  à  le  regarder  avec  ref- 
pect.  Il  a  gardé  II  exactement  la  pauvreté,  qu'il  n'a  jamais  rien 
tait ,  pour  fe  procurer  des  commoditez  temporelles  ou  quelque 
établilTement  ailùré.  Tant  qu'il  a  pu  travailler ,  il  a  refufé  tous 
les  Bénéfices  qu'on  a  voulu  lui  donner  -,  Se  il  ne  le  détermina  fur 
la  fin  de  fa  vie  à  en  accepter  un  de  très-peu  de  valeur,  où  il  a 
demeuré  fort  peu  de  tems,  que  pour  y  vivre  encore  plus  pau- 
vrement qu'il  ne  faifoit  à  Pans ,  &  pour  n'être  à  charge  à  perfonne. 
Sa  générofîté  l'empêchoit  de  jamais  parler  de  fes  beloins  ,  èc 
de  recevoir  de  les  plus  intimes  amis  ce  qu'ils  lui  préfentoient , 
s'il  n'étoit  dans  une  extrême  néceffité  ;  èc  lorfqu'il  fe  trouvoic 
dans  ce  cas,  il  foufFroit  avec  tant  de  referve  que  l'on  prît  foin 
de  lui ,  qu'il  étoit  facile  de  juger  qu'il  vouloit  toujours  dépen- 
dre de  Dieu  ,  Se  demeurer  dans  la  pauvreté  qu'il  avoit  choiiie 
pour  fon  partage,  &  dont  ilaimoit à  refïèntir  les  incommoditez. 
L'eftime  générale  que  fa  vertu  lui  avoit  acquife  dans  la  pa- 
roiiîè  de  S.  Medard,  le  fit  choifir  en  1636.  pour  Confeflèur  de 
ce  Monaftére.  Il  nous  a  continué  fa  charité  pendant  vingt-cinq 
ans  ;  venant  confeiTer  deux  fois  la  femaine ,  &  étant  toujours 
prêt  à  nous  rendre  toutes  fortes  d'ailiftances  dans  les  befoins.. 
En  1 6 61 .  lorfqu'on  nous  changearous  nos  Confeffeurs ,  il  fut  obli- 
gé comme  les  autres  de  fe  retirer  ;  mais  en  nous  quittant  il 
nous  lailTa  avec  fa  bénédiction  fon  double  efprit,  en  nous  mon- 
trant par  fon  exemple  l'obligation  que  nous  avions  de  garder  in- 
violablement  la  paix  &  la  vérité,  &:  nous  y  aidant  par  fes  prières. 
Dans  fa  dernière  maladie,  qui  dura  plus  de  cinq  mois  ,  il 
conferva  toujours  une  auffi  grande  tranquillité ,  que  s'il  n'eût 
rien  foufFert  -,  èc  fa  patience  fut  fi  parfaite,  qu'il  ne  fit  jamais 
paroître  le  moindre  iîgne  delà  vivacité  &  de  la  promtitnde  qui 
lui  étoient  naturelles.  De  forte  que  l'on  peut  dire,  que  la  Grâce 
n'a  jamais  été  plus  puiiTante  en  lui  ,  que  lorfqu'il  a  été  plus 
foible  èc  plus  abbattu.    La  eonnoiiïàiiee  qu'il  eut  dès  le  coav 
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DtcEM-  mencement  de  fa  maladie,  qu'elle  écoic  incurable,  bien-loin  de 
bre.  je  troubler,  ne  fervit  qu'à  lui  donner  une  paix  plus  entière  ;  n'aïanc 
.plus  de  penfée  que  pour  l'éternité.  AfFermi  de  la  forte  dans  la 
tranquillité ,  que  Dieu  donne  à  ceux  qui  mettent  en  lui  toute 
leur  confiance ,  il  fe  tint  toujours  dans  l'humiliation  &  l'anéan- 
tilTement,  par  le  vif  fentiment  qu'il  avoit  de  fes  fautes  paiTées. 
Il  garda  dans  fon  teftament  l'ordre  de  la  charité,  comme  il 
avoit  fait  dans  toutes  fes  autres  actions.  Laiflant  à  l'Eglife  de 
S.  Mcdard  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux,  c'eft-à-dire,  fon  ca- 
lice avec  fes  burettes  &  le  baiïïn  ,  il  donna  à  fes  plus  intimes 
amis  quelque  petite  chofe  pour  marque  de  fon  affection,  &  le 
refte  de  (es  meubles  aux  pauvres.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  corps 
qu'il  n'avoit  jamais  aimé,  il  demanda  comme  une  grâce  qu'on 
ne  l'enterrât  point  dans  l'Eglife,  mais  dans  le  cimetière  avec  le 
commun  des  Fidèles,  ôc  avec  les  feules  cérémonies  que  l'on  fait 
■aux  plus  pauvres. 

EPI    T  A  P   H  E. 


\I&  memoridt  venerabilis 
Tussani  d'^llençon, 
Prefbyteri  Lexovienfis  ,  qui 
fa/itfitatem  Sacerdotu  infe-ipfo 
antiejUA  virtntis  temuiatione  cx- 
prejjit  ;  auftertts  In  )t)htniiè  ,  to- 
ttu  in  orationibn*  ,  facris  per- 
fcverans  in  vigilus  ;  c/m  Sacer- 
dotu nnni(lerinm  m  altos  tncor- 
rupta,  verttatts  injtttHtione  fi- 
délités implcvit ,  fe  fe  obdura- 
tis  inviclnm  fcenitentibv.s  pa- 
trem  ,  juftifèjtte  dttcem  exhi- 
bens  ad  perfila  :  qui  abjeclw 
effe  in  domo  Dei  fewper  clcgn , 
primum  ubi^ue  loctim  fugiens , 
&  ont-nem  ad  ipfam  ttfjHe  fe. 
pidtttram  novijjimum  expetens  ; 
ejm  lucra  fzctiit  niifjKam  in 
Chrifti  miltttà  qHétfivtt  >  fo- 
lis  antmarutn  lucris  inhtans , 
vicltt  content  m  atcjtte  veflitu , 
tjuem  oblatum  à  plis  vix  ac- 
cipïebat.  Pattper  viverc  y  pau- 
per  &  voluit    mori  ,    Ht  nu- 

dtti 


A   La  pieufe   mémoire    de    vénérable 
homme ,  Meffire  Toussaint 
d'Allençon,    Piètre    du   Diocéfe 
de    Lilîeux  ,    en    qui    l'on  a  vu  briller   la 
lainteté   du  Sacerdoce,    par  l'imitation   de 
la  vertu    des   anciens  ,    par  fon  auflxrité 
dans  les  jeûnes ,  Ion  application  continuel- 
le à   la  prière  ,   fon  afîîduité  aux  veilles 
faintes.   Annonçant  la  vérité  fans   fard  & 
fans"'  altération  ,    il  s'acquitta    envers   les 
autres  en  fidèle  Miniftre  de  tous  les  devoirs 
de  fon  Sacerdoce  ;  aïant  pour  les  pécheurs 
endurcis  les  entrailles  d'un  père  toujours  à 
l'épreuve  de  leur  endurciflement ,  &  mar- 
chant devant  les  juftes  pour  les  faire  avan- 
cer dans  la  voie  de  perfection.  Evitant  par- 
tout les  places  de  diftin£tion;&  défirant  avec 
ardeur  de    tenir   le   dernier  rang  ,   mêmes 
jufqucs   dans  la  fépulture  ,   il  choilît  tou- 
jours d'être  le   dernier  dans  la  Maifon   de 
Dieu.  Content  de  fa  nourriture  &  de  fon 
vêtement  qu'il  avoit  mêmes  de  la  peiuc  à 
accepter,   loifque  des  perfonnes  de   piété 
le  lui  offroient ,  &  n'aïant  de  pafïïon  que 
pour  gagner  les  âmes  à  Dieu ,   il  ne  cher- 
cha 
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dits    wdam    cruccm  fcquere-  cha  jamais  un  lucre  iordide  dans  le  niinif-  DECEM- 

tttr   ;    ntc  pauper  pauperibtts  tére  de  l'autel.   Il  fît  les  délices   de  vivre     BRB. 

ant  vivus  uncjtiam   défait  ant  pauvre  ,  &  voulut  mourir  de  même  ;  afin 

moriens  ;  habens  mmirùm  fem-  qu'étant    dépoiiillé   de  tout  ,   II  ne  s'atta- 

per  ttndè   daret  y    ait  plénum  chat  qu'à   la  croix.  Dans  cet  état  dejpau- 

erat  petlm  cbaritate.  btHtttr-  vreté ,  il  ne  lairla  pas  néanmoins  d'alnfter 

ni  langoris  infigni  patientiâfe~  toujours  les  pauvres,  foit  pendant  fa  vie, 

itciter  conftwmatw ,  ad  aterni-  foit  à  fa  mort  ;  la  charité  dont  il  et  oit,  rem- 

tatem  totns  anhelans  ,    obdor-  pli,  fournilfant  à fes  largefles  un tréfor iné- 

ntivït  in   Dorttino  III.  Non.  puifable.    Heurcufcment  confumé  par  une 

Decemb.  an.  réparât,  fal-  1666.  longue  maladie  ,  qu'il  foufFrit  avec  une  rare 

*t-  70.  patience,  &  tout  enflammé  du  dqfir  de  l'é- 

Par  M.  Hamon.  ternité,  il  mourut  le  3.  Décembre  Ï666.  âge 
de  70-  ans. 

GUILLAUME    DE   BOURBON. 

LE  quatrième  jour  nous  faifons  mémoire  de  Guillaume  de 
Bourbon,  Sieur  de  Dampierre,  fils  d'Archambauld  VII. 
de  Bourbon ,  frère  d'Archambauld  VIII.  &  oncle  de  Marie  de 
Bourbon  ,  Comtefïè  de  Dreux  ,  l'une  de  nos  Bienfaitrices.  Il 
avoir,  époufé  Marguerite  Comtelle  de  Flandre  &  de  Hainaut, 
féconde  fille  de  Baudoin  Empereur  de  Grèce.  C'en:  de  ce  ma- 
riage que  font  defeendus  les  Comtes  de  Flandre. 

FERRAND,  COMTE  DE  FLANDRE •  JEANNE,  COM- 
TESSE DE  GUELDRES3  ET  JEAN  IV. 
DUC  DE  BRETAGNE. 

CE  même  jour  nous  faifons  au(ïï  mémoire  de  Ferrand  * 
Comte  de  Flandre  $  &  de  Jeanne,  ComtelTè  de  Gueldres 
fa  femme.  Il  étoit  fils  de  Ferdinand  de  la  Cerda  &  de  Blan- 
che la  jeune ,  fille  de  S.  Louis  Roi  de  France. 

Nous  faifons  encore  mémoire  en  ce  même  jour  de  Jean  I V. 
Duc  de  Bretagne  Se  Comte  de  Monfort,  fils  d'Artus,  Duc  de 

Bretagne  , 

*   Les  NccroIogfS  de  N.  D.  de  l'Eitrée  &  des  Vaux-de-Ccrnai  marquent  fa   more 
au   j.   jour  du  même  mois. 
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dëcbm*  Bretagne,  êc  d'Yolandde  Dreux,  Comtefle  de  Monfort,  Bien- 
BRE<     fa&rice  de  ce  Monaftére ,  à  qui  elle  donna  cent  livres  tournois. 

•JEANNE  DE  LA  FIN,  ABBESSE. 

CE  même  jour  1511.  mourut  Dame  Jeanne  de  la  Fin  ,  qui. 
a  été  quarante-cinq  ans  AbbeiTe  de  cette  Maifon ,  Se  a  vé- 
cu environ  dix  ans  depuis  qu'elle  s'en  démit  volontairement  en 
faveur  de  fa  Nièce  de  même  nom.  Elle  a  pris  beaucoup  de  pei- 
ne pour  défendre  les  droits  de  ce  Monaftére,  Se  en  recouvrer 
les  biens  Se  les  titres  qui  s'étoient  perdus  dans  le  tems  des  guer- 
res. Elle  a  revendiqué  la  terre  de  Mondeville  Se  les  autres  biens 
aliénez  de  la  Maifon,  Se  fait  des  réparations  confidérables  aux 
granges  d'en-haut.  Elle  avoit  une  foi  ferme  Se  un  grand  amour 
pour  Dieu ,  6c  a  vécu  toute  fa  vie  fort  religieufement.  Sa  tom- 
be étoit  d'abord  au  milieu  du  chapitre  vers  la  porte  du  cloî- 
tre j  mais  elle  cft  présentement  dans  le  cloître-même.  On  y  lit 
cette  épitaphe. 

E    P    1    T  A    r    H    E. 

CI  gift  religieufe  &  noble  Dame  Sœur  Jeanne  de  la  Fin  ,  Religieufc 
de  Bonlieu  de  l'Ordre  de  Cifteaux  au  Diocéfede  Lyon,  qui  fut  Ab- 
beire  de  ce  Monaftére  de  Port-Roïal  l'efpace  de  45.  ans,  &  depuis  qu'él- 
is, eue  cédé  à  Sœur  Jeanne  de  la  Fin  fà  Nièce,  furvêquit  &  mourut  le 4.» 
de  Décembre  1521.  Priez  Dieu  qu'il  lui  faife  mercy. 

PERONNELLE    DE    MONFORT,    ABBESSE^ 

E     T 

JEAN  DE  MONFORT,  SON  FRERE. 

LE  cinquième  jour  1275.  mourut  Dame  Péronnelle  de  Mon- 
fort,  fille  d'Amauri  Comte  de  Monfort ,  Connétable  de 
France  ,  Se  de  Beatrix  de  Viennois  5  petite-fille  de  Simon  le 
Grand  ,  Comte  de  Monfort ,  Se  AbbeiTe  de  ce  Monaftére  ,  à 
qui  fa  famille  a  fait  de  grands  biens. 

Ce 
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Ce  même  jour  nous  faifons  mémoire  de  Jean  de  Monfort,  decem- 
fon  frère  ,  qui  avoir  auflî  pour  fœur  Alix  de  Monfort  ,  Dame  BRE- 
de  Houdan ,  autre  Bienfacîrice  de  cette  Abbaïe.  Jean  ,  du  con- 
fentement  de  Jeanne  fa  femme  ,  nous  donna  en  Juillet  1248. 
pour  le  falut  de  fon  ame  &  de  fes  ancêtres  deux  cens  quaran- 
te arpens  de  terre  en  un  tenant ,  au  territoire  du  chemin  de 
Perrey  ,  avec  bafle  &  moïenne  Juftice  fur  lefdites  terres  ■>  & 
nous  lui  cédâmes  tout  ce  que  nous  pofledions  en  la  forêt  d'I- 
veline  ,  &  un  muid  de  bled  de  rente  dans  la  grange  de  Méri , 
que  nous  tenions  par  donnation  de  fon  père  &c  de  lès  ancêtres. 
Au  mois  de  Mai  1256.  Jean  Comte  de  Soilîbns ,  frère  du  pré- 
cèdent ,  &  Marguerite  fa  femme  confirmèrent  cet  échange , 
qui  fut  aiufi  ratifié  par  Lore  de  Monfort  leur  fceur. 

B13S&  B38BB8383f  gS^g^H  S.-S3--3S.SS3S-SSS8;8iSBSS3a 
PHILIPPE   DE   VARENNES,  ABBESSE. 

LE  iîxiéme  jour  1315.  mourut  Dame  Philippe  deVarennes, 
Abbefïe  de  ce  Monaflére ,  fœur  de  Meifire  Matthieu  de 
Trie  ,  Maréchal  de  France  ,  èc  tante  ou  même  fœur  d'Agnès 
de  Trie  ,  qui  fut  AbbefTe  après  elle.  On  voit  fa  tombe  dans 
l'ancien  chapitre ,  fous  le  mur  du  cimetière  de  Sainte  Hombe-« 
line  ,  avec  cette  épitaphe. 

EPITAPHE. 

CI  gift  Dame  Philippe  de  Varennes  jadis  AbbeiTe  de  céans  ,  fœur  de 
Monfîeur  Mahi  de  Trie ,  Marefchau  de  France ,  laquelle  trepafla  l'an 
M.  CCC.  XXV.  le  jour  de  la  St.  Nicolas  d'hiver.  Priez  Dieu  pour  lame  de  li. 

JEAN    DE    LIME  AS,    PRETRE. 

C>E  même  jour  1498.  mourut  Jean  de  Limeas,  Prêtre-Cu- 
j  ré  deGuiencourt,  qui  a  été  trente  ans  Procureur  de  cette 
Maifon.  Pendant  tout  ce  tems  il  a  pris  de  grandes  peines  pour 
conferver  les  droits  de  nôtre  Eglife  &  faire  la  recepte.  Il  nous 
a  donné  cinquante-quatre  livres ,  le  prix  de  (qs  falaires  de  dou- 
ze ans ,  pour  être  enterré  en  ce  Monaflére. 

MADAME 


BRE, 
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MADAME  LEE-MAGDELEINE  DE  Ste.  ELISABETH 
BOCHART  DE   CHAMPIGNI. 

DECEM-  ^"^E  même  jour  1669.  mourut  ma  Sœur  Lée-Magdeleine  de 
V^/  Sainte  Elifabeth  Bochart  de  Champigni ,  veuve  de  Meiîi- 
re  Henri  de  la  Guette  ,  Seigneur  de  Chazai  .,  Maître  des  Re- 
quêtes ;   laquelle  a  donné  un  exemple  éclatant  de  vertu  ,  en 
embraflant  la  vie  monaftique  dans  un  âge  fort  avancé.    Elle 
avoit  un  grand  défir  de  le  Faire  avant  que  de  s'engager  dans  le 
monde  ;  &.  elle  Tauroit  exécuté ,  fî  M.  fon  père  n'avoit  emploie 
toute  fon  autorité  pour  la  faire  confentir  au  mariage  ,  en.  quoi 
elle  crut  devoir  lui  obeïr.    Mais  Dieu  aïant  égard  à  fa  {impli- 
cite ,  la  préferva  du  plus  grand  péril  prefque  inévitable  dans 
cette  condition ,  c'eft-à-dire ,  du  partage  du  cœur.  Elle  demeu- 
ra toujours  attachée  à  Dieu  ,    dans  une  crainte  continuelle  de 
déchéoir  de  cet  état  -,  ce  qui  la  rendoit  fort  foûmife  aux  per- 
sonnes qui  avoient  la  conduite  de.  fon  ame  ,  6c  parfaitemeist 
docile  à  fuivre  tous  les  confeils  qu'ils  lui  donnoient  pour  fa  per- 
fection. Aïant  entendu  dire  à  feu  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran  ,  qu'il 
falloir  faire  tout  le  bien  que  l'on  pouvoit,  elle  embraiïade  tout 
fon  cœur  cette  grande  maxime,  6c  fe  porta  avec  ardeur  à  tou- 
tes les  bonnes  œuvres  qui  fe  préfentoient.   Il  furfifoit  qu'on  lui 
propofit  quelque  fervice  à  rendre  au  prochain,  elle  l'exécutoit 
fidèlement  autant  qu'elle  en  étoit  capable. 

Si-tôt  qu'elle  fut  veuve,  elle  ralluma  dans  fon.  cœur  fss  pre- 
miers délîrs  de  fe  confacrer  à  Dieu  dans  l'état  religieux.  Pour 
exécuter  ce  defîein  elle  choiïit  ce  Monaftére  ,  &  y  entra  en 
qualité  de  Bienfactrice.  Elle  avoit  reiolu  de  lui  donner  tout  le 
bien  qu'elle  pouvoit  en  fe  donnant  elle-même  -y  mais  elle  ne 
fuivit  pas  entièrement  ù  première  inclination ,  parce  qu'elle 
aquiefça  au  confeil  qu'on  lui  avoit  donné  de  faire  un  don  con- 
sidérable à  un  autre  Monaftére,  qui  en. avoit  bcfoin. 

Après  qu'elle  eut  donc  mis  ordre  à  Ces  affaires,.  &  qu'elle  le 
fut  rétablie  de  la  rupture  d'une  cuiiïe  ,  dont  elle  fe  refléntic 
néanmoins  tout  le  refte  de  fa  vie  ,  aullî-bien  que  de  la  rupture 
d'un  bras  qui  l'avoit  précédée  ;  fa  bonne  volonté  ne  s'etant 
point  rallentic  pour  tant  d'inrïrmitez ,  elle  demanda  l'habit  re- 
ligieux, 
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ligieux,  qu'elle  reçue  avec  une  ferveur  exemplaire; ,  à  l!âge  de  D£cfm- 
foixante  Se  un  ans.  Elle  fit  profeffion  enluite  avec  le  même  zélé      BRE' 
bien  refoluë  de  pratiquer  exactement  tous  les  points  de  la  Ré- 
gie qui  ne  pafTeroient  pas  les  forces. 

La  première  choie  qu'elle  le  propofa  ,  fut  une  févére  pau- 
vreté ;  recherchant  les  chofes  les  plus  viles  ,  qu'on  auroit  eu 
peine  de  donner  aux  moindres  de  toutes  les  Sœurs ,  mais  dont 
elle  fe  glorifioit  ,  comme  lui  étant  fort  agréables.  Elle  n'avoit 
pas  moins  d'affection  pour  la  folitude  Se  pour  le  hlence  ;  Se  quoi- 
qu'elle eut  beaucoup  de  tendrelle  pour  les  Sœurs,  elle  détour- 
noit  adroitement  lesvilîtes  qu'elles  lui  rendoient.  Malgré  la  pen- 
fée  où  elle  étoit  de  ne  rien  faire  dans  la  prière,  à  caufe  des 
diffractions  qu'elle  ne  pouvoit  empêcher ,  elle  y  étoit  cependant 
fort  appliquée,  Se  y  emploïoit  tout  le  tems  qu'elle  avoit  à  elle: 
mais  nous  avions  foin  de  laconfoler,  en  l'aiîurant  que  fou  cœur 
prioit  pendant  que  fon  efprit  étoit  dans  cet  égarement  involon- 
taire. Elle  avoit  un  profond  reipecl  Se  une  entière  foûmiffion  en- 
vers les  Mères  -,  recevant  volontier  les  avertificmens  qu'elles  lui 
donnoient  fur  les  défauts  ,  qu'elle  reconnoifloit  elle-même  en- 
core plus  grands  qu'on  ne  les  lui  repréfentoit.  Pendant  les  der„ 
niéres  années  de  fa  vie  elle  eut  de  grandes  peines  d'efprit ,  fur 
lefquelles  elle  auroit  fort  fouhaité  de  voir  plus  fouvent  nos  Mè- 
res ^  mais  fon  humilité  &  la  crainte  de  les  diltraire  l'empêchoient 
d'ufurpcr  leur  tems  que  dans  la  nécelîîté. 

Depuis  fa  profeffion  elle  vêquit  encore  treize  ans ,  pendant  les- 
quels elle  fit  toujours  de  nouveaux  progrès  dans  la  vertu  -,  deve- 
nant tous  les  jours  plus  docile,  plus  foùmife,  plus  patiente.  Elle 
palfa  fa  dernière  maladie  dans  une  grande  paix  d'efprit,   tou- 
jours appliquée  à  Dieu  ,  Se  pleine  de  reconnoiffance  des  grâces 
qu'il  lui  avoit  faites  ,  6c  du  bonheur  qu'elle  avoit  de  mourir  Re- 
ligieufe.  La  veille  de-fa  mort  elle  dit  à  une  des  Sœurs,  qu'il  lui 
étoit  venu  dans  l'efprit  ces  paroles  que  Dieuadreffe  à  fon  peuple, 
en  lui  difant  :  Mon  peuple  ,  fo'iez^faint  comme  moi  qui  fuis  le  Seigneur    L,  .  ,.- 
votre  Dieu  fuis  faim.  Je  me  luis ,  ajoûta-t-elle ,  proiternée  en  efpric 44- 
devant  Dieu  ,  pour  lelupplier  de  graver  ces  paroles  dans  le  cœur 
de  nos  Sœurs  :   non  que  je  croie  qu'elles  n'en  foient  déjà  tou- 
chées -,  mais  parce  que  moi-même  en  fuis  extrêmement  frappée, 
car  ce  que  l'on  penfe  à  l'heure  de  la  mort  fait  une  bien  plus  gran' 
de  impreffion.  Dieu  a  voulu  qu'elle  nous  ait  laide  cette  grande 

M  m  m  vente 
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decem-  vérité  à  méditer  5  6c  qu'étant  Ja  mère  temporelle  delà  Mai/on, 
bke,     e]|e  ajc  encore  fajc  l'office  d'une  mère  fpirituelle,  par  le  déiîr 
qu'elle  a  témoigné  de  nous  voir  marcher  avec  une  exacte  fidé- 
lité dans  la  voie  de  Dieu. 

St.   THIBAULD,    ABBE'  DES  VAUX-DE-CERNAI. 

LE  feptiéme  jour  1147.  mourut  S.  Thibauld,  Religieux,  en- 
fuite  Prieur,  puis  Abbé  des  Vaux-de-Cernai,  Supérieur  de 
notre  Maiibn ,  où  il  avoir  fait  quelque  tems  fa  réfidence  ,  dans 
l'appartement  qui  a  fervi  depuis  à  nos  Confefïèurs.  Il  étoit  fils 
aîné  de  Bouchard  I.  de  Marli,  l'un  de  nos  Fondateurs,  Se  de 
Mathilde  de  Châteaufort.  Mais  prévenu  d'une  grâce  puiflante, 
qui  lui  découvrit  6c  lui  fît  aimer  les  vrais  biens ,  il  préféra  l'obf 
curité  du  cloître  6c  la  pénitence ,  à  la  grandeur  de  fa  naiifance , 
6c  à  tous  les  avantages  qu'elle  lui  faifoit  efpérer  dans  le  monde. 
Après  s'être  exercé  plufieurs  années  dans  une  exacte  obéïfTance , 
il  fut  élu  Abbé  en  1235.  pour  commander  aux  autres  ^  6c  pen- 
dant les  douze  années  qu'il  vécut  depuis  fon  éledion ,  il  prit  un 
foin  particulier  de  ce  Monaftére,  où  il  avoir  une  coufîne  germaine 
Religieufe ,  fille  de  Marguerite  de  Marli  fa  fœur ,  6c  d'Aimeri  Vi- 
comte de  Narbonne.  Nous  avions  déjà  deux  Religieux  des  Vaux- 
de-Cernai  pour  diriger  nôtre  Communauté,  lorfquele  Saint  en 
devint  Supérieur.  Mais,  afin  que  nous  eulfions  plus  de  fecours 
fpirituels ,  il  voulut  bien  y  en  ajouter  un  troifiéme.  Il  nous  fa- 
vorifa  aufïi  en  tout  ce  qu'il  put  pour  le  temporel ,  6c  nous  con- 
firma les  donnations  que  fon  père  6c  fes  aïeuls  avoient  faites  à 
ce  Monaftére. 

INNOCENT     IV.     PAPE. 

\E  même  jour  1254.  mourut,  après  avoir  gouverné  l'Eglife 
onze  ans,  cinq  mois  6c  quatorze  jours ,  le  Pape  Innocent 
IV.  qualifié  père  du  Droit ,  pour  la  profonde  connoillance  qu'il 
en  avoir.  Outre  plufieurs  privilèges  Se  exemtions  qu'il  accorda 
à  tout  l'Ordre  de  Cîtcaux,  il  donna  deux  Bulles  en  faveur  de  ce 
Monaftére,  qu'il  prend  fous  fa  protection  6c  celle  du  S.  Sieçe. 

"  MA- 
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MADAME    MAGDELEINE-SCHOLASTIQJJE 
DE     LA     CHOIX. 

CE  même  jour  1619.  mourut  en  notre  Maifon  de  Pans  ma  DECEM- 
Sœur  Magdeleine-Scholaftique  de  la  Croix,  Religieufepro .  BREi 
fefle  de  ce  Monaftére  des  Champs,  où  elle  avoit  été  élevée  dès 
l'âge  de  quatre  ans.  Elle  y  avoit  vécu  dans  une  grande  innocen- 
ce avant  la  réforme,  qu'elle  embrafïà  de  tout  ion  cœur  j  fans 
que  la  délicateffe  de  ion  tempérament  lui  fît  craindre  les  auf- 
téritez,  aufquelles  elle  s'engageoit.  Sa  douceur  envers  tout  le  mon- 
de, fa  tranquillité  d'efprit ,  fa  docilité ,  fa  foûmiiîion  &:  fon  refpect 
pour  fes  Supérieurs  furent  toujours  fort  exemplaires  ,  &:  fervirent 
beaucoup  à  affermir  les  autres  Sœurs  dans  la  réforme  naifïànte. 
Elleeft  morte  dans  une  grande  paix  qui  fait  voir  que  fon  ame 
étoit  en  la  main  de  Dieu,  &c  qu'elle  fe  repofoit  entièrement  en 
fa  mifcricorde. 

*«•:  î*3-$«M"H» S*3 «#ï  &**•£*} i*î- *3H- ***• t*ï «#*  i*3  HK-KH -£*y-e*Jt*9  «»«&  *&•} 

LA  SOEUR  CATHERINE  MARION  DE  DRUI. 

CE  même  jour  1634.  mourut  en  nôtre  Maifon  de  Pans  ma 
Sœur  Catherine  de  Saint  Alexis  Marion  de  Drui ,  *  qui  y 
avoit  été  élevée  depuis  l'âge  de  dix  ans,  &.  qui  y  a  toujours  vé- 
cu dans  une  grande  édification.  Aïant  atteint  fa  feiziéme  année, 
elle  fut  admife  au  noviciat  qu'elle  commença  avec  une  ferveur 
exemplaire  :  mais  elle  tomba  malade  prefque  aufîi-tôt.  Quelque 
violente  que  frit  fa  maladie,  elle  témoigna  toujours  beaucoup 
de  réfignation  à  la  volonté  de    Dieu,  &  ne. craignit  jamais   la 
mort.  Après  avoir   reçu  les  Sacremens ,  voïant  avec  joïe  que 
Dieu  l'appelloit  à  lui ,  elle  voulut  y  paroître  avec  la  livrée  des 
Vierges  confacrées  à  fon  Fils.  Elle  demanda  donc  l'habit  reli- 
gieux qu'elle  reçut ,  &  prononça  les  vœux  de  la  profeflion  dans 
de  grands  fentimens  de  piété,  qui  lui  continuèrent  jufqu'à  la  mort. 

Mm  m  x.  M.  DE 

*  Elle  étoir  confine  germaine  delà  Mère  Marie-Angelioue  ArrauîJ  ,  &  avoit  été  mi- 
ractilcuiemcnt  délivrée  par  fon  miniflcre  d'une  maladie  incurable  ,  qui  i'avoit  privée  pendattg 
cincj  ;uoii  de  Ja  faculté  de  marcher  &de  l'ufage  d\m  bras.. 
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M.     DE     BEL-AIR, 

decem-  ^^E  même  jour  1659.  mourut  au  Château  de  Vaumurier  Jean 
bre.  Y^f  Bernard,  Sieur  de 'Bel-air.  Etant  encore  jeune ,  il  fit  un 
voïage  à  Rome  à  la  follicitation  de  fes  parens  ,  qui  le  vouloient 
poullèr  dans  le  monde.  Là  il  trouva  M.  Bourgeois,  Docteur  de 
Sorbonne  ,  qui  étoit  de  fa  connoiilànce ,  6c  à  qui  il  avoit  été 
recommendé.  Il  demeura  environ  un  an  avec  lui  5  s'occupantà 
la  leéture  des  livres  de  pieté ,  à  la  prière ,  à  la  vifite  des  Êglifes 
ftationaires ,  ôc  quelquefois  à  l'étude  des  livres  de  Mathémati- 
ques ,  pour  lefquelles  il  avoit  un  grand  penchant  6c  beaucoup 
de  difpofition. 

A  fon  retour  de  Rome  il  s'engagea  dans  le  monde  ;&  il.com- 
mandoitune  Compagnie  de  cavalerie  en  Hollande,  lorfqueDieu 
le  toucha  tout  de  nouveau,  6c  luirîc  voir  que  ce  n'étoit  pas  là 
le  defïein  qu'il  avoit  formé  à  Rome  ,  de  ne  plus  penfer  qu'à  fon 
falut.  Dans  cette  peine  il  eut  recours  à  M.  Bourgeois  fon  confi- 
dent -,  &i.  aïant  reçu  fes  avis ,  il  le  vint  trouver  à  Pans ,  où.  ce 
fage  6c  véritable  ami  le  mit  entre  les  mains  de  M.  de  Singlin , 
nôtre  Confefïèur.  Dabord  il  fit  une  retraite  dans  un  petit  logis 
proche  notre  Monaftére  de  Paris ,  6c  vint  enfuite  en  celui-ci  des 
Champs,  où  il  demeura  quelques  années.  Il  y  prit  beaucoup  de 
peine  6c  de  grands  foins  pour  le  fervice  delà  Communauté  ,  6c 
fur-tout  pour  nôtre  bâtiment  que  l'on  rétablilfoit  en  cetems-là, 
&  qui  l'a  principalement  occupé  -,  parce  qu'il  avoit  pour  cela  une 
intelligence  naturelle. 

Depuis  ,  il  fut  obligé  de  quitter  ce  lieu,  pour  obéir  aux  per- 
fonnes  qui  le  conduifoient,  6c  qui  l'engagèrent  auprès  de  M.  le 
Duc  de  Luinc ,  alors  retiré  dans  fon  château  de  Vaumurier , 
qu'il  venoit  de  faire  bâtir.  Ce  changement  ne  fit  rien  perdre  à 
M.  de  Bel-air  des  premiers  mouvemens  qu'il  avoit  eus  pour  la 
retraite  6c  pour  la  folitude  -,  6c  il  rechercha  fi  peu  fes  avanta- 
ges temporels  ,  que  s'étant  trouvé  après  quelques  années  dans 
l'occafion  de  prétendre  à  quelque  établilfement  afiîiré  6c  heu- 
reux félon  le  monde,  il  la  mèprifa  avec  beaucoup  degénerofi- 
té.  M.  le  Duc  de  Luines,  charmé  de  fa  bonne  conduite  èc  de 
fa  grande  fagelfe  ,  fouhaita  en  vain  de  le  retenir  près  de  lui  , 

après 
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Après  mêmes  fon  nouvel  engagement  dans  le  mariage.  M.  de  decem- 
JBel-air  n'héfita  pas  un  moment  ïur  ce  qu'il  avoit  à  faire,  &«e  BRE- 
prit  point  d'autre  réfolution ,  que  celle  de  quitter  tout  une  fé- 
conde fois,  pour  venir  le  retirer  dans  ce  défert  3  n'en  pouvant 
plus  fouffrir  l'éloignement ,  parce  qu'il  ne  le  croïoit  plus  dans 
l'ordre  de  Dieu,  ôc  qu'il  craignoit  les  périls  où  ilpourroit  être 
expofé  à  l'avenir. 

Mais  Dieu  fe  contenta  de  fa  bonne  volonté  3  &  connoifTant 
fa  fidélité  6c  les  défirs ,  fans  le  faire  palier  par  une  nouvelle  é- 
preuve ,  il  voulut  l'en  recompenfer  bien-tôt ,  en  l'appellant  à  lui , 
dans  le  tems-même  qu'il  fongeoit  plus  que  jamais  à  ne  vivre  que 
pour  lui.  Il  dïmanda  en  mourant  que  fon  corps  fut  porté  ici, 
où  il  avoit  toujours  eu  fon  cœur  &  fon  affection:  ce  qui  lui  fut 
accordé  3  &  il  eft  enterré  dans  notre  Eglife  à  coté  de  l'autel  de 
S.  Laurent ,  où  on  lit  cette  épitaphe. 

£  P  I  T  A  P  H  E. 

Hic  jacet  Johannes  Ber-  TCi    repofe   Jean    Bernar» 

n  a  r  d   de  Bel-air,  qui  JL    de    Bel-air,    qui    aïant  fû 

cum  everjis  rébus  domeftlcis  féliciter  heureufement  profiter  du  mauvais  fuc- 

■ttfîts  effet,  ad  regmirn  c&lorum  con-  ces  de  fes   affaires  ,  pour  gagner   le 

feejuendttm  ,  morttm  man/itetudine ,  ciel  ,   fe  retira  dans  cet  afyle  éloigné 

charitatù fîneeritate  >  prttdemU  lau-  du  monde  &  du  tumulte,  où  il  trou- 

de  & gravitate  vere  chnjiiank  ,  cjh*  va  un  fécond  port  par  l'innocence  de 

rmllisfcandalù  obnoxta  efi  ,  altermn  fes  mœurs ,  une  charité  iincére  ,   une 

in  hoc foUtudinis  & Çtlentnfortufor-  prudence  rare,  &  une  gravité  vraiment 

■mm  tnvenit.  chrétienne,  qui  eft:  toujours  exemtedu 

Par  M.  H  a  m  o  n.  moindre  fcandale. 

MADAME    A  N  T  O  I  NETT  E-EUPHRASIE 
DE   St.    AUGUSTIN  LE  GROS. 

LE  huitième  jour  1666.  mourut  ma  Sœur  Antoinette-Euphra- 
lîe  de  S.  Auguftin  ,  Religieufe  profefTe  de  ce  Monaftére  3 
laquelle  pendant  plus  de  quarante  ans  qu'elle  a  palfé  dans  le 
cloître,  ne  s'eft  jamais  relâchée  de  fa  première  charité.  Tou- 
jours animée  de  la  même  ferveur  avec  laquelle  elle  avoit  renon- 
cé au  monde,  elle  a  toujours  été  aulTi  exacte  à  pratiquer  les 
moindres  obfervances  de  la  Régie,  qu'elle  l'étoit  dans  fon  no- 
viciat.. 
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decfm-  viciât.  Sa  modeftie  &:  fon  recueillement  étoient  fi  grands  &:  fi 
BRE-  continuels,  qu'ils  donnoient  de  l'admiration  à  tous  ceux  qui  la 
voïoient.  Humble  dans  toutes  Tes  actions  &.  anéantie  à  fes  pro- 
pres yeux ,  elle  étoit  pleine  de  refpect  pour  toutes  les  Sœurs ,  & 
ne  caufoit  jamais  aucune  peine  à  performe.  Son  amour  pour  le 
filence  eft  fur-tout  remarquable.  Elle  y  étoit  fi  attachée,  qu'elle 
ne  prenoit  pas  même  de  part  à  ce  que  l'on  difoit  aux  heures, 
qu'il  eft  permis  de  conférer  enfemble  -,  à  moins  que  ce  ne  fut 
de  chofes  utiles.  Elle  avoit  pour  fes  iupérieurs  une  telle  docili- 
té tk.  une  confiance  fi  entière  ,  qu'elle  étoit  toujours  difpofée  à 
recevoir  leurs  avertiffemens  &  leurs  corrections ,  fans  s'exeufer 
Se  fans  fe  troubler  -,  &  qu'elle  leur  faifoit  connoître  le  fond  de 
fon  ame  avec  une  fimplicité  d'enfant. 

Elle  a  foufrèrt  pendant  fix  ans  un  cancer  très-douloureux, 
fans  d'autre  impatience  que  de  fe  voir  privée  de  fuivre  les  exer- 
cices de  la  Communauté,  pour  ne  pas  incommoder  les  autres. 
Mais  fa  fermeté  aufujet  de  la  fignature  du  Formulaire,  qu'elle 
refufa  à  M.  l'Archevêque-même  en  perfonne,  fut  encore  plus 
admirable.  Quoique  ce  Prélat  l'eût  menacée  de  la  bien  faire 
fouffrir  au  corps  &  en  l'efprit ,  ces  menaces  ne  la  troublèrent 
point  par  la  penfée  ,  que  fa  maladie  l'expofoit  à  une  grande 
extrémité  ,  fi  on  la  faifoit  fortir  de  la  Maifon,  comme  on  avoit 
déjà  fait  fortir  plufieurs  autres  du  Monaftére  de  Paris.  Rien  ne 
fut  capable  de  lui  faire  commettre  cette  infidélité  contre  fa  con- 
feience  ,  malgré  la  dureté  dont  on  ufa  à  fon  égard  en  lui  re- 
fufant  les  Sacremens.  Mais  elle  s'en  confoloit  avec  Dieu  ,  fur 
la  réflexion  qu'elle  avoit  eu  le  bonheur  d'y  participer  une  infi- 
nité de  fois ,  &  que  la  grâce  qu'ils  opèrent  n'eft  point  paffàgé- 
re,  lorfqu'on  eft  attentif  à  ne  pas  contrifter  le  S.  Efprit  par  fes 
infidélitez.  Elle  fefouvenoit  par  rapport  aux  effets  de  la  Ste.  Eu- 
chariftie  ,  que  le  Fils  de  Dieu  promet  que  celui  qui  le  reçoit 
demeure  en  lui,  &:  que  lui-même  demeure  dans  fon  ame. 

Peu  de  tems  avant  fa  mort  elle  afTùroit  que  cette  penfée  la 
remplifloit  dejoïe.  En  ces  derniers  momensellc  fut  toujours  dans 
une  continuelle  adoration  de  Dieu,  &  ne  ceffa  d'invoquer  fon 
fecoursjufqu'au  dernier  foupir ,  qu'elle  rendit  en  baifantla  fainte 
croix.  On  peut  dire  d'elle  ^  qu'elle  eft  morte  comme  elle  avoir 
vécu:  car  aïant  toujours  foit  paroître  une  piété  uniforme  dans 
-tous  les  exercices   de  la  Religion  ,  il  fembloit  qu'elle  alloir 


a 
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à  la  mort  comme  à  une  autre  obfervance ,  ou  comme  elle  ie-  decem- 
roit  allée  à  la  MefTe.  Elle  répondit  avec  tant  de  préfcnce  d'ef-  BRE- 
prit  Se  de  tranquillité  à  toutes  celles  qui  la  prioient  de  rccom- 
mender  à  Dieu  quelques  perfonnes ,  Se  les  affaires  de  l'Eglife , 
qu'on  eût  dit  que  la  mort  étoit  pour 'elle  une  chofe  ordinaire, 
Se  qu'elle  n'y  avoit  apporté  qu'une  plus  grande  dévotion ,  (ans 
aucune  crainte. 

tmM3Hmm&k  mm  mmmmm  mmmmMmm-mmmmmmmmmm 

M.     LE     CERF,     PRETRE. 

CE  même  jour  1674.  mourut  Meflire  Noël  le  Cerf,  Prêtre 
de  Verneùil  au  Perche ,  qui  fe  retira  en  cette  Maifon  à 
Page  de  foixante  Se  douze  ans,  pour  y  paffer  le  refte  de  fes  jours 
dans  un  état  bien  différent  de  tous  ceux  où  il  s'étoit  aupara- 
vant trouvé  engagé,  Se  où  il  s'étoit  acquis  l'eftime  du  monde, 
comme  il  a  mente  en  celui-ci  de  devenir  un  exemple  d'humi- 
lité Se  de  pénitence.  Il  étoit  entré  fort  jeune  dans  la  Congréga- 
tion de  l'Oratoire,  où  il  avoit  pris  les  ordres  du  vivant-même 
de  M.  le  Cardinal  de  Berule.  Il  y  avoit  eu  des  emplois  confi- 
dérables,  Se  y  avoit  prêché  avec  applaudiifement.  Depuis  il  fut 
Curé  en  divers  endroits,  où  il  a  toujours  été  en  grande  con- 
fidération. 

Mais ,  Dieu  l'aïant  touché  plus  particulièrement  fur  les  der- 
nières années  de  fa  vie  ,  Se  lui  aïant  fait  connoître  plus  que  ja- 
mais la  néceffité  de  la  pénitence,  il  quitta  tout,  &:  renonça  à 
toutes  fortes  d'emplois,  pour  fe  réduire  à  la  communion  laïque, 
dans  laquelle  il  a  perféveré  quatre  ans  &:  jufqu'à  fa  mort  ;  édi- 
fiant tous  ceux  qui  le  voïoient  dans  cet  état  d'humilité  Se  de  pé- 
nitence ,  qui  faifoit  fa  plus  grande  confolation.  A  la  mort  il  de- 
manda d'être  enterré  aulfi  en  laïque  &dans  le  cimetière  de-de- 
Jiors  j  ce  qui  lui  fut  accordé. 


E    P    I  T   A    P    H   E. 

le  j.icet  Emmanuel   le  TCi  repofe  Meffire  Nocl  le  Cerf,  qui 

Cerf  ,  <j ni  cum  majorent  J.  aïant  palTé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 

vita  partem  erndiendis  fofulis  à  inftruire  les  peuples  ,  crut  devoir  préférer 

coyifnr/ifijfet ,  vitam  Evangeli-  la  vieEvangeliqueàlaprédicationde  l'Evan- 

cam    Evar.geitca  frtdtcattom  gile  ;  afin  que  n'aïant  jufques-là  yccu  que 

nntt-  pour 


H 


4^4  NECROLOGE 

DÊCEM     ttponendam  ratas  >  Ht  fui  more-  pour  les  autres ,  il  ne  fonge-àt  plus  qu'à  mou- 

BR.E.       retur ,  qxialiis  tantùmvixerat,  rir.  Il  étoit  déjà  vieux  ,  loriqu'il  eut  recours 

ad  pœnitentiam  accurrit  fenex ,  à  la  pénitence ,  qu'il  embralla  avec  d'autant 

eo  feftinantius  qu'à  feriks  »  fon-  plusd'ardeur,  qu'il  commençait  plus  tard.  Il 

dnfqtte  fencEimù  ejm  nihil  ad  lut  profiter  comme  d'un  moien   favoiable 

pattendum  aptius  &  vartos  cor.  pour  arriver  à  l'éternité  ,  des  infirmitez  delà 

poris  morbos  in  remédiant  anima  vieilléfle  plus  propre  que  toute  autre  choie  à 

converfos  tancjuam  opportannm  exercer  la  patience  ;  &  faire  fervir  fes  mala- 

aternitatis  viaticam  amplexus ,  dies  corporelles  à  guérir  les  blcllures  de  Ion 

mortemhnwiilis  ,  nec  fe  jam  Sa~  ame.   Ne  fe  regardant  plus,   6c  ne  voulant 

cerdotem  feilaicam gerens  ,  in  plus  qu'on  le  regardât  comme  Prêtre,  mais 

hoccjHietis poriHexpeUavit,ejti<e.  comme  llmple  laïque  ,  en  cet" état  d'humi- 

obtigit  feri  nonagenario.  Obtit  licé  il  attendit  la  mort  dans   ce  féjour   de 

8-  Decemb.  1674-  &  incœmete-  paix,   où  il  mourut  le  8.  Décembre   1674,. 

rio  jttxta  craccmfepeliri  volait,  âgé  prefque  de  90.  ans,  6c  voulut  être  in- 

Par  M.  H  a  m  o  n.  humé  dans  le  cimetière  près  de  la  croix. 

M.    PAVILON,    EV-EQUE  D'ALET. 

CE  même  jour  1677.  mourut  Melîîre  Nicolas  Pavillon  de 
fainte  mémoire ,  Evèque  d'Alec ,  que  l'on  peut  à  jufte  titre 
regarder  comme  le  modèle  des  Prélats  de  nôtre  fiécle  ,  pour 
la  vertu  uniforme  quia  paru toute.fa vie  en  lui  5  pour  les  grands 
exemples  de  zélé ,  de  charité ,  de  genérofité  Epifcopale  qu'il  a 
laiilez  à.  l'Eglife  -,  èc  pour  la  réfidence  affiduë  qu'il  a  faite  pen- 
dant quarante  ans  dans  fon  Diocéfe,  d'oîi  il  n'eft  jamais  reve- 
nu à  Paris ,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  naillànce  ,  depuis  qu'il  en  fut 
forti  pour  aller  prendre  foin  de  fon  troupeau. 

Ce  Monaltére  a  reffenti  les  effets  de  fa  charité  dans  des  oc- 
cafïons  très-importantes,  où  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  jufhce 
&  pour  la  vérité  ,  l'engagea  à  nous  prendre  fous  fa  protection 
avec  un  zélé  digne  de  l'amour  qu'il  portoit  à  J.  G.  à  qui  pen- 
dant plufieurs  années  il  nous  offroit  tous  les  jours.  Il  ne  montoit 
point  au  St.  autel,  qu'il  n'y  portât  la  lifte  de  nos  noms,  qu'il 
mettoit  fous  la  nappe  ;  afin  d'offrir  pour  nous  toutes  en  gêne- 
rai &  pour  chacune  en  particulier  ce  divin  facrifice,  qui  unit  tous 
les  Fidèles ,  &  qui  n'en  fait  qu'une  même  victime  immolée  à  Dieu. 
Il  a  continué  jufqu'à  la  mort  de  nous  honorer  de  fon  affection  ; 
&  nous  cfpérons  qu'il  nous  aiïïftera  encore  dans  le  ciel  auprès 
de  Dieu. 

AUTR£ 
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AUTRE   ELOGE  DU   MEME. 


VEro  Epifcopo  ,  cjui  non 
z--m  fcctt  ut  Epifcopus 
ficret ,  fed  virn  pa  us  eft  ut 
Épifcopatum  acaperct.  lu 
Cathedra  Paulo:  inter  ar.ts 
Bafiho  :  ctim  Principibns 
Ambrofio  :  erga  pauperes 
Nicolao  :  in  eu  jus  pedoris  fa- 
crario,  quotquot  E eclefi <t  fue- 
runt  lumina  revivifeunt  ;  Ht 
von  tam  unum  Antiftitem  di- 
xeris ,  quàm  mgentium  om- 
nium temporum  Antiftitum 
aeumenicum  tjuoddamacpe- 
rfhne  concilmm  : eut fîta.J)i«~ 
cefis  eclypticœ  infiar  eft  ;  cur- 
rit  i>i  il/a  femper  ,  ytuncjuant 
extra  illam-,  mdc  ton  prœln- 
cet  crbi  >  verï  lucerna  ardens 
CT  iueens.  Vacdlamis  olim 
fidei  eolumini ,  cotlapfix  doc- 
trine vindici  >  extmffœ  dif. 
ciplinx.  reftauratori  ,  Ethics, 
Chriftiana    mcorrupto  Aîa- 

Hom'ini  Dei >  etijia  vita 
omnibus  eft  vivendt  canon  : 
eu) us  domus  icnigmati (imilis 
eft ,  filentio  horret  ut  cœr.o- 
kium  ;  An'gtïis  ir.habitatur 
Ht  ctlum  ;  Ai agnatibtis  at- 
■queadeo  Principibus  celebra- 
tur  ut  Aula.  Siwplici ,  quem 
aw.fcjuefapiens  confuluif-iner- 
mt  >  (juem  armata  improbitas 
fugit  :  mor.ticola  >  quem  Au- 
la fitfpic'it ,  eu  jus  rupibus  in- 
cident Reges.Ir.pencuLs  im- 
favido  ;  in  pœnitenttt  fe>ua- 
lore  lato  ;  m  paupertate  mu- 
mfteo  ;  in  fumma  ftneciute 
fiullis  pro  grege  fuo  laboribus 
zmp.ni, 

Cbrif. 


A  La  mémoire  de  ce  véritable  Evoque  , 
qui  bien  -  loin  d'ufer  de  brigues  ck  de 
follicitations  pour  arriver  à  l'Epifcopac  a 
fouffert  violence  pour  l'accepter.  En  chaire 
c'eft  un  autre  Paul,  à  l'autel  un  autre  Ba- 
file  ,  avec  les  Princes  un  autre  Ambroifc  , 
envers  les  pauvres  un  autre  Nicolas.  Tous 
ce  qu'il  y  a  eu  de  brillances  lumières  dans 
l'Eglife  ,  revivent  dans  le  fanétuaire  de  fon 
cœur  :  de  forte  qu'on  le  prendroit  plutôt 
pour  un  certain  ailemblage  général  Se  per- 
pétuel des  grands  Prélats  des  tems  paflêz  ; 
que  pour  un  feui  Evèque.  Son  Diocéfe  elt 
pour  lui  ce  que  l'éclyptique  eft  au  foleil.  Il 
y  court  fans  cette  ,  &  n'en  fort  jamais.  C'eft 
là  que  cet  appui  de  la  foi  auparavant  chan- 
cellante  ,  ce  Défenfeur  de  la  Doctrine  dcii 
ébranlée,  ce  Rcftaurareur  de  la  Di'fcïpline 
prefque  éteinte  ,  ce  Maître  incorruptible  de 
la  Morale  chrétienne,  eft  expofé  aux  yeux 
de  tout  l'univers ,  comme  une  lampe  vraiment 
ardente  &  luifante» 

Â  la  mémoire  ce  cet  homme  de  Dieu,  dont 
la  vie  eft  pour  tout  le  monde  un  modèle  ac- 
compli de  conduite.  Samaifon  eft  uneefpece 
d'énigme  ;  le  Glence  y  eft  rigoureux  comme 
dans  un  cloître;  elle  eft  habitée  par  des  Anges 
comme  le  ciel;  &  fréquentée  parles  Grands&: 
les  Princes-mêmes  comme  la  Cour.  Avec  toute 
la  (implicite ,  il  n'eft  point  de  fage  qui  n'ait  eu 
recours  a  fes  confeils.  Quoiqu'il  foit  fans  armes 
cv  fans  défenfe ,  la  méchanceté  la  plus  furieufe 
ne  peut  tenir  devant  lui.  Tout  éloigne  qu'il  eft 
dans  les  montagnes ,  il  eft  un  fujet  d'admiration 
à  la  Cour  ;  &  les  Rois  portent  envie  aux  ro- 
chers qu'il  habite.  Intrépide  dans  les  danger*, 
plein  de:  joie  dam  là  craffe  de  la  pénitence  li- 
béral dans  toutes  fortes  de  travaux  pour  fes 
ouailles  ,  quoiqu'ariivé  à  une  extrême  vieil- 
leflè. 

N  n  ri  A 


DECEM- 
BRE. 


DECEM. 
ARE. 


4.66  N  E 

Chrifttano  Aîoyji ,  qui  to- 
tos  feri  40.  annos  populum 
Dei  régit  m  defcrto  :  qui  cum 
Deo  jugtter  in  monte  loqm- 
tttr  :  cnjus  jejunus  reddita 
fint  tabula  legis  >  quas  du- 
dkm  orbis  ebrietas  fregerat  : 
qui  femper  verticc  col  lis  A  km 
levât  m  Anus ,  G  al  liens  fofîté 
pugnat  in  Batavo  m  ore gla- 
dti  fugans  Amakcitas. 

Venerando  fini  ,  jam  c&- 
lis  proximo ,  immo  jam  ex 
. toto  fer'e  terris  erepto  ,  jam 
atertutatis  ofttapnljàmi,mox 
fafiis  tnferendo  :  cujtis  nomen 
in  hoc  fchemate  >  Letïor, 
rec  quizrai  oculis  ;  attribut 
me  li  h  s  excipe  ,  quod  mi  feri 
f&piùs  mvocant ,  quod  fia- 
vins  faturi  pauperes  benedi- 
cunt  >  quod  maligntks  P-ha* 
rifiei  blafphemant  ',  hoc  ip- 
fum  nomen  e(l ,  nunquam  mo- 
rtturum  s  m  libre  vitœ  me- 
lioribus  notis   exaratum. 

Htiicergo  venerando  fini , 
Chrifttano  Afoyfi  ,  Homini 
Dei ,  vero  Epifcopo  ;  tametfi 
pro  fummâ  modefiià  nolit , 
pro  fia  authontate  vetet  , 
prohibeat  >  déterre at ,  picta- 
te  fiitlus  audtictor  >  &  mmio 
"virtutum  ejus  arr.ore  in  cttl- 
pam  lapfits  T>.  V.  D.  Fran* 
cifcus  Selva  Clerictu  Alec- 
tenfis  immerttHS. 


C  R  O  L  O  G  E 

A  la  mémoire  de  ce  Moyfe  de  la  nouvelle 
Loi,  qui  depuis  40.  ans  piefque  entiers  conduit, 
le  peuple  de  Dieu  dans  le  défert ,  fans  interrom- 
pre les  entretiens  qu'il  a  avec  Dieu  fur  la  mon- 
tagne. C'en:  par  le  mérite  de  fes  jeûnes,  que 
nous  ont  été  rendues  les  Tables  de  la  Loi ,  que 
l'intempérance  du  peuple  avoit  rompues  depuis 
long-tems.  Tenant  continuellement  les  mains 
élevées  au-haut  de  la  montagne ,  le  Jofué  Fran- 
çois combat  dans  la  Hollande ,  met  eniufte  Se 
pâlie  au  fil  de  l'épée  les  Amalecites. 

A  la  mémoire  de  ce  vénérable  vieillard ,  déjà 
prêt  d'entrer  dans  le  ciel  -,  ou  pour  mieux  dire, 
qui  ne  touche  prefque  plus  à  la  terre  ;  qui  dé- 
jà frappant  a  la  porte  de  l'éternité,  va  bien- 
tôt être  mis  au  nombre  des  Saints.  Ne  vous 
attendez  pas  ,  mon  cher  Ledreur  ,  de  lire 
fon  nom  dans  cette  pièce  ;  vous  l'apprqp- 
drez  beaucoup  mieux  des  cris  publics.  C'eft 
ce  nom  que  les  affligez  réclament  fi  fouvent  ; 
que  les  pauvres  qu'il  nourrit  bénilfent  avec 
tant  de  joie  ;  que  les  Pharifiens  blafphément 
avec  une  fi  noire  malignité.  C'eft  là  fon  nom  : 
nom  dont  le  fouvenir  ne  tombera  jamais  dans 
l'oubli  ;  nom  encore  mieux  marqué  dans  le 
livre  de  vie. 

C'eft  doncàlamémoire  de  ce  vénérable  vieil- 
lard, de  ce  Moviede  la  nouvelle  Loi,  de  cet 
Homme  de  Dieu  ,  de  ce  véritable  Evêque, 
que  François  Selva  Clerc  indigne  du  Diocéfe 
d' Alet  confacre  cet  éloge  ;  quoique  le  S.  Prélac 
pour  fa  rare  modeftic  foit  bien  éloigné  de  le 
îouffnr ,  &  qu'il  fe  ferve  de  toute  ion  autorité 
pour  le  lui  défendre  &  l'en  empêcher  :  mais 
animé  d'une  fainte  hardiefle  qui  lui  infpire  la 
piété ,  il  le  lailTe  entraîner  par  l'amour  de  Ces 
vertus  ù  violer  fes  défenfes. 


E    P   I   T   A    P   H   E. 


H  Te  jacet    Ni  c  o  l  a  u  s 
Epifeopus  AleQcnfis , 
P  auperum  fater , 
Piorum  conjïliaritt! , 
Clen  lumen  &  prutfidium. 
Difaphv.a, ,  veritatis  ac  libcrta- 

tis 


ICi  repofe  Nicolas,  Evêque  d'Alec 
Il  fut  le  pére  des  pauvres , 
Le  confeil  des  perfonnes  de  piété, 
La  lumière  &  l'appui  du  Clergés 
Le   Défcnfcur 
De  la  Difcipline,  de  la  vérité  &  des  Li 


bertez 
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tis  Ecclefi.iftica 

PROPUGNATOR. 

Vir  in  magnâ  faptentià  >■ 

In  virtutiim  cumulo  > 

In  laudum  pr  aconit  s 

HVMILLIMUS. 

In  reri'.m  vuifiTtudintbus 

Sibi  femper  asjttalis  , 

Spiruufervens  , 

Sollicitudme  impiger  > 

PATI  E  N  TIA  C  O  N- 

SU  M  M  A  T\J  S  , 
Irr.flevit  annttm    Epifcop.    38- 
at.  80. 
Obiit  an  1677.  die  8.  Decent- 
hris  hora  8.  ante  méridien?. 

Meiïïs  quidem  multa ,  opera- 
rii  aiuem  pauci:  rogate  ergo  Do- 
minum  mcffis ,  ut  taies  mittat 
operarios  in  meilem  iuam. 
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bertez  de  l'Eglife. 

Arrivé  à  une  fageiïe  confommée, 

Et  au  comble  de  toutes  les  vertus  , 

Qui  lui  attiroient  les  plus  grands  éloges  , 

Il  conferva  une  profonde  humilité. 

Dans  tous  les  changemens  qui 

font  arrivez  , 

Il  fut  toujours  le  même, 

Et  fe  conlerva  dans  la  ferveur  de  l'efprirr 

Infatigable  dans  les  travaux  de  fon  mi- 

niftére , 
Il  les  foûtint  avec  une  patience  héroïque. 
Il  a  vécu  So.  ans ,  dont  il  a  pailé  38. 

dans  l'Epifcopat. 
Il  eft  mort  à  8.  heures  du  matin  le  8. 
Décembre  1677. 

La  moijfon  efi  grande  ;  il  y  a  feu 
d'ouvriers  :  f'^^\  donc  le  Maître  de  la 
moijfon  1  qu'il  envoie  de  tels  ouvriers  en 
fa  moijfon. 


DECEM- 
BRE. 


M.     G  I  R  O  U  S  T,     P  R  E  S  T  R  E. 

LE  neuvième  jour  1672.  mourut  au-dehors  de  cette  Abbaïe 
Meffire  Antoine  Girouft  ,  Prêtre  du  Diocéfe  de  Pans.  On 
vit  en  lui  dès  fa  première  jeunefTe  une  heureufe  inclination  ,  qui 
le  porta  à  faire  tout  le  bien  dont  cet  âge  eft  capable  5  &  qui 
étant  jointe  à  une  bonne  éducation,  faifoit  efpérer  de  le  voir 
bien-tôt  porter  des  fruits  d'une  folide  vertu.  Mais  n'aïant  en- 
core que  feize  ans,  il  fut  féparé  d'un  père  qui  veilloit  fur  fe$ 
actions,  &  d'un  Maître  de  qui  il  apprenoit  en  même-tems  la 
fcience  de  l'Evangile  6c  celle  des  lettres  humaines,  pour  entrer 
dans  la  Maifon  de  M.  l'Abbé  de  Retz,  depuis  Archevêque. de. 
Paris  èc  Cardinal. 

Bien-tôt  il  fe  vit  por.rvû  d'un  Canonicat  de  St.  Nicolas  chi 
Louvre  3  ce  qu'on  ne  lui  faifoit  confidérer,  que  comme  le  com- 
mencement de  ce  qu'il  pouvoit  prétendre  dans  le  monde.  S'é- 
tant  enfuite  réfolu  de  prendre  les  Ordres  facrez  ,  il  vint  trouver 
fa  fœur  Reli°;ieufe  en  ce  Monaftére,  &  la  Mère  Marie-Anseli- 
que  Arnauld  ,  alors  AbbciTe  ,  à  qui  il  propofa  le  delîein  qu'il 
avoit  de  dire  fa  première  Meiié  dans  nôtre  Eglile  La  haute  idée 

N  un   %  que 
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decem-  que  nôtre  Mère  avoitdes  difpofitions  néceilaires  pour  approcher 
BRS-  des  SS.  autels,  la  porta  à  recevoir  froidement  cette  difpofition  ; 
&  fa  fœur  ,  ufant  de  plus  de  iiberté  ,  l'exhorta  à  ne  rien  préci- 
piter dans  une  affaire  fi  importante,  &.  à  prendre  du  temspour 
le  préparer  à  cette  grande  a&ion.  Il  fuivit  leur  confeil  -,  ôcaïant 
lu  par  leur  avis  une  lettre  de  M.  de  S.  Cyran  ,  qui.  traite  du 
Sacerdoce,  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux  en  un  moment. 

Alors  il  comprit  combien  il  étoit  indigne  de  l'état  où  il  fe 
trouvoit  engage  ;  &  il  eut  une  telle  fraïeur  des  jugemens  de 
Dieu,  qu'il  rélôlut  de  defeendre  du  lieu  où  fa  préemption  l'a- 
voit  conduit.  Il  fe  condamna  donc  lui-même  à  ne  jamais  appro- 
cher du  St.  autel  :  mais  il  lui  reftoit  encore  bien  des  combats 
à  livrer  ,  avant  que  de  remporter  une  entière  victoire  fur  lui- 
même.  L'habitude  qu'il  avoit  contractée  en  menant  une  vie 
ino'lle.&  oifive  ,  lui  donnoit  horreur  de  la  pénitence  ,  quelque 
néceïïàire  qu'elle  foit  au  falut.  L'agrément  qu'il  trouvoit  dans 
les  compagnies  du  monde,  lui  faifoit  haïr  la  folitude,  qu'il  re- 
gardoit  comme  une  terre  qui  dévore  les  habitans.  Il  tenoit  à 
plufieurs  amis,  6c  fur-tout  à  M.  l'Abbé  de  Retz,  qui  n'omettoit 
rien  de  tout  ce  qui  le  lui  pouvoir  attacher. 

Mais  dans  cet  état  il  éprouva  que  rien  ne  peut  réfifter  à 
Dieu  ,  quand  il  a  réfolu  de  fauver  une  ame.  Etant  venu  en 
ectee  M  ai  fon ,  fans  autre  deflein  que  d'y  voir  fa  fœur  -,  il  ne  fut 
j,as  plutôt  entré  dans  cette  folitude  ,  que  le  Saint  Efprit  parla 
à  ibn  cœur.  Il  commença  auffi-tôt  à  juger  du  monde,  comme 
fi  déjà  il  en  eût  été  féparé  ;  &  il  fut  convaincu  que  pour  fe  con- 
server pur  de  fa  corruption,  il  falloir  le  haïr  Se  le  quitter  pour 
toujours.  Dès-lors  il  prit  la  réfolution  de  choifir  M.  de  Singlin 
pour  ion  guide  ;  &  après  avoir  pafie  quelque  tems  à  s'éprouver 
dans  fon  defiein  ,  il  fe  défit  de  fon  Bénéfice  ,  Se  vint  fe  retirer 
dans  ce  défert,  où  il  ne  penfa  plus  qu'à  s'humilier  &  à  faire  pé- 
nitence. De  forte  que  la  charge  de  la  facriftie  lui  paroifiant 
trop  élevée  pour  lui ,  l'on  eut  bien  de  la  peine  à  la  lui  faire  ac- 
cepter :  mais  s'y  étant  enfin  fournis  ,  il  l'a  exercée  avec  beau- 
coup de  foin  pendant  vingt-quatre  ans,  &:  jufqu'à  fa  mort. 

Quelque  changement  que  la  Grâce. eût  fait  en  lui  ,  néan- 
moins il  lui  reftoit  encore  des  foiblelfes.    Quelquefois  il  laifioit 
échapper  fa  promtitude  Se  fon  impatience  :  mais  il  reconnoif- 
foit  ces  défauts  devant  tout  le  monde  avec  une  humilité  Ci  édi- 
fiante^ 
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fiante,  qu'il  y  a  fujec  de  croire  qu'ils  lui  ont  été  plus  utiles  que  decem- 
prëjudiciables.  BRE* 

La  liaifon  de  charité  qu'il  avoit  avec  cette  Maifon  ,  qui  étoic 
auflî  la  Tienne,  le  fit  participer  à  nos  afflictions.  Il  en  fut  exilé 
pendant  cinq  ou  fix  ans  ,  qu'il  pafla  dans  une  fainte  retraite. 
Mais  enfin  Dieu  aïant  accordé  la  paix  à  ce  Monaflére,  il  ren- 
tra dans  fbn  premier  emploi ,  &:  l'exerça  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie, 
qu'il  termina  bien-tôt  par  une  mort  très-chrétienne.  Il  eft  en- 
terré dans  nôtre  Eglife  devant  le  baluftrc  du  grand  autel ,  du 
eoté  de  l'Evangile  avec  cette  Epitaphe. 

E  P  I   T  A  P  H  E. 

Hic  jacet  AntoniusGi-  T  Ci  repofe  Mefïïre  Antoine  G  1- 

r  o  u  s  t  ,   qui  iucmïUltiùj  JL  rovst,  qui  s'étant  un  peu  trop  té- 

Prejbjter  fallut ,   cttm  pofieÀ  di-  merairement  engagé  dans  le  Sacerdoce, 

gnitatis  magmtudmem  perjpexif  mais  qui  aïant  enfuite  compris  la  gran- 

fèt  ,  prudens  ab  omni  ojfiao  Or-  deur  de  cette  dignité  ,  s'interdit  fagement 

dinis  fui  abjtinmt  ;   &  cura  Ec-  lui-même  toutes  fondions  facerdotales. 

cltfiA  fut  indternm  collât  â ,  ni-  Depuis  ,  aïant  réfigné  fon  Bénéfice,  il 

ùmnm  <tditm  locttm  in  quo  fal-  quitta  une  place  élevée  ,  où  il  étoit  en 

varetur ,  dtgniori  pratulit  in  qno  danger  de  fe  perdre ,  pour  faire  l'office  de 

perirct.Obiit die  y.Vecemb.  1672.  dernier  Sacriltain  ,  où  il  eût  les  moïens 

d'opérer  fon  falut.    Il  mourut  le  ?.  Dé.. 

Par  M.  ïïam-on.  cemb.  1672. 

M.  LE  PELLETIER  DE  LA  HOUSSAIE. 

CE  même  jour  1674.  mourut  à  Paris  Mefîire  Nicolas  le 
Pelletier ,  Seigneur  de  la  HoufTaïe  ,  Maître  des  Requê- 
tes ,  qui  joignoit  à  toutes  les  qualitez  qui  forment  un  digne  Ma- 
gistrat, une  vertu  folide  &  une  piété  éminente.  A  fa  mort  les 
Eglifes  &les  pauvres  qu'il  avoit  toujours  aimez,  eurent  la  meil- 
leure part  à  fon  teftament.  Nôtre  Monaftére,  dont  il  étoit  ami 
particulier  &  Bienfaiteur ,  &  à  qui  il  a  donné  en  toute  occafion 
des  marques  de  fon  attachement ,  doit  avoir  fa  mémoire  en  fin- 
guliére  recommendation.  Il  eft  inhumé  dans  l'Eglile  des  Feuil- 
bns  de  la  rue  Saint-Honoré. 

MADAME 
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MADAME  MARIE  DES  ANGES  SUIREAU,  ABBESSE 
DE  PORT-ROIAL  ET  DE  MAUBUISSON. 

decem-  T  E  dixième  jour  1658.  mourut  en  nôtre  Maifon  de  Paris  la. 
hKE'  I  y  Mère  Marie  des  Anges  Suireau,  Xante.de  M.  Nicole  -,  la- 
quelle dès  fon  entrée  dans  le  cloître ,  c'eft-à-dire ,  dès  l'âge  de 
feize  ans,  fit  paroître  qu'elle  étoit  prévenue  d'une  grâce  parti- 
culière de  Dieu.  Dès-lors  elle  étoit  fi  ponctuelle  à  tous  fcs  de- 
voirs ,  qu'il  fembloit  qu'elle  fût  née  avec  l'efprit  de  la  Religion. 
Quelques  années  après  fa  profeffion  elle  fut  envoïée  avec 
une  autre  Sœur  en  un  Monaftére  de  nôtre  Ordre,  où  l'on  de- 
mandoit  une  Prieure  ôc  une  MaîtrefJe  des  Novices.  Elle  y  exer- 
ça cette  dernière  charge  pendant  trois  ans  avec  beaucoup  de 
luffifance  ,  &  une  grande  édification  qu'elle  donna  à  tout  le 
monde ,  par  fa  conduite  toujours  religieufe  Se  toujours  unifor- 
me. Elle  en  fut  enfuite  rappellée  pour  remplir  la  dignité  d'Ab- 
befTe  au  Monaftére  de  Maubuifîon  -,  la  Mère  Marie-Angélique 
Arnauld  ,  à  qui  l'on  avoic  demandé  une  Religieufe  pour  occu- 
per cette  place ,  n'en  aïant  point  jugé  de  plus  propre  félon  Dieu 
que  celle-ci ,  quoiqu'elle  n'eût  pas  tous  les  talens  naturels  que 
l'on  auroit  pu  îbuhaiter  pour  une  fi  grande  dignité. 

La  Mère  Marie  des  Anges  Suireau  reçut  la  propofition  qu'on 
lui  en  fit  avec  autant  de  douleur  ,  que  la  fincére  perfuafion  où. 
elle  étoit  de  fon  incapacité  pouvoit  lui  en  caufer.  Son  premier 
foin  fut  de  demander ,  fi  elle  étoit  obligée  d'obéir  en  cela.  On 
lui  répondit  qu'à  la  vérité  on  ne  pouvoit  pas  l'obliger  d'accep- 
ter j  mais  que  l'on  croïoit  que  c'étoit  la  volonté  de  Dieu  qu'el- 
le fe  fournît.  Elle  ne  répliqua  point ,  finon  par  fes  larmes  qui 
furent  abondantes  &:  très-améres  ;  ce  qui  lui  caufa  enfuite  du  feru- 
pule  ,  &  fit  qu'elle  s'aceufa  au  chapitre  d'avoir  trop  pleuré  en 
une  occafion.  Dans  toutes  les  autres  fuites- de  cette  douleur, 
qui  furent  fur-tout  de  quitter  fon  Abbeffe  Se  ce  Monaftére  , 
qu'elle  aimoit  uniquement ,  &  de  pafTer  à  Maubuiffon  ,  où  elle 
prévoïoit  beaucoup  de  chofes  fàcheufes  à  fouffrir  ,  elle  fit  pa- 
roître autant  de  courage  que  de  vertu ,  autant  de  confiance  que 
d'humilité. 

Pendant 
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Pendant  les  huit  premières  années  de  Ton  gouvernement,  dbcem- 
qu'elle  ne  rue  point  malade,  elle  fe  rendit  très-exacte  à  toutes  BRB* 
les  obfervances,  mêmes  les  plus  laborieufes,  comme  au  travail 
commun  des  mains ,  auquel  on  exerce  les  Novices  5  à  porter 
le  bois,  le  linge  pour  la  îexive,  &c.  fans  fe  difpenfer  de  rien, 
ni  pour  une  violente  migraine  dont  elle  étoit  fouvent  atta- 
quée ,  ni  pour  d'autres  incommoditez  ordinaires.  Et  comme 
toutes  ces  occupations  lui  emportoient  le  tems ,  dont  elle  avoit 
befôin  pour  écrire  des  lettres  6c  fatisfaire  aux  autres  fonctions 
attachées  à  fa  dignité  ,  elle  ne  pouvoit  le  recouvrer  qu'en  le 

Î>renant  fur  fon  repos.  Ses  maladies  étoient  ordinairement  très- 
ongues  -,  mais  elle  les  fouffroit  avec  tant  de  patience  &  une 
égalité  d'efprit  8c  d'humeur  fi  uniforme  ,  qu'elle  s'attiroit  l'ad- 
miration de  toutes  celles  qui  étoient  auprès  d'elle  :  èc  fl-tôt  que 
fa  fanté  étoit  un  peu  rétablie  ,  elle  reprenoit  avec  fa  première 
exactitude  les  exercices  de  la  Communauté,  fans  craindre  de  re- 
tomber ,  ce  qui  néanmoins  lui  arrivoit  fouvent. 

Lorfqu'il  fe  préfentoit  des  filles  pour  fe  confacrer  à  Dieu ,  G. 
elle  les  jugeoit  bien  appellées  ,  elle  les  recevoit  avec  autant  de 
facilite ,  qu'elle  en  avoit  à  les  renvoïer ,  fi  elles  n'avoient  point 
de  vocation  5  fans  nul  égard -à  ce  qu'elles  lui  étoient  recom- 
mendées  par  desperfonnes  de  grande  condition.  Mais  elle  le  fai- 
foitavec  une  diferétion  fi  fage,  que  bien-loin  que  perfonnes'en 
plaignît  ,  on  étoit  au  contraire  obligé  de  reconnoître  que  c'é- 
toit  le  feul  zélé  de  la  Religion  qui  la  conduifoit.  Perfuadée  qu'el- 
le devoit  en  recevoir  gratuitement  autant  que  la  Maifon  en  pou- 
voit entretenir  ,  elle  réfîfta  toujours  aux  confeils  intérefïez  de 
ceux  qui  s'efïbrçoient  de  l'en  difîùader. 

Son  ceconomie  dans  l'adminiitration  du  temporel  étoit  Ci 
prudente  &  fi  chrétienne  ,  qu'après  avoir  fuffifament  pourvu 
aux  befoinsdu  Monaftére.,  il  lui  reftoit  de  quoi  faire  de  grandes 
aumônes,  qui  l'ont  faite  appeller  la  Mère  des  pauvres.  Elle  eut 
cependant  à  foufFrir  de  fréquentes  contradictions  dans  l'exécu- 
tion de  ces  bonnes  œuvres.  Certaines  perfonnes  auroient  voulu 
qu'elle  fe  fut  plutôt  portée  à  faire  des  embelliffemens  à  fon  Eglife, 
ou  à  conftruire  de  nouveaux  bâtimens  dont  on  pouvoit  fe  pafTer. 
Mais  elle  fe  roidit  toujours  avec  fermeté  contre  des  defïeins  fi 
peu  juftes  &:  fî  peu  chrétiens ,  qui  tendoient  à  fruftrer  les  mem- 
bres vivans  de  J.  C.  d'une  partie  de  leur  patrimoine. 

Quand. 
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decem-  Quand  fes  indifpofîtions  l'empêchoienc  de  fuivre  la.  Oomnfin- 
BRE-  nauce  ,  elle  emploïoit  tout  fon  loifir  à  la  prière  ,  qui  lui  étozo 
devenue  fî  naturelle  ,  qu'elle  paroifïoit  toujours  recueillie 
en  la  préfence  de  Dieu.  Elle  avoit  tant  de  penchant  pour  cet 
exercice,  qu'elle  abregeoit,  autant  qu'il  lui  etoit  pollible,  tout 
ce  qu'elle  avoit  à  faire  ou  à  dire ,  pour  y  vacquer.  Mais  elle  le 
failoit  de  telle  manière  que  perfonnene  le  pouvoit  trouver  mau- 
vais -,  parce  que  l'on  voïoit  bien  que  c'étoit  Dieu  qui  l'attiroic 
à  lui  ,  fi-tôt  qu'elle  avoit  fatisfait  à  la  néceiïïté  de  traiter  avec 
les  créatures, 

Cet  attachement  à  Dieu,  joint  à  l'inrention  de  lui  plaire  uni- 
quement en  acceptant  l'Abbaïe ,  l'a  toujours  foùtenuë  dans  tou- 
tes les  difncultez  qui  fe  font  préfentées.  Quelque  vivacité  d'ef- 
prir. qu'elle  eût,  &  quelque  prenantes  que  fufFent  leschofes,  el- 
le n'agifToit  point  ,  quand  elle,  ne  voïoit  pas  clairement  ce  que 
Dieu  demandoit  d'elle.  Dans  ces  rencontres  elle  fe  contentoic 
de  lui  offrir  beaucoup  de  prières  &  de  larmes  $  aimant  mieux 
ne  point  remédier  aux  inconvéniens,  que  .de  le  faire  avec  pré- 
cipitation &  par  le  mouvement  de  fon  propre. efprit.  Oeil  àinfi 
qu'elle  acquit  une  prudence  plus  qu'humaine ,  qui  l'empêchoit 
de  fe  méprendre  dans  des  occahons,  où  des  perionnes  naturel- 
lement plus  éclairées  auroient  fait  des  fautes  confidérables. 

Son  humilité  Se  fa  douceur  ont  été  admirables  dans  les  con- 
tradictions ,  qui  alloient  quelquefois  à  renverier  tout  le  bien 
qu'elle  avoit  établi  avec  tant  de  peine  -,  Se  qui  néanmoins  ne 
lui  ont  jamais  fait  perdre  la  tranquillité  de  fon  efprit,  qui  ferai 
bloit  participer  à  la  paix  des  Anges.  Et  pour-ce  qui  eft  des  mé- 
pris que  l'on  faifoit  d'elle  ,  elle  en  étoit  il  peu  touchée  ,  qu'el- 
le dit  un  jour  à  une  perfonne  qui  s'en  plaignoit  à  elle-même, 
qu'elle  feroit  fa  joie  de  fe  voir  foulée  aux  pieds.  . 

Depuis  le  premier  jour  qu'elle  fut  en  charge  jufqu'a'u  dernier, 
elle  fut  toujours  dans  une  perpétuelle. violence. ,  quoique  faits 
donner  lieu  à  l'inquiétude,  ni  à  la  recherche  des  moïenspar  où 
elle  en.  pourroit  forcir  5  parce  qu'elle  n'en  voïoit  point  dont  elle 
pût  ufer  légitimement.  C'efr.  pourquoi  elle  réfîita  généreii/ev 
ment  à  la  propofition  qu'on  lui  fit  de  prendre  une  Coadjutri- 
ce  ;  ne  jugeant  pas  que  la  perfonne  qu'on  lui  préfentoit  ,  fôt 
Alors  en  état  de.  remplir  cette  place.  Elle  en  choifit  en  même 
teins  une  autre  pour  l'y-  mettre  -,  mais  en  aiant  été  refufée ,  eilé 

s'a  ban- 
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s'abandonna  à  Dieu  pour  demeurer  comme  elle  étoit,  jufqu'à  decem- 
ce  qu'il  plût  à  fa  Providence  d'en  ordonner  autrement  :  ce  qu'el-  nKP- 
le  ne  defiroit  pa£  tant  pour  fon  propre  repos  qu'elle  avoir  iacri- 
fié  à  Dieu  ,  que  pour  ne  pas  travailler  en  vain  ■  voïant  que  l'on 
s'oppofoità  tout  ce  qu'elle  vouloit  établir  pour  le  bon  ordre  de 
cette  Abbaïe.  Ce  fut  ce  qui  donna  iujet  à  des  perfonnes  en  qui 
elle  avoit  confiance,  de  lui  confeiller  d'en  fortir,  &  de  s'en  dé- 
mettre entre  les  mains  d'une  perfonne  qui  feroit  plus  appuïéede 
fes  Supérieurs,  qu'elle  nel'étoit  elle-même.  Elle  reçut  cette  pro- 
pofition  avec  une  fi  grande  (implicite,  qu'on  auroit  crû  qu'elle 
n'y  entroit  pas  beaucoup  j  aïant  feulement  répondu,  qu'il  faJ-lok 
récommender  cette  affaire  à  Dieu.  Mais  peu  de  jours  après  voïant 
qu'on  ne  lui  en  parloit  plus  ,  elle  pria  fort  inftament  que  l'on 
y  travaillât  5  &  elle  ne  celfa  point  de  l'avancer  qu'elle  ne  fût 
terminée. 

Telle  fut  fa  conduite  pendant  vingt-deux  ans  qu'elle  fut  Ab- 
befTe  de  MaubuilTon.  Elle  quitta  donc  ce  Alonaftére,  où  elle  fut 
fort  regretée ,  fans  néanmoins  être  touchée  de  l'affedion  que 
plufieurs  perfonnes  lui  portoient.  Il  n'y  eut  que  les  larmes  des 
pauvres  qui  l'attendrirent,  &c  qui  la  firent  pleureravec  eux.  Elle 
revint  en  cette  Maifon  avec  une  fàtisfaérion  extrême  ,  &  dans 
les  mêmes  difpofitions  d'humilité  &  de  iîmpliciré ,  que  le  pre- 
mier jour  qu'elle  fortk  du  monde  pour  entrer  dans  le  cloître. 
G'efl:  ce  qui  lui  fit  demander  de  faire  de.  nouveau  un  noviciat  • 
mais  on  ne  crut  pas  devoir  fatisfaire  ion  humilité  en  ce  point ,  par- 
ce qu'elle  n'avoit  rien  perdu  de  Pefprit  d'une  parfaite  Religieufe. 

Depuis,  elle  a  été  deux  fois  élue  Abbeile  de  ce  Monaftére 
à  quoi  elle  a  eu  prefque  autant  de  répugnance  qu'à  accepter 
J 'Abbaïe  de  Maubuifibn.  Pour  détourner  fon  élection  ,  elle  s'a- 
drefla  aux  perfonnes  qui  pouvaient,  comme  elle  croïoit  l'em- 
pêcher, &  leur  reprélcnta  les  défauts  qu'elle  reconnoiUbir,  en 
elle  &i.  fes  infirmitez,  avec  tanr  de  fincérité,  que  l'on  ne  dou- 
toit  nullement  de  fa  répugnance.  Mais  après  avoir  fait  tout  fon 
poffible,  elle  demeura  en  paix  à  fon  ordinaire,  fans  qu'elle  ou- 
vrît feulement  la  bouche  pour  témoigner  fa  peine  ,  après  qu'on 
lui  eut  figniiié  fon  éleciion. 

Elle  conferva  toujours  dans  cette  nouvelle  dignité  une  humi- 
lité prodigieufe  ,  &'une  déférence  fi  parfaire  envers  les  .Mères 
qui  î'avoient  précédée,  qu'elles  avoient  de  la  peine  à  fe  défen- 

Ooo  dre 
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decem.  dre  de  Tes  foûmilîîons.  Elle  étoic  ingenieufe  à  trouver  des  oc- 
bre,  cafions  de  les  emploïer  à  fa  place  dans  des  actions  de  fupériori- 
cé  ,  &:  neréfolvoitrien,  fi  peu  important  qu'il  fût,  fans  deman- 
der leur  avis ,  avec  un  entier  renoncement  à  fes  propres  lumiè- 
res pour  fuivre  celles  des  autres.  Elle  portoit  l'humilité  jufqu'à 
dire  Tes  fautes  à  la  Mère  Prieure ,  avec  un  détail  ingénu  des 
moindres  chofes. 

Elle  mourut  d'une  maladie  très-violente,  qu'elle  fouffritavec 
une  patience  admirable  de  une  préfence  d'efprit,  qui  nel'empê- 
choit  point  de  s'occuper  de  Dieu,  &  de  fongeraux  befoins  de 
la  Communauté  avec  la  charité  èc  la  tendrelîe  d'une  vraie  mère. 
On  remarqua  mêmes  qu'elle  n'avoit  jamais  parlé  aux  Sœurs 
avec  tant  d'autorité ,  qu'elle  fît  alors.  Comme  elle  a  été  pendant 
fa  vie  une  fource  de  bénédictions  pour  ce  Monaftére,  nous  avons 
fujet  d'efpérer  qu'elle  le  fera  encore  dans  le  ciel  après  fa  mort. 
Son  cœur  fut  porté  en  cette  Eglife ,  où  il  fut  enterré  dans  le  bas- 
côté  de  nôtre  chœur  avec  cette  épitaphe. 

E    P    ï    T    A    P    H    E. 


Hlcjîttim  efi  cor  Reverendœ 
Matns  Marine  ab  An- 

GEL1S  SuiREAU  ,   C}ti&  fW  n0- 

vfinataftiijfet  Abbattjfa  Adona- 
flerit  de  Adalodttno ,  tant  gravi- 
ter tdaccepit,  tamque  inttmo  hn- 
mtlitatis  fenfu,  ut  pêne  exammts 
exciderit  ;  &  tanto  nibtlominiis 
obedientuz  exemplo>  ut  revocatis 
fenpbpts  pojlquamredtijfet ,  nec 
verbo  eontradtxerit.  Pofimultos 
annos  dignïtatem  qttam  invita 
fafeeperat  >  mœrenttbus  omni- 
bus ,  qandens  abdtcavit-  Cum 
jam  libéra  ad  hoc  Aïonaflerttim, 
in  cjuo  antea  votum  emtferat,  rê- 
ver fa  fuijfet ,  tam  lœta  omnibus 
Jifkbjeat ,  Ht  clarè  pateret  nul- 
las  aâfaf  tenter  regendum  apt to- 
res ejfe  ,  cjtiàm  <]n&  humtliorcs 
finit  ad  obediendwm.  In  utro- 
que  Ai  on  a  fier  10  tam  magnopau- 
ftrtaiià  aman  t am  magnum pau- 
ftrum 


ICi  repofe  le  cœur  de  la  Révérende  Mère, 
Marie  des  Anges  S  u  i  r  e  a  u. 
Aïant  été  nommée  à  l'Abbaïe  de  Maubuif- 
fon,  elle  en  apprit  la  nouvelle  avec  tant 
de  douleur  &  un  fi  vif  fentiment  de  fon  in- 
capacité, qu'elle  en  tomba  prefque  en  dé- 
faillance. Mais  après  avoir  repris  les  efprits, 
elle  s'y  rendit  avec  une  foûmifllon  fi  par- 
faite ,  qu'elle  n'ouvrit  pas  mêmes  la  bou- 
che pour  en  témoigner  ion  éloignement. 
Aïant  enfuite  gouverné  plufieurs  années  ce 
Monaftére,  elle  quitta  avec  joie,  au  milieu 
des  larmes  de  toutes  les  Religieufes  ,  une 
dignité  qu'elle  n'avoit  acceptée  que  contre 
fon  grc.  Délivrée  de  ce  fardeau  ,  &  de  re- 
tour en  cette  Abbaïe,  lieu  de  fa  profefiîon 
die  fe  fournit  à  toutes  les  Sœurs  avec  tant 
de  joï'e,  qu'il  paroiiloit  vifiblement,  que 
perfonne  n'eft  plus  propre  à  bien  gouverner , 
que  celles  qui  faventle  mieux  obéïc.  Dans 
ces  deux  diflFérens  Monaftcres  elle  lut  join- 
dre à  fon  amour  iîncére  de  la  pauvreté  un 
fi  grand  amour  pour  les  pauvres ,  qu'on  l'uu- 

roit 
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ptrttm  amorem  conjtinxu ,  ut  en-  roic  prile  pour  la  mère  de  chacun  d'eux  en   ovx .:•::,: - 

jufvis pattperis  mater  ejfe  vide-  particulier.  Sans  fe  difpenfer  d'aucun  exerci-     BRK. 

retur.  Pie  gravis,  fanili  bilans  ce,  elle  leur  rendoit  à  tous  les  afïïduitez  d'une 

cttram  omnium  materuam  gc-  mère  avec  une  gravité  religieufe  cVune  feinte 

Yens,  cjtiamvis  mtlli  deejfet  offi-  joie-  Toujours  occupée  intérieurement  de 

cio  :  femper  Deo  wtiis  velut  otio-  Dieu,  comme  fi  elle  n'eût  eu  rien  autre  chofe 

ft  vacabat ,  pro  fe ,  pro  fuis ,  à  faire,  elle  pouiloit  vers  lui  des  gémifie- 

pro  Vei  Ecclc fia  femper  gtmens.  mens  continuels  pour  elle-même,  pour  les 

Obiit  iv.  Id.Decemb.  i6)S-  ut.  ficus ,  Se  pour  l'Eglife.  Elle  mourut  en  la  59, 

jfj.  Par  M.  H  a  m  o  n.  année  de  ion  âge,  le  10.  Decemb.  i6ç8. 

MADEMOISELLE     GADEAU. 

LE  onzième  jour  1685.  mourut  Anne  Gadeau,  Demoifelle 
native  de  Chilli  près  de  Longjumeau,  qui  nous  a  légué 
trois  cens  livres  par  fon  teflament.  Elle  demeuroit  au  dehors  de 
nôtre  Maifon  de  Paris  depuis  plus  de  trente-huit  ans  ,  qu'elle  avoit 
quitté  le  monde ,  pour  luivre  feu  Madame  d'Aumont  fa  Maî- 
trefTefic  nôtre  Bienfaitrice,  quis'étoit  retirée  au- dedans  du  Mo. 
naftére  pour  y  finir  fes  jours. 

MADAME   ELIZABETH    DE   Ste,    MARCELLINE 

\TALLON. 

LE  douzième  jour  i68r.  mourut  à  l'âge  de  trente  &  un  an: 
moins  quelques  jours,  ma  fœur  Elizabeth  de  Ste.  Marcel- 
line  Wallon ,  Religieufe  profefle  de  ce  Monaftére.  Dieu  l'ap- 
pella  à  lui,  lorfqu'elle  étoit  encore  jeune,  mais  pleine  de  jours, 
comme  parle  l'Ecriture  -,  parce  qu'elle  avoit  emploie  tous  ceux 
qu'elle  avoit  vécu,  dans  la  piété  &  les  bonnes  œuvres.  Avant 
mêmes  que  d'entrer  en  Religion ,  elle  ménoit  une  vie  fort  édi- 
fiante ,  en  fécondant  les  foins  de  fa  pieufe  mère  qui  donnoit 
prefque  tout  fon  tems  au  fervice  des  pauvres.  Mais  Dieu  lui  aïanc 
infpiré  la  penfée  qu'elle  pouvoit  faire  quelque  chofe  de  plus 
pour  lui,  en  fe  mettant  elle-même  au  rang  des  pauvres  5  elle 
embrafTa  la  vie  religieufe  comme  un  état  de  pauvreté  &;  de  pé- 
nitence. Elle  n'y  a  recherché  autre  chofe  tout  le  tems  qu'elle  a 
vécu  j  &:  la  Grâce  a  allié  en  elle  tous  les  avantages  de  la  pé- 

O  o  o    1  nitence 
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DECEM-nicence  chrétienne  avec  les  richelles  de  l'innocence,  que  Dieu 
BRE>    lui avoit  confervée  par  une  fainte  éducation,  £c  l'impreifion  t!e 
fa  crainte  qu'il  lui  avoit  donnée  des  fes  premières  années. 

Bien-loin  qu'elle  fe  crût  difpenfée  de  fatisfaire  à  la  juitice  di- 
vine ,  pour  avoir  été  préfervée  des  grands  péchez ,  qui  deman- 
dent une  rigoureufe  pénitence  j  il  fembloit  au  contraire  qu'elle 
fe  jugeoit  coupable  devant  Dieu  de  tous  ceux  qu'elle  fe  fentoit 
capable  de  commettre.  Tous  les  mouvemens involontaires  delà 
cupidité  àc  de  l'amour  propre,  lui  caufoient  une  fi  grande  con. 
fulion  Se  une  fi  vive  douleur,  que  l'on  avoit  peine  à  arrêter  les 
larmes  qu'elles  lui  faifoient  répandre  fans  cède.  La  vie  lui  en 
devenok  ennuïeufe  j  &  elle  déliroit  continuellement  d'être  dé- 
livrée de  ce  corps  de  mort,  pour  fe  voir  déchargée  de  ce  poids 
de  péché  qui  lui  étoit  infuportable. 

Dans  cette  difpofition ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  dur  &.  de  péni- 
ble dans  le  travail  èc  l'auftérité  de  la  vie  religieufe  ,  lui  étoit  un 
foulagement.  Elle  ne  craignoit  point  d'altérer  fes  forces  ni  fa 
finté  j  parce  qu'elle  ne  -reipiroit  qu'à  facrifier  fa  propre  vie,  &L 
qu'elle  avoit  fans  ceiïe  devant  les  yeux  l'amour  infini  d'un  Dieu, 
qui  s'en:  livré  à  la  mort  pour  nous  mériter  une  vie  éternelle.  Elle 
étoit  auffi  occupée  de  ces  pieux  fentimens  pendant  la  maladie 
que  dans  la  fanté  ;  ôt  s'en  fouvenant  également  en  tout  tems , 
dans  la  vigueur  de  cet  efpritde  pénitence,  elle  ménageoit  toutes 
fortes  d'occafions ,  pour  témoigner  à  J.  C.  qu'elle  le  vouloit  fui- 
vre  jufqu'à  la  croix. 

Deux  ans  £c  demi  avant  fa  mort  elle  eut  une  fort  grande  mala- 
die, qu'elle  fouffrir  avec  une  patience  admirable  3  aïant  toujours 
l'efprit  appliqué  à  confidérer  J.  C.  fouffrant.  Une  Sœur  l'aïant  un 
jour  trouvée  le  vifage  tout  couvert  de  mouches ,  ce  qu'elle  fouf- 
froit  fans  fe  plaindre ,  elle  lui  témoigna  qu'elle  étoit  bien-fichée 
qu'il  n'y  eût  perfonne  auprès  d'elle  pour  les  chafler.  Mais  la  mala- 
de lui  répondit  avec  une  douceur  charmante,  que  lorfque  le  Fils 
de  Dieu  étoit  fur  la  croix ,  perionne  ne  penfoit  à  lui  épargner  ces 
petites  incommoditez.  Danscemême-tcms  on  lafeignadu  pied  ; 
&:  comme  elle  vit  que  l'on  vouloit  éviter  de  prendre  un  endroit,  qui 
étoit  douloureux  à  caufe  des  cicatrices,  la  même  penfée  lui  rit  dire, 
en  s'étonnant  de  cette  attention  trop  charitable  -,  que  les  Bour- 
reaux qui  crucifioient  j.C.  n'avoient  point  choifi  l'endroit  où  ils 
placeroient  les  doux  ,  dont  ils  lui  avoient  percé  les  pieds. 

Elle 
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Elle  parloit  âiniï  de  la  plénitude  de  fon  cœur,  fans  réflexion  decem- 
&  fans  deflèin  }  car  fi  elle  y  eût  réfléchi ,  elle  auroic  plutôt  ca-    BRE- 
ché  fes  difpofîtions  qu'elle  ne  les  auroit  manifeftées  ;  ne  parlant 
jam»is  d'elle-même  que  pour  faire  connoître  fes  miféres,  qui  la 
tenoient  dans  un  abaiilement  continuel. 

Dieu  qui  exauce  les  gémiflemens  des  pauvres  ,  entendit  les 
iîens,  &  fe  leva  pour  la  délivrer.  Elle  tomba  dans  une  maladie 
de  poulmons  èc  une  fièvre  facheufe  ,  qui  bien-tôt  firent  juger 
qu'elles  la  conduiroient  à  la  mort.  Elle  en  fut  elle-même  per- 
suadée, mais  avec  tant  de  fatisfaction,  que  cette  efpérance  cal- 
ma toutes  Ces  peines  d'efprit.  Déjà  elle  croïoit  voir  cette  heu- 
reufe  terre  des  vivans,  où  elle  alloit  aborder,  après  une  navi- 
gation qui  lui  avoir  paru  fi  longue  èc  fi  périlleufe.  Se  foûtenant 
ainfi  par  la  joïe  qu'elle  en  reflentoit,  elle  portoit  fon  mal  avec 
une  ferveur  d'efprit  qui  empêchoit  mêmes  fon  corps  de  s'abbat- 
tre ,  quoique  fes  forces  diminuafient  à  vue  d'œil. 

On  la  remit  au  noviciat  ,  afin  qu'elle  pût  être  plus  retirée. 
Là  pendant  dix  mois  elle  fervit  d'exemple  aux  Novices  par  fon 
jïlence  ,  fa  foûmiffion  ,  fon  exactitude  à  tous  les  exercices  qui 
s'y  pratiquent  ;  &  jufqu'à  quinze  jours  près  de  fa  mort ,  elle  al- 
loit encore  au  chœur  ôtau  refectoir,  quoiqu'à  peine  elle  pût  fe 
foûtenir.  Perfuadée  qu'elle  travailloit  pour  la  vie  éternelle ,  el- 
le étoit  auffi  affiduë  à  travailler  de  l'aiguille  ,  quelque  peine 
qu'elle  y  eût ,  que  li  elle  eût  été  obligée  de  vivre  de  fon  tra- 


vail. 


Sa  fièvre  cependant  augmentoit  beaucoup  5  fa  toux  ne  lui 
donnoit  prefque  plus  de  relâche  la  nuit  -,  èc  (es  forces  fuccom- 
boient  entièrement  :  ce  qui  fit  juger  que  l'on  ne  devoit  pas  dif- 
férer de  lui  adminiftrer  les  Sacremens.  Comme  elle  avoit  en- 
core communié  à  l'Eglife  le  Dimanche  feptiéme  jour  du  mois, 
veille  de  la  Conception  de  la  Ste.  Vierge ,  elle  demanda  qu'on 
lui  accordât  d'aller  recevoir  le  lendemain  les  derniers  Sacre- 
mens «à  l'Eglife  -,  ce  qui  -ne  s'étoit  pas  encore  pratiqué  ici.  On 
crut  néanmoins  que  Von  pouvoit  accorder  à  fa  piété  extraordi- 
naire ,  une  grâce  que  l'on  ne  fait  pas  communément.  Et  en  ef- 
fet elle  eut  aflez  de  courage  6c  de  force  pour  faire  cette  action, 
qui  édifia  extrêmement  toutes  les  perfonnes  qui  y  furent  pre- 
fentes. 

Jufqu'alors  elle  avoit  obtenu  de  demeurer  dans  fa  cellule  au 

dortoir  -, 
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decem-  dortoir  ;  mais  au  retour  de  l'Eglife  elle  fe  regarda  comme  n'aïant 
BRB'  plus  rien  à  faire  qu'à  mourir.  Elle  entra  donc  à  l'infirmerie  ,  & 
fe  mit  dans  fon  lit  comme  fur  fa  croix,  où  elle  ne  vécut  plus 
que  trois  jours  dans  une  prière  continuelle.  Etant  proche  de  fa 
fin,  elle  demanda  avec  beaucoup  d'inftance,  qu'elle  pût  mou- 
rir fur  la  cendre  &c  le  cilice.  L'amour  qu'elle  avoit  toujours  eu 
pour  la  pénitence ,  aurait  bien  mérité  qu'elle  en  eut  porté  ces 
marques  devant  l'Eglife  :  mais  d'autres  raifons  empêchèrent 
qu'on  ne  le  lui  accordât  ;  &  elle  s'y  fournit  quoiqu'avec  regret. 
Elle  mourut  avec  cette  paix  èc  cette  confolation  que  J.  C.  pro- 
met à  ceux  qui  pleurent ,  &  dont  lui-même  eftime  les  larmes , 


à  Dieu, 

MADAME   DE   CHANTAL,   FONDATRICE 
DES  RELIGIEUSES  DE  LA  VISITATION. 

LE  treizième  jour  1643c.  mourut  à  Moulins  en  Bourbonnois, , 
la  vénérable  Mère  Madame  Françoife  Fremiot  de  Chan- 
tai, Fondatrice  6c première  Religieufe  de  la  Vifitation  de  Sain- 
te Marie  -,  qui  a  laifle  dans  l'Eglife  une  odeur  de  fainteté  par 
l'exemple  de  fes  rares  vertus  ,  que  nous  devons  avoir  en  une 
particulière  recommendation.  Nous  avons  eu  beaucoup  de  parc 
à  fa  charité  ,  fur-tout  en  la  perfonne  de  nôtre  Mère  la  Mère 
Marie- Angélique  Arnauld,  à  qui  elle  étoit  étroitement  unie, 
comme  l'avoit  été  Saint  François  de  Sales,  Evêque  ôc  Prince  de 
Genève  ,  fon  Directeur  &.  Inftkuteur  de  l'Ordre.  Elle  a  plu- 
lîeurs  fois  honoré  nôtre  M  ai  fon  de  Paris  de  fes  vifites,  dont  la 
dernière  a  été  feulement  fix  femaines  avant  fa  mort  ;  &  en  tou- 
te*, occafion  elle  a  toujours  témoigné  une  affection  finguliére  &. 
beaucoup  d'eftime  pour  nôtre  Monaftére. 


MADAME 
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MADAME   ANNE   DE   SAINTE   EUGENIE 
DE    BOULOGNE. 


iE  même  jour  1667.  mourut  ma  Sœur^Anne  de  Sce.  Euge-  dJ^Em- 


V->  nie  de  Boulogne ,  Veuve  de  Médire  François  le  Charron, 
Baron  de  Saint-Ange  ,  premier  Maître -d'Hôtel  de  la  Reine 
Anne  d'Autriche.  Si- tôt  qu'elle  connut  Dieu,  elle  défira  d'ê- 
tre  toute  à  lui  ;  &  n'aïant  encore  que  onze  ans,  elle  réfolut  de 
fe  faire  Religieufe.  Elle  perfévéra  jufqu'à  l'âge  de  quinze  ans 
dans  ce  deflèin  ,  qu'elle  méditoit  d'exécuter  par  quelque  fur- 
prile,  afin  qu'on  ne  l'en  empêchât  pas.  Mais,  quoiqu'elle  n'en 
dît  rien  à  perfonne,  MM.  fes  parens  l'en  aïant  foupçonnée,  fe 
hâtèrent  de  la  marier  ;  à  quoi  elle  ne  fe  rendit  qu'avec  une  ex- 
trême douleur ,  &  uniquement  parce  qu'elle  fe  croïoit  obligée 
de  leur  obéir. 

IL  y  a  fujet  de  croire  que  Dieu  ne  lui  imputa  point  la  faute 
qu'elle  faifoit  de  ne  pas  correfpondre  à  fa  vocation  ;  &c  qu'il  l'a 
ioutenuë  de  fa  main  ,  pour  la  préferver  des  périls  qui  fe  rencon- 
trent dans  la  condition  du  mariage ,  à  l'égard  de  tous  ceux  qui 
s'y  engagent  ,  &:  particulièrement  des  perfonnes  qui  ont  à  vi- 
vre à  la  Cour,  que  l'on  peutappeller  le  monde  du  monde,  s'il 
eft  permis  de  parler  ainfi  ,  &  à  où  la  vanité  &  la  corruption 
régnent  fi  puiflàment  ,  qu'il  n'eft  rien  fî  rare  que  de  s'en  pré- 
ferver. Dieu  toutefois  lui  fit  la  grâce,  non-feulement  de  ne  fe 
pas  attacher  à  ce  qui  charme  ordinairement  les  autres  ;  mais 
encore  de  faire  voir  par  fa  conduite ,  que  bien  qu'il  foit  très- 
difficile  d'allier  ce  que  l'on  doit  à  Dieu  ,  avec  tous  les  devoirs 
auxquels  on  eft  aflujetti  dans  cet  état ,  on  peut  néanmoins  fa- 
tisfaire  à  l'un  &  à  l'autre  ,  lorfqu'on  eft  fidèle  au  Seigneur  au- 
tant qu'elle  l'étoit. 

Elle  demeura  quelques  années  au  milieu  des  deux  tentations 
de  la  vanité  &:  des  richefles.  Mais  Dieu  ,  qui  veut  fauver  les 
âmes  par  une  voie  qui  ait  rapport  aux  maximes  de  fon  Evan- 
gile ,  où  il  ne  promet  à  ks  Elus  que  des  difgraces  félon  le  mon- 
de ,  montra  que  fa  Providence  avoit  veillé  fur  elle ,  pour  l'en- 
gager avec  une  perfonne  que  l'on  eftimoit  fort  riche,  &  qui  fe 
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decem-  trouva  au  contraire  entièrement  ruinée.  D'abord  elle  en  rut 
BRE«  fort  furprife  &  fort  affligée  -,  mais  aïant  reconnu  le  doit  de  Dieu 
dans  cet  événement,  elle  s'y  fournit ,  &  fe  réduifit  à  une  dépen- 
de très -médiocre.  Ainlî  ne  fe  voiant  plus  que  le  bien  qu'elle 
avoit  apporté  dans  la  maifon  ,  elle  le  gouverna  avec  tant  de  fa- 
geffe  &  d'œconomie  ,  qu'elle  fit  toujours  fubfifter  honorable- 
ment fa  famille. 

Son  inclination  à  fecourir  les  pauvres  Se  les  affligez  étoit  ex- 
trême ,  comme  elle  le  fit  paroître  fur-tout  en  deux  occafions 
auffi  remarquables  qu'édifiantes.  Une  année  que  le  bled  étoit 
fort  cher ,  elle  en  faifoit  donner  à  tous  les  pauvres  qui  venoient 
par  troupes  de  huit  lieues  :  Ôc  comme  on  l'eut  avertie  qu'il  n'y 
avoit  plus  guéres  de  bled,  èc  que  ce  qu'il  en  reftoit,  ne  fuffiroic 
pas  pour  fa  maifon  $  elle  répondit  génereufement ,  qu'il  en  fau- 
droit  faire  acheter  quand  il  feroit  fini  ,  mais  qu'il  n'en  falloir 
pas  refufer  aux  pauvres.  Cette  parole  pleine  de  foi ,  de  confian- 
ce &:  de  charité,  attira  fur  {es  greniers  la  bénédiction  de  Dieu, 
qui  fit  durer  ce  refte  de  bled  tant  qu'il  fut  nécefîàire.  L'autre 
occafion  où  elle  fignaîa  fa  charité ,  fut  lorfque  le  Village  pro- 
che du  Château  aïant  été  frappé  de  la  contagion ,  quoiqu'elle 
fut  encore  fort  jeune ,  elle  ne  penfa  point  à  fuir  pour  s'en  pré- 
ferver  -,  mais  elle  voulut  y  demeurer  pour  mettre  ordre  à  tour. 
En  effet  elle  pourvut  les  malades  de  Chirurgiens ,  d'Apothicai- 
res ,  de  la  nourriture  5c  de.  tous  les  remèdes  nécelfaires  :  ce  qu'el- 
le continua  pendant  la  durée  de  ce  mal,  qui  fut  fi  violent  qu'il 
n'en  échappa  que  très-peu  de  perfonnes. 

Aufli-tôt  qu'elle  fe  vit  veuve,  dans  le  fort  de  la  douleur  que 
lui  caufa  la  mort  trcs-foudaine  de  M.  fon  mari,  elle  fe  tourna 
pp. cxy. vers  Dieu,  6c  lui  adrelîà  ces  paroles  du  Prophète  :  Voiu  avez^, 
17  '  Seigneur,  rompu  mes  liens  ;  /*  vous  fier  i  fierai  une  hofiis  d'à  fiions  de 

•  grâces.  Dès  le  moment  elle  ne  penfa  plus  qu'à  fe  faire  Reli- 
gieufe,  après  qu'elle  auroit  mis  ordre  aux  affaires  de  fa  famille. 
Elle  fe  hâta  de  racheter  le  tems ,  non  par  des  pénitences  exté- 
rieures qu'elle  ne  pouvoit  plus  faire,  mais  par  des  fruits  de  juf. 
tice  dignes  de  Dieu.  Elle  fe  dépouilla  entièrement  de  fon  esprit 
propre,  de  n'apporta  dans  le  cloître  qu'un  cfprit  de  docilité 
&  de  foûmilîîon.  On  craignit  cependant  que  la  longue  habitu- 
de à  commander  aux  autres,  l'aïant  remplie  d'une  prudence  hu- 
maine qui  difeerne  toutes  chofes  félon,  la  chair,  ne  l'empêchât 
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de  porter  refpect  aux  obièrvances  de  la  Religion,  qui  paroiilènt  decf.u- 
petites  à  des  efpnts  prérendus  élevez.    Mais,  comme  elle  avoir     BRE> 
toujours  eu  un  grand  fonds  de  Chriitianifme ,  elle  pratiqua  ect- 
te  maxime  de  S.  Paul  ,  qui  ejiimoït  une  perte  ce  qui  lui  avait  été  tMfy  "t* 
tin  avantage ,  afin  de  gagner  f.  C. 

On  voïoit  donc  en  elle  beaucoup  moins  de  traits  de  Pefprit  du 
monde,  qu'on  n'en  voit  en  de  jeunes  filles  qui  entrent  en  Reli- 
gion. Et  ce  changement  ne  fe  fit  pas  par  un  renverfement  de  un 
effort,  qui  fouvent  n'a  pas  de  durée,  mais  par  une  facilité  que 
lui  infpiroit  l'Efprit  de  Dieu  ,  qui  la  faifoit  commencer  par  où 
les  autres  achèvent,  en  ouvrant  fort  cœur,  pour  la  faire  courir 
,  dans  la  voïe  de  fes  comman démens.  Aufiî  pratiqua- t-elle  par- 
faitement ces  divines  paroles  du  Fils  de  Dieu  ,  lorfqu'il  dit  : 
Apprenez^  de  moi  que  je  fuis  doux  &  humble  de  cœur.  Ce  font  là  Matt!>- **■ 
fes  deux  vertus  favorites  de  dominantes  dont  elle  a  le  plus  don- 
né d'exemples ,  de  qui  l'ont  mife  en  état  de  recevoir  le  Roïau- 
me  du  ciel  comme  un  enfant ,  félon  la  parole,  de  l'Evangile.  I 

L'affection  de  la  charité  qu'elle  avoit  pour  toutes  les  Sœurs, 
ëtoient  extraordinaires.  Elle  cédoit  à  toutes ,  de  leur  donnoit 
des  témoignages  de  bonté  il  uniformes  de  iî  continuels ,  que  ja- 
mais elle  n'a  fait  la  moindre  peine  à  perfonne  5  de  comme  elle 
s'édifioit  de  tout,  de  qu'elle  ne  trouvoit  à. redire  à  rien ,  jamais 
elle  n'a  reçu  de  mécontentement  de  leur  part. 

On  la  voïoit  tous  les  jours  s'avancer  de  vertu  en  vertu  ,  de 
s'élever  au-defïus  d'elle-même.  Cela  parut  fur-tout  à  la  mort 
de  trois  de  fes  filles  qu'elle  aimoit  tendrement.  Elle  ne  put 
s'empêcher  de  pleurer  la  perte  de  la  première.  À4ais  elle  ne 
pleura  point  celle  de  la  féconde  5  de  la  mort  de  la  troifieme. 
qui  étoit  la  plus  aimable,  lui  caufa  de  la  joïe  r  &  la  fit  répan- 
dre en  actions  de  grâces  envers  Dieu  >  de  ce  qu'il  les  avoit  ap- 
pellées  à  lui  dans  leur  innocence.  Elles  furent  toutes  trois  en- 
terrées en  nôtre  Maifon  de  Paris ,  avec  Madame  de  Boulogne 
leur  Aïeule. 

La  foiblefTe  de  fon  corps  aïant  empêché  que  l'on  ne  fe  fervk 
d'elle  dans  les  principaux  emplois  du  Monaftére  ,  quoiqu'elle 
en  fut  très-capable ,  on  lui  donna  une  des  moindres  obéïflan- 
ces ,  dont  elle  eut  une  parfaite  fatisfaclion ,  de  dont  elle  s'acquit- 
ta avec  autant  d'ordre  Se  de  foin,  que  s'il  fe  fut  agi  des  choies 
les  plus  importantes, 
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d'f.cem.  Elle  avoic  une  fi  grande  préfencc  d'efprit  ,  qu'il  fembloit 
BRE'  qu'elle  ne  hit  jamais  diifipée  ;  ou  ,  iî  elle  avoit  des  diffractions, 
eiles  écoient  fi  légères,  &  elle  s'y  arrêcoit  fi  peu,  qu'elle  étoic 
toujours  en  état  de  parler  &.  de  goûter  les  choies  de  Dieu ,  pour 
lefquelles  elle  avoit  un  refpecl:  merveilleux.  Les  lectures  qu'elle 
entendoit  ,  la  touchoient  fi  vivement  ,  qu'elle  en  étoit  toute 
pénétrée  de  ferveur  6c  de  dévotion.  Il  paroùToit  dans  toute  fa 
conduite  une  gravité  &  une  modeflie  fi  févéres,  qu'on  n'auroit 
ofé  prendre  avec  elle  la  moindre  liberté  5  mais  aulfi  elles  n'inf- 
piroient  aucun  éloignement.  De  forte  que  l'on  pouvoit  lui  ap- 
pliquer ce  que  dit  l'Ecriture  ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'amertume 
en  fa  converfation ,  tk  qu'il  ne  s'y  trouvoit  qu'un  agrément  qui 
confoloit  autant  qu'il  édifioit. 

Comme  elle  faifoit  fes  délices  de  la  pauvreté,  elle  étoit  at- 
tentive à  retrancher  tout  ce  qu'elle  pouvoit  de  fon  nécelTaire 
pour  les. befoins  du  corps.  Quoique  les  fautes  fuflent  légères, 
elle  recevoit  fans  s'exeufer  les  avertiflèmens  qu'on  lui  en  don- 
«oit ,  &  fouvent  y  ajoùtoit  certaines  circonftances  pour  les  ren- 
dre plus  aggravantes.  Eloignée  de  croire  qu'elle  eût  quelque 
avantage  au-defTus  des  autres  ,  regardant  au  contraire  fon  ef- 
prit  comme  fort  médiocre  ,  encore  qu'il  foit  rare  d'en  trouver 
de  plus  judicieux  &  de  plus  intelligens  ;  elle  s'eftimoit  incapa- 
ble de  toutes  les  chofes  qu'on  lui  ordonnoit,  &  pour  lefquelles 
on  jugeoit  qu'elle  avoit  un  talent  particulier.  Elle  fe  rendoit 
néanmoins  à  tout  ce  qu'on  vouloit  qu'elle  fît ,  tk.  dont  elle  avoit 
toujours  de  la  confufion  ,  quoiqu'elle  s'en  acquittât  parfaite- 
ment bien. 

Dans  la  maladie  elle  confervoit  toujours  la  même  douceur 
&  la  même  tranquillité ,  qui  étoient  fes  dons  particuliers.  Il  n'y 
avoit  nulle  peine  à  l'allïïter  ;  &  elle  recevoit  les  fervices  qu'on 
lui  rendoit  avec  une  extrême  reconnoifTancc.  La  paix  dont  el- 
le joùiflbit,  bannilîant  l'ennui  qui  n'eft  que  trop  ordinaire  dans 
cet  état,  elle  étoit  prefque  toujours  dans  le  filence.  Elle  avoit 
tant  de  refpecl:  pour  cette  pratique  du  cloître,  fur-tout  aux  heu- 
res défendues,  qu'à  peine  parloit-elle  pour  des  chofes  nécefTai- 
rcs  -,  &  fi  elle  y  étoit  obligée,  elle  le  faifoit  h  fuccindement, 
qu'elle  n'étoit  point  cenfée  rompre  la  loi  du  filence ,  pour  le  peu 
de  paroles  qu'elle  difoit. 

De  fon  ardent  amour  pour  Dieu  nailîbic  une  crainte  infinie 
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de  rien  faire  qui  pur  lui  déplaire  ,  &  de  cette  crainte  un  acca-  be< 
chement  inviolable  pour  la  vérité  tk.  pour  la  juftice.  C'eit  ce  qui  BRE- 
lui  fît  former  une  refolution  confiante  de  ne  jamais  figner  le 
Formulaire  ,  qu'elle  a  loùtenuë  toute  fa  vie.  Au  milieu  des  al- 
larmes  où  l'on  étoit  qu'il  pourroit  en  arriver  quelque  grand  ren- 
verfement  dans  la  Maifon  ,  elle  demeura  toujours  ferme  ;  ne 
penfant  qu'à  fe  préparer  à  fouffrir  tout  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu. 
Ainfi  elle  ne  fut  point  lurprife  de  fe  voir  au  nombre  de  celles 
qu'on  enleva  de  nôtre  Monaftére.  On  crut  que  Dieu  avoit 
adouci  fon  exil  ,  en  ce  qu'on  la  transfera  dans  un  Couvent, 
dont  elle  connoilïbit  particulièrement  la  Supérieure  ,  avec  la- 
quelle elle  avoiteu  dans  le  monde  une  amitié  fort  intime.  Mais 
peu  de  mois  après  fa  tranllation  la  mort  la  lui  enleva,  dont  elle 
eut  une  extrême  douleur.  Après  avoir  édifié  pendant  dix  mois 
Je  Monaftére  de  fon  exil ,  elle  fut  réunie  à  nôtre  Communauté. 
Bien- tôt  on  remarqua  en  elle  de  nouveaux  progrès  dans  la 
vertu  ;  &  elle  parut  plus  forte  que  jamais  à  fouffrir  la  captivité 
&  la  privation  des  Sacremens,  où  l'on  nous  avoit  réduites. 

Elle  fit  voir  dans  fa  dernière  maladie  ,   qui  fut  très-doulou- 
reufe  ,  un  fi  parfait  détachement  de  toutes  chofes  ,  qu'il  fem- 
bloit  qu'elle  ne  fut  plus  de  ce  monde.    Elle  recevoit  fes  maux 
comme  fon  purgatoire,  qui  la  devoir  purifier  pour  être  en  état 
de  fe  préfenter  devant  Dieu>  Elle  difoit  fouvent  dans  un  grand 
fentiment  de  piété  ces  paroles  du  Prophète:  Lœtatus  fum  in  hifpftxxi.t, 
quœ  dtHu  funt  mihi ,  in  Domu/n  Do?nini  ibimus  ;  &  ces  autres  bel- 
les paroles ,  qui  expriment  fi  bien  le  défir  d'une  arae  qui  veut 
être  uniquement  à  Dieu  :  Quid  enim  mihïeji  in  c<e/o  ,  &  à  te  quidH-i-x?:ii, 
volui  fuper  terrain?  Bien-loin  d'avoir  quelque  fraïeur  de  ce  qu'el-*1 
le  s'attendoit  à  ne  point  relever  de  cette  maladie,  ce  lui  fut  au 
contraire  un  fujet  de  joïe,  quand  elle  fe  fentit  plus  mal.  Et  une 
Soeur  lui  aïant  dit  avec  beaucoup  de  douleur,  que  fon  mal  al. 
loit  de  pis  en  pis,  elle  lui  répondit  avec  un  viiage  doux  &:  riant, 
qu'il  falloir  dire  de  mieux  en  mieux. 

Ce  qui  l'occupoit  davantage  ,  étoit  le  défir  du  falut  de  fes 
enfans  ,  à  quoi  elle  penfoit  continuellement  pendant  fa  fente. 
Souvent  à  ce  fujet  elle  difoit ,  qu'elle  auroit  mieux  aimé  que  {es 
deux  fils  euflent  été  réduits  à  mendier  leur  pain  de  porte  en 
porte  ,  pourvu  qu'ils  eulîènt  eu  la  crainte  de  Dieu  ,  &  l'unique 
ileifein  de  fe  fauver  -}  que  s'ils  euflent  été  des  Souverains  dans  le 
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decem-  monde  avec  une  vertu  médiocre.  Peu  de  tems  avant  fa  mort 
BRfi-  aïant  appris  que  Ton  fécond  fils ,  qui  s'étoit  donné  à  Dieu  il  y 
avoit  déjà  plufienrs  années,  fe  confirmoit  de  plus  en  plus  dans 
la  réfolution  de  ne  prendre  jamais  de  part  au  monde  ,  &  de 
préférer  la  pauvreté  de  J.  C.  à  tout  le  bien  qu'il  auroit  pu  pof- 
féder,  elle  en  reçut  une  confolation  fi  grande,  que  le  jour  de 
fa  mort  comme  on  la  plaignait  de  l'état  pénible  où  elle  étoit ., 
elle  répondit  que  fa  joïe  furpalïoit  de  beaucoup  fes  douleurs. 

Sa  paix  &.  fa  confiance  en  Dieu  ne  purent  être  troublées  par 
le  refus  qu'on  lui  fit  quelques  jours  avant  fa  mort  ,  de  lui  don- 
ner les  Sacremens  -,  parce  qu'elle  avoit  refufé  tout  de  nouveau 
avec  une  confiance  admirable  la  fignature  du  Formulaire ,  qu'on 
lui  demandoit.  Elle  crut  que  ce  traitement  fi  févére  lui  obtien- 
droit  une  plus  grande  part  à  la  miféricorde  de  Dieu ,  &  que  le 
vrai  Pafteur  recevroit  entre  fes  bras  une  ame  rejettée  6c  aban- 
donnée de  celui  qui  lui  tenoit  fa  place  fur  la  terre.  Elle  fut  ex- 
trêmement regrétée  de  toute  la  Communauté  ,  qui  perdit  en 
elle  le  modèle  d'une  parfaite  Religieufe  5  Se  il  ne  s'ell  trouvé 
perfonne  qui  n'ait  été  crès-édifié  de  toute  la  conduite  de  fa  vie, 
où  l'on  n'a  rien  vu  qui  n'ait  foûtenu  l'eftime  que  méritoit  fa 
vertu.  Elle  eft  enterrée  dans  le  bas-côté  gauche  du  chœur  de 
notre  Eglife  avec  cette  épitaphe. 

E   P   I  T  A   P   H  E. 

Hic  jacet  Sorof  Anna  a  TCi  repofe  la  Sœur  Anne  de  Ste.Euge- 

Sancta  Eugenia   de  X.  nie  de  Boulogne,  qui  après  la  mort 

Boulogne,?»*  conjnge mor-  de  fon  mari,  ne  cherchant  de  confolation 

tm  fidei   tantum  filatia  qua-  que  dans  la  foi  ,   parti  fi   faintement  l'état 

rens  ,  fieviduitatemegit ,  mit-  de  viduité  ,  qu'elle  parût  mériter  aux  yeux 

gna  Deo  vifa  fit  qHd  in  ordinem  de  Dieu  d'être  admife  au  nombre  des  vier- 

virginum  tranfiret.  Ea  comier-  ges.  Elle  menoit  une  vie  fi  pure ,  que  per- 

fationù  integntaf ,  ut  nemo  co-  fonne   ne  fe  feroit  apperçu  qu'elle  eût  été 

enofecret  nonejfevirginem,  cju'ni  engagée  dans  le  mariage  ;  parce  qu'elle  fup- 

<juod  deejfe  poterat  >  competifà*  pléoit  à  ce  qui  lui  pouvoit  manquer,  parla 

tum  letiitate  &  humilitate  cha-  douceur  &  les  humbles  fentimens  de  la cha- 

ritatis  qu<t  virginemfaat.  Non  rite  ,  qui  fait  le  caractère  d'une  vierge.  Ici 

hic  tantum  fia  cjsiocttnque  eam  comme  par-tout  ailleurs  où  la  violence  de 

tulit  vis  tempeftatis ,  tamama-  la  perfécution  la  fit  reléguer  ,    elle  (avait 

batnr  ab  omnibus,  quàm  am.i-  fe   faire  autant   aimer  de  tout  le  monde, 

bat  onmes-  Necminor  manfue-  qu'elle  aimoit   elle-même  les  autres.  Ega- 

thdine  &  confiant  ii  >  crttcem  lement  grande  par  fa  douceur  Se  par  l'on 
Chrifit  courage , 
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Chrifli  pattentià  &  gandio/ùo  courage ,  elle  honora  la  croix  de  J.  C.  au-    DECEM- 

v encrât 4  efi  ,   &   in  ejus  ant-  tant  par  fes   fouffrances ,  que  par   la  joie      BRE. 

plext*  >  lacrymantibtts  ettam  ini-  qu'elle  eut  à  la  porter ,  &  mourut  en  l'em- 

micis  i  &  feadhue  amarimiran-  brallànt  le  13.  Décembre  1667.  à  la  vue  de 

tibtts ,  anirnam  Veoreddidit  13.  fes  ennemis,  qui   frappez  d'admiration  de 

Duemb.  i66j-  voir  qu'elle  les  aimoic  encore,  ne  purent 

Par  M.  H  a  m  o  n.  lui  refufer  leurs  larmes. 


M.     LE    COUTURIER. 

CE  même  jour  1685.  mourut  à  Paris  Meflire  Pierre-Bernard 
le  Couturier ,  Gentilhomme  ordinaire  de  fon  Altefle  Roïale 
Mademoifelle  de  Montpenfier  j  lequel  a  fouhaité  que  fon  cœur 
fût  apporté  en  ce  Monaftére,  avec  ceux  de  Chriftophe  le  Cou- 
turier fon  père,  aufli  Gentilhomme  ordinaire  de  Mademoifelle, 
décédé  le  31.  Mars,  6c  de  Jeanne  Brigalier  fa  mère,  décedée 
le  15.  du  même  mois  &  an.  Il  les  avoir  mis  en  dépôt  dans  l'E- 
glife  de  S.  Jacques-du-haut-pas ,  leur  paroiiTe  -,  parce  que  fes 
affaires  Se  une  maladie  de  langueur  l'avoient  empêché  d'en 
faire  le  tranfport  incontinent  après  leur  décès.  Mais  n'aïant  fur- 
vêcu  que  neuf  mois  à  l'un  6c  à  l'autre,  leurs  trois  cœurs  furent 
apportez  en  un  même  jour,  c'eft-à-dire ,  le  8.  de  Mai  de  l'an- 
née fuivante  1686.  6c  enterrez  enfemble avec l'épitaphe  fuivan- 
te ,  dans  l'aîle  de  nôtre  Eglife  du  côté  de  la  chapelle  de  la  Sainte 
Vierge. 

E  P  I   T  A  P  H  E.  i 


H  Je  condita  funt  tria  corda 
natttrâicharitate  &concor- 
di  erga  Adonaflenum  hoc  timo- 
ré inter  fe  coytjtiyiclijfima  ,  cjua 
à  ftcnli  fervitute  ad  Chrifli  h- 
bertatem  diu  antè  vindicata 
unus  annus  nuo  ttitntilo  infpem 
beat  a  refurreliionis  conclnjit  : 
unyim  Christophori 
l  e  Couturier,  tjtiifmt 
nobtlts  Afîecla  Principis  Rcgix 
MonpenferiA  :  altefitm  J  o- 
hann^ï  Brigalier, 
con']Hgis  dtlettiJfwH  >  tjtt£  cum 
mature 


ICi  repofent  trois  cœurs,  entre  qui  les  liens 
de  la  nature ,  ceux  de  la  charité  &  l'affec- 
tion commune  qu'ils  portoient  à  ce  Mona- 
ftére ,  avoient  formé  une  parfaite  union.  Des 
long-tems  auparavant  affranchis  de  l'affer- 
vhTement  au  fiécle  Se  participais  de  la  li- 
berté que  J.C.  a  acquife  à  les  Elus,  une 
même  année  les  vit  inhumer  dans  un  même 
tombeau  ,  où  ils  attendent  la  refurredtion  à 
la  vie  bien-heureufe.  Le  premier  eft  de  Mef- 
fire  Christophe  le  Couturier  ,  Gentil- 
homme ordinaire  de  fon  Alteffe  Roïale  Ma- 
demoifelle de  Montpenfier  ;  le  fécond  de  Da- 
me Jeanne  Brigalier,  fa  chère Epoufe, 

qui 


aS6  N    E    C 

DECEM-  mature  marito  per  vitajànclio- 
JBRE.  ris  exempta  praltixijfet  ad  pie- 
tatem,  panas  diebns  prœivit  ad 
vitam  œternam  arumnis  vitœ 
de f nncla  III.  Idtu  Alartiï  ; 
ctiitu  exempta  rnaritm  per  an- 
nos  bene  multas  ,fraternam  cttm 
ta  &  cœlibem  vitam  agens , 
Jècuttts  5  tandemque  pràfertim 
D»i  &  panferum  amore  & 
chrifiianâ  liberorum  educatio- 
tte  prope  fuperans ,  mox  ei  chri- 
ftianâ morte  adjurions  efi  ad 
pr&mium  pri.i.  Kal,  Aprïl. 
Qtiibtu  tertium  accejfit  >  filins 

P  E  T  R  U  S-B  ERNARDUS, 

qui  chriftianœ  infiitutionis  de- 
pofito  fantle  firuato  Idib,  Dé- 
cembres ejitfdem  anni  16S5-  in 
Domino  moriens  3  dtleclijfimis 
parent  ibus  cor  fuum  adjnngi 
pracepit. 

Par  M.  H  a  m  o  n. 


R   O    L    O   G    E 

qui  dès  le  commencement  par  une  conduire 
toute  feinte  lui  aiant  fervi  de  modèle  pour 
la  piété  ,  le  précéda  de  peu  de  jours  à  la  gloire 
du  ciel, étant  morte  le  treizième  jour  deMars. 
Le  mari  de  Ton  côté,  hdélea  imiter  fes  exem- 
ples ,  vécut  ave-c  elle  comme  avec  fa  fecur 
plufieurs  années  en  continence.  S'étant  mê- 
mes rendu  en  quelque  manière  plus  recom- 
mendable  pour  l'éducation  chrétienne  qu'il 
eut  loin  de  procurer  à  fes  enfans ,  &  fur- 
tout  pour  fon  amour  envers  Dieu  &  en- 
vers les  pauvres ,  une  more  chrétienne  les 
réunit  bien  -  tôt  enfemble  le  31.  du  même 
mois  dans  la  poifeffion  d'une  commune  ré- 
compenfe.  À  ces  deux  cœurs  en  a  été  ajou- 
té un  troifiéme.  C'eft  celui  de  Mefïïre 
Pierre-Bernard,  fils  des  préce- 
dens  ,  qui  après  avoir  laintement  gardé 
le  dépôt  d'une  éducation  chrétienne,  mou- 
rut dans  le  Seigneur  le  15.  Décembre  de 
la  même  année  1685.  &  ordonna  que  fon 
cceur  feroit  inhumé  avec  ceux  de  fes  chers  . 
parens. 


M.   GALLOIS    NOTAIRE. 

LE  dix-feptiéme  jour  1693.  mourut  à. Paris  Philippe  Gallois, 
ancien  Notaire  diftingué  par  une  rare  probité  6c  un  amour 
de  la  juftice  èc  de  la  vérité ,  qu'il  étendoic  fur  ceux  qui  fouf- 
froient  pour  l'une  ckpour  l'autre.  Ce  fut  par  ce  motif,  que  plu- 
fieurs autres  Notaires  aïant  eu  la  foiblefîe  de  ne  pas  ofer  rece- 
voir la  proteiiation  de  M.  Arnauld.  le  Docteur ,  contre  l'injuftice 
qu'on  lui  fit  en  Sorbonne  en  1656.  il  accepta  volontiers  de  le 
faire.  Et,  lorfque  M.  le  Chancellier  voulut  lui  en  faire  des  re- 
proches ,  il  répondit  généreufement  qu'il  n'avoit  fait  que  ce  qui 
eft  de  fa  profeffion,-  &  rien  contre  les  ordres  ou  le  fèrvice  du 
Roi.  Il  repofe  à  St.  Méri,  à  la  porte  de  la  chapelle  du  St.  Sa- 
crement derrière  le  choeur, 


MADAME 
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MADAME    D'A  U  M  O  N  T. 

LE  dix-neuviéme  jour  1658.  mourut -en  nôtre  Maifon  de  Pa-  decem- 
ris  Dame  Anne  Hurault  de  Chiverni ,  Veuve  de  Mefïîre  brb. 
Charles  d'Aumont  Lieutenant-Général  des  armées  du  Roi  en 
Allemagne.  Elle  avoit  vécu  très-chrétiennement  dans  le  mariage  : 
mais  Dieu  Païant  touchée  d'une  manière  particulière,  elle  forma 
la  réfolution  deux  ans  après  la  mort  de  M.  fon  mari,  de  quit- 
ter le  monde  &:  de  pafïer  le  refte  de  fa  vie  en  ce  Monaftéré , 
qu'elle  choifît  pour  l'eftime  qu'elle  avoit  conçue  de  la  bonne 
conduite  qu'elle  y  voïoit.  Elle  a  toujours  perfévéré  dans  ce  fen- 
timent  avec  tant  de  zélé,  qu'elle  ne  pouvoitfouffrir  les  perfon- 
nes  de -dehors  qui  lui  en  parloient  autrement. 

Toutes  les  Sœurs  en  particulier  recevoient  des  marques  de  fon 
amitié  dans  les  occafîons  ,  fans  avoir  néanmoins  aucune  com- 
munication avec  elle,  qu'autant  que  la  Supérieure  le  jugeoit  à 
propos.  Elle  regardoit  cette  Maifon  non-feulement  comme  une 
retraite,  qui  lui  étoit  avantageufe  pour  la  féparation  du  monde  ; 
mais  encore  comme  un  lieu  faint  ,  qui  l'obligeoit  à  une  exa&e 
pratique  de  la  vertu ,  &  à  fe  fervir  des  moïens  particuliers  qu'el- 
le avoit  pour  cela.  Auffi  a-t-elle  toujours  été  appliquée  à  faire 
de  nouveaux  progrès  dans  la  piété. 

Elle  recitoit  le  grand  office  avec  autant  de  fidélité ,  que  fi 
elle  y  eût  été  obligée  par  des  vecux  folennels ,  6c  faifoit  tous 
les  jours  l'affiftance  du  St.  Sacrement  avec  plufieurs  autres  priè- 
res. Elle  s'aceufoit  de  fes  fautes  en  public  6c  en  particulier,  avec 
beaucoup  de  fentiment  &  de  difpolition  à  profiter  des  avertiflè- 
mens  qu'on  lui  donnoit.  s'étant  interdit  tous  les  livres  qui  ne 
pouvoient  pas  fèrvir  à  nourrir  fa  piété ,  elle  ne  faifoit  que  de 
iaintes  6c  d'utiles  lectures.  Se  trouvant  avec  les  perfonnes  de-de- 
hors ,  qui  lui  étoient  familières ,  elle  les  exhortoit  de  tout  fon 
pouvoir  à  penfer  ferieufement  à  leur  falut  ;  6c  lorfqu'elles  en  té- 
moignoient  le  defïein ,  elle  s'emploïoit  à  leur  procurer  tout  le 
fecours  néceiîaire  pour  y  réiiffir. 

Comme  fa  piété  étoit  éclairée  ,  elle  lui  avoit  infpiré  une  juf- 
tioe  fcrupuleufe  à  rendre  aux  autres  ce  qui  leur  eft  dû.  C'efl:  ce 
qui  la  rendoit  très-exacte  à  récompenfer  ceux  qui  l'avoient  fer- 
vice 
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decem-  vie  ou  fa  maifon ,  &  à  païer  ce  qui  pouvoir  être  du.  de  la  fuc- 
bre.     ceflion  Je  M.  Ton  père.  Dans  cette  vûë  elle  fe  chargea  volons 
tiers  de  toutes  les  dettes ,  en  faifant  fon  partage ,  ahn  qu'elles 
ne  manquaient  pas  d'être  acquittées. 

Mais  rien  n'étoit  au-deflus  de  fa  charité  pour  les  pauvres  5: 
pour  les  Eglifes.  Elle  donnoit  avec  autant  de  générofité,  qu'elle 
avoit  d'induftrie  à  accompagner  fes  liberalitez  de  certaines  con- 
ditions ,  qui  leur  donnoient  un  nouveau  prix.  Lorfque  des  per- 
sonnes de  condition  s'adrefloient  à  elle  dans  leur  befoin  ,  elle 
les  afiiftoit  avec  tant  de  civilité  6c  de  refpecr. ,  qu'elle  leur  otoit 
toute  la  confufion  qu'elles  avoiencdc  fe  voir  réduites  à  cet  état. 
Elle  a  dotté  plufieurs  filles  en  différens  Monaftéres  pour  être  Re- 
ligieufes,  6c  en  a  mis  plufieurs  autres  en  métier.  Le  zélé  qu'elle 
eut  afin  que  les  âmes  fufîent  mieux  fervies  en  une  Cure  qui  dé- 
pendoit  d'elle,  la  porta  à  fe  charger  de  donner  une  penfion  au 
Curé  ,  qui  avoit  bien  voulu  en  fortir  ,  pour  céder  là.  place  à  un 
autre  plus  capable  de  cet  emploi. 

Avant  que  de  fe  retirer  en  nôtre  Monaftére ,  elle  avoit  don- 
né quarante  mille  livres  à  une  autre  Maifon  religieufe ,  afin  d'a- 
voir ta  liberté  d'y  entrer  quelquefois ,  pour  y  faire  fes.  dévo- 
tions. Et  depuis,  elle  donna  encore  dix  à  douze  mille  livres  pour 
contribuer  à  un  établiflement  religieux.  Mais  fa  charité  6c  fa  li- 
béralité fe  font  bien  étendues  davantage  en  faveur  de  notre  Mo- 
naftére, qu'elle  avoit  beaucoup  afTifté,  avant  même  qu'elle  y  fut 
entrée,  &  qu'elle  avoit  prefque  entièrement  délivré  de  l'acca- 
blement de  dettes  où  il  fe  trouvoit.  Et  ce  qui  eft  encore  plus 
eftimable,  c'eftque  dans  toutes  fes  largefies  tout  fe  faifoitftchré- 
tiennement  &c  avec  tant  de  fecret  ,  que  les  feules  perfonnes  à 
qui  elle  ne  le  pouvoir  cacher  ,  en  eurent  connoilfance  ,  6c  qu'el- 
le défira  que  la  Communauté  en  particulier  n'en  fut  rien  ;  parce 
qu'elle  n'en  vouloit  ni  gratitude  ni  remercîment. 

Elle  a  fait  bâtir  le  chœur  de  nôtre  Maifon  de  Paris  avec  tous 
les  logemens  qui  font  au-defllis.  Elle  a  fait  élever  les  murs  de  la 
clôture  du  grand  jardin  ,  6c  conitruire  le  bâtiment  où  elle  lo- 
°;eoit.  Elle  a  auiîj  beaucoup  contribué  au  rctabljlfement  de  ce 
Monaftére  de  Port-Roïal  des  Champs,  6c  a  fait  plufieurs  repa- 
rutions de  moindre  conféquence ,  6c  de  tems  en  tems  quelques 
préfens  A  PEglife ,  Iefqueîs  elle  auroit  iouhaité  être  de  plus  grand 
prix  ,  fi  nos  Conftitutions  l'eu  fient  permis.  Sa  manière  d'agir  en 

cela 
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cela  étoft  fi  généreufe  &  fi  obligeante,  qu'à-peine  vouloit-elle   decem- 
qu'on  l'en  remerciât  ;  &.  les  effets  étoient  toujours  au.deflbus  de    BRE- 
fa  bonne  volonté. 

Il  a  paru  par  les  grâces  particulières  que  Dieu  lui  a  faites  à 
la  mort ,  que  fa  pieté  ,  fa  retraite ,  fa  charité  lui  avoient  été 
très.agréables.  Car  il  luiinfpira  de  fi  grands  fentimens  d'humi- 
lité ôc  de  reconnoifiànce  de  l'avoir  appellée  dans  cette  Maifôn  , 
qu'elle  demanda  pardon  à  la  Communauté  de  n'avoir  pas  pro- 
fité comme  elle  auroit  dû  de  cette  faveur,  &:  qu'elle  la  remer- 
cia de  la  lui  avoir  accordée.  Ne  pouvant  prefque  parler  pour 
exprimer  ces  fentimens,  elle  les  écrivit  elle-même  en  des  ter- 
mes G.  tendres,  qu'ils  témoignoient  que  fon  coeur  en  étoit  vé- 
ritablement pénétré  ;  &  elle  pria  fon  Confeileur  de  les  lire  de- 
vant toutes  les  Soeurs ,  avant  que  de  lui  adminifirer  le  faint 
viatique. 

Quoiqu'elle  eût  toujours  fort  appréhendé  la  mort,  &:  qu'elle 
eut  quelque  fujet  de  s'en  voir  furprife ,  n'aïant  été  que  quatre 
jours  malade ,  elle  l'accepta  néanmoins  de  très-bon  cœur ,  & 
avec  une  confiance  d'autant  plus  terme  aux  mérites  de  J.  C. 
qu'elle  avoit  plus  de  connoiflance  de  fon  néant  &  de  plus  bas 
fentimens  d'elle-même.  Sa  piété  lui  fit  demander  qu'on  l'enter- 
tât  comme  une  P^eligieufe,  2-:  qu'aux  prières  que  l'on  feroitpour 
elle  après  fa  mort ,  quand  on  auroit  nommé  fon  nom  ,  on  ajou- 
tât ,  Sororii  noftrœ  i  bien  qu'elle  s'en  réconnût  fort  indigne.  EUe 
n'a  point  ordonné  que  l'on  fît  pour  elle  ni  iervices  ni  prière:? 
d'obligation  ;  pareeque  connoiffant  la  charité  de  cette  Commu- 
nauté, elle  fe  conrioit  entièrement  qu'elle  ne  manqueroit  point 
à  ce  devoir  devant  Dieu.  C'eft  pourquoi,  outre  les  autres  priè- 
res pour  nos  Bienfaiteurs  auxquelles  elle  a  part,  on  chantera 
tous  les  ans  une  MelTe  Conventuelle  de  Requie?n  au  jour  de  "fa 
mort  -y  que  Ci  ce  jour  eft  empêché,  ce  fera  pour  un  autre  jour 
le  plus  proche. 

.£  ■$■  •$•  ■#  •#•  •#•  •$•  •$-  ■£  •$  -fy  •$•  •#•  ■$•  •$•  ■$•  •$•  ■fy  ■$■  ■$•  •$•  •$•  •§•  ■#-  •£  $■  •$•  ■$•  •£••#•  v  •$•  #•#••$•  & 
MARGUERITE  DE  PROVENCE,  REINE  DE  FRANCE.. 

LE  vingt  &  unième  jour  1235.  mourut  Marguerite  de  Proc- 
vence,  Reine  de  France,  Tune  de  nos  Bienfaitrices.  Elle 
étoit  tille  de  Raimond-Berengcr  V.  Comte  Vovence  3c  de 

(V  For- 
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decem  Forcalquier,  &  de  Beatrix  de  Savoie  ;  fk.  eut  l'avantage  d'épou- 
brb.  fer  je  j£0i  5_  Louis,  à  qui  elle  donna  cinq  garçons  &c  cinq  fil- 
les. Aïant  vécu  chrétiennement  dans  ce  mariage ,  elle  Te  retira 
après  la  mort  du  Roi  fon  mari,  dans  le  Monafbére  des  Reli- 
"icufes  Cordelières  au  faubourg  Saint- Marcel  à  Paris,  qu'elle 
avoit  fondé.  Là  tout  occupée  des  biens  futurs,  elle  pafla  le  réf. 
te  de  fa  vie  dans  la  piété,  &  y  rendit  heureufement  fon  ame  à 
Dieu.  Elle  a  donné  à  notre  Maifon  deux  cens  livres  pan  fis. 

£•$-.••$••$•••$••$••$- •$••§••$-"$•  ■$••$••$••$•  •$••£•'$•  *■  ■$•■$•#•  •$••&■<?•£  •$••$••$••$•-$•*••$•  •£•■£■ 

MADEMOISELLE    BIGNON. 

E  vingt-deuxième  jour  1680.  mourut  à  Paris  à  l'âge  de  dix- 
_j  neuf  ans,  Demoifelle  Suzanne- Angélique  Bignon ,  fille  de 
Mellire  Jérôme  Bignon ,  ci-devant  Avocat-Général  au  Parle- 
ment de  Paris ,  6c  de  Dame  Suzanne  Phelipeaux  fa  femme  -,  qui 
en  confédération  de  l'affe&ion  fînguliére  qu'ils  ont  pour  cette 
Maifon  où  ils  l'avoient  faite  élever  depuis  onze  jufqu'à  feizeans, 
ont  fouhaité  que  fon  cœur  fût  enterré  dans  nôtre  Eglife.  De- 
puis fon  éducation  en  ce  Monaftére  pour  lequel  elle  a  toujours 
confervé  beaucoup  d'amitié,  elle  avoit  vécu  dans  le  monde  avec 
une  facefle  rare,  une  modeftie  chrétienne  ,  &  une  piété  exem- 
plaire. 

BERENGAIRE,    REINE   DE   JERUSALEM» 

E    T 

BLANCHE,    DUCHESSE  D'AUTRICHE. 

LE  vingt-troifîéme  jour  nousfaifons  mémoire  de  Berengaire, 
ou  Berengarie ,  fille  d'Alfonfe  IX.  Roi  de  Léon  &  de  Caf- 
tille,  feeur  de  la  Reine  Blanche  mère  de  S.  Louis,  ôc  femme  de 
Jean  de  Brienne,  Roi  de  Jerufalcm. 

Ce  même  jour  nous  faifons  auffi  mémoire  de  Blanche  ,  Du- 
chefTei 'Autriche  ,  fille  de  Philippe  III.  fur-nommé  le  Hardi, 
Roi  de  France,  ôede  Marie  de  Brabant.  Elleépoufaen  premières 
noces  Jean  de  Namur,  Comte  de  Hainaut,  fils  de  GuiComte 
de  Flandre  ;  &  en  fécondes  noces  Rodolfe  ou  Raoul ,  fils  aîné 

de 
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de  l'Empereur  Albert ,  Duc  d'Autriche  &  Roi  de  Bohême.  Elle  decf.m- 
mourut  de  poifon  avec  fon  fils  unique  l'an  1305.  bre. 

!8!i!IS3ll!lf3$3ltie^ 

MADAME  CATHERINE  DE  Ste.    AGNES  ARNAULD 

D'ANDILLL 

CE  même  jour  164.3.  mourut  en  nôtre  A4aifon  de  Paris  ,  à 
l'âge  de  vingt-neuf"  ans,  ma  Sœur  Catherine  de  Ste.  Agnès 
Arnauld  d'Andilli ,  Religieufe  profeflè  de  ce  Monaftére,  où  elle 
avoit  été  élevée  dès  l'âge. de  onze  ans.  A  l'âge  de  quinze,  ani- 
mée dès-lors  d'un  zélé  ardent  à  devenir  une  vraie  Religieufe , 
&  à  furmonter  toutes  les  difficultés  qui  s'y  rencontreroient,  elle 
entra  au  noviciat ,  où  elle  embraffa  avec  une  ferveur  extraor- 
dinaire toutes  les  pratiques  de  la  Régie ,  £c  tous  les  moïens  qu'on 
lui  propofoit  pour  s'avancer  dans  la  perfection  ;  fans  fè  plaindre 
en  nulle  manière  de  ce  qu'elle  en  fouffroic ,  pour  la  delicatefïe 
de  fon  tempérament.  Mais  cette  violence  la  jetta  bien-tôt  dans 
-des  infirmitez  qui  devinrent  fans  remède. 

Elle  continua  cependant  à  faire  toujours  de  nouveaux  pro- 
grès dans  la  vertu.  Son  humilité  éccit  prodi^ieufe,  8c  la  portoic 
à  s'humilier  des  fautes  les  plus  légères.  La  défiance  qu'elle  avoit 
d'elle-même,  ne  lui  faifoit  préfumer  que  de  la  force  qu'elle  ci- 
roit  de  la  Grâce  toute-puiffante,  &  de  la  conduite  que  l'on  te- 
noit  à  fon  égard ,  de  à  laquelle  elle  fe  foumettoit  avec  beaucoup 
de  flmplicité.  Bien-loin  de  craindre  les  corrections,  ou  de  s'en 
troubler,  elle  les défroit  comme  juftes  ,  £c  les  recevoit  toujours 
volontiers.  Sa  piété  la  tenoit  continuellement  recueillie  en  elle- 
même,  dans  une  fainte  crainte  pour  la  haute  idée  qu'elle  avoit 
de  la  fainteté  de  Dieu:  ce  qui  pourtant  ne  diminuoit  rien  de  fon 
amour  &  de  fa  reconnoifïànce  envers  lui.  Elle  avoit  une  dévo- 
tion particulière  envers  nôtre  Seigneur  J.  C.  &  un  rare  fenti- 
ment  d'eftime  à  l'égard  de  l'alliance  fpirnuelîe  que  les  âmes  re- 
ligieufes  contractent  avec  lui  par  leur  profeihon.  Elle  eft  morte 
aufli  faintement  qu'elle  avoit  vécu  <  &  les  ConfelTeurs  ont  reiv 
du  témoignage  qu'elle  avoit  confervé  l'innocence  de  fon  Bap- 
tême,  &  qu'elle  avoit  toujours  cn'i  en  grâce  jufqu'à  fa  mort. 

<£q  q  *       JAC- 
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JACQUELINE  DE  SAINT-BENOIST  ,   ABBESSE. 

decem-  T    E  vingt-fixiéme  jour  1332.  mourut  Dame  Jacqueline  de  Saint- 

bre.       R   j  Benoift ,  fille  de  Moniteur  Thomas  de  Saint-Benoift  ,  &  Ab- 

beffe  de  ce  Monaftére  ;  laquelle  eft  enterrée  dans  nôtre  ancien 

chapitre.  On  lifoit  l'épitaphe  fui  van  te  fur  fa  tombe,  qui  fe  mit 

en  pièces ,  lorfqu'on  la  leva. 

E  P  I  T  A  P  H  E. 

CI  gît  humble  Dame Jacqueline  de  Saint-Benoift,  jadis  Abbefle 
de  Porrois ,  fille  feu  Thomas  de  Saint-  Benoift  ,   jadis  D qui 

trepafla  l'an  de  grâce  M.  CCC.  XXXII.  ou  XXXV.  lendemain  de  Noël. 

SAINT    FRANÇOIS    DE     SALES,     EVESQUE 
DE     GENEVE. 

LE  vingt  -feptiéme  jour  1611.  mourut  à  Lyon  en  odeur  de 
fainteté  Meiîîre  François  de  Sales ,  Evêque  Ik  Prince  de 
Genève,  que  l'on  rêverait  de  fon  vivant  comme  un  faint  ,  2c 
pour  qui  nous  devons  avoir  une  vénération  finguliére.  Non-feu- 
lement nous  devons  le  regarder  comme  le  plus  faint  Directeur, 
qu'ait  eu  nôtre  Réformatrice  la  Mère  Marie  Angélique  Arnauld  j 
mais  encore  comme  celui  qui  a  le  plus  efficacement  contribué  à 
nourrir  en  elle  cette  piété  folide,  éclairée  Se  fublimeque  Dieu 
lui  avoit  infpirée  dans  un  jeune  âge. 

Elle  étoit  occupée  à  réformer  l'Abbaïe  de  MaubuuTon,  lorf- 
qu'elle  eut  la  première  connoiflànce  du  St.  Prélat ,  que  des  af- 
faires importantes  avoient  conduit  à  Paris.  Des  ce  moment  Dieu 
forma  entre  l'un  &  l'autre  une  union  inviolable  c\:  toute  fainte. 
La  Mère  Marie-Angehque  fe  mit  aulli-tôt  fous  fa  conduite ,  &c 
lui  donna  un  entier  pouvoir  fur  fon  ame.  Le  St.  Evcque  récipro- 
quement la  regarda  depuis  comme  l'une  de  fes  plus  chères  fil- 
les, &  lui  continua  fes  affiftances  jufqu'à  la  mort.  Pendant  qu'il 
étoit  à  Paris,  il  ne  manquoit  point  de  vifiter  de  tems  en  tems 
nôtre  Monaftére,  qu'il  avoit  de  coutume  d'appeller  fon  cher 

Port- 
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Porr-Roïal ,  fes  chères  délices.  Nôtre  Mère  avotioic  fouvent,  decem- 
que  c'ecoit  celui  de  cous  Tes  Directeurs  qui  l'avoit  le  plus  affer-     BRE> 
mie  da»s  la  réforme ,  &  dans  tout  le  bien  qu'elle  a  établi  en 
cette  Maifon. 

Elle  avoit  un  recueil  confidérable  de  lettres ,  que  le  Saint  lui 
avoit  écrites  pour  fnppléer  à  fa  préfence.  Mais  elle  n'en  com- 
muniqua qu'un  très-petit  nombre,  lorfqu'on  voulut  publier  les 
autres  du  St.  Prélat  ;  parce  que  dans  celles  qu'elle  retint, il  di- 
foit  trop  de  bien  d'elle.  Dans  l'une  de  ces  lettres  S.  François 
de  Sales  lui  marquoit  ces  propres  paroles  :  »  Dieu  m'a  fait  « 
connoître  ,  qu'il  vous  reierve  pour  des  chofes  de  grande  con-  à 
féquence ,  dont  vous  avez  grand  fujet  de  rendre  grâces  a  fa  « 
divine  Majefté  ;  «  paroles  qui  ont  toujours  demeure  gravées  dans 
l'efprit  de  notre  Mère,  comme  défîgnant  clairement  les  grands 
évenemens  arrivez  à  notre  Maifon. 


M.     ARNAULD,     AVOCAT. 

LE  vingt-neuvième  jour  1619.  mourut  à  l'âge  de  cent  trois 
ans  Melîîre  Antoine  Arnauld  ,  d'abord  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris ,  à  qui  fa  rare  éloquence ,  fa  probité  extraordi- 
naire ,  fon  attachement  inviolable  au  bien  du  Roïaume  ,  mé- 
ritèrent depuis  Je  Brevet  de  Confeiller  d'Etat  ,  &.  la  charge 
d'Avocat-Général.  Il  avoit  époufé  Demoifelle  Catherine  Ma- 
rion  ,  fille  de  l'Avocat- Général  de  ce  nom  ,  de  laquelle  il 
eut  vingt-deux  enfans  ,  tous  illuftres  dans  l'Eglife  &  dans  l'E- 
tat par  des  qualitez  les  plus  éminentes.  De  ion  vivant  il  eut  la 
confolation  de  voir  quatre  de  fes  filles*,  l'une  Abbelfe  èc  les 
autres  trois  Religieufes  de  ce  Monaftére,  dont  il  a  été  comme 
le  Père  ou  le  fécond  Fondateur,  pour  l'affection  qu'il  lui  a  por- 
tée ,  le  foin  qu'il  a  pris  de  fes  befoins  pendant  l'efpace  de  dix- 
fept  ans ,  les  dépenfes  qu'il  a  faites  pour  fes  réparations ,  &  les 
peines  qu'il  s'eft  données  pour  rétablir  nos  affaires  ,  que  les 

guerres 

*  Depuis  ,  deux  ou  trois  autres  de  fes  filles  ,  Madame  fon  Epoufe  ,  &  cinq 
petites- filles  s'y  fiient  aulïï  Re!igieufr-s  :  &  MM.  d'Andilli  ,  Arnauld  le  Docteur,  fes 
fils ,  M.  de  Luiar.ci ,  fon  petit- fils,  avec  MM.  le  Maiftre  leurs  Neveux,  le  choiûien,. 
pour  le  lieu  de  leur  retraite. 
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decem-  guerres  civiles  avoient  étrangement  dérangées.  Outre  tant  de 
BR.E.     Services  &  de  bienfaits ,  il  nous  a  encore  laifle  par  fon  tefla- 
ment  la  fomme  de  fept  mille  fîx  cens  trente  livres  tournois. 

Dieu  lui  rit  de  grandes  grâces  dans  fa  dernière  maladie  ,  en 
lui  infpirant  de  faints  mouvemens  de  piété ,  qu'il  témoignoit 
par  des  difcours  très-édifians  ,  malgré  la  violence  de  fon  mal. 
Mais  il  en  donna  une  preuve  plus  éclatante,  lorfque  dix  jours 
avant  fa  mort ,  aïant  quelque  eipérance  de  retourner  en  fan- 
té  ,  il  fît  vœu  de  pauvreté  entre  les  mains  d'un  bon  Religieux, 
qui  l'affiftoit  ;  &  renonça  à  la  difpofirion  de  fon  bien ,  qu'il  laif- 
foit  à  la  difcrétion  de  la  femme  &  de  fon  fils  aîné  ,  les  recon- 
noifîant  plus  charitables  que  lui,  6c  ne  voulant  plus  s'emploïer 
qu'à  faire  des  arbitrages  ,  &c  à  renouvel  1er  entièrement  fa  vie. 
pour  renaître  en  la  grâce  àc  en  l'amour  de  Dieu.  Ce  font  les 
propres  paroles  exprimées  dans  le  vœu  qu'il  avoit  fait. 


LA    SOEUR    ANNE    DE    SAINT    LAURENT 
DE    LA    RIVIERE. 

E  trentième  jour  1643.  mourut  en  nôtre  Maifon  de  Paris 
ma  Sœur  Anne  de  St.  Laurent  de  la  Rivière  ,  Novice  de 
ce  Monaftére,  où  elle  n'a  demeuré  que  dix-fept  mois.  Dès  fon 
entrée  en  Religion  elle  fît  paroître  qu'elle  ne  cherchoit  que 
Dieu  ,  èc  qu'elle  le  cherchoit  en  vérité  &;  de  tout  fon  cœur} 
aïant  embraffé  avec  ardeur  toute  l'aufbérité  de  la  pénitence, 
qu'elle  réfolut  de  continuer  toute  fa  vie  ,  quand  même  elle  ne 
demeureroit  pas  dans  le  cloître. 

Peu  de  tems  après  fa  prifè  d'habit ,  elle  tomba  dans  des  in- 
Hrmitez  qui  alloient  tous  les  jours  de  mal  en  pis.  Mais  bien-loin 
de  s'en  faire  quelque  peine,  ou  d'en  témoigner  quelque  inquié- 
tude lur  la  réflexion  que  cela  pourroit  la  faire  renvoïcr  ,  elle 
s'abandonnoit  à  Dieu  Se  à  fa  Supérieure  avec  une  foùmiiîîon 
merveilleufe.  De  forte  que  tous  ceux  qui  voïoient  la  tranquil- 
lité de  fon  ame  èc  l'égalité  de  fon  efprit ,  en  étoient  étonnez.. 
Elle  fut  malade  huit  mois ,  pendant  lefquels  elle  étoit  le  plus 
fouvent  au  lit  dans  un  lieu  à  part,  où  elle  demeuroit  dans  un 
profond  filcnee,  s'entretenant  avec  Dieu,  fins  donner  le  moin- 
dre 
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are  figne  d'ennui.  Comme  elle  étoic  extrêmement  foible  6c  ac-  decem- 
cenuée  ,  il  lui  falloir  faire  beaucoup  de  violence  pour  aller  à  la  BRH> 
fainte  Méfie  ,  où.  fa  dévotion  la  conduifoit  ,  afin  d'y  commu- 
nier j  6c  fi  fon  zèle  6c  fa  ferveur  ne  l'euuent  foutenuë,  il  n'étoit 
guéres  poiTible  que  (es  forces  n'eulfent  fuccombé.  Dans  cet  état 
de  langueur  6c  de  mort,  elle  attendoit  la  dernière  heure  avec 
joïe  6c  tranquillité  tout  enfemble,  fans  la  défirer  plutôt  ou  plus 
tard  qu'au  moment  que  Dieu  avoit  marqué. 

Après  fa  mort  nous  fumes  merveilleufement  furprifes  ,  en 
trouvant  un  papier  qu'elle  portoit  toujours  ïur  elle,  6c  où  elle 
avoit  écrit  le  deflein  de  pénitence  que  Dieu  lui  avoit  inipiré , 
ôc  qu'elle  regardoit  comme  un  voeu.  Elle  y  marquoit  qu'elle 
défiroit  l'état  humiliant  de  Sœur  converfe  ;  mais  que  fi  ion  in- 
dignité la  privoit  de  la  profeffion  religieufe,  elle  fe  retireroit  en 
quelque  lieu  fecret,  pour  s'y  occuper  uniquement  de  Dieu  dans 
la  prière  &  l'oraifon  ^  qu'elle  y  travailleroit  pour  fe  nourrir, 
après  avoir  donné  aux  pauvres  ce  qu'elle  avoit  ;  6c  qu'au  cas 
qu'elle  n'eut  pas  de  quoi  fournir  à  fon  néceflaire ,  elle  mendie- 
roit  aux  portes  ce  qui  pourroit  lui  manquer.  Que  fi  elle  tom- 
boit  dans  quelque  grande  maladie  ,  elle  fouhaitoit  être  por- 
tée à  l'Hôtel-Dieu  ,  pour  y  mourir  en  la  compagnie  des  pau- 
vres. 

Elle  avoit  encore  écrit  dans  le  même  papier  ,  que  Dieu  lui 
avoit  donné  une  grande  affection  à  le  glorifier  dans  toutes  fes 
actions  ,  en  y  réprimant  tout  fentiment  d'amour  propre  ;  en 
tachant  de  coopérer  aux  miféricordieufes  grâces  qu'elle  efpé- 
roit  de  la  bonté  infinie  de  Nôtre  Seigneur  ;  6c  en  fè  réjoùif- 
fant  ,  quand  Dieu  permettroit  qu'elle  fouffrît  quelque  peine 
d'efprit  ou  quelque  affliction  corporelle.  On  peut  dire  que  Dieu 
lui  a  fait  la  grâce  d'accomplir  en  quelque  manière  des  réfolu- 
tions  Ci  chrétiennes  6c  fi  édifiantes  j  puisqu'elle  a  foufFert  une 
11  longue  maladie  avec  une  douceur  6c  une  joïe  auflî  grandes, 
que  fi  les  maux  de  fon  corps  euflent  fait  les  délices  de  fon 
efprit. 


M.  DE 
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M.  DE  SAINT-GILES  D'ASSON, 

becem-  jf~^E  même  jour  1663.  mourut  Meffire  Antoine  Baudri,  Sieur 
bre,  \^j  de  Saint-Giies  d'Aflon  ,  Gentilhomme  de  Poitou  ,  après 
vingt  &  un  ans  de  retraite  èc  de  pénitence.  Dieu  lui  en  avoic 
infpiré  le  délir  par  la  lecture  du  livre  de  la  Fréquente  Corn- 
munion  ,  qui  en  prouve  la  néceifité  5  &c  M.  d'Hillerin  ,  Curé 
de  St.  Méri,  l'un  de  fes  amis,  qui  venoit  d'être  touché  du  mê- 
me fentiment ,  lui  fit  connoître  ce  lieu-ci ,  où  plufieurs  autres 
perfonnes  s'étoient  déjà  venues  cacher  ,  dans  le  même  deiïein 
d'y  mener  une  vie  retirée ,  humble  &c  pénitente. 

Pour  fe  mettre  en  liberté  de  l'exécuter,  il  quitta  un  Prieuré 
qu'il  avoit ,  Se  renonça  à  toute  prétention  de  s'établir  dans  l'E- 
glife  comme  dans  le  monde.  Ainil  dépouillé  il  choiiit  volontai- 
rement ,  félon  le  confeil  de  l'Evangile  ,  la  dernière  place,  qui 
efl:  celle  des  pénitens  ,  pour  le  rendre  digne  que  Dieu  lui  en 
donnât  une  entre  fes  enflius  ,  &c  le  mît  un  jour  au.  rang  de  ies 
Elus  dans  le  partage  de  fon  Roïaume.  Dans  cette  vue  il  em- 
bra'iïa  toutes  les  laintes  violences  par  lefquelles  on  le  ravit ; 
joignant  aux  auûéritez  du  corps  les  bas  iendmens  de  foi-mê- 


me. 


Afin  d'avoir  un  emploi  conforme  à  fon  inclination ,  c'ehVi- 
dire,  humiliant  èc  laborieux,  il  prit  foin  pendant  plufieurs  an- 
nées d'une  de  nos  fermes  que  nous  tenions  par  nos  mains  ,  &C 
y  fit  quelques  acquisitions  qui  l'augmentèrent.  Mais  il  s'y  enri- 
chit encore  plus  lui-même  par  lescharitez  &les  aifiilanccs  qu'il 
donna  aux  pauvres,  dont  il  avoit  les  nécelfitez  fort  à  cœur^ca/ 
il  étoit  fort  porté  à  la  compafiîon ,  &  fe  plaifoit  à  honorer  la 
pauvreté  de  J.  C.  dans  celle  de  fes  membres. 

Enfuite  on  le  retira  de  cet  emploi,  pour  exercer  ù.  charité 
dans  un  autre,  auprès  des  perfonnes  que  la  conduire  de  Dieu 
avoit  engagées  dans  la  défenfe  de  la  vérité.  Ce  fut  alors  qu'il 
fignala  tout  fon  zèle  &c  tour  fon  dévoûment  à  leur  rendre  fes 
fervices,  8c  à  cette  Communauté  qui  fouffrok  perfécution  delà 
part  du  monde,  jufqu'à  s'expofer  à  y  être  lui-même  envelop; 

& 
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de  à  donner  fa  propre  vie  s'il  eue  été  befoin.  Souvent  il  a  mé-   df.cpm- 
prifé  des  dangers  très-grands  &  très-réels ,   fans  craindre ,   a-    BRE« 

f>rès  en  être  échappé  ,  de  les  tenter  de  nouveau  ,  Iorfqu'il 
e  croïoit  néceflaire  -,  perfuadé  qu'il  ne  devoit  pas  plus  mé- 
nager la  liberté  èc  fa  vie  pour  le  fervice  de  la  vérité ,  qui 
eiï  Dieu, même,  que  ne  le  font  les  perfonnes  de  fa  naiflàn- 
ce ,  qui  expofent  tous  les  jours  l'une  &  l'autre  à  la  guerre  pour 
le  fervice  de  leur  Prince. 

Cet  amour  qu'il  portoit  à  la  vérité  ,  étoit  fi  parfait ,  qu'il 
avoit  une  attention  extrême  à  ne  la  jamais  déguifër  à  Ces 
meilleurs  amis  ,  à  qui  dans,  les  occafions  il  parlait  toujours 
avec  franchife  &  fincérité  ,  quoiqu'il  fe  dût  attirer  de  la  con- 
tradiction. En  quittant  fon  Bénéfice  ,  il  s'étoit  d'abord  re- 
fervé  une  penfion  j  mais  l'amour  de  la  fainte  pauvreté  l'obli- 
gea enfuite  à  y  renoncer.  Il  mourut  à  Paris  ,  &  fut  inhumé  en 
la  paroifïè  de  Sainte  Marguerite  ,  fur  laquelle  il  demeuroit. 
Son  cœur  fut  apporté  en  ce  Monaftére  ,  &  enterré  dans  le 
bas- côté  de  nôtre  Eglife  près  de  l'autel  de  Saint  Laurent. 


EPI    T  A  P  H  E. 


Hic  fitttm  eft  cor  An  t  o- 
nii  Baudri  de 
s  a  in  tvg  iles  d'a  s- 
s  o  n  ,  qui  fectth  nobthtatis 
oblittu  >  tit  veram  fidei  no- 
btlitatem  compararet  ,  c/uœ  to- 
ta  de  humiïnate  efi ,  Jervum 
fe  fecit  axcillarttm  Cbrifii  quoi 
filai  Sptrnfi  nobilitate  gloris- 
fas  dtlexit ,  &  uùïittr  mtrams 
efi.  Tantus  in  eo  paupemm  a- 
mor  >  m  vtri  in  as  &  profiter 
etim  egerct.  Tant  m  amor  jiifl 
xitiA  ,  ut  quidquid  alu-  injuftè 
fiaterer-tur  ,  pœna  effet  fervo 
Dci  &  fiatienttt  mentant.  Pau. 
fer  fatlus  ex  divue  >  ci'.m  ne- 
gotiis  carcret ,  aliorum  negotia  , 
qu&a'.nquc  pietatt  \uvgtrtntur , 

fua. 


I'Ci  repofe  le  cceur  de  Médire  A  n  t  o 
ne    Baudri   de   Saint-Giles 
lk  A  s  s  o  n  ,    qui  méprifant  la   noblelfe 
de  fa  nailTance  ,    pour  acquérir  la  vraie 
noblelfe  de  la  foi ,   qui  coniîlte  dans  l'hu- 
milité ,  fé   rendit  ferviteur    des  Servantes 
de  J.  C.    qu'il  aima  comme  les  feules  en 
qui  éclatât  la  noblelfe  de  l'Epoux ,   &  qui 
firent  l'objet  de  fan  admiration  Se  de  fon 
imitation.  Il  avoit  un  fi  grand  amour  pour 
les   pauvres  ,    qu'il    lui    faifoit  fouffiir  la 
pauvreté  en  leur  perfonne.   Il  éroit  li  paf- 
lîonné  pour  la  juftice ,  que  toutes    les  m- 
juftices  que  l'on  faifoit  aux  autres,   réfle- 
chiifant  iur  le  ferviceur  de  Dieu,  lui  deve> 
noient  une  croix,   &  ajoutaient  un  nou- 
veau mérite  à  fa  patience.  Devenu  pauvn. 
de  riche  qu'il  étoit ,  &  dégagé  des  embar- 
ras du  fiécle ,   il  époufa  toutes  les  affaire 

R  r  r  Ses 
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■jittuclo  aiior»m]udiatim,  quant  tageux  de  travailler  pour  la  caule  de  la  vé- 

Jîbiprivatim  rcqmefccrefi^Hen-  rite  &  pour  les  offices  de  charité ,  en  fui- 

do  fnun>-  vant  la  volonté  d'autrui,  que  de  vivre  en 

Par  M.  H  a  m  o  n.  fon  particulier  dans  le  repos ,  en  faifant  la 

fienne  propre. 
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Pafcal  (Jacqueline  de  Sainte  Euphtmie)  39 r 

Pajfart   (Philippe  de  Sainte  Engracie  )  4Z7 

Pajjart  Deffeaux   (  Anne  )  349 

Pavtllo»   (Nicolas)  Evêque  d'Alet'  ,,+6^ 

Pelletitr 
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Pelletier  de  U  Houjjaie  [  Nicolaf  le  ]  465 

Pelletter  des  Touches  [  Paul  le  ]  247 

Pe rrier  [  Marguerite  J  126 

Philippe  Augufie ,  Roi  de  France,  176 

Pinard  du  "Bofc  [Anne]  345 

J'/'»o»  [  Jacques  ]  Conjiiller  d'Etat.  173 

i>/'*P»  de  'Betoulat  [André]  15 

.P/*»  Simon  [Marguerite]  118 

Pommares  [Marie  de  S  te.  Aide gonde  des]  j 

Pomponne  [  Mademoifelle  de]  374 

Pont  [Catherine-Angélique  du]  376 

Rontchafteau  [  Sebaflien-Jofeph  du  CamboUt  de\  354 

Pontts  [Louis  de]  z$6 

Pottier  de  "Buïenval  [  Magdcleine  ]  282 

Pré  [Marguerite  de  S  te.  Gertrude  du]  164 

Prevoft  de  Pontcarré  [Marie  le]  336 

Rrovence  [Marguerite  de]  Heine  de  France.  4S9 

R. 

RAcine  (  Agnes  de  Ste.  Thécle)  Abbejfe.  204 

Racine  (Jean)  Poète.  166 

Rebergues  [Charles  de)  404 

Rebours  [Antoine  de  )  Confejfeur  de  P.  R.  333 

Renaudot  (  M ane-M agdeletne  de  S.  Aitguftin)  147 

Retard  (François)  Curé  de  Magni-Lejjart.  132 

Richard  (Jean)  Curé  de  Triel-  3S2 

Richer  (  Nicolaf  )   Avocat-  68 

Rivière  (  Anne  de  St-  Laurent  de  la  )  49  + 

Robert  (Françoife  de  Ste.  Ludgarde )  364 

Robert  (  Suzanne  de  Ste.  Cécile  )  425 

Rocque  Guibcrt  ( Marie-Claude  de  la)  347 

Roi  (Antoinette  de  Ste.  Foi  le)  138 

Roy  de  la  Potherie  (Pierre  le)  Prêtre.  365 

Rubantel  le  Camtu  (  Marie  de  Ste.  Natalie  de  )  280 

Rubentel  (Gabrielle  de  S.  François  de)  jpx 

Rttble  (  Magdeleine  de  Jefus-Chrit  dtt)  67 

S. 

SAblé  (  Madame  la  Marquife  de  )  34 
Saci  le  Maifire.  Cherchez,  le Maijlre,  ■ 

Saint-Ange  (  François  le  Charron  de)  85 

Saint-Benoifi  (  Jacqueline  de)  Abbejfe.  492 

Saint. Giles  d'Afon  (Antoine  "Baudri  de)  496 

Saint-Simon  (Charlotte  de  S(.  Bernard  de)  48 

S  L  i   x  Sainte— 
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S  aime- Marthe  (Françuife  de  Ste.  Agathe  de)  $6i 

Sainte- Marthe  [Claude  de)  Confejfeur  de  P-  F.  399 

Sales  (S.  François  de)  Eve  que  de  Genève-  491 

Savreux  [Charles)  Libraire.  379 
Savreux  {Madame)   Cherchez,  du  Fit. 
Schomberg-  Cherchez ,   Liancour. 

Seguier  de  Ligni  (  Àiaâamc)  34 
Sericourt-  Cherchez  ,  le  Maijlre. 

Sevigné  (  Renauld  de  )  iij 

Singltn  (Antoine  de)  Confejfenr  de  P.  R.  i6a 

Soulam  (  Françoife  de  Ste.  Claire  )  15-5 

Smreau  (  Marie  des  Anges)  Abbejfe.  470 

Sitlli  (  Odon  de)  Evêque  de  Paris.  274 

T. 

TAconnet   {le  R.  P.)  Chanoine  de  Saint  Vicier.  387- 

Tardif  (M  arie-G  entviève  de  Saint  Augufim  le)  Abbejfe*  1*7 

S.  Th'ibauld  ,  Abbé  des  Vaux  de-Cernai.  458 

Thibauld  VII.  Comte  de  Champagne.  44-9 

Thibouft  {Nicolas)  Chanoine  de  Saint  Thomas  du  Louvre*  106 

Tlnerfant   {Guillaume  de)  225 

Thomas  (Claude)  3j<> 
Ihomas  (  Gentien  &  Pierre J  Cherchez,  du  Fofjé- 

Thomas  (  Henri  )  172 

Thomas  (Magàeleine  de  Ste.  Mathilde )  40S 
Tillemont-   Cherchez ,  le  Nain. 

Tourneux   (Nicolas  le)  Confejfeur  de  P.  R.  44} 

Trie  (  Agnès  de  )   Abbejfe.  i;j 

Trie  (Eleonor  de)   Dame  d'Ourmoi.  94 

Tronchet   (François  du)  Confeiller  au.Châtelet-  403 

V. 

VAl  (  Geneviève  de  Sainte  Theréfe  du)  4i 

Vallée   (  Catherine  de  la  )   Abbejfe.  Sj 
Vallemont.  Cherchez,  le  Alatftre. 

Van-Mol  (Nicolas)   Médecin.  198 

Varcnnes  (  Philippes  de)   Abbejfe.  4yy 

Varet  (Alexandre)   Prêtre.  X96 

Veillard  (  Jeanne  de  Sainte  Pélagie  )  43 

Verger  de  Hauranne  ("Jean  du)  Abbé  de  Saint  Cyran.  395 

Vertus   [Catherine-Françoife  de  Bretagne  de)  438 

Vertus  (Charles  de)  Curé  de  Saint  Lambert.  45J 

Vialard  (  Magdeleine  de  Sainte  Chrijlme  )  4+ 

Villeneuve  (Mabatit  de)  Abbejfe.  4*9 

Vttart 
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Vittrt  (  Ni  col  m  )  jjj 

Viurt  de  Saci  (  Nicole-M 'Agdelelnt)  394 

yiZae/net  (  François  )  37^ 

Wallon  (  Elisabeth  de  Sainte  Marcelline  )  47 j 

W Allen  {  Franc oife  de  Sainte  Varie)  ijo 
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FAUTES   A   CORRIGER 

Dans  la  Préface. 
Ag-  XLV.  ligne  antepcnttlt.  capable,  lifix»  capables. 
Dans  le  Corps  de  l'Ouvrage. 


Saint  Elme.  /'«*£.  109.  lig.  25.  quelque,  ///f?  quelques.  P^g.  219.  iig.  19. 
nvec,  ///?*.  avec.  .P^ge  244.  //£.  18.  e£*  19-  toures,  ///?<,  toutes.  T3^.  307. 
lig.  4.  toute,  ///?<.  tout.  Page  321.  col.  1.  lig.  37.  infando ,  lifez  tnfando. 
Pap.  336.  //£.  8.  foins  ,  /*/?<,  foins.  Page  342.  col.  1.  lig.  dernière  Reclame 
Hune >  lifez  Pietas.  Pag.  363.  lig.  34.  celle,  lifez, celles.  Page  393.  lig.  2. 
<*/>>-f.r  feptiéme  jour,  ajoutez  1690.  Pag.  394.  col.  1.  lig.  1.  propre ,  lifez 
/>r0/>è.  Prfg.  406.  //g.  19.  pat,  ///ê^par.  P<?g.  407.  //g.  26.  nombte,  ///?<, 
nombre.  Pag.  420.  «>/.  2.  /.  13.  humiliré,  Ufti  humilité.  Pag.  464.  coL  u 
lig.  l.  teponendam ,  lifez  anteponendam* 
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